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COBIMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Mr«- 


Les  jÉnnaiet  des  Miu9t  sont  publiées  sous  les  auspices  de  Vadmi. 
nistrAtion  générale  des  l\>ats  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  diiKtiojr  é'tmr  oMpanxi^noii  spéciale  fermée  ptr  le  g«as-Se- 
crétaU«A'Ëfdlaiii«l|h&9tftte  d<9  tlivanx  publics.  Cette  cflnmis- 
sion  est  qotri|lo3^  »  f iit4  qc^lf  tt^it ,  det  membres  lu  Conseil 

Séfiéi^Hesnnhes',  de  iHn%pecffaeifr  liesétddes  et  éta  i^foièuevLn 
e  l'Ëcole  des  mines,   du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'nu  iQ|^énieur  secrétaire-adjoint. 

MM.  MM.  ) 

Cordier  ,  inspecteur  eéitéFal  ,  Ilu/hén^ ,  ingénieur  en  chef , 
membre  de  T Académie  des  inspect.  des  études  de  l'Ëcole 
sdfincçs  »  président.  des  mines,  prof  esc.  dominera- 

2)tBonàûrtf,fntDécïÈtit^érA      ,Mgi*. 


membre  de  l^Académie  des 

scieaoêt. 
Migtieron,  inspecteur  général. 
Uèricart  de  TAuiy, inspect.  (^jén.  y 

membre  de   l'Académie    des 

sciences. 
Berthier  ,   Inspecteur  â;énêrat , 

membre    de  TAcademie  des 

sciences,  profess.  de  chimie. 
Gamier,  inspecteur  général. 
Gu9t^'tymt  t  iD9§e0t%a9  géaéval 

adjoint. 
Cheron,  inspect.  géifér.  adjoint. 
Thirria,  ingénieur  en  chef,  se- 


ÉUe  deBeaumont^  ingën.  en  chef, 

^  diembM  de  l'Acaéédiie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Çeimbes  ,  ingénieur  en  chef, 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

De  Ch^pe ,  chef  4q  la  division 
des  mines. 

Le  Play  ,  ingénieur ,  secrétaire 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  rindustrie  minérale , 
»ecr«i|UJr«de  la  commission. 

De  Boureuille,  ingénieur,  secré- 
taire-adjoint de  la  commis- 
sion. 


crétaire  du   conseil  général. 

LadminisMiiin  â  fét6rvÂ  ua  cattiiii  pnwJb^e  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  ae  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  fran^is  et  étrangers,  relatifs 

aux  sciences  et  aux  aru Les  lettres  et  documents  concernant 

les  Annales  des  Mine9  dDÎrevt  étiv  «dressés ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  souS'Secrélairè  d'état  au  mtnislire  des  travaux  publics ,  à 
M.  le  secrétaire  de  ina^mnmeiÊm  ekm'^âmiméeê  dét  Mines,  à  Paris. 
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EXTRAIT 

D'un  rapport  à  M.  le  conseiller  cTEtat ,  direo^ 
leur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  j  sur  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer 
dans  les  Ardennes  depuis  iZZo jusqu  en  iq58 
inclusivement  ; 

Par  M.  SAt)VAG£;  Ingébieûf  des  Vaines. 


La  chftiobre  cossultatoTe  des  arte  €4  maoM*>  nMMimYi^- 
factures  de  SediD  a  préMaté,  à  U  fia  de  raim4e  mM4  m.  je 
i838,  à  M.  le  nûnîatre  du  ooinmerceet  de^  tra-  S7e  ai 
vaux  publie»^  usa  foémoire  relatif  k  YéUi  actoel  commerce  ae 
de  J'iaduatrîe  dti  fer  dfiO0  ks  iupdenoea*  .  ^^^'^' 

M.  le  directeur  gaoénil  des  poats  et  diuusràis 
et  dea  biioes ,  «a  oie  comsaudiquaini  ce  mémoire, 
iue  dbâiwe  d'exaAiioeri  en  ce  qui  mecoocerDe^  les 
ôbserraliûM  qu  il  renferme  ^  e(  de  rédjger  \m  ri|p- 
port  8ur  les  q«esiiooa  qm'î)  âOuUve* 

Les  faits  prîncipaiix  que  met  en  «^vîdenee  1p  Tnft>  rwàMmwm^n"' 
iBoâre  de  la  ehambre  consultative  sont  Jes  ayi^^^l^^'M  ^* 
vants  : 

i""  La  pluf^artdealiaîaes  qui)  fabriquent  la  ^nte 
et  le  fer  aia  charbon  de  boia  oot  été  en  activité 

fendant  Tannée  i838.  Laî  fabricatioa  du  1er  ^  la 
OuiUe  a  éprouvé.un  ralenûssenaent^ 
a""  X^es  prix  de  vente  5  k  partir  de  Tannée  iô36yBaiise  de«  prix 
ont  été  cojîftagiweBt  en  baisse»  prificipalement     ^^  ▼«n^«- 
eetut  ae^  ters  travaillés ,  tôles ,  fera  en  verge^  etc. 
Gea  {MÎx  isoM  înféijheiirfi  de  10  p»  Wo  à  ceux  des 
mettes  ^Évidilits  pendant  Tépoque  .de  ciiae  consi* 
mepqîialie.de  i83:t  ^  ia«dw  que  \^  iXM«ibu2»tible& 
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Élé?tU<m  da  ODt  été  poités  6  UD  prix  exorbitant  en  1 836  et 
prâ  dwcombiit.  1837,  lequel  s'est  maintenu  en  i838; 
i^nntion        S""  Les  bénéfices  de  l'industrie  du  fer  pendant 
dMbéoéBcM.  les  années  i83i-32  et  suivantes,  et  les  progrès 
faits  dans  la  forgerie  pendant  les  dernières  années, 
n'ont  point  été  assez  considérables  pour  que  la 
baisse  survenue  en  ait  été  la  conséquence  immé- 
diate; en  sorte  que  Ton  peut  assurer  que  les  fa- 
bricants ne  retirent  que  trèS'-peu  de  bénéfice  de 
leur  industrie ,  ou  même  qu'ils  sont  pour  la  plu- 
part en  perte  ; 
cauie  de  Té-     4''  ^  cause  principale  de  cette  élévation  du  prix 
^^tîoodpprig  des  combustibles  est ,  en  ce  qui  concerne  le  com- 
^^  *""*'^  '  bustible  végétal,  la  lutte  occasionnée  par  un  grand 

nombre  d'établissements  nouveaux  et  par  la  mise 

en  activité  d'un  certain  nombre  de  forges  dans  le 

Luxembourg ,  qui ,  employant  le  bois  de  cette 

localité,  ont  diminué  la  quantité  disponible  que 

nos  usines  des  Ardennes  allaient  chercher  en 

Belgique;  et,  en  ce  qui  regarde  le  combustible 

minéral ,  une  activité  très-grande  des  foires  à  la 

houille  des  environs  de  Liège  et  de  Gharleroy. 

oiM«rvtu<Mu  et     La  chambrc  consultative  adresse  au  gouveme- 

^û^^t^^^^^^  quelques  observations ,  et  réclame  qudqnea 

•niuUTe  de  Se-  mcsurcs  daus  1  intérêt  de  1  industrie  : 

^^*         .  '^     i**  EUe  se  fdaint  du  mode  actuellement  suivi 

dans  la  vente  des  coupes  de  bois  de  l'Etat  et  des 
communes; 

2"*  Elle  réclame  une  intervention  plus  spéciale 
des  ingénieurs  des  mines,  trop absoroés ,  suivant 
elle,  par  des  occupations  bureaucratiques; 

3''  Elle  demande  la  révision  de  la  loi  des  mines 
du  31  avril  1810,  en  ce  qui  regarde  les  permis- 
sions d'usines,  et  spécialement  les  lavoirs  à  mine. 
Elle  observe  que  les  lenteurs  de  l'instruction  de 


•*   V 


BANS    LES    ARDB.VNBS.  5 

ces  sortes  d'affaires ,  le  grand  nombre  de  forma- 
lités k  remplir  sont  très-nuisibles  aux  industriels 
^i  ne  peuvent  attendre  la  décision  de  ladminis- 
tration  sans  éprouver  un  grave  préjudice ,  et  qui 
se  trouvent  placés  dans  une  position  illégale  s  ils 
n'attendent  pas  cette  décision  ; 

4*^  Elle  insiste  sur  Famélioration  des  chemins 
vicinaux ,  sur  celle  de  la  navigation  de  la  Meuse 
et  de  TAisne. 

Pour  me  conformer  aux  ordres  de  M.  le  di-  xiémcnu 
recteur  général ,  et  afin  d'apprécier  exactement  **•*•  "W*'* 
les  faits  indiouÀ  ci-dessus,  j  ai  recueilli  avec  tout 
le  soin  possible  des  documents  relatifs  à  l'impor- 
tance des  usines  du  département  en  1 83o  ;  j'ai 
rassemblé  tous  les  chiffres  de  la  production  d'an- 
née en  année,  j'ai  visité  la  plupart  des  établisse- 
ments et  j'ai  pris  auprès  des  industriels  tous  les 
renseignements  concernant  la  production  des  usi- 
nes en  i838.  J'ai  rassemblé  en  même  temps  toutes 
les  notes  relatives  aux  prix  des  matières  premières» 
et  aux  prix  de  vente  dans  les  différentes  localités , 
pendant  la  période  des  neuf  années  que  je  con- 
sidérais. 

Je  vais  présenter  tous  ces  documents ,  puis  je  vtwmm  en  rap- 
rechercherai  par  approximation  quels  sont  les  bé-po^qui  ir«  tu- 
néfices  obtenus  dans  la  fabrication  de  la  fonte  et  ^^' 
du  fer,  eu  égard  au  prix  actuel  des  combustibles; 
je  terminerai  par  Quelques  observations  générales 
sur  l'industrie  du  ter  des  Ardennes. 

I. 

Le  département  produit  :  ^.^^      ^^ 

1**  De  la  fonte  brute  destinée  à  la  forge,  et,  en  de   prodoction 
petite  quantité ,  au  moulage  de  deuxième  fusion  ;  ^*^jfl"5[^i* 
a#  De  la  fonte  moulée  en  poteries  ordinaires ,  um. 
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en  tuyfiiiie ,  boUes  de  roues ,  etc.  ;  en  piè<W  de 
mécanique  et  en  projectile»  de  guerre  ; 

3^  Du  fer  en  barres  au  cbarboa  de  boia ,  pour  1^ 
oommerce,  les  laminoirs  à  tôles  et  las  fenderies; 

4^  Dea  massiaux,  ou  fer  brut  préparé  au  four  à 
puddler,  destinés,  soit  k  la  fabrication  do  fer 
marchand  par  la  méihode  champenoise,  soit  k  la 
fabrication  du  fer  adglais  étiré  au  cylindre,  soit 
directement  à  celle  du  fer  fendu  et  de  la  tôle. 

S*"  Du  petit  fer  aur  martinet,  queues  de  poêle, 
fléaux  de  balance ,  etc. 

6*  Du  petit  fer  à  la  bouille  au  laminoip  ;  du 
fer  feuillai^  9^*i 

j""  Dea  tôles  d'espèees  diverses; 

h*"  Du  fer  fendu ,  destiné  à  la  clouterie  ; 

^'^  Du  fer- platiné,  écoupes,  poêles ,  boodies 
de  fours,  etc. ,  etc. 

circoDsunce  re.     Un  fblt  remarquable  de  la  fabrication  arden- 

febrS!aon  ** ai!  °^^®^  cst  k  coucentratiou  de  Tindustrie  dans  le 
dcnnaUe.         pavs  même.  La  plus  grande  partie  des  produits  des 

usines  est  consommQe  dans  la  localité,  et  trans- 
formée en  produits  marchands. 
Emploi  deja  Ainsi  la  fontc  qui  n'est  pas  employée  au  mou- 
^  *  lage  passe  daqs  les  feux  d'amnerie  et  de  puddiage, 
et  la  quantité  de  fonte  de  forge  produite  dans  les 
Ardennes  n'équivaut  pas  à  celle  que  ces  feux  con- 
somment. Les  usines  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  et 
delà  Belgique  fournissent  le  complément  de  cette 
quantité. 

Emploi  du  fer      Le  fcr  marchand  fabriqué  au  bois  et  à  la  houille 
en  barre»,     est  livfé  à  la  ferronncrje  OU  pay?  qui  l'élabQr^  et 
le  transforme  eu  cliver?  ustei^siles, 

w^dufot    ,  Lq  f^r. fendu  est  dej^tioé  ^  la  douterie  d^  Gb^pi- 


▼wW^^w 


l#viUtit 
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Le  fer  platiné  et  une  partie  du  fer  au  martinet  E^pioî  du  fer 
sont  livrés  à  la  poêlerie,  branche  secondaire  qui  a  platiné. 
de  l^mportance  dans  le  pays. 

Xi^  tôlaft  sont  k  peu  prè^  le  s^ul  produit  qui  sorte  ^.^     ^ .  . 

j      j,        ^  ^    V^         •     Ml     1    ^S  1^  VI    Débouché  dei 

du  département)  et  qui  aille  lutter  sur  le  marood  tâies. 
de  Parîcî  avec  le  produit  des  anti^e^  groupes  d'upînei^. 
dfi  la  ^Franoe. 

Le  taUeau  tainintfait  oonnailra  le  n<Msihre  des 
établissements  en  activité  danf  le  départemeiit  de^ 
AfdoQiies  pendent  lesannéep  i83o»  i834  ^  ift38. 


to^lOlfATlON 
def 


HaaU-foorneaux.    ........ 

V«iit  d'aAaam.  ...  « 

Fovn  i  pnddl^r,  •.,.,... 
Fours  de  chaufferie  à  la  bouille. 

(  Cmui  de  ) 

MachineA  à  fendre 

Chaufferie*  de  petit  fer  à  laminoir. 


IfTpéftlefiee 
ICknnlEmet^e  ^ 
■Laminoirs  à  tôle. 
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£n  i83o,  Tarrondisseihent  de  Sedan  produi- 
sait deux  fois  plus  de  fer  au  charbon  de  bois  que 
celui  de  Mézières.  La  fabrication  à  la  houille  était 
beaucoup  plus  développée  dans  ce  dernier.  Elle 
n'avait  pas  encore  été  introduite  dans  les  arron- 
dissements de  Vouziers  et  de  Rocroy.  L'arron- 
dissement de  Sedan  produisait  à  lui  seul  les  trois 
quarts  de  la  Quantité  totale  de  tôle.  I^a  fabrication 
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du  fer  fendu  avait  plus  d'importance  dans  Farron- 
dissement  de  Mézières  que  dans  celui  de  Sedan. 

En  1Ô34,  chaque  genre  de  production  a  pris 
en  général  du  développement.  La  fabrication  de  la 
fonte  moulée  s'est  accrue  dans  Tarrondissement  de 
Sedan  ;  la  fabrication  du  fer  à  la  houille  a  été  in* 
troduite  dans  les  arrondissements  de  Vouaders  et 
de  Rocroy,  elle  a  reçu  de  Textension  dans  les  deux 
autres,  tandis  que  la  fabrication  au  charbon  de 
bois  est  restée  stationnaire. 

En  comparant  i834  et  i838,  on  trouve  que  la 
production  de  la  fonte  brute  s'est  accrue  de  plus 
du  quart.  Celle  de  la  fonte  moulée  a  été  doublée 
dans  les  usines  du  pays  de  Youziers  et  de  Rocroj. 

Dans  Farrondissement  de  Mézières ,  la  quantité 
de  fer  au  bqis  a  été  augmentée  de  plus  de  moitié. 
Elle  a  peu  varié  dans  celui  de  Sedan.  Elle  a  sensi- 
blement diminué  dans  celui  de  Youziers. 

La  fabrication  à  la  houille  a  pris  une  très-faible 
extension  dans  Farrondissement  de  Mézières.  EUle 
s'est  un  peu  ralentie  dans  celui  de  Sedan.  Elle  a 
pris  un  développement  considérable  dans  Farron- 
oifisemeiit  de  Youziers. 

Enfin  la  febrication  de  la  tôle  a  reçu  une  ex* 
tension  considérable  dans  les  usines  des  arrondis- 
sements de  Mézières  et  de  Sedan. 

Présentons  maintenant  le  tableau  de  la  produc- 
tion totale  du  département  pendant  chacune  de 
ces  neuf  années  : 
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£iamtn  Ce  tableau  met  en  évidence  plusieurs  résultai 

d«  e.  ubicau    ^^,jj  ijjjp^rte  de  «gnal*. 

En  ce  oui  coiiT      ,o  j^a  cTuantité  de  foaie  brute  destinée  k  U  fà» 

cerne  :  la  font0  i«^»'*ii«  ^  •  •  *    , 

brute.  bncation  du  1er,  et  en  très-petite  quantité  au  mou- 

lage de  deuxième  fusion ,  s  est  accrue  dans  Tinter** 
vaile  que  nous  considérons  da  plus  dé  la  moitié 
de  la  quantité  produite  en  i83o.  La  prcKJLuctioa 
avait  diminué  très-sensiblement  dans  les  années 
i83i  et  i832. 

LafonumonUe,     ^"^  La  quantité  de  fonte  moulée ,  à  partir  de 

i83o,  est  restée  à  peu  près  la  même  pendant 
chacune  des  années  de  la  période  que  nous  con« 
sidérons  ; 

Le  fer  an  bois,     S""  La  production  du  fer  au  bois  a  suIh  peu  de 

variations  jusqu'en  i836,  Elles'est  accrue  de  plus 
du  cinquième  dans  les  trois  années  1 836 ,  3^  et  38» 
Cet  accroissement  correspond  au  grand  dévelop^ 
pement  qu'a  pris  la  fabrication  de  la  tôle« 

Le  fer  a  la  4''  ^  ÊEibiication  du  fcT  brut  et  du  gros  fer  à  la 
houille,  houille,  après  être  restée  stationnaire  en  i83o  | 
3i  et  32 1  a  été  doublée  en  i833,  et  depuis  elle 
a  peu  varié.  Aujourd'hui^  en  iSâg ,  elle  diminue 
sensiblement.  ÈUe  a  été  portée  à  soû  maximum 
en  i836. 

Le  fer  fendo.      5""  La  productiou  du  fer  fendu  ,  qui  avait  dimi- 
nué de  plus  du  tiers  en  1 83 1 ,  3a,  3$ ,  s'est  accrue  de 
nouveau^  et  à  partir  de  l834  elle  a  égalé  ce  qii'elte 
était  en  1 83o  »  en  varûnl  -peu  pendant  le^  quatre 
;  années  suivantes. 

La  Mie.   '      6"^  La  fabricatiotl  de  la  t^e  a  piis  un  tr^gran^ 
;  développement.  Las  quantités  produites  cjn  t83^ 
et  i83o  sont  plus  que  double^  de  la  quantité  fa- 
briquée en  |8:i^»3o«  Coqnme  poqr  laplubarldaB 


• 


.       V      MffS  Uf   AKDWN69»  Il 

aiiem  produite ,  il  y  a  eu  un  mlefilissenimt  de 
produetioQ  en  i83jl  at  i83j9. 

En  1830  on  a  eonsommë  pour  la  fabrication  QnmtitM 

de  la  foot^  !  bpU r 316.410     4«  emhmriHw 

Et  pour  celle  d^£e^ 133.085     «•»•«»»<•  pn 

l'Iodoitm  an  far 

Total.  •  .    4«f,495     «^*»»*  ««4 

Cn  18^4  en  a  eonsomué  pour  la  labficatioB 
de  la  iiHite  :  boii.  ..  r  ........  .     343*150 

Et  pour  celle  du  fer 1^5,736 

Total.  .  .    4«7.8W 

En  1838  on  a  eonsonmé  ponr  la  fdbrication 

de  la  fonte  i  boia 445.880 

Et  ponr  celle  du  fer 151.800 

Total.  .  .    557.688 

Ainsi ,  I  représentant  la  consommation  en  bois 
qpi  avait  eu  heu  en  i83o,  i,33  est  celle  de  i8.38. 

Quant  à  la  consommation  de  U  hoiiille ,  elle  conMmmaUoii 
s*est  élevée  en  i838  à  22,000  tonnes  eU'Viron  ;  <i«  la  houuu. 
en  i83o  elle  était  au  plus  de  iS.ooo  tonnes. 

La  quantité  totale  de  gros  fer  au  charbon  dehoiS(^nti^  au  1^, 
et  à  la  houille  y  fabriquée  en  i83o  ,  s'est  élevée  Pf^^"*'  «®™P*- 
à  92.220  quintaux  métriques.  Soit  1.400  kil.  laae'fôn^tenw 
quantité  de  faote  consommée  pour  obtenir  i  .000  k.  dans  les  haau- 

de  fer,  on  trouve  que  U  consoni/natfon  totale  de^jy™**"  ^ 
Ja  fonte  équivalait  à  129.108  quintai^x  métriques , 
laquelle  cMpasse  de  26.538  quintau^  la  quantité 
de  fonte  brute  produite  dans  les  usipes  du  dépaiv 
tement*  Cest  plus  0u  quart  de  celle-^i.  Cette  fontt 
^  été  tirée  des  usii|es  de  la  Belgique  en  partie ,  et 
f  n  partie  du  nord  des  départements  de  ta  Meuse 
et  de  la  Moselle. 

En  i838  la  quantité  de  fonte  transformée  en  fer 
pouvait  Être  évaluée  à  186.000  quintaux  métri« 
ques,  qui  dépassait  la  production  de  3 1,744*  ^'^^^ 


t!k 
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GavMt 


environ  le  cinquième  de  celle-ci.  La  quantité  de 
fonte  brute  produite  s'est  donc  aocme  dans  une 
proportion  plus  grande  que  celle  du  fer. 

^«  '•*•  Ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure ,  c'est 
]iri<Sk!L  de  fel^  pri^L  élevé  du  combustible  qui  seul  empêche  le 
Uau  bnito.     développement  de  la  fabrication  de  la  fonte  brute, 

et  si  l'on  préparait  dans  les  Ardennes  une  partie 
de  la  fonte  totale,  principalement  la  fonte  desti- 
née au  moulage ,  avec  du  coke,  on  sufl^ait  aisé- 
ment à  la  fabrication  du  fer.  Cet  excédant  de  fonte 
serait  facilement  produit  par  trois  hauts-four* 
neaux  de  la  dimension  de  ceux  du  pays. 


Prix  des  matières  premières  et  prix  de  çente  despnn 

duits  de  1830  à  1838. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  prix  du 
charbon  de  bois  dans  les  arrondissements  de  Se-* 
dan,  Mézières  et  Rocroy. 


ARROIIDMSIIIinT 

AiRonmuiMiim 

de 

de 

àamiMê. 

Sedan. 

Mtoères  et  Rooroj. 

Prix  du  qninulmétriqiie. 

Prix  dn  qainUl  métrique. 

fir.  c. 

fr.  c. 

i83o 

5,65 

5,80 

i83i 

6,23 

5,70 
5,80 

iS3a 

5.45 

i833 

5,4a 
5,6a 

5»8o 

1834 
1835 

6,10 

6,07 

6,10 

i836 
1837 
1838 

7t» 

6.5o 
7.5o 

Dans  r arrondissement  de  Fouziers  (i) ,         ^^^  *^^ 
Le  mètre  cube  de  charbon  du  poids  de  330  k. ,         *"' 

qui  coûtait  en  i83o  1:2  francs,  valait  en  1828 

i7fr.  5oc. 

Soit  en  i83o,  5  fr.  ^S  c*  le  quintal  métrique. 
Et  en  i838,  8fr.  id. 

n  résulte  de  tous  ces  chiffres  qiie  le  prix  du  TviaUMit  4a 
chadMa  de  bois,  qui  avait  peu  vané  de  i83o  à  prâawchw 
i635 ,  s'est  élevé  d  un  septième  en  i835  et  i836;     ^ 
pais  en  j837  et  i838  déplus  du  tiers  du  prix  de 
i833- 

Prix  de  la  houille. 

Rendue  au  port  de  Bazeilles,  la  tonne  de  houille  prtsaeiaii«miu 
GOÛUit  :  «~^  •*  •»•• 


Grosse  bouille. 

Honille  fl»e 

fr.  c. 

fr.  c. 

En    1830 

42,00 

33,00 

1831 

42,60 

33,50 

1832 

38,85 

31,25 

1833 

36,60 

29,00 

1834 

39,00 

30,00 

1835 

39,62 

31,50 

1836 

40,80 

32,00 

1837 

42,00 

32,00 

1838 

46,50 

38,00 

A  quoi  il  faut  ajouter  a ,  4  ^^  ^  francs  pour  le 
transport  dans  les  diverses  usines  de  l'arrondisse- 
ment de  Sedan. 

Au  port  de  Charleville  les  prix  sont  inférieurs 


(1)  Toir,  pour  plus  de  détails ,  sur  les  prix  des  bois  et 
charboos  depuis  1815,  la  Notice  insérée  dans  les  Annales 
des  mines,  t.  Xl,  1837. 
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de  4  fr*  ^  4  ^^*  5^  ^-  ^  ^^^^^  m^^  vien&ent  d'être 
indiqués. 

variaUons  dans     II  résulte  des  fenseigiletnetits  précédent  qtiè 
ieprixdeshouii-|g  p^x  de  la  houille  qui  avait  baissé  d'annéfe  eh 

atiûée  jusqu'en    i8349   s  est  élevé  ^  à  partir  de 

celte  année ,  et  que  le  prix  de  1 838  a  été  de  plus 

•   de  i3  Dt  *o/q  «u-^^iiHis  de  cduî  de  i833  pour  la 

^TOêsé  nouille,  et  de  20  p^  0/0  pour  Ib  houille  fiile. 

Prix  de  vente  E^uniéhitts  txlaitltenant  tes  prix  dé  vente  dès 
des  produiu  de  dlvci*^  prôdults  pt^ûddàt  lêâ  anrtéés  que  ûons  con- 
x83oàiS38.     3idérons.  ^ 

Pour  la  fonte.  Lcs  fontcs  brutes  de  :  fer  métif  qui  valaient ,  en 
i83o,  180 à  190  fr.  la  tonne,  ne  se  vendaient  plus 
k  Tusinâ, en  i6âSt)  ^ue  i^ok  tAo  fr. 

Celles  de  fer  fort  ont  éprouvé  une  baisse  senèt- 
blâ,  elles  sont  desçwduias  de  200  fr.  prix  de 
vente  en  i83o,  à  igofr.  en  i838. 

Pour  le  fer  fort.      Le  ^t\%  du  fer  foft  fabriqué  au  charbon  de  bois 

a  peu  varié.  En  i83o  le  prix  était  de  l^oo  fr.  la 
tonne  ^  et  en  i838  il  était  réduit  à  4B0  fr. 

Pour  les  fontes     C('1ui  dcs  fontes  A^  tttoulage  est  très- variable 
de  moulage,   suivàut  la  façon  des  pièces;  il  varie  de  2^0  fr. ,  prix 
des  projectiles ,  à  37$  et  400  fr.  prix  des  pièces  de 
macmnflfi ,  etc. 

Le  tableau  suivant  présente  la  moyenne  des 
prix  de  vente  d^un  certâiii  nombre  de  produits  : 
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obacrtatMiBs      ObservoDS  qoe  les  produits  en  fer  fort  au  diar* 
Mr  ces  prâL  bon  de  boisont  peu  baissé  (fers  métis  et  fers  fendus)* 
Au  contraire ,  tous  les  produits  résultant  de  l'éla- 
boration du  fer  fabriqué  avec  de  la  houille  ont 
baissé  considérablement  en  i838« 

Le  prix  des  tôles  de  fer  affiné  a  éprouvé  aussi 
une  grande  réduction* 
PrneBaTrii       AiTJourd'hui  (avril  1839)  les  prix  sont  encore 
1839.        inférieurs  à  ceux  de  1 838  ;  ainsi  : 

Les  tôles  de  fer  affiné  valent.  .  •  •     635  fr.  10  c. 
Le  fer  anglais  (puddlé  )  au  lieu  de 

3^0  fr.  ne  vaut  plus  que 36o        » 

Les  fers  ndarchands  de  460  fr.  sontà    44^        > 
La  fonte  brute  de  170  fr.  est  à  •  •     160        » 
«...      .       Si  nous  comparons  les  prix  en  i838  à  ceux  de 
prix  de  iS3a  a  IO03  et  années  suivantes  pour  les  produits  qui  ont 
iS3S.  sensiblement  varié  y  nous  trouvons  : 

Sur  les  fers  forts  travaillés  une  baisse  de.  .     6  0/0 

Sur  les  fers  anglais  fendus. ,  .  .     6  0/0 

Sur  les  tôles  de  fer  affiné. 5  o/ô 

/d^m  puddlé 10  0/0 

Sur  le  fil  de  fer .  .  180/0 

On  peut  admettre  sur  les  fontes  brutes 
une  baisse  d'au  moins. 6  0/0 

IL 

jEaciman  des  pro.     Examinous  Sommairement  quels  sont  lespro-- 

S**  .  •"7*?""ftrès  survenus  dans  la  fabrication  de  la  fonte  et  du 
B«  la  labnca-  y  1^1  ri  -if 

tira.  ter  pendant  les  neuf  années  que  nous  considérons^ 

afin  de  savoir  si  la  baisse  des  prix  que  nous  avons 
constatée  est  le  résultat  direct  de  l'amélioration  dee 
procédés ,  c'est-À*dire  si ,  eu  égard  à  cette  amélio- 
ration, le  bénéfice  du  producteur  est  toujours 
resté  le  même. 
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Fabricaiion  de  la/onie. 

En  i83o  f  la  oonsommatioii  de  charbon  la  plus  ^  Htvti-fevr- 
générale  pour  i.ooo  kil.  de  fonte  était  i -600 , ^^n « îïSl 
1 .700  Idl.  et  même  i  .800  dans  beaucoup  d'usines. 

Le  prix  des  bois  s*élevant  par  suite  a  une  plus 
grande  production  et  de  la  concurrence  de  nou- 
veaux ^blissements ,  on  apporta  plus  de  soin 
dans  la  conduite  des  fourneaux,  dans  le  dosage  des 
minerais  et  des  fondants,  et  la  consommation 
diminua  sensiblement  dans  beaucoup  d'usines. 
Celles  du  pays  de  Youziers ,  qui  obtenaient  le  bois 
à  un  très-  bas  prix  en  1 83o ,  et  dans  lescmelles  la 
consommation  était  énorme ,  entrèrent  les  pre- 
mières dans  la  voie  du  progrès,  quand  le  combus- 
tible vint  à  prendre  une  très-grande  valeur.  Au  Emploi  de  rair 
commencement  de  i834  9 1^^  usines  de  Ghampi-      chtad. 
ffneulle,  des  Bièvres,   de  Ghébéry,  adoptèrent 
remploi  de  l'air  chaud ,  qui  avait  eu  un  plein 
succès  à  l'usine  de  Mont-Blainville  (Meuse),  voi- 
sine de  l'arrondissement ,  dans  le  traitement  des 
minerais  très-siliceux  de  cette  localité.  Cette  in- 
troduction de  l'air  chaud  amena  une  grande  éco- 
nomie dans  la   consonlmation  ;  mais  il   arriva 
alors  ce  qui  se   passe  le  plus  souvent  dans  les 
nsines  quand  on  essaie  un  procédé  nouveau.  On 
porte  son  attention  sur  beaucoup  de  points  ac« 
oessoires;  on  met  plus  de  soin  dans  le  travail 
habituel,  etc.;  en  sorte  que  l'amélioration  qui 
survient  ne  doit  pas  être  toujours  attribuée  ex- 
clusivement au  nouveau  procédé.  On  commet- 
trait une  grande  erreur  en  attribuant  à  l'air  chaud 
seul  réccmomie  qui  survint  dans  lemploi  du 
charbon.  Certes  une  grande  partie  de  l'améliora- 

Tame  XFIII,  i84o«  a 
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tion  lui  est  due;  des  soins  particuliers ,  quelques 
modifications  accessoires  ont  fait  le  reste. 

C'est  y  pour  le  dire  en  passant ,  ce  qui  rend  si 

difficile  Fappréciatioa  des  résultats  dus  à  tel  on  tel 

procédé  ^  et  bien  souvent  on  explique  par  Tintro- 

ductioo  de  la  métkode  nouToUe  ce  qui  n'est  que  le 

résultat  d^un  meilleur  travail ,  d'une  plus  graiide 

assiduité,  Toutefoâs ,  dans  Fexamen  qui  nous  oo- 

cujpe  y  cette  considération  est  peu  importante  ;  le 

£ïU  Wil  laat  signaler,c  est  leproorès^  quelle  qu'en 

scÂt  la  cause,  et  il  est  incontestable. 

£mt»ioi  aa  char-     ^  partir  de  1 834 1^  procédé  de  carbonisa  tion  an 

bon  roux  dans  gueuîard ,  décrit  dans  les  Ânoales  des  mines  ^  fot 

^dl^ôu^r^^'''  S^troduit  d'abordkrusine  des  Biévres  et  à  Fusiuede 

Mon  t-BIdinvillci  et,  en  1 SSG»  dans  le  hautrfourneau 
de  Senac^qui  adoptal'air  chaud  en  i837»UneiKitt- 
telle  économie  dans  la  consommation  eut  lieu  dans 
ces  uânes.  Les  réflexions  qui  précèdent  sont  encore 
applicables  dans  l'appréciation  rigoureuse  des  résul^ 
tats  obtenus ,  et  dans  la  première  appréciation  de 
rèconomie  provenant  de  Vemploî  du  cbarbon  roux^ 
on  n'a  point  tenu  un  compte  assez  exaet  des  circon- 
stances accessoires  qui  ont  dû  avoir  une  heureose 
influence  y  indépendante  do  procédé  nouveau» 
Quoi  qu'il  en  soit  ^  ces  usines  marchent  aujour-* 
d  hui  avec  une  très^rande  éconon^e  relative ,  et 
Ton  peut  admettre  qu^eUes  necon^^cwnGientsLuère 

3ue  1 1  &  la  stères  de  bois  (cordé  à  la  méihoae  or*- 
inaire ,  c*est-^à-dire  saus  un  soin  externe  )„  pour 
i  ,ooo  kiL  de  fonte  brute*  Ces  i  d  stères,  par  la  mé- 
thode de  carbonisation  en  forât ,  auraient  produit 
environ  800  kil.  de  chs^rbon.  Or,  dans^  la  mèaie 
.  localité ,  des  fourneaux  marchant  à  l'air  chaud, 
traitant  le  même  minerai ,  consomment  i^-apa  )ûL 
de  charbon ,  et  cette  marche  doit  être 
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ooDune  bonne.  H  en  résulte,  soub  le  rapport  de 
la  consommation  du  combustible ,  une  économie 
de  près  d'un  tiers. 

Le  même  procédé  a  été  appliqué  aux  usines  de  Emploi  do  char. 
Havaucourt  et  de  Vandresse  dans  lesquelles  il  aj;®"  '®î*  ^"^ 
apporté  une  econonue  d  un  tiers  sur  la  consom-^  ae  Sedan, 
mation  première  en  bois.  Mais  la  consommation 
totale  n  y  est  pas  aussi  faible  que  dans  les  usines 
que  nous  avons  citées  précédenmient  ;  elle  s'élève 
au  moins  à  i6  stères  ou  i  .ooo  kil« 

Il  est  vrai  que  ces  Iburneaux  marchent  en  fonte 
très-grise  et  à  Tair  froid  «  et  que  les  minerais  sont 
beaucoup  moins  riches  que  ceux  de  Tarrondisse- 
ment  de  Vouziers ,  dans  le  rapport  de  3^  k  4^.  Ces 
i6  stères  donneraient  en  forêt  environ  i.ioo  kil. 
de  cbarbon.  Les  fourneaux  que  nous  signalons  en 
consommaient  li  à  i.5oo. 

D'un  autre  côté,  le  haut  fourneau  de  Ghauvancy  Emploi  a»  chafw 
(Meuse)  ne  consommait  autrefois  en  charbon  de  bon  ronx  an 
forêt  que  5"*,5o  par  i  .000  kîl.  de  fonte  avant  l'em-    ^^^,  * 

Etoidii  charbon  roux;  c'était  i.a65  kil.  de  char- 
on ,  qui  proviendraient  en  forêt  de  1 7  stères. 
(H  est  question  ici  de  bois  denses  de  bonne 
qualité,) 

L'emploi  du  charbon  roux  n  a  amené  aucune 
économe.  Le  fotamean  mardbe  au  vent  froid ,  le 
minerai  rend  $4  P<>u^  0/0(1). 

(1)M.  Boutmi,  directeur  des  ëtablitôémôntsdâtislMqtitfls 
e&t  compris  le  fourneau  de  Ghauvancy,  vient  de  m'adresser, 
MT  ia  marehe  de  ce  feumeau ,  des  renseignemedts  précis. 
Il  «n  réatthe  que  le  fourneati  marchant  en  fonte  de  f^r 
16it,  tMaennsointnél.AOOkil.  (5**«',56)  de  charbon  de  fo- 
rêt. On  employa  ensuite  un  mélange  de  charbon  noir  et  de 
ehât%o0  rt>ux ,  et  Ton  fil  les  1 .060  kil.  de  même  fontcavec 
S*^-,Wde  chariMm  noir  et  â  ttwdes  6t.  La  rmtlc  rentl 
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xmpioi  en  ckar-     Les  hauts  foumeaux  des  Mazures  et  de  Saint- 

rOTondj^emînt  ^*^^^^^  >  arrondissement    de   Rocroy,   qui   ont 
de  Mézières.      adopté  la  carbonisation au  gueulard^  ont  éprouvé 

une  diminution  sensible  dans  la  consommation 
totale  rapportée  au  bois ,  mais  leur  marche  est 
loin  d*être  économique.  Cela  peut  tenir  et  tient 
probablement  à  beaucoup  d'autres  circonstances 
relatives  aux  dimensions  des  fourneaux^  à  la  fai- 
blesse de  la  soufflerie  ;  etc. 

L'usine  de  Phade ,  qui  traite  les  mêmes  mine- 
rais,  marche  au  bois  carbonisé,  et  n'emploie  guère 
que  i5  stères  à  l'air  froid  (i). 
Consommation     En  résumé ,  au  lieu  de  i  .600,  i  .700  et  i  .800  kil. 
moyenne  ^«n»  j^  ^j^^pJ^q^  ^^q  y^^  consommaît  autrcfois  BOur 

les     hanU-fonr-  ,.  ^i-iin  i  i«  ff 

ncauz des Arden- produire  i.ooo  Kil.  de  loute  dans  les  hauts  tour- 
"•••  neaux  des  Ardennes,  il  faut  admettre  aujourd'hui 

une  consommation  de  12,  1 5  et  16  stères  de  bois 
dans  les  fourneaux  qui  emploient  le  charbon  roux; 
1.200  kil.de  charbon  pour  quelques-uns  et 
1.400  kil.  et  même  1.600  kil.  pour  un  très-grand 
nombre  d'autres,  qui  sont  loin  d'avoir  atteint  la 
limite  qu'on  est  en  droit  d'espérer, 

exactement  en  foret  le  mèti^  cube  de  charbon.  Dans  la  mar- 
che au  charbon  roux ,  S^-^-,61  remplacèrent  3°''<^*,49  de 
charbon  nécessaire  dans  l'ancienne  marche.  Or  ces  2*%6i 
rendant  en  forêt  â'^-^'-^Gl  de  charbon ,  il  en  résuite  que  le 
désavantage  est  du  côté  du  nouveau  procédé.  Dans  la  pre- 
mière marche  le  minerai  rendait  34,56  p.  0/0,  et  234 
charges  ont  produit  12.606  kil.  de  fonte. 

Dans  la  deuxième  le  minerai  rendit  35>64  p.  0/0 ,  et 
234  charges  produisirent  11.760  kil.  Il  7 a  donc  eu,  par 
suite  de  la  marche  au  charbon  roux,  une  diminution  dans 
la  production  journalière.  C'est  du  reste  un  fait  géné- 
ralement observé. 

(1)  Tous  ces  fourneaux  viennent  d'adopter  l'air  chand. 
Leur  marche  est  devenue  plus  satisfiûsante  et  plus  éco* 
nomique. 
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Fabrication  du  fer  au  charbon  de  bois. 

Nous  avons  à  signaler  moins  de  progrès  dans  Feux  de  forge. 
cette  fabrication  que  dans  la  précédente;  Jusque  ^^>^>s<* 
dans  ces  derniers  temps,  lamnage  s'est  fait  avec «n V^"a cJo. 
aossi  peu  d'économie  qu'autrefois,  et  en  ce  mo-*o">™<tion    ac 
ment  encore  un  grand  nombre  de  feux  de  forge  "'  ^' 
travaillent  absolument  comme  en  i83o.  La  con- 
sommation y  est  au  moins  de    i.5oo  kil.  de 
charbon. 

Quelques-uns  ont  adopté  Femploi  des  feux  cou-  Emploi  des  feu 
verts  et  ont  utilisé  la  flamme  perdue  du  foyer  pour  couveru. 
échauffer  les  pièces  qui  doivent  passer  à  raffinage. 
Une  économie  très^notable  est  résultée  de  cette 
disposition.  Elle  est  évaluée  au  moins  à  un  cin- 
quième. Quelques  maîtres  de  forge  prétendent 
que  la  qualité  du  fer  en  a  souffert,  que  la  fusion 
se  fait  trop  promptement ,  $tc.  ;  d'autres  n'ont 
remarqué  aucune  différence  dans  la  qualité  du 
produit.  La  nouvelle  disposition  peut  exiger  quel- 
ques modifications  dans  les  dimensions  et  l'arran- 
gement du  creuset. 

Fabrication  du  fer  en  massiaux  et  en  barres 

à  la  houille. 

Des  soins  particuliers  dans  la  construction  despoarsàpuddier. 
fours  et  dans  la  conduite  de  l'opération  ont  été 
apportés  dans  quelques  usines  ;  dans  d'autres  l'opé- 
ration du  puddlage  n'a  fait  aucun  progrès  ;  les 
consommations  y  sont  très-fortes ,  et  la  qualité  du 
produit  n  est  pas  celle  qu'on  pourrait  attendre  des 
matières  employées. 

Femlage,  étirage,  laminage. 

Ces  diverses  opérations  ont  reçu  en  g^i^^ral  umi^otn"*'  *^ 
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beaucoup  dç  perftççtioaQemwt  depuis  quelques 

années.  On  a  substitué  aux  anciennes  machines  à 

ftndre  des  fenderies  anglaises  bien  construites.  Le 

fendage  lui-même  a  été  simplifié.  Dans  la  plupart 

des  usmesy  en  i830)  le  fer  brut  en  massiaux  était 

toujours  transformé  en  barres  avant  de  passer  k  la 

machine  à  fendre.  H  y  avait  alors  un  réchauflfoge 

intermédiaire.  Depuis  on  a  opéré  généralement 

d'une  manière  plus  économique;  les  massiaux  ré« 

chauffés  passent   directement  aux  cyKndres  de 

fenderie*  ^ 

La   méthode     Li  méthodc  mlxto  ou  champenoise  est  plus  géné» 

n^tbodt  chai  wïcioent  adoptée  ;  quelques  usines  cependant  ont 

panoîM.  pris  le  mode  a*étirage  aux  cylindres,  nécemment 

r  usine  de  Ohéhéry,  arrondissement  de  Youeiers , 
vient  d'être  transformée  en  usine  àFanglaise.  Le  fer 
brut  en  massiaux  est  comprimé  d'abord  »  puis  il 
passe  aux  cylindres  dégrossisseurs  ;  les  barres  obte- 
nues sont  coupées  en  morceaux,  et  l'on  opère  le  cor- 
royale.  Les  trousses  passent  aux  cylindres  étireurs 
et  finisseurs.  Pour  les  fers  de  carrossage  et  les  petits 
fers,  un  nouveau  réchauffage  et  un  nouvel  éti- 
race  sput  nécessaires. 
Le  lamioage  Le  laminage  s'opère  ipaintçpant  avec  beaucoup 
dêpXÂriÔnf  "pl"^  ^®  précision,  de  soin  et  d'économie  qu'au 

commencement  de  la  période  que  nous  considé- 
rons. Les  machines  sont  mieux  construites.  Cer- 
taines usines  fiibriquent  très-bien  les  tôles  fines , 
qui  exigent  des  cylindres  tournés  avec  un  soin  ex- 
trême ,  etc. 

En  résumé»  la  partie  mécanique  de  la  flibrica- 
tion  à  la  houille  a  fait  beaucoup  de  progrès  ;  mais 
L art méuUnp^. Fart  métallurgiqWf?  est  epcore  fort  arriéré.  C'est 
que  est  améré.^  ^^^^^  gj  y^^  ^  songé,  dans  les  Ardennes,  à  uti- 
liser la  flamme  perdue  des  divers  feux. 
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Cette  fabricatioa,  quoique  secondaire  ^  çst  fort  puuneric 
intéressante;  elle  occupe  une  nombreuse  classe  •^p®***']*';. 
ouvrière,  et  donne  j^issauoe  ^  Ja  ppêlerie,  iui^"*Jêite  febri 
peut  être  considérée  comme  pue  spécialité  çUnsçtUoD. 
le  département  des  Ardenne&  Avi^nt  f  63p^  le  fer 
d^itiné  à  1^  fabricatio9  des  queues  dç  pQêle.  flé^ufi^ 
dç  balance^  «  etc. ,  était  fkhriyfé  m  Qois.  JD/^puis, 
le  fer  ^  la  houille  a  été  substitué  h  celui-ci  ^  et  l^ 
produits  ont  pu  être  livrés  à  un  prix  beaucoup 
plus  bas.  Autrefois  aussi  les  fabricants  de  fer  plav 
tiné  de  poè\e  acbetaient  dans  les  usines  voisines 
leurs  fers  préparés;  depuis  ils  ont^  popr  b  ptu* 
part ,  établi  des  feux  aaffinerie  où  ils  ont  produit 
eux-mêmes  les  éléments  de  leur  première  indus^ 
trie.  Il  en  est  résulté  que  cette  fabrication  a  pria 
beaucoup  d'extension  et  souvent  un  développe- 
ment démesuré.  De  là  encombrement  de  proatiStà 
et  baisse  de  prix.  D'un  autre  côté ,  on  a  substitué 
à  ces  ustensiles  des  vpses  en  fonte  ^maillé)  et  des 
casseioles  d'pine  autre  âmne.  Lo  poéUrie  4m 
Ardennes  a  beaucoup  aoaffiMrt  de  cette  eoDcar^* 
neiica. 

Une  baisse  de  prix  t^èaFgrandf  tsi  eurvMmt ,  «t 
les  poêles ,  qui  se  vendaient  an  1 833 ,  i934  ^^  ^  ^S# 
8^  ùr  et  88q  &r  la  umm  *  4Mt  vmw  ta  183^  au 
prix  de  8oo  fr,  et  k  cdui  4$  ^^Q  fr»  en  id38«  Itf 
baisse  des  p^x  est  survenue  imm^^meat  après 
une  trop  fort»  production ,  et  telle  usine  qui  filr- 
briquait  en  i836  6o,ooo  kil,  de  poêles  nen  a  plas 
Ëiiten  |8^7  que  35*pooet  3o.ooQen  i838. 

Avec  Vimportanca  actuelle  des  usineâ,  la  falm^  CMimmatîov. 
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totale  de  la  poé-  catiOD  de  la  poélerie  dans  les  Ardennes  jpourrait 
ene  en  France.  ^^^  portée  annuellement  à  1 .000.000  kil .  Or,  la 
France  n'en  consomme  pas  plus  de  5oo*ooo  kil. 

Je  ne  suis  entré  dans  ces  détails  sur  cette  fabri- 
cation secondaire  que  parce  qu'elle  est  spéciale  au 
département  des  Ardennes.  Elle  est  concentrée 
dans  une  petite  vallée  du  département. 
vrofçr^  dans  la  Pour  revenir  à  l'objet  oui  nous  occupe,  disons 
pUtinerie.  qy^  \^  platinerie  et  la  poélerie ,  conmie  ta  plupart 
des  autres  branches ,  ont  £iit  quelque  progrès.  On 
a  adopté  un  meUleur  mode  de  découpage,  de 
soudage,  etc.,  etc. 

Bésitmé         ^  tout  ce  aue  nous  venons  de  dire  touchant 
des  progrès,   les  progrès  de  l'industrie  du  fer  depuis  i83o,  il 
résulte  : 


i^ 


QuHl  j  a  eu  économie  considérable  dans  la 
consommation  des  combustibles  aux  hauts  -  four- 
naux; 

a?  Que  les  feux  d'affinerie  au  charbon  de  bois 
n'ont  pas,  en  général,  reçu  beaucoup  d'amélio- 
rations; 

3®  Que  le  puddlage  se  pratique  avec  plus  de 
soin,  mais  que  cependant  cette  opération  n'est 
pas  conduite  avec  1  économie  désiraUe; 

4^  Que  la  partie  mécanique  de  la  fiibrication , 
laminage ,  étirage ,  fendage ,  se  fait  avec  plus  de 
précision  et  d'économie. 

Les  bénéflcet     De  toutes  ces  cousidérations ,  on  est  en  droit  de 
ji^^^V'^"*'*"^  conclure  que  les  progrès  n'ont  pas  été  tellement 

rnds  qu  ilssoient  la  seule  ca^ise  de  la  diminution 
prix  de  vente.  Du  reste ,  si  cette  diminution 
avait  été  la  suite  immédiate  de  ces  progrès,  les 
bénéfices  du  fabricant  seraient  restés  proportion- 
nellement les  mêmes,  Qr,  U  est  facue  de  faire 


1>ANS  LES   ARDEltNBS.  :i5 

Vint  qae  les  limites  entre  lesquelles  le  bénéfice  est 
compris  se  sont  rapprochées  de  i834  ^  iB37.. 
Pour  cela  nous  avons  calculé  la  valeur  générale 
de  l'industrie  du  fer  créée  dans  ces  deux  années 
etles  éléments  de  cette  valeur  générale.  1 834  était 
une  année  prospère  pendant  laquelle  les  bénéfices 
réalisés  ont  été  très-considérables.  i837  est  com- 
parable à  i838,  c'est  fépoque  à  laquelle  le  prix 
des  combustibles  s'est  élevé  considérablement ,  et 
les  prix  de  vente  ont  baissé  dans  une  forte  pro* 
portion. 

La  valeur  générale  créée  par  l'industrie  du  fer  ^i^^*'^^^*^^}! 
est  la  différence  entre  la  somme  de  toutes  les  crél^  ^r'  no- 
valeors  des  divers  genres  de  produits  à  partir  de  àwtrie  4a  fer. 
la  fonte  exclusivement ,  et  la  somme  des  valeurs 
dèsproduitsmétalliques  qui  ont  été  traités  comme 
matières  premières  et  transformés  en  produits 
définitifs  et  marchands. 

Les  éléments  de  la  valeur  générale  sont  :  ÉUmtau  «§• 

I*  La  valeur  du  minerai  de  fer  préparé  ;  ***** 

2""  La  valeur  des  combustibles  ; 

3*  La  main-d'œuvre  ; 

4*  Les  frais  généraux^  intérêts  de  capitaux ,  bé- 
néfices, etc. 

En  appliquant  aux  années  i834  et  1837  les 
prix  de  vente  et  des  matières  premières  dans  cha- 

Se  usine ,  faisant  pour  chacune  d'elles  l'état  de  la 
>rication  avec  les  consommations  en  minerais , 
matières  premières  métalliques ,  etc.,  on  a  trouvé  : 
1*  que  la  valeur  créée  en  i834  par  l'industrie 
du  fer  des  Ardennes ,  s'élève  à  6.663.706  fr.  et 
<lue  les  intérêts  de  capitaux ,  les  frais  généraux 
et  les  bénéfices  entrent  par  les  46  centièmes  dans 
la  valeur  totale;  2"*  que  la  valeur  créée  en  iSi^j 
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bénéficia  j^'aotreiit  xjua  poi^r  )e9  33  qenliè^pjs^  ^ 
en  i338  cette  fraction  est  encore  nypipdre.  I411 
limites  entra  l^ueUes  est  cofnpris  le  Mpéfix^ 
se  sont  donc  rapprochées  de  i834  )^  1^37  et  i839* 

eaicni  des  prix      Entrons  maintenant  plus  spécialenient  daM 

d«  reTîent.    j^g  détails  de  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer, 

et  cherchons  à  calculer  aussi  exactement  que  poa^ 

sible  Las  bénéfices  qui  résultent  de  nette  fabrieerr 

don. 

Fabrication  de  la  fonte, 

?^«  ^î  '•!'*"*      Calcul  du  prix  de  revieni:  ; 

ot  la   lontc 

bniu.       '  i^^^mer^îi. Le  prî^ du  miaerai  estasses  variable 

d'une  localité  à  l'autre  et  suivant  la  qualité  de 
la  fonte  que  l'on  veut  obtenir.  Admettons  ^u'il 
s'agisse  de  fonte  métis ,  les  loealiiés  les  mieux 
placées  emploieront  pour  35  fr.  de  minerai 

I>our  obtenir  i  «ooo  kit*  de  fonte.  C'est  ce  qui  a 
ieu  exactement  daps  TarFondi^sement  de  Vou- 
ziers  et  de  M ézières.  Les  usines  de  l'arrondisse- 
ment de  Sedan  mettent  en  général  pour  une 
valeur  plus  considérable  de  minerais. 

Supposons  aussi  qu'il  s'agisse  d'un  haut- 
fourneau  faisant  80.000  kU.  par  mois , 
c^est  un  maximum  pour  la  plupart  des 
usines  ^  soit  i  o  mois  ae  marche ,  on  aura ,     f,.  c. 
minerai 35,00 

2^  CastincTuà  castiue  rendae^  l'usine  coûte 
au  moins  8  fr.  le  inètre  cubq.  L  appro- 
visionnement pour  800  tonnes  peut  étire 
de  100  m-  c.  à  8  fr.,  ^oit  par  toniiep  ,  .     ç^gS 

ji  reporter 95^95 


i 
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fr.    c. 

Report.  .  •  3^^95 
3*  Charbon.  Soifc  un  minimum  de  iS4o> 
t/Mxt  déchet  compris  par  tonne  de  fonte 
pour  un  feu|-neau  ae^  ^^ondi^semente 
le  Sedan,  Mézièrea  ou  Rocroy  )•  Oa  a 
TU  qu'en  i83S  Ip  quintal  métrique  de 
çhari)onçoutditeQ  mQjenue^  f.46c.  dans 
les  arçondifisemeiït^  en  que^^on,  ^it 
charbon «  » loS^oo 

\  maitrq  fondeur  à«  .  .  Gof^pariaois, 

2  90us-fondeurs  li^ ,  .  .  ipp 

9  chargeurs  it  35  fr*  .  ,  no 

I  remplisseurderassesà  ao 

I  hrouetteur  ^ 3o 

n  j(>urnaliers  i  âo  f«,  ci.  4^ 

Total 33o  f.  par  mois, 

OQ  S.960  fr.  par  800  tonnes,  aoit  par 
tonne 4^9^ 

5*  Frais  de  régie  et  de  bureau.  Environ 

!i.5oo  fi*,  pour  800  tonnes,  soit 3,13 

6>  Entretien  de  iusine ,  patente  et  con-- 
tribution  à  raison  de  a.Soo  fr.  pour  le 
tout,  soit 3,1:1 

Tptal  du  fonds  de  roulement  par  tonne.  1 5:^,  14 
7*  Intérêt  de  ce  fonds  à  5  p.  ofty  pendant 

un  an '.....      7,61 

8^  Intérêt  du  capital  de  rétablissement. 
Une  usine  comme  celle  que  nous  consi- 
dérons peut  être  évaluée  au  moins  à 
fio.oQo  Ir,  dont  l'intépét  à  6  p.  û/û  égale 
4fQOO  fr.,  soit  par  tonne 5,oo 

^  reporter.  .  .  .  164,75 


d8         FABRICATION   DE   ta   FONTE  ET   DU   FER 

fr.  c. 

Report.  .  .  .  164,75 
Prix  de  revient  de  la  fonte  en  gueuse  sur 
place i64»95 

Or,  en  i838  cette  fonte  se  vendait  170  fr.,  d*où 

Béniflee  de  la  bénéfice  net  par  tonne  5  f.  ^5  c.  ou  3,2  p.  0/0  du  prix 

fonic*«  "isss*  ^®  revient.  Mais  de  plus  la  vente  ne  se  faisant  pas  au 

'  comptant  il  faudrait  encore  déduire  de  ce  prix  de 

170  fr.  un  escompte.   Aujourd'hui  ces  mêmes 

fontes  se  vendent  160  fr. 

En  1834  au  contraire  le  quintal  de  charbon  ne 

Prix  de  revient  coûtait  que  5  f.  6o  C.  dauslcs  arrondissements  que 

de^  fonu  en  ^^^^  cousidérous.  En  admettant  une  consomma- 

tion  de  i  S5o  par  tonne  et  faisant  le  calcul  précé- 
dent avec  ces  données ,  on  trouve  pour  prix  de 
revient  de  la  fonte  i  3q  fr.  9  c.  Cette  fonte  se  vendait 
au  moins  i  nS  fr.  Soit  bénéfice  35  f.  9 1  c.  ou  :i6  p.  0/0 
B^éiice.  du  prix  de  la  fabrication. 

Je  ne  ferai  jpas  le  calcul  analogue  pour  la  fonte 
de  moulage.  Cette  industrie  est  prospère  et  rap- 
porte encore  des  bénéfices  satisfaisants.  Ces  béné- 
fices n'ont  pas  lieu  dans  la  production  de  la  fonte 
brute^  mais  bien  dans  la  transformation  de  cette 
fonte  en  objets  moulés. 

Fabrication  du  fer  au  charbon  de  bois. 

O>nsidérons  un  feu  faisant  200  tonnes  de  fer 
Calenidopris^étis  en  barres  : 

t":tZ^^*  Fonte.  iS4oà  i65  fr.,  prix  sur  place , 

deboif.  soit :23l,00 

n^  Charbon  de  bois.  iS4o  par  tonne  (c'est 

un  minimum  )»  à  75  fr.  la  tonne ,  soit.    io5,oo 

^  reporter.  .  .  .    336,oo 


fr.  c. 

Report.  .  •  •   336,oo 


3*  Main^oêt^re  : 

a  affineurs,     j 

2  martelears ,  r  payés  à  la  tâche,  en  toat 

a  goujats  y       l  2'j  fr.  par  tonne,  soit.      â7>oo 

1  remplisseur,  ) 

4^  Frais  de  régie  et  de  bureau ,  environ 
3oo  fr.  par  an  pour  un  feu ,  soit  par 
tonne i,5o 

5^^  Contribution  f  entretien  de  t usine  ^ 
patente  f  etc.  Soit  au  moins  2.000  fr. 
par  an,  d'où  par  tonne 5,oo 

Fonds  de  roulement  par  tonne 369,50 

6^  Intérêt  de  ce  fonds  à  S  p.  0/0.  .  .  .      18,48 

^^  Intérêt  du  capital.  Soit  :io.ooo  fr.  la 
valeur  d'une  telle  usine  avec  tous  les 
accessoires,  marteaux,  etc.  C'est  à 
5  p.  0/0 1 .000  fr.  à  répartir  entre  aoot., 
soit 5,00 

Prix  de  revient  d'une  tonne  de  fer  affiné.    392,98 

C'est  le  fer  de  44o  f'*-  <)ont  il  faudrait  encore  BénéSev^ 
déduire  un  escompte.  Le  bénéfice  par  tonne  est 
donc  de  47  fr-  ou  1 1  p.  0/0  du  prix  de  revient. 

Ainsi  que  nous  l'avons  observé,  c'est  cette 
&brication  qui  a  senti  le  moins  vivement  l'in- 
fluence de  la  crise  commerciale. 

U  est  inutile  de  faire  le  calcul  avec  les  prix  du 
charbon  en  i834  pour  démontrer  que  le  bénéfice 
devait  être  très-considéjnble. 
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fabrication  dufer  brut  ou  massiaux  au  four  àpuddUr. 

Calcul  a»  prix     GonsiâéroDs  un  four  à  puddler  en  pleine  acti* 
fe'r  ^rîit  i  la  vité  et  faisant  annuellement  600  tonnes, 
homiie.  I*  Fonte.  On  consomme  par  tonnfe  d(* 

massiaux  t\i!  à  i\i5,soit  iSi!s5  de  1^.  «. 
ftkite  brute  t^  16S  ff.|  de  revient.  •  .  .  i85,63 
Qi''  Houille.  La  consommation  est  aases 
variable  d'une  usine  à  Fautrej  on  con- 
somme 55o»  600, 70a  etmèmejSo  kil. 
par  tonne.  Soit  65o  kil.  une  consom-- 
mation  moyenne.  Le  prix  de  la  houille 
varie  ausisi  a  une  locatité  à  Vautte.  Soit  a 

le  prit  du  kil. y  on  aura 65oa 

3*  Main-d'œuvre.  Les  ouvriers  sont  payés 
^  la  tonne  du  produit  ;  on  peut  adoaetlare 

1 1  fr.  en  moyenne  »  soit^ 1 1 ,00 

4«  Frais  de  fégie  et  de  bureau.  Pour 
un  seut  four  cette  quantité  est  mi- 
nime ;  il  est  du  reste  assez  difficile  de 
l'apprécier ,  le  même  employé  pou- 
vant être  dsargé  de  diverses  fonctions, 
âoit  un  minimum  de  3do  fr.  à  repar- 
tir entre  les  800  tonnes.  .  » o,5o 

5^  Entretien  f  etc.  L'entretien  est  assez 
considérable,  soit  au  moins  3.000  fr. 
par  aa  pour  le  tout ,  d'où 3,33 

fkmds  dé  tùukment i85^63-i^65oa 

**  intérêt  de  ce  fonds  a  9  p,  o/ù.  ■   ■■■  ^  ■■■  ■* 

7"  Intérêt  du  capital.  Soit  20.000  fr.  la 
valeur  d'tme  telteubineaveele  ttkartean 
dii^eiilr,  cours  d'eau ,  «cceMoires,  etc., 
on  aura  i  .000  fr.  à  répartit*  fmtre  600 1. 
Soit  par  tonne 1,67 


BARt  IMS   ARiniNlIIi.  Si 

Prix  de  revient  de  la  tonne  de  mas- 

,  21  (i  85f-,63 + «50tf  )  +  33'-,40 

«a«3C. — 

Considérons  rai^rôndissém^tit  de  Sedan  daîiè 
lequel  leshouilleadestinéa^aii  puddlage  revenaient 
en  l838  au  naoins à  48  fr.  la  tonne  i^it ac=ac/>o48. 

Le   prix    des   massiaux  aurait   été  alors    de  Bénéfice. 
aig  fr.  3o  c.  Leur  prix  de  Vetttè  k  cette  époé[ue 
pouvait  être  2S0  fr»  Soit  béoéfiee( abstraction  faîte 
de  Fesconaipte)  ai  fr.  ou  10  p«  0/0  environ  du  prix 
de  revient. 

C^Mervons  que  nous  avons  adopté  pour  prix  de 
la  fonte  btilte  le  pHx  de  revient  ^  rbsiâe<  Ot,  il 
est  très-peu  de  fours  à  puddier  plaoés  pfè»  du 
haut*«£9iirnean  toème,  et  il  faudrait  ajouter  au 
prîl  de  Va  fonte  celui  de  son  transport»  D'un  autre 
€0$é  noosavous  adopté  certainement  un  minimuna 
pour  la  plupart  des  fraie  divers»  La  production  de 
6oâ  t.  par  an  qne  nous  avons  adnlise  eet  auaai 
on  maxifnum  pour  lei  naines  des  départements. 
Il  résulte  delà ,  et  il  est  inutile  de  refaire  le  calcul 
pour  le  démontrer^  que  dans  les  localités  où  la 
lionille  est  d'im  pris  plus  élevé ,  le  prix  de  revient 
est  bien  près  du  prix  de  vente. 

PahHcàtioh  duférén  barP^s  â  là  houitlé. 

Si  maintenant  nous  considérons  une  obsLuSÊetie  <^i<^»i  ^o  v^ 
faisant  600  tonnes ,  on  aura  le  tableau  suivant  :  f^  ^"h^miX 
!•  Massiauoo^  i*,a5  au  prix  de  revient  de      ».    c.  '^  hoiuiie. 

a3o  fr 287,50 

^ HùiUUb  fine.  ikx>  kil.  pàï»  tonne  du  prit 
de  4<^  fr 50,ôo 

A  reporter*  •  •  .    Soy^So 
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Report.  .  •  .   3o7^5o 

Z^  Main^œui^re  9  fsxtomie io,oo 

4^  Régie,  etc.  (comme  plus  haut).  •  -  •  ^  o^So 

5^  Entretien,  etc.  Idem. (P est  sans  con- 
tredit un  minimum.  ) 3,33 

Fonds  de  roulement 3^1,33 

6^  Intérêt  de  cejbnds  à  5  p»  o/o 1^907 

7®  Intérêt  de  t usine  (comme  à  Fexemple 

précédent 1,67 

Prix  de  revient  d'une  tonne  de  fisr  en 

baires 339,07 

MoMec.  Ce  fer  se  vend  36o  fr.  Soit  bénéfice  ao  fr.  ou 
6  p.  0/0  du  prix  de  la  fabrication,  dont  il  faut 
encore  déduire  un  escompte.  Nous  ne  présenterons 
pas  de  tableaux  analogues  pour  les  opérations  du 
fendage  et  du  laminage;  nous  manquons  de  don* 
nées  suffisantes  relatives  à  l'entretien  des  usines 
où  Ton  pratique  ces  opérations. 

Bnt  prindpai  Du  restc ,  Ics  documcuts  qui  précèdent  ont  été 
detreiudgne-piiésentés  plutôt  dans  le  but  de  faire  connaître 
denu.  ^^     exactement  les  consommations  et  la  main-d'œu  vre 

Iue  dans  celui  d'arriver  à  une  évaluation  précise 
es  bénéfices,  évaluation  qu'il   est  fort  oifficile 
d'obtenir. 
Gontéqaence  a     II  rcssort  toutefois  de  ce  qui  précède  que,  dans 
mf '^récidt.  ^  ^^  plupart  des  fabrications ,  les  bénéfices  ont  été 
DiminoUon    réduits  Considérablement.  On  peut  du  reste  tirer 
des  bénéfice!,  j^  même  conclusion ,  en  ce  qui  regarde  la  tôle  et 

le  fer  fendu ,  par  les  considérations  suivantes  : 
GoBddériUonf     Daus  la  &brication  directe  du  fer  fendu  avec 
tk»  du  ^fenl^^^  masssiaux ,  on  emploie  par  tonne  du  produit: 

du. 


d< 
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\\iok  1^30  de  massiaux ,  soit  au  prix  de  f^.   «. 

revient  de  aSo  fr. •  .  •  276,00 

Environ  4oo  kiL  de  houille  mélée^à  4o  fr* 

au  moÎDS  dans  une  usine  bien  située.  •  •  16,00 

Façon ^  tout  compris,  généralement.  .  •  10,00 

Total 3o:i,oo 


Ce  fer  se  vend  355  à  36o  fr.  rendu  àCharlevUle; 
il  reste  donc  au  plus  60  fr.  pour  l'intérêt  du  fyoês 
de  roulement,  Fentretien  de  Tusine ,  lemiel  est 
très-considérable,  Tintérèt  du  capital  considérable 
aussi  (  ces  usines  exigent  une  grande  force  mo« 
irice  ) ,  etc.,  etc. ,  le  bénéfice,  et  le  transport  à 
CbarVBville. 

Dans  la  fabrication  de  la  tôle ,  il  faut  par  tonne   coMidiratiMa 
1*  i5  de  fer  k  laminer  de  la  valeur  d*au  ^  ^  !*'!?• 

moins  440  fr. ,  soit 5o6,oo 

1  S5o  de  houille  à  4o  fr.  au  moins  la  tonne.     60,00 

Façon  :  On  admet  généralement.  •  •  •     35,oo 

Total 601,00 

A  qu<H  il  faut  ajouter  tous  les  frais  indiqués 
précédemment.  Cette  tôle  se  vendait  640  fr.  à  la 
fin  de  1 838. 

La  conclusion  à  tirer  de  tout  ce  qui  vient  d'être  ^^J^JJjSîr 
dit,  c'est  que  la  baisse  a  été  assez  forte  en  i838 
pour  rendre  très-petits  les  bénéfices  résultant  de 
certaines  fiilmcations ,  pour  les  rendre  nuls,  et 
peatp^tre  négatifr  dans  quelques  usines  placées 
dans  des  conditions  moins  avantageuses  que  les 
autres. 

TomeXrUIy  1840.  3 
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^industrie  du     Cette  bai^e  étanf  devenuQ  plu$  forte  oq  iSSq  » 

ëuitîèi!^rm<^ê  9^  4^i^  admettre  que  le  commerce  du  fer  des 
dans  les  Arden-  Ardennes  est  dans  yn  état  de  crise  plus  grave  que 

celui  de  i83i. 


nés. 


Obsenrations 
générales. 


IIL 

SI  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  précède , 


Période 
florissante* 


épo<]pie 
cfciJ^  qui  »  $wfl  h  révqluUon  d^  1 83a  p  et  ptu^ 
fknt  b^uelle  U  productîcm  de  chaque  gftnre  ^ 
Ikkrioiiti^ii  avait  notablement  dimmué  ^  ert  veste 
une  pémde  tsès  -  floriwmte  en  ]833»  idi34  et 
,i8â&  Iteos  fiette  période  i  fe  piix  de»  mutî^rei 

Sremières  était  peu  élevé  relativement  ow  pdx 
e  vente;  c^est  dans  cette  phase  que  la  production 
des  divers  genres  s'est  accrue  rapidement ,  que  de 
nombreux  étabfîssements  ont  été  créés.  Puis  la 
concurrence  trop  grande,  quelques  circonstances 
perticulièrêflf  en  Belgique,  teUes  que  la  rq>rise 
d'anciennes  forets  ie9tée&iiiecftiveft9,]e  dévdopp» 
ment  subit  et  exagéré  de  l'industrie  du  fer  à  la 
liouitle  dans'les  environs  deLiége  et  de  Charleroy, 
Elévation  des  ont  qausé  Téjévation  des  prix  des  combustibles. 
E"ub?e*i'  ^^^^^''Ï'^S prix  de  vente  ont  successivement  baissé,  la 

prospérité  des  forges  a  diminué  d'année  en  année; 
enfin ,  en  1 838 ,  les  prix  de  revient  ont  été  tels ,  com* 
jpftréft  âttx  pri^i  île  velite,  que  Viodustiie  »  été 
fédlenseat  sonfiBrenie  et  c^e  les  bénéfices  seM  de^ 
venu»  très-oiiiittttefty  pour  nepee  dire  ttate,  dene 
eertakMs  cwineiy  et  potteeprtaÔAemediiils  que  noue 
•T9M  siignaUe.  Bqfln  U  etiam  «I  émem»  phn 
gvtvehUifind0ifi38,  et  elle  n^  cimti mé  Mu jocM 
en  croissant  jusqu'à  ce  jour.  Aussi  ;  la  plupart  4ee 


industriels  oat-ib  réAait  leur  fiilNrlbatMMi  $  et  Tm- 
Mée  i  S3i9  sera  eôrlaineûiecit  loin  de  présenlèr  une 
production  compacnUe  à  celle  dé  Faniiée  préaé- 
deote. 

Ce  ndeotîflsement  dans  la  fabrication ,  la  sup-  ATenir. 

Erettîmi  mêlne  de  certaines  usines  mal  placées  y 
I  réduction  dans  des  proportions  l^isonnables  de 
reuBMissement  teagéré  qnatrait  pris  rindnstrie  du 
Sar  en  Bdgiqbe ,  tédocUon  fûftcée  survenue  déjà 
en  grande  paitie  f  mais  malheureusetti^nt  avec 
des  circonstances  qui  attaquent  toujouts  le  orédit 
puhlic^  amèneront  nécessairement  la  fin  de  la.  pé- 
riode caridque ,  en  amenant  la  baisse  des  prix  «de 
la  bouille  et  du  bois  surtout ,  dont  l'auspnentation 
de  valeur  n  était  point  en  rapport  avecT^Mx^raî^se- 
ment  de  la  production  ^ 

Ajoutons  que  les  travaux  pour  Tamélior^tion 
delà  n^i^attioît  de  k  Meuse qtil  s'éiécutént  en  ce 
m(3tMht ,  tout  le  fedn  qifon  ûppùVte  datis  Tenlre- 
tien  des  audédnes  voies  de  comnitini  cation  et 
danft  la  Côufecttoti  des  nouvelles ,  auront  une  heu- 
wnsc  influence  sui»  Tavenîr  de  rihdustrïô  des 
Ardetines. 

Mais  il  est  nécessaire  que  leslndustiiels  s'aident 
eux-mêmes  ;  il  est  nécessaire  qu  ils  suivent  avec 
prudence  et  discernement  la  voie  du  prcgrès, 
qu  de  étudient  ce  qui  se  fait  autddf  d^iix.  Matlieu- 
rsuseroent^  ^  gérréral,  le»  Itîàîtr^  de  foï*^  niab- 

aoeot  ei>mplétenient  àe  la  science  qtii  Tait  la  base 
e  leur  importante  industrie ,  et  jIs  "ne  cbercbcnt 
gbère  h  y  Supbléer  par  Tétucle  de  Ce  q,ui  se.pi^ati^ue 
dans  des  localités  plus  avancées.  ,  . . 

L'iadualne   da  fer  des   AfdeMi>ls8   préMMe^ 


*■)  ♦-  — 
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comme  nous  Tavonsdéjà  observé,  oe  caractère  par- 
ticulier qu'nne  très-grande  partie  des  produits  des 
usines  est  consommée  dans  le  pays  même  en  ser- 
vant de  matière  première  à  des  industries  secon- 
daires. Au  nombre  de  ces  industries  secondaires, 
nous  devons  citer  la  clouterie  de  Gharleville ,  la 
fabrication  des  enclumes  et  étaux  dans  les  envi- 
rons de  Sedan ,  la  poêlerie  de  Givonne  ^  toute  la 
ferronnerie,  la  fabrication  des. fiches  etéquerres, 
des  boucles  et  des  dés  à  coudre ,  etc. 

Parmi  ces  industries ,  la  clouterie  joue  un  rôle 
très-important  ;  les  Ardennes ,  le  nord  de  la  Meuse, 
les  usines  d'Hayanges  produisent  le  fer  fendu  qu'elle 
consomme.  La  quantité  de  clous  fabriqués  s  élevé 
annuellement  à  8  ou  9  millions  de  kilog.  au  prix 
moyen  de  i  fr.  le  kilogr.  (i). 

La  quantité  des  produits  qu'on  livre  à  l'expor- 
tation, surtout  vers  Paris,  a  augmenté  dans  ces 
dernières  années  :  c'est  principalement  de  la  t&le 
et  quelques  fers  d'échantillon.  Il  est  probable  que 
celte  quantité  s'accroîtra  encore ,  car  le  départe- 
ment des  Ardennes  réunit  tous  les  éléments  né- 
cessaires pour  lutter  dans  la  fabrication  du  fer  à  la 


(I)  Cette  industrie,  fort  ancienne  dans  le  pays,  est 
très-arriérée  ;  elle  a  &it  peo  de  progrès.  Le  déchet  dans 
la  fabrication  est  énorme;  il  s'élève,  en  moyenne^  à 
plus  de  33  p.  0/0  sans  qu'il  y  ait  de  rognures.  Toute 
cette  perte  a  lieu  pendant  le  chauffage  du  fer.  Les  clous 
sont  fabriqués  par  des  ouviûers  qui  travaillent  isolément 
aux  environs  de  la  ville ,  et  c'est  ce  qui  explique  leur 
mutioei  11  finidrait  nue  sùrveillanœ  générale ,  etc. ,  etc. 
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luMiiUe  avec  la  Haute*Marne ,  surCoul  quand  \e& 
liouiUes  y  reviendront  ii  un  pnx  inférieur  au  prix 
actuel ,  et  que  les  voies  de  transport  vers  Paris 
seront  améliorées.  Observons  que  le  coke  peut 
être  substitué  au  charbon  de  bois  dans  les  hauts- 
fourneaux  pour  la  fabrication  des  fontes  de  mou- 
lage,  et  que  si  cette  substitution  devient  générale, 
comme  la  force  des  choses  Tamèuera  nécessaire- 
ment ,  le  charbon  de  bois  réservé  à  la  fabrication 
spéciale  des  fontes  de  foi^e  reviendra  à  des  prix 
peu  élevés. 

Cest  aux  maitres  de  forge  à  gagner  du  temps , 
et  à  étudier  cette  question  avec  tout  le  soin  qu'elle 
mérite. 

Cette  substitution  du  coke  au  charbon  de  bois 
pour  les  fontes  de  moulage;  Tamélioration  des 
procédés  de  la  carbonisation  en  forêt ,  livrée  jus- 
qu'ici à  la  routine;  l'étude  des  modifications  à 
apporter  à  cette  opération  pour  obtenir  directe- 
ment un  charbon  roux  de  couleur  brune  et  bien 
homogène;  l'emploi  raisonné  des  flammes  perdues, 
soit  pour  le  chaufiàge  des  machines  k  vapeur  desti- 
nées au  soufflage  et  aux  divers  mécanismes  des 
usines,  soit  pour  le  chauffage  des  fojrers  dans  la 
fiibrication  de  la  tôle,  du  fer  fendu,  etc.,  etc., 
soit  pour  le  puddlage  ou  d'autres  opérations  métal- 
liques,  amèneront  sans  contredit  une  ère  nouvelle 
dans  la  fo»erie,  et  feront  renaître  des  années 
prospères. Toutefois,  dans  l'intervalle  des  périodes 
critiques ,  certains  établissements  placés  dans  une 
position  désavantageuse  doivent  succomber  ;  mais 
c'est  là  un  mal  particulier  ;  aux  phases  malheureuses 
succèdent  des  périodes  florissantes;  le  bien-être 
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cl^ft  consooiwttours,  c'est-à-dire  du  pli»  grand 
nombre ,  ^u  toujours  la  conséquence  ée  ces  oscil* 
laiioos. 


m-'^mm^^ 
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immrê/miu  par  M.  AiAflumo^  MrriM  «i|pk«f  A  la 
JarmatÎQn  etiuteiè ,  çim  TM  ^hSiMre  e»  grand  nembrt 
vivant  actuellement. 

Les  fêchet<âieB  léii  plas  exactes  et  lé»  plus  tê^ 
tentes  cm  toujOun  oontiîbué  k  accréditer  de  pluft 
en  plii9  Fd^tilott  que  les  eooches  dé  la  ttiollassé 
et  dee  terrains  tertiaires,  h  la  partie  supëHeui*edè 
la  croûte  du  globe,  ^ûût  leS  seules  ou Toû  tt*ouVé 
des  débris  fossiles  d'ammatix  qtii  se  rapj^ortëût 
nod-setiletnent  aux  genres,  tnliis  aussi  aux  espèces 
qui  tirent  encore  aujourd'hui  k  la  ^ui'fbee  de  h 
terre ,  et  qu'an  contraire ,  toutes  les  formes  orga«- 
niques  que  Ton  rencontre  dans  Ik  oraië  de  tôt- 
matiôn  secondaire,  aussi  bien  que  dans  les  terrains 
oolithiques  et  de  ^ranâition  dont  le  gisement  est 
encore  inférieur ,  difS^rent  complètement  des  es- 
pèces vivantes.  On  a  fondé  sur  ce  résultat  de  Tob- 
servation  la  tbéorie  du  développement  des  masses 
de  Forgaùlsme ,  et  Ton  a  considéré  cbtnme  de 
création  absolument  postérieure ,  en  y  comprenant 
Thomme ,  toutes  les  es^ces  organisées  actuelles , 
dont  les  prototypes .  en  général  et  en  particulier, 
«nt  conservés  par  fragments  dans  les  couches  in- 
térieures et  primitives  du  globe.  Oii  a  encore 
annoncé  comme  un  résultat  de  la  science  des  fos- 
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siles,  que  les  organisations  actuellement  vivantes, 
même  celle  de  Tnomme,  étaient  le  développement 
et  le  perfectionnement  successifs  et  périodiques  des 
formes  qui  gisent  dans  les  profoncleurs  de  la  terre 
et  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui. 

Les  recherches  physiologiques  délicates  de  Gu- 
vier  établirent  une  séparation  rigoureuse  entre  les 
animaux  vertébrés  du  monde  primitif  et  ceux  du 
monde  actuel.  Plus  tard,  MM.  Léopold  deBuch  et 
Deshayes  ont  établi  positivement  le  même  phéno- 
mène dans  de  nombreuses  formes  de  coquillages. 
Lès  recherches  de  M.  Miine  £dv?ards  sur  le  genre 
Eschara  ont  encore  démontré  récemment ,  avec  la 
même  rigueur  scientifique,  que  pas  une  seule  des 
nombreuses  espèces  fossiles  (37)  de  la  formation 
oolithiqueet  crétacée  ne  se  rapporte  aux  espèces  vi- 
vantes; et  les  travaux  récents  auxquels  M.  Agassiz 
»*est  livré  avec  étendue  et  profondeur,  sur  les  pois^ 
sons  fossiles ,  conduisent  a  un  résultat  semblable. 
MM.Deshayes  et  Lyell  réunissent  ces  résultats  dans 
un  ordre  systématique,  et  le  dernier,  géologue  an* 
glais  rempli  de  sagacitéet  riche  d'expérience,  a  éta- 
bli en  principe  que ,  d'après  les  recnerches  les  plus 
attentives,  ni  dans  la  formation  oolithique  et  de 
transition ,  ni  dans  la  craie  de  la  formation  secon* 
daire^  on  ne  trouvait  de  débris  des  espèces  organi- 
sées actuellement  vivantes,  mais  qu'on  en  rencon- 
trait seulement  dans  les  terrains  tertiaires  les  plus 
modernes.  Il  partagea  donc  l'époque  tertiaire  en 
quatre  périodes  ou  formations  :  ïÉocénique  ou 
période  de  crépuscule ,  la  plus  ancienne  de  celles 

3ui  renferment  des  formes  organiques  actuelles, 
ans  les  couches  de  laquelle  les  espèces  vivant  au- 
jourd'hui se  rencontrent  pour  la  première  fois  et 
en  petit  qpmbre;  la  Miocaénique^  où  Ton  en  trouve 
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DO  peu  moind  ;  la  PUççaénique  aficiwne ,  iid  peu 
plus  que  la  moitié  ;  et  enfin  la  PUoçaénique  mor 
derne ,  où  Ton  trouve  que  la  presque  totalité  des 
débris  fossiles  appartiennent  à  des  espèces  vivant 
maintenant. 

Dans  cet  état  de  la  science,  il  a  paru  convenable 
à  Fauteur  de  communiquer  à  l'académie  certaines 
observations  qui  différent  des  pi*écédenles,  obser* 
vations  qu'il  a  pu  réunir  dans  les  dernières  vacante! 
d'été  y  et  qui  sont  un  développement  de  quelques 
autres  rediercbes  publiées  par  lui  au  commence* 
ment  de  cette  année. 

n  a  démontré  dans  un  mémoire  déjà  imprimésuf 
la  formation  de  la  craie ,  non  sans  avoir  lui-même 
bésîté  quelque  temps,  que ,  dans  la  ciaie  non  dou- 
teosedeRugen,  on  peut  reconnaître  uneformed'Jor 
fiisoires  à  carapace  siliceuse  qui  ne  diffère  pas  es* 
aentiellement  delà  GalUonelta  aurichnlçea  vivant 
maintenant.  On  a  aussi  trouvé ,  dans  la  craie  non 
douteuse  de  Gravesand ,  les  carapaces  siliceuses  de 
deux  Infusoires  qui  ne  pouvaient  être  distingués 
de  la  Fragilaria  rhabdosoma  et  de  la  F.  strioîata , 
aujourd'hui  vivantes.  Deux  autres  espèces,  la«Sr/ier 
4mi  ulna  et  la  Navicula  ventricosa ,  furent  onser* 
▼ées  dans  une  marne  d'Oran ,  appartenant  probar 
blement  à  la  formation  crétacée;  une  sixième  es- 
pèce vivante ,  VEunotia  zébra ,  fut  signalée  dans 
mie  marne  probablement  crétacée ,  oe  la  Grèce. 
Au  contraire ,  la  masse  principale  des  couches  qui 
constituent  les  marnes  crayeuses  du  bassin  de  la 
Méditerranée  avait  été  signalée  comme  renfermant 
des  genres  probablement  entièrement  détruits, 
dont  les  nombreuses  espèces  se  réduisent  à  six 
types  trèsF<listincts ,  et  qui  sont  entièrement  in^ 
connues  parmi  celles  de  notre  époque* 
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Ua  toyage  A  RugDil  «i  Mt  la  partie  da  littOffel 
danois  I  aflaee  ridtie  en  éttêê  drgauMa^  que  baigna 
la  l^tiquè,  la  |iltt6  totaiiié ,  mais  la  plas  pauite 
ëas  mers ,  Toyage  entrepris  dans  1«  bot  d'examinef 
à  Faide  du  microscope  ces  fossiles  remarquables  ^ 
et  d'ëdaircir  les  questions  qui  s'y  rattachent ,  a 
donné  oe  t^ésultac  auprès  de  Ki<l  »  qu'un  des  genres 
éteints  en  apparenee ,  ïfy-cttocha  y  nx  encôtt  tAtm^ 
tenant  dans  la  Baltique;  et  il  est  même  mainte^ 
nant  hors  de  doute  que  Fespèee  virante  «^servée 
est  bien  véritablement  la  Djrtîiocka  speêulum  de 
la  marne  crayeuse  d'Oran ,  de  Gaitanisetta  et  de  là 
Grèce»  teHe  qu*elle  a  déjà  été  représentée  P!.  tV, 
fig.  10  du  mémoire  sur  la  craie. 

Cette  observation  décida  Fauteur  à  poueser  son 
voyage  jusqu*h  la  mer  du  Nord  auprès  de  Cuiha^ 
ven.  Là ,  les  résultats  de  ses  rs<iierches  fbrent 
féconds  au  delk  de  toute  attente.  Dans  un  seul 
seau  d'eau  puisée  à  haute  mer  pendant  le  fltit' , 
on  ne  trouva  pas  moins  de  sept  espèces  de  ces 
formes  animales  qui  étalent  testées  incomiues 
jusqu'à  présent ,  et  que  fournissent  les  marnes 
crayeuses  de  Sicile,  d*Oran,de  Zsnte  et  de  Grèce. 
On  trouva  quatre  des  espèces  qui  se  présentértt  )è 
plus  souvent  à  Fétat  fossile ,  du  genre  CoseinO'- 
aiscus ,  si  éûigmatiqne  jusou'à  présent ,  et  qui  vi'û- 
vait  pas  encore  été  observé  vivant,  savoir  :  C.  patinoy 
C.  radiatus  (  espèce  autrefiris  confondue  àVec  la 
première),  C.  argus  y  C.  minor. 

Le  genre  Jetinocychis ,  que  Fon  he  oonnaissnit 
jusqu'à  présent  qu*à  Fétat  fossile,  fournit  aussi  à 
iétatvivantFespèce.^.^enarm^qui  a  six  rayons  et 
qui ,  appartenant  à  la  marne  crayeuse  y  a  été  figcrtife 
à  la  PI.  XXf  de  l'ouvrage  sur  les  Infasdres;  et 
Ton  put  examiner  d'une  manière  trè&«variée  la 
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stiiMlnm  oKtaiqae  do  corps  moii  de  l^niniâl  4 
Outre  €69  formes  si  intéressstttes  «oas  le  teppert 
gédogique ,  cette  redierche  opérée  dsns  un  tenaps 
â  court  et  sur  une  si  petite  quantité  d'esu  4  fit  en* 
cote  déoeuvrir  un  neoure  eonsidéraUe  d'Infusoires 
marins,  hMmuins  jusqpi^slOM,  CTec  ou  sans  cara- 
pace f  qui  dàSkv&at  si  complètement  des  nom-* 
Ofeases  espèces  connues ,  qu  il  a  para  nécessaire 
de  fbnner  six  nouveaux  genres ,  dans  lesquels  ils 
se  véumssent  au  système  actuel.  Les  noms  de  ces 
genres  aont  :  Eucampia  ^  Lithodegmium ,  Trioe^ 
raêiumj  Zfgaeeros  et  Ceratonéls  de  la  fiimille  des 
Bmeillariéês  à  carapace ,  et  Dipopkysis  de  la  fo^ 
mille  des  Ophrymnées.  Quelques  *<  uns  de  cei 
genres  se  sott  présentés  en  difféi^ntes  espèces. 

Le  résultat  de  ces  observations  serait  donc  surtout 
remarquable  en  cela  que ,  si  des  dififéreucescertaines 
existaflU  entre  r(H<ganiime  des  grandes  espèces  ani« 
maies  I  on  rencontre  un  certain  nombre  de  petites 
espèces  du  noonde  actuel  qui  ne  diflftrent  pas  de 
cmes  que  l'on  rencontre  dans  les  terrains  secon- 
daires, n  existe  treize  espèces  différentes  qui  peu- 
vent être  considérées  comme  identiques  aux  deux 
épemns  ^  qui  ont  été  aussi  reconnues  en  partie 
dans  les  terrains  tertiaires  »  intermédiaires  entre  Ces 
deux  époques  )  et  uni  pnd^blement  s'y  retrouve- 
root  toutes  t  loin  d  être  rares ,  elles  sont  accumu- 
lées quelquefois  en  ntMnbre  incroyable  de  manière 
à  former  des  rocbers  et  des  coucbes  de  mOfflag;n<és^ 
^  elles  remplissent  les  mers  ft  Tétat  vivant. 

L*«iiteur  a  emporté  ft  Beriîn ,  dans  une  partie 
fihtée  de  Veau  de  mer  recuei IHe  par  lui ,  quelques 
espèces  vivantes  qu'il  a  observéêi  derechef,  et  il 
y  a  eûeoiB  découvert  quelques  fiouvelles  fbrmes. 
Toutes  furent  présentées  à  l'académie  en  des^sins 
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et  la  plupart  deeséchées  dans  un  bd  état  de  oon» 
sarvation  sur  du  mica.  Le  jour  même  de  cette 
communioatîoD ,  on  put  encore  en  montrer  quel- 
quety-unes  vivantes. 

n  résulte  donc  de  là ,  telle  est  la  conoluaîoa  du 
mémoire,  qu  il  existe  unlien  puissant,  quoique  pei^ 
ceptible  seulement  au  microscope ,  qui  unit  la  vie 
organique  des  âges  éloignés  à  la  vieactuelle  ;  que  la 
base  et  le  type  des  organisations  les  plus  grandes 
et  les  plus  récentes  de  notre  terre  ne  doivent  pas 
toujours  être  cherchées  parmi  les  plus  petites  et 
les  plus  anciennes;  et  qu'enfin  Tongine  de  la  na- 
ture organique  contemporaine  remonte  k  une 
époque  de  1  histoire  de  la  terre ,  beaucoup  plus 
ancienne  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  présent. 

Description  abrégée  de$  six  nouveaux  genres, 

h£ucampiazûdiacuSf  familia  BaciUarîorum,see* 
tio  Desmidiaceorum.  Charaeteres  onmes  Odon- 
teUœ  Desmidu ,  sed  forma  cuneata ,  hinc  spoo- 
taoea  imperfecta  divisîone ,  Meridii  instar ,  in 
circulum  spiralem  abiens. 

II.  Zjrgoceros  rhombus ,  familia  Bacillariorum  » 
sectio  Desmidiaceorum.  Charaeteres  OdorUellœ 
Desmidu  sed  lorica  silices  (striolata). 

m  •  Lithodesmium  undulatum ,  familia  Bacilla- 
riorum ,  sectio  Desmidiaceorum.  Characterea 
Desmidu j  sed  lorica  iriangula  silices  (  siocando 
non  mutata  )• 

1\ .  Triceraium f  femitia  Bacillariorum,  secdo 
Desmidiaceorum.  Charaeteres  Desmidu  ^^eà  lo- 
rica triangula  silicea  et  corpuscula ,  in  quovis 
angulo  utrinque  dente  prominulo  conjuncta 
(corniculis  utrinque  tribus  )•  '— Baptogimium 
siUceum. 
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I  •  T,fa9us  I  lorica  celluKs  sexangulis  magnis 
fiiYOsa. 

3.  T.  striolatum  ,]onca  sabtilîssime  striolata* 
y.  CeratoneU^  familia  Bacillariorum ,  sectio  Nayi- 
culaceorum.  Gharacteres  Naviculœ  y  sed  apices 
încoroua  longeattenuata ,  abovario  non  repleta, 
prodncti  ( aperturîs  quatuor?)  fonna  Closterii 
setacei. 

I .  C.  fasciola ,  forma  sigmoide ,  lineari4an- 
ceolata. 

3.  C.  elosterium ,  forma  lunata ,  leriter  curva , 
setacea. 
VI.  PpwphjrsvSy  familia  Ophydinorum.  Solitaria , 
libéra  nec  pedicellata ,  fonça  urceolari  corpori 
ubique  arcte  adbserente  et  appendice  laterali 
lîmbata. 

I .  D»  MichaëUs ,  nrceolo  ovato ,  obtuso. 
a.  D.  acuta ,  urceolo  ovato ,  acuto. 
M.  ^renberg  a  joint  à  ce  qui  précède  des  re- 
marques sur  beaucoup  d'organes  ae  locomotion , 
d'apparence  filamenteuse,  d  une  grande  Surirella^ 
qu*ii  nomme  S.  gemma ,  et  sur  des  ouyertures 
inaperçues  jusqu'à  ce  jour  dans  les  coquilles  da 
fjictmocj^eluset  da  Coscindiscus^  qui  appartiens 
nent  à  la  famille  si  importante ,  mais  si  difficile 
à  connaitre ,  des  BaciHariées  Inftisoires. 
M.  Ehrenbei^  a  communiqué  de  plus  de: 

Nouvelles  observations  sur  les  Algues  et  les  B/yozoènes 

des  pyrites  de  la  craie. 

Un  bloc  de  pyrite  déreloppé  d'une  manière 
particulière,  qui  a  été  trouvé  dans  la  petite  ile 
de  Walfisch ,  près  de  Wismar ,  dans  la  Baltique , 
a  donné  une  nouvelle  confirmation  des  faits  pré- 
cédemment annoncés  à  l'académie  sur  les  fucoides 
et  les  bryosoènes  de  la  pyrite  de  Deiitzack  Dans 
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beaucQopde  cavités  de  cette  pyrite ,  oft  distinguait , 
à  la  vue  simple ,  ua  tissu  de  petites  tiges  déliées , 
qui  y  au  microsooipe ,  ne  soot  autre  chose  que  des 
brjozoènes  solidemeat  entrelacées,  de  la  enraie  de 
Biigeo  ;  il  a  y  a  d'antre  différence  qu  en  œ  que  les 
preoûera  sont  siliceux,  et  les  seconds  crayeux. 
Les  premier»  «  mîa  en  contai  avec  les  addea^  n  é- 
prouveut  aucune  altération ,  tandis  que  les  autres 
se  dissolvent  avec  efiervescenee*  Beaucoup  de  ces 
animalcules  calcaires  passés  à  Fétat  siliceux  sont 
libres  à  uoe  de  leurs  extrémités,  taadis  que  Fautre 
est  entièrement  fixée  dans  la  masse  pyriteuse^  sur 
la  cassure  de  laquelle  oo  peut  suivre  la  tracs  du 
reste  de  If  ur  corps.  De  méoie  que  dans  le  bois  pé^ 
trIGié  I  Là  structure  s  aperçoit  aouveat  au  micro- 
scope de  la  manière  la  plus  surprenante  et  la  plus 
claire  I  beaucoup  mieux  que  dans  la  coupe  d'une 
maiise  de.  bois  encore  ttioUe  et  fraîche;  ainsi,  le 
phénooaèue  dont  il  est  question  a  nais  datis  un 
nouveaM  jou  r  la  structure  intérieure  des  bryosEoàsies 
calcaires  qui  n  avait  encore  été  observée  spéciale- 
ment pax  aucun  naturaliste4  L'étude  de  ces  fossiles 
a  démontré  que  la  plus  grande  partie  de»  substan- 
ces cellulaires  végétales^  qui  enveloppent  sî  régn- 
lièrconent  les  pyrites  ^etqui  paraissent  entièrement 
semblables  aux  fuooides ,  sont  évidemment  aussi 
des  débrifi  d'atâipaux  de  la  classe  des  biyo^oènes, 
et  qu'on  ne  trouve  réellement  qu'un  très  -  petit 
nombre  de  formations  d'digues. 

Les  espèces  organiques  semblables,  calcaires  et 
siliceuses  de  Riigen  et  de  Wismar  ont  été  présen- 
tées et  scmt  décrites  en  détail  dans  le  mémoire. 

Cfuaié  naturelle. 

Enfin 9  M.  Ëbrenberg  a  présenté  k  Vaeadéiiive 
u«e  pièce  d  ouate  ou  de  Banelle  naturelle^  fbrnsée 
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dç  Confervw  et  d' Infusoire»  i  et  aywt  presqueun 
pied  et  aemi  en  cairé»  Cette  &i^>fitaiicea  été  trouvée 
au  mois  d'août  1 839 ,.  auprès  de  Sa^r  an  Siléûe , 
m  les  propriétés  du  Drince  Frédéric  da  Garolath , 
après  le  oemier  débordement  de  FOder,  «ur  la 
surface  d'une  île  couverte  de  prairîea  t  où  elle  oc- 
cupait uae  étendue  de  plusieui^  centaînea  de  pieds 
carrés.  L'administration  de  Lîegnita  s'dat  empreir 
sée  d'en  transmettre  un  échantillon  à  la  division 
de  l'industrie  du  ministère  royal  des  finances. 

M.  £hrenherg  avait  déjà  donné  »  dans  aes  oQnAr 
munications  des  années  précédentes ,  des  rensei- 
gnements historiques  sur  d?s  substance»  analo- 
gues «  fimnées  de  Conferves  et  dlntu^oirea»  et 
semblabieak  du  papiec,  ^  du  cuir  ou  k  de  la  ouate; 
néanmoins  elles  ne  se  présentent  pas  assesi^  pouvant 
avec  nue  étendue  si  cnnsîdéralile^une  mtsm  sî 
étonnante  I  et  de  telles  partîcnlaritéa«  pour  q^«F<»n 
ne  conçoive  bien  la  snrpvise  que  0^  jâ»éaeroèi»e  a 
excitée. 

La  masse  principale  de  la,subs^nae  {NOAlogue^  ii 
la  flanelle  est  ibnÂée  par  la  Cc^^va  ri^mlftfk 
sans  ratpenuK  (  espèce  difféisente  de  celles  q«d  o«|t 
été  décrites  frécéoenotmeot  );  dans  eette  es^^oe  de 
ieutre  on  a  trouvé  jusqju'à  quin?^  isspècas  d'Inln^ 
.3Qires  et  quelques  carapaces  de  puces  d'eau  »  dn 
genre  Z^jiÎAma,  Parmi  les  In&isoîiw*  oo&e  espèees 
appartiennent  à  la  famille  4ea  BaatHariéea  ^  savoâri 
six  à  coquilles  siliceuses  qui  sont  : 

!•  Fragilaria  rhabdosoma , 

3*  Nancula  gracilis , 

3*  Jfaç.  nrims  juvenis  ^ 

/f*  Na\'.  amphisbccna, 

W"  Nav.fuha, 


? 
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Cinq  autres  Bacillariées  sont  à  test  mou ,  savoir  : 

f^  Èuastrum  margaritaceum^ 

\^  E.  crenulatum  y 

^^Ârthrodesmus  quadricaudatuss^ar.ecomiSf 

lo*  Micrasterias  Borjrana , 

11^  if.  eUiptica. 

On  a  trouvé  de  plus ,  appartenant  à  la  ftmille 
des  animalcules  en  fuseau  : 

î2^  Closterina , 

l 'i^  Closterium  lunula  ?  ou  margaritaceum  ? 
et  de  la  famille  des  animalcules  à  couronne , 

1 4*  Peridinœa , 

i5^  Chœtoglena  i^olvocina. 

Les  FragUaria^  les  Navicula  viridis  et  les 
Crjrptomonas  lenticularis  ?  prédominent.  Toutes 
les  formes  appartiennent  à  des  espèces  connues. 

Si  l'on  étudie  la  composition  chimique  d'après 
l'examen  microscopique,  on  reconnaît  que  la 
ouate  naturelle  contient  beaucoup  de  charbon  à 
brûler,  une  assez  grande  quantité  de  silice  et  de 
chaux  carbonatée,  peut-être  quelques  traces  de 
fer ,  mais  certainement  beaucoup  moins  que  n'en 
renferme  la  substance  de  Freyoerg.  Il  y  a  de  la 
chaux  carbonatée  dans  les  coquilles  des  Daphnia  ; 
mais  elle  se  trouve  en  plus  grande  et  même  en 
assez  notable  quantité  dans  les  petits  paquets  grou- 
pés que  l'on  voit,  au  microscope,  suspenaus  à 
I  extérieur  des  fils  des  Gonferves. 


Af.  Ehrenherg  a  donné  de  nouveaux  c/eVe- 
loppements  à  ses  communications  sur  les  espèces 
animales  de  la  craie ,  qui  vivent  encore  actuelle^ 
ment. 

Les  animalcules  de  la  marne  crayeuse  sont  oo»* 
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serves  encore  en  partie  à  Berlin  dans  Teau  de  mer 
puisée  à  Cuxhaven  le  as  septembre  ;  et  en  conti- 
nuant de  faire  des  recherches,  on  a  découvert  de 
nouvelles  espèces  dans  cette  eau.  H  y  en  a  deux 
grandes,  du  genre  ÀctinoçycbiSy  qui  sont  surtout 
oignes  d'intérêt  :  Tune  à  huit  chambres  et  à  seize 
rayons  (  cloisons  transversales  ) ,  l'autre  à  neuf  t 
chambres  et  à  dix-hnit  rayons,  ont  été  désignées, 
conformément  à  l'analogie,  par  les  noms  de 
Actinocrclus  sedenarius  et  A.  octodenarius. 

Maisu  s'est  présenté  de  plus  un  phénomène  qui 
excite  un  intérêt  plus  général  sous  le  rapport  géo- 
logique» En  effet,  outre  les  animalcules  vivants  à 
coquilles  siliceuses ,  cités  plus  haut ,  on  a  trouvé 
deux  es]^ces  de  polythalmies  microscopiques  ac- 
tuellement vivantes ,  qui  portent  entièrement  le 
caractère  de  deux  des  animalcules  les  plus  répan- 
dus dans  la  craie.  Ces  animaux  calcaires  micro- 
scopiques de  la  craie,  qui  vivent  aujourd'hui,  sont 
la  Planulina  turgida  et  la  TextUaria  aciculata. 
Lies  deux  formes  ont  été  reconnues  successivement 
dans  un  petit  nombre  d'individus,  mais  mal- 
lieureusement  pas  assez  tôt  pour  que  Ton  ait  pu 
soumettre  à  Fobservation  les  animalcules  encore 
frais  et  vivaces.  On  a  vu  la  Planulina  changer  de 
place,  mais  les  organes  de  la  locomotion  sont  restés 
cachés  sous  la  coquille.  Du  moins  on  a  reconnu , 
sans  qu'il  puisse  rester  de  doute  à  ce  sujet,  que  les 
petites  coquilles  (  dont  la  structure  est  plus  ap- 
parente et  plus  claire  qu'à  l'état  fossile)  sont  en* 
tièrement  remplies  par  l'animal. 

Déjà ,  dans  un  précédent  mémoire  sur  la  craie , 
imprimé  auiourdliui,  l'auteur  avait  mentionné , 
parmi  les  animalcules  calcaires  de  la  craie,  quatre 
espèces  qu'il  décrit ,  avec  doute ,  conune  identi* 

Tome  XFIII,  i84o.  4 
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ques  à  des  espèces  vivantes  ;  et  il  motivait  Fiocer- 
tjtuda  de  son  jugement  sur  le  peu  de  connAÎssance 
dçs  e^èces  vivantes.  C'étaient  : 

la  Qlobigerina  buUoïdes  dOrhignjr  ? 

la  Globigerina  helicina  dOrbignjr  ? 

la  Eosalina  globularis  dOrbiffij  ? 
et  la  T^^tUaria  aciculata  dOroignj  ? 

£o  ce  qui  concerne  la  dernière ,  1  auteur^  à  la 
imitç  4^  s^9  nouvelles  observations»  retire  se9 
doutes ,  et  reoonnsut  Te^pèce  de  la  craie  comaie 
identique  à  celle  qui  vit  aujourdliui }  il  ajoute  que 
depuis  qu  on  a  pii  cj)server  d'une  manière  posi- 
tive, à  1  étal  vivant ,  une  de  ces  quatre  espèces,  il 
esit  auflisamment  autorisé  à  considérer  aussi  les 
trois  autres  comme  appartenant  au  monde  actuel. 

Il  exi^e  donc  encore  aujourd'hui  des  animalcoles 
de  la  craie  ,  à  qoquiUe  calcaire  y  et  le  nombre  total 
de;^  formes  identiques,  d'après  les  observations 
sieules ,  s'élève  à  quinze ,  mais  vraisemblablement 
à  dijL-Kait  on  vingt ,  savoir  ;  treize  animalcoles  k 
ccM}uiUQ  siliceuse,  deux  xanxbidies de  la  mnt9 
(Jurcafum  et  kirsutum  ),  et  cinq  animalcules  à 
qoquîlle  calcaire.  Il  est  important  de  remarquer 
que  beaucipup  de  ces  espèces ,  et  précisément  celles 
<^  torixi^t  le^  raassiflq,  et  par  coinéqujçnt  lea  itn^v* 
yiduji.  ^.  plus  nx)i?g4>reux  du  terrain  crétacé,  ne 
sontr  pa^len  nlus.rarçs.  à  Fétoi; vivant  ;,  circQnsta»ce 
qui  paraît  aovQir  d^nni^r  de  la  tranquillité  pour 
les  ai|fi€;ult4s^  B^fJ^^^^V^^^  V^  ej(îit(exM;.e9qwe. 
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Sur  r espèce  minérale  nom7néeDi[somt  y  can si- 
dérée comme  un  composé  de  carapaces  dm- 
fusoires y 

Par  M.  CG.  EHRENBERG. 


Le  dysodil  fut  désigné  sous  ce  nom,  k  Paris, 
en  1 8o8y  par  M.  Cordier,  comme  une  espèce  miné- 
rale particulière  ;  mais  il  avait  déjà  été  cité  par  les 
minéralogistes  parmi  les  substances  de  la  nature 
de  la  poix  minérale ,  et  nommé  poix  minérale  en 
feuilles.  On  sait  qu^il  est  combustible,  et  qu  on  en 
fait  usage  en  guise  de  tourbe  en  Sîdle  ^  où  il  a  été 
découvert  pour  la  première  fois. 

Déjà,  le  i6  avril  de  cette  année  (lôSo^ifai 
annoncé  à  la  société  des  naturalistes  à  Bedin 
(voj^ez  la  Gazette  cthtat  du  a 9. avril),  que  la 
variété  de  ce  minéral ,  qui  se  présente  en  Sicile 
sous  forme  compacte  et  d'un  jaune  de  cire ,  est 
composée  de  carapaces  siliceuses  de  Navicules 
(espèce  d'Infusoires  à  armature)  agglutinées  et  pé- 
nétrées d'une  substance  analogue  à  de  l'ambre. 

J'ajoutai  que  j'avais  trouvé  dans  les  collections 
de  M. Krantz 9 marchand  de  minéraux  à  Berlin,  un 
charbon  feuilleté  entièrement  noir,  du  West er- 
wald,  qui  présente  au  microscope  tous  les  carac- 
tères du  djsodil  jaune  de  Sicile ,  mais  qui  s'en 
distingue  en  ce  qu'il  contient  une  quantité  con- 
sîdéraible  dépoussière  de  fleurs  de  pin ,  et  d'autres 
restes  d'origme  végétale. 

Depuis ,  on  a  encore  trouvé  deux  autres  gisc" 
ments  de  dysodil.  Le  charbon  feuilleté  bitumi- 
neux du  bosquet  deGeistinger  près  de  Koll  et  de 
Siegburg^  au  nord  des  Sept  Montagnes,  quoique 
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entièrement  noir  comme  un  vieux  cuir,  est 
entièrement  semblable  au  dysodil  ;  seulement  il 
est  plus  riche  en  débris  de  végétaux. 

On  a  reconnu  une  quatrième  espèce  de  charbon 
feuilleté ,  remarquable  par  des  débris  d'Intusoires 
bien  conservés,  qui  provient  du  Yogelsberg,  et 
qui  a  été  soumise  à  mon  examen ,  comme  la  pré- 
cédente, parM.de  Dechen,  conseiller  supéneur 
des  mines.  Cette  substance  ressemble  aussi  à  un 
cuir  de  semelle  noir  et  desséché. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  Fespèce  miné- 
rale nommée  dysodil  consiste  en  conglomérats 
dlnfusoireSy  qu'elle  est  évidemment  un  accident  de 
schiste  compacte  ou  de  tripolifeuiUeté  imprégné 
de  poix  minérale ,  comme  on  la  trouve  prés  de 
BiHn  y  de  Cassel  y  etc. ,  sans  mélange  de  bitcune.  La 
couleur  peut  être  jaune ,  brune  ou  noire. 

n  ne  forme  nulle  part  de  gisements  puissants , 
mais  parfois  des  couches  très-étendues  et  suscep- 
tibles d'exploitation. 
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NOTICE 

Sur  des  outils  de  sondage  servant  à  détermi^ 
ner  rincUnaison  et  la  direction  des  terrains 
schisteux; 

Par  M.  ÉVBARD,   Ingénieur  dTil. 


Les  méthodes  ordinaires  de  sondage,  appli- 
quées avec  soin  et  intelligence  à  la  recherche  des 
matières  minérales ,  font  connaître  avec  exacti- 
tude la  nature  et  la  profondeur  des  terrains.  Il  est 
rare  cependant  que  l'on  puisse  constater  par  les 
résultats  d  un  simple  sondage  Texistence  d'une 
mine  exploitable  ;  aussi  préfère-t-on  souvent  à  un 
trou  de  sonde  le  creusement  d'un  puits  de  re- 
cherche. Dans  le  Nord  de  la  France ,  l'exécution 
d*un  puits  jusqu'au  terrain  houiller  exige  ordi- 
nairement de  grandes  dépenses  à  cause  des  ni- 
veaux supérieurs  qui  baienent  le  terrain  de  craie, 
et  il  serait  imprudent  de  se  livrer  à  un  travail 
aussi  dispendieux  avant  d'avoir  exploré  le  pays 
par  des  sondages. 

Lorsque  la  sonde  a  traversé  verticalement  une 
certaine  épaisseur  de  charbon ,  il  faut  encore  dé- 
terminer 1  inclinaison  et  la  direction  de  la  couche 
pour  connaître  sa  puissance  et  la  position  la  plus 
convenable  du  puits  d'exploitation. 

On  peut  résoudre  ces  deux  questions  en  pra- 
tiquant deux  autres  soudages  formant  un  triangle 
9ivec  le  premier  ;  mais  cette  méthode,  très-longue 
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et  très-coûteuse ,  est  souDOiise  à  toutes  les  chances 
de  nou-réussite  des  sondages. 

Si  uo  premier  sondage  dans  un  terrain  houiller 
ne  rencontre  point  la  houille ,  il  conviendra , 
avant  d*en  exécuter  d'autres,  de  déterminer  la 
pente  et  la  direction  du  terrain ,  afin  da  les  placer 
sur  des  couches  supérieures  ou  inférieures  à  celles 
qui  sont  rencontrées  par  le  premier  sondage. 

Je  suis  parvenu  à  cette  détermination  par  un 
seul  sondage  dans  le  schiste  houiller  et  dans  le 
;rès  tendre  à  structure  stratifiée.  La  stratification 
le  ces  terrains  étant  parallèle  aux  couches  de 
houille  y  la  questiop  se  trouve  résolue  pour  çg% 
d^roières^ 

I^a  luéthode  consiste  à  nettoyer  d'abord  le  trou 
de  soude  avec  la  tarière  que  1  on  fait  mordre  ju^ 
qu'à  ce  au'elle  refuse  d*entrer ,  afin  de  bieu  dresser 
le  fond  au  trou ,  et  d'enlever  la  portion  de  terrain 
eucore  qu  place ,  et  qui  a  été  brisée  par  le  choc  du 
trépan.  Il  est  mêipe  utile  de  faire  mordre  upe 
autre  tarière  dont  la  mèche  a  été  dressée ,  de 
manière  qu  elle  aplanisse  bien  le  fond  du  trou 
eu  rendant  ses  parois  cylindriques.  On  descend 
ensuite  dans  une  position  connue  un  outil  ter- 
miné par  uue  lame  très-aiguë.  On  laisse  reiH)fier 
sur  le  fond  Toutil  chargé  de  tout  le  poids  des  tigWf 
et  la  lame  s'imprime  dans  le  terrain.  Puis ,  à  l'aide 
de  l'outil  décnt  plus  bas ,  on  enlève  un  cylindre 
de  terrain  que  la  marque  faite  primitivemeut 
permet  d'orienter  dans  sa  véritable  position^  De 
plus ,  l'inclinaison  des  cQuches  est  induquée  par  U 
structure  schisteuse  de  l'échantillon. 

Pour  marquer  Véchantillon  j'emploie  Foutil 
représenté  fig.  1,2  et  3,  PL  /.  Les  ailes  B ,  B  sont 
en  boîs,  boulonnées  sur  Voutil  en  fer,  Ellea  servent 
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à  ibàintenir  Taxe  de  Fôutil  dans  Taxe  du  trou.  La 
laine  L  est  en  acier,  elle  est  destinée  à  faire  l'em* 
preinte  dont  la  longueur  est  égale  &  m  n  ,*  le  mi- 
lieu de  cette  lame  ne  répond  pas  au  milieu  de 
roQtil,  sans  cela  il  v  aurait  incertitude  entre  deux 
positions  du  cylindre  de  terrain. 

Cet  outil  vissé  à  Textrémité  de  la  première  tige 
étaiït  suspendu  au-dessus  du  trou,  on  prolonge 
par  ses  deux  extrémités  la  ligne  droite  m  /z ,  di- 
rection du  taillant  L ,  h  l'aide  d'un  fil  passant  par 
deux  points  fixes  que  l'on  marque  sur  la  cloison 
de  la  oaraque.  Gela  (bit,  il  &ut  que  l'outil  tenaille 
au  fond  du  trou  sans  éprouver  la  moindre  dé- 
viation autour  de  son  axe.  Pour  y  parvenir  on 
suspend  deux  fils  h  plon^b  en  haut  de  \^  cbèvre 
dans  nne  position  teue  que  le  plan  tertical  qui  les 
contient  soit  tangent  nnx  emmanchements  que  Je 
suppose  tournés  et  d'égal  diamètre.  Pour  en^pè- 
cher  les  fils  à  plomb  de  se  déraqger,  il  est  com^ 
mode  de  les  fixer  au  plancher  dans  leur  position 
de  repos.  On  prend  alors  une  règle  en  boia  fig»  4« 
imie  d'une  m&choire  ronde  MN ,  d'un  diamètre 
jal  à  celui  de  Femmancfaement  des  tiges,  et 
pouvant  être  serrée  à  l'aide  d'une  vis  S.  On  fixe 
cette  règle  sur  Femnianchement  du  haut,  de  ma^ 
nière  crue  la  ligne  FG  soit  contenue  dans  le  plan 
vertical  passant  par  les  fils  h  plomb.  Qn  descend 
alors  la  tige  dans  le  trou,  et  avant  dé  Ta  poser  $ur 
la  clef  de  retenue ,  on  la  fait  tourner  de  manière 
que  la  li^e  FG  vienne  âe  replacer  dans  le  mémo 
plan  vertical. 

On  visse  alors  la  seconde  tige ,  puis  on  fixe  Si  la 
partie  supérieure  et  dans  la  position  que  noua 
venons  d'mdîquer ,  une  règle  semblable  à  la  pré- 
cédente} on  descend  alors  la  seconde  tige  après 
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avoir  ealevé  la  première  règle  que  Ton  attache  en 
haut  de  la  troisième  tige.  On  profite  de  la  clef  de 
relevée  qui  remonte  k  vide  pour  renvoyer  la  r^le 
à  1  ouvrier  placé  en  haut  de  la  chèvre. 

On  conçoit  que  de  cette  manière  il  n'y  a  pas 
d'erreur  possible  ,  puisque  Ton  opère  comme  si 
les  tiges  consistaient  d'un  bout  à  l'autre  en  un 
cylindre  parfait.  Lorsque  Toutil  est  au  fond ,  on 

I  abandonne  pendant  quelques  instants ,  et  si  le 
terrain  est  dur  on  le  soulève  pour  le  faire  poser 
une  seconde  et  même  une  troisième  fois.  On  re- 
monte alors  les  tiges  et  on  substitue  à  l'outil  pré- 
cédent l'outil  emporte*pièce. 

L'emporte-pièce  est  représenté  fig.  5 ,  6  et  7. 

II  consiste  en  un  cylindre  de  fer  plein  ou  creux, 
suivant  le  diamètre ,  sur  lequel  sont  fixées  à  queue 
quatre  lames  d'acier  dont  la  forme  et  la  dispo- 
sition sont  indiquées  par  le  dessin.  Lorsque  cet 
outil  tourne  au  fond  du  trou,  les  lames  creusent 
une  rainure  circulaire  à  l'aplomb  des  parois ,  tandis 
qu'elles  laissent  intact  au  milieu  délies  un  cy- 
lindre de  terrain.  Les  matières  broyées  remontent 
par  la  rainure  r^r^r,  r,  ou  se  logent  entre  les 
lames.  Elles  se  tassent  tellement  par  l'effet  de  la 
pression  que  le  cylindre  de  terrain  se  détache 

Sresque  toujours  quand  il  a  acquis  une  hauteur 
e  huit  à  douze  centimètres,  et  reste  adhérent 
aux  lames  de  l'outil. 

Si  Féchautillon  ne  remonte  point  avec  Tem- 
porte-pièce,  on  descend  l'outil,  ng.  8,  9  et  10.  11 
consiste  en  une  fourche  dont  les  branches  font 
partie  d'un  cylindre  creux.  Chaque  branche  est 
garnie  à  sa  partie  inférieure  d'une  dent  mobile 
autour  d*un  petit  boulon  à  vis.  La  disposition  de 
ces  den^  est  iipitée  de  l'outil  arrache-tuyaux  de 


DES    TERRAINS   SCHISTEUX.  57 

M.  Degouaée.  Cel  oulil  étant  descendu  au  fond  de 
]a  rainure  pratiquée  par  Femportepièoe,  la  pointe 
des  deots  s  engage  légèrenaent  dans  le  terrain*  On 
soulève  alors  les  tiges  de  cinq  ou  six  millimètres, 
et  on  fait  tourner  la  sonde  dans  le  sens  du  vis- 
sage pour  obliger  les  dents  à  s'ouvrir  et  détacher 
réchantâllon ,  qui  reste  ainsi  soutenu  dans  Toutil. 

Pour  enlever  Fécbantillon  dans  des  terrains 
dont  la  cohésion  est  très-grande ,  je  propose  l'em- 
ploi d'une  pince  dont  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de 
faire  Texpérience  pour  cet  usage ,  mais  que  je  vais 
décrire ,  parce  que  son  mécanisme  me  parait  sus- 
ceptible de  plusieurs  modifications  utiles  dans  les 
sondages;  je  me  propose  de  les  faire  connaître 
lorsque  les  essais  dont  je  m'occupe  maintenant 
seront  terminés. 

Cette  pince,  représentée^^,  ii,  12  et  1 3,  se 
compose  d'une  chape  A,  dont  les  branches  a  ,  a 
sont  percées  de  deux  trous  qui  reçoivent  les  bou- 
lons I  f  I.  Ceux-ci  retiennent  dans  la  chape  les 
deux  pièces  E,  F,  formant  mâchoire ,  et  desti- 
nées, en  se  rapprochant,  à  saisir  l'échantillon. 
Pour  opérer  ce  rapprochement,  on  a  percé  la 
chape ,  à  sa  partie  supérieure ,  d'un  trou  taraudé , 
dans  lequel  entre  une  vis  DB,  à  filet  carré ,  fixée  à 
l'extrémité  de  la  sonde.  Cette  vis ,  terminée  par 
un  tronc  de  cône  BC,  descend  lorsque  l'on  tourne 
les  tiges  pour  visser;  la  partie  conique  écarte  les 
extrémités  supérieures  et  fait  serrer  la  mâchoire 
inférieure.  Lorsque  l'épaulement  D  arrive  sur  la 
chape,  il  faut  que  l'échantillon  soit  fortement 
serré.  On  règle ,  d'après  cela ,  l'outil  en  mettant 
une  ou  plusieurs  flottes  avant  d'introduire  la  vis 
dans  la  chape.  Pour  empêcher  les  mâchoires  de 
se  rapprocher  en  heurtant  les  parois  du  trou, 
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lûrsque  l'on  dedceod  la  sQnde  y  on  paâse  dans  les 
trous  //,  //  une  forte  ficelle  qu^on  lie  âolidetpent 
sur  le  c6té|  et  qui  se  casse  pu  s'allonge  fiicilenient 
sons  Faction  puissante  du  cAne  G  (i;. 

(1)  Plusieurs  outils  empertti-pièees  a^nmt  été  isoDstroito 


duquel  je  dois  beaucoup  de  renseigneaients  sur  la  pratique 
des  sondages.  J'ai  également  fait  voir  cet  outil  à  M.  Do^ 
souich ,  ingénieur  des  mines  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  qui  a  bien  voulu  m'aider  de  sç^  conseils  pendant 
Tannée  1838. 
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NOTIGS 

Sur  un  terraifi  stratifié  situé  dans  le  haut  des 
Cordillières ,  et  sur  les  filons  métallifères  qui 
t accompagnent  ; 

Par  M.  UMktn  DOMBYIO. 


La  vallëe  d'Elqai  est  une  des  vallées  principales 
de  la  province  de  Coauimbo;  elle  coupe  la  chaîne 
des  Andes  dans  la  aireotion  E.-N.-E. ,  et  à  son 
débouché  dans  la  haie  de  Coquimbo ,  elle  sq 
réunit  k  deux  autres  vallées  longitudinales  , 
dont  une  •  la  vallée  de  Diagnito  ,  court  dans  la 
direction  N.-N.-E. ,  et  Vautre  ,  plus  lai^e,  ayant 
près  de  dix  lieues  de  longueur,  se  dirige  au  sud. 
A  la  jonction  de  ces  trois  vallées ,  et  tout  autour  de 
la  haie ,  se  trouve  un  bassin  tertiaire  à  couches  ho- 
rizontales ,  et  c*est  là  que  se  trouvent  ces  doubles 
et  triples  vallées  observées  par  le  capitaine  Hall 
(Lyell's  Principl.  of  Geol.  T.),  qu'on  remarque 
dans  toutes  les  vallées  transversales  du  Chili ,  et 
qui  ne  se  retrouvent  point  ou  sont  à  peine per-- 
ceptibles  dans  les  vallées  longitudinales  :  consé* 
quence  évidente  de  Torigine  qui  leur  a  été  assi- 
gnée. 

En  partant  de  la  côte  de  l'Océan  pour  remonter 
la  vallée  d'Elqui,  on  voit  d'abord  des  rochers 
granitoîdes  ,  et  une  belle  siéjûte  à  feldspath  rose 
et  amphibole  vert,  sortan^u  jour  à  l'entrée 
même  de  la  baie  de  Coquimbo. 

Bientôt  ces  granités  passent  aux  diorites  et  pui^ 
aux  porphyres  verts,  qui  encaissent  la  vuUée  jus- 
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qu*à  une  distance  de  plus  de  dix  lieues  de  la  mer, 
où  cette  vallée  commence  à  se  rétrécir,  et  se 
tourne  d'abord  au  N.-E.,  et  puis  à  FE.-N.-E. 

A  ce  premier  rétrécissement ,  on  voit  près  de 
Fuclaro  des  escarpementsà  pic  composés  de  strates 
trës-contournés ,  renfermant  quelques  assises  de 

gypse  et  des  roches  feldspathiques  compactes  et 
omogènes.  A  deux  lieues  plus  loin,  la  vallée  s'é- 
largit de  nouveau  ,  les  montagnes  s'arrondissent, 
changent  d'aspect  et  de  couleur;  mais  on  les 
trouve  encore  composées  de  roches  dioritiques, 
analogues  à  celles  qui  touchent  aux  granités  de  la 
côte.  Ici  sont  situés  les  jolis  villages  de  Tambo, 
la  ville  de  Elqui,  San  Jsidro  et  la  Diagita  avec 
leurs  vignes  et  leurs  énormes  figuiers  ,  leurs 
jardins  el  leurs  prairies  artificielles.  Touty  annonce 
une  ceilaine  aisance  et  un  état  florissant  de  la  so- 
ciété; mais  rien  de  nouveau  ne  frappe  le  géolo- 
ue.  A  quatre  lieues  plus  loin ,  la  vallée  se  rétrécit 
e  nouveau  ,  et  bientôt  on  arrive  à  l'endroit  où 
un  torrent  d'eau  claire  et  limpide,  el  Rio  Claro,  se 
réunit  à  un  autre,  trouble  et  blanchâtre,  el  RioTur- 
bîo ,  pour  former  la  rivière  d'Elqui.  A  la  jonction 
de  ces  torrents ,  et  au  fond  d'une  vallée  triangu- 
laire ,  se  groupe  une  belle  végétation  d  arbres  frui- 
tiers qui  ombragent  la  ferme  de  Rivadavia ,  au  mi- 
lieu de  rochers  nus  et  arides  qui  s'élèvent  presque  à 
pic  de  tous  côtés.  Ici  donc  la  vallée  d'Elqui  se  bi- 
lurque  en  deux  autres,  dont  une,  celle  du  Rio 
Claro ,  prend  la  direction  S.-E.,  et  l'autre  se  pro- 
longe vers  le  N.-N.-E*  Une  massé  de  montagnes , 
qui  les  sépare^  failfltessortir  de  dessous  les  roches 
les  plus  bizarres  et  les  plus  variées  un  terrain  de 
stratification  fossilifère ,  un  véritable  horizon  géo- 
logique que  je  me  propose  de  décrirct 


s 
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Ce  terrain  correspond  par  sa  direction  à  celle  de 
la  chaîne  principale  des  Andes  ;  il  dévie  peu  du 
méridien,  et  coupe  la  montagne  qui  sépare  les 
deux  vallées  à  {  lieùe  de  leur  point  de  réunion. 
Etant  ensuite  interrompu  par  ces  mêmes  vallées , 
il  reparait ,  quoique  tout  à  fait  modifié  dans  ses 
caractères  géologiques  et  minéralogiques  ,  sur  la 
rive  gauche  du  Rio  Claro ,  et  de  l'autre  côté ,  au 
nord  de  la  vallée  du  Rio  Turbio  (i). 

!Nou8  commencerons  par  décrire  : 
^    i""  La  partie  principale  comprise  entre  les  deux 
vallées  (Gerro  de  las  Très  Cruces.  — Voir  le 
croquis  A  )• 

a""  Nous  passerons  ensuite  de  l'autre  côté  du 
Rio  Claro  pour  examiner  la  partie  sud  du  sys- 
tème (B). 

3*  Nous  suivrons  le  même  terrain  dans  son  pro* 
loogement  au  delà  du  Rio  Turbio  (G). 

I. 

La  montagne  que  renferme  ce  terrain  se  nomme  Partie damiiiet:. 
Cerro  de  las  Très  Gruces.  On  y  voit  lescouches  for-  ^^f-odeiasTr^i 
tement  redressées ,  formant  l'angle  de  40  à  5o* 
avec  l'horizon  ;  tout  le  système  se  trouve  appuyé 
contre  des  montagnes  granitiques  à  Test ,  et  sort 
de  dessous  les  porphyres.  Voici  la  succession 
des  couches  qu'on  y  remarque.  (PL  11,  fig.  1 .) 

{a)  Un  terrain  meuble ,  composé  de  débris  et 


(1)  Pour  rendre  plus  intelligible  la  description ,  j'ai 
ajouté  à  la  fin  da  mémoire  an  croquis  de  la  carte  de  la 
vallée  d'Elqui  et  de  sa  bifurcatioa  au-dessus  de  Riva- 
davia.  —  Mes  baromètres  s'étant  cassés  dans  le  voyage,  je 
n'ai  pas  pu  mesurer  la  hauteur  à  laquelle  s'élève  le  ter- 
rain. 
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blocs  granitiques ,  cache  le  contact  du  terrain  stra- 
tifié avec  le  granité. 

{b)  Les  première^  couches  qui  sortent  au  jour  se 
composent  d*un  grès  rougeàtre ,  contenant  des 
cailloux  de  quartz  laiteux ,  semblables  aux  cail-^ 
loux  du  grès  des  Vosges ,  et  les  grains  même  pren«- 
nent  quelquefois  un  aspect  semi-cristallin.  Les 
cailloux  se  trouvent  disposés  par  lits ,  parallèle- 
ment aux  plans  de  stratification. 

(c)  Au-dessus  repose  un  grès  blanc  plus  ou 
moins  calcaire ,  avec  des  cailloux  de  quartz  dispo- 
sés de  la  même  manière  que  dans  le  grès  précé- 
dent. 

(d)  Vient  ensuite  un  banc  k  coquiUes  ^  d*un 
calcaire  gris  compacte»  On  n'y  trouve  que  dca 
coquilles  de  la  famille  des  pectens  y  les  deux  valv^i 
réunies ,  non  fracturées ,  les  coquilles  disposées 
en  familles ,  et  placées  dauâ  leur  position  natu^ 
relie. 

Le  système  est  interrompu  par  une  couche  de 
sable  provenant  de  la  désagrégation  du  grès. 

(e)  A  une  trentaine  de  pieds  au-dessus  du  pre*^ 
mier  banc  à  coquilles  »  on  retrouve  une  couche  ck 
près  de  deux  mètres  d'épaisseur^  de  même  grès 
que  le  grès  (c).  On  y  voit  encore  les  mêmes  cail- 
loux de  quartz  disposés  par  lits. 

(y  )  Ce  grès  passe  au  calcaire  blanc  sablonneux^ 
ne  contenant  pas  de  débris  organiques. 

(ff)  Sur  ce  calcaire ,  repose  une  autre  couche 
calcaire  d'à  peu  près  un  mètre  d'épaisseur,  entiè- 
reûi6nt  composée  de  coquillages.  L'espèce  la  plus 
abondante  est  encore  la  même  que  eelle  des 
pectim  de  la  oooche  (d)  ;  et  en  outre  ,  on  y  a 
trouvé  sitpl  à  huit  autres  espèces  de  bivalves  (icrt^- 
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bratules?  tiûonies?  griphites?)  et  ammonite  (i). 

(h)  Immédiatement  au-dessus  de  ce  banc  à  co- 
quilles commence  une  série  d'assises  rouges^ 
tantôt  compactes .  sckistoides  »  faisant  un  peu  a  el- 
fervesCence  avec  les  acides  ^  tantôt  arénacées  j  ten*- 
fermant  les  mêmes  cailloux,  et  en  grand  nombre, 
de  quartz  laiteux  que  les  grès  et  calcaires  sablon- 
neux des  couches  inférieures. 

A  mesure  que  ces  cailloux  disparaissent,  la 
structure  des  roches  deyient  de  plus  en  plus  cris- 
talline ;  on  voit  apparaître  des  parties  feldspathi- 
ques ,  et  bientôt  on  arrive  au  porphyre  vert  à  feld- 
spath blanc  ^  comme  sont  la  plupart  des  porphyres 
cfe  la  vallée  d^Elqui. 

Au  contact  de  ce  porphyre  avec  le  terrain  de  sc- 
dîmenl  que  je  viens  de  décrire,  on  voit  un  filon  mé« 
tallifi^re  qui  n  a  qu^un  pied  de  largeur»  et  remonte 
presque  verticalement  la  montagne  en  traversant 

il)  JeliMlsMifl«pJ(xriHAe9|Ni0not>  dLAraMcanaf  BH^hfrë 
à  SaotÎAgo  y  que  9i .  Qay  Q^ui  avait  vMté  la  vallae  d  Elqut 
en*  1837)  reconnut  que  les  g|*aoites  dont  le  gisement  corn- 
menée  pris»  de  Riv^ldàvia  contintfent  Josqu^au  centre  des 
Coff^nères ,  et  cfo-'orrlré  k  TSHto  déjà  \ftes  èe  \û  ligne  êet 
MtOyl  tiTOva  citfftmtàMiL  rcoonvert  po»  ttn  tenrain  analoga^ 
à  ceUii  ^|Mb j|B  VMQD9  ded««rife.  Dans  ee  tenrain-  ik  trouva  à 
f  6.39t  p.  an.  de  hauteur^  entre  le  pifc  de  Dona  Ana  et  la 
Portez uefodeTiIito,  une  coucheca tcaîre renfermant  des  Pla- 
^ostomes,  des  AmmonKes ,  des  Tërébrattifes,  etc. — Oh  Ht 
amii  daH»k»  ft-Mced.  #f  tbe  Geol.  8oe..af  Londoi»,  v.  II, 
D.  42,  que  M.  Sarwing  a  trattvé  le  même  tcvrâi»  à  12,000 
p.  an.  au-dessus  du  niveaudelamer,  ^u  passage  de  Paque-^ 
nos,  où  ff  a  recueilli  dans  utie  roche  noire  calcaire  des  em- 
prefotes^  dé  Griphées,  desBufu'es,  des  Torritelles,  des 
ilmneiifles',  èes  TMfcrMites'.-^Les^  dent*  coquilles  isxr^ 
hinrfiii  jn*  M-MX<(iie  i'ajotfteà  h»  oc^ktttiâiir  seixml  pro^ 
baMwnwfe  les  Tue lûteUcsi  d»  M.  Bacwiog  et  ps^vicflofflut 
d'une  autre  localité  du  côté  de  G^piapo. 
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le  porpbyre  sans  se  prolonger  dans  les  assises  du 
terrain  stratifié.  Ce  filon  contient  une  grande  va- 
riété de  minerais ,  et  particulièrement  du  pro- 
toxyde  de  cuivre  mélangé  d'oxvde  de  fer  (  ziege- 
lerz)y  de  l'hydrate  de  fer,  des  carnonates  et  silicates 
de  cuivre 9  et  de  la  calamine;  la  gangue  contient 
beaucoup  de  spath  calcaire. 

IL 

Le  terrain  tiiné     Passons  maintenant  à  Texamen  de  ce  qui  cor- 
de rautrc  côté  resDond  au  même  terrain  de  l'autre  côté  de  la 

de  la  Tallee  du       A,      -t      -n-      i^i 

JUo  aaro.  (B)  valléc  du  Rio  Claro. 

Ici  les  couches  et  les  strates  se  trouvent  plus  ac- 
cidentés et  déchirés  par  suite  du  grand  nombre 
de  filons  et  veines  métallifères  qui  les  accompa- 
gnent. Pour  saisir  l'ensemble  du  terrain  et  les 
parties  correspondantes ,  il  faut  remonter  la  vallée 
jusqu'à  Payguano ,  et  jeter  un  coup  d'oeil  sur  le 
Cerro  de  las  Très  Gruces  et  les  montagnes  situées 
vis-à-vis  j  de  l'autre  côté  de  la  vallée.  On  verra 
d'un  côté  les  affleurements  du  terrain  que  je 
viens  de  décrire ,  et  qui  descendent  depuis  à  peu 
près  la  cime  de  la  montagne  jusqu'à  la  vallée  ; 
et  de  l'autre  côté,  des  rochers  blanchâtres,  en  forme 
de  couches  et  strates  déchirées  et  interrompues, 
remontant  à  des  haute^irs  considérables  et  affleu- 
rant sur  une  suite  d'escarpements  qui  se  portent 
au  sud  ,  le  long  d'un  ravin  profond  nommé  Que» 
brada  de  Payguano.  (PL  Il^^fig*  a.) 

La  partie  stratifiée  du  terrain  se  compose  de 
couches  de  grès  blanc  et  de  dififérents  bancs  por- 
phyroïdes,  séparés  par  des  strates  calcaires  ou 
quartzeuses  et  par  des  roches  analogues  aux  assises' 
rouges  de  la  coupe  précédente.  On  y  remarque 
.   encore  les  mêmes  cailloux  de  quartz  empâtés  dans 
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mie  masse  quaitzeuse ,  comme  si  le  même  grès 
ou'on  voit  se  désan^eant  avec  £icilité  au  contact 
des  bancs  à  coquilles,  eût  subi  dans  cet  endroit  , 
on  commencement  de  fusion  par  le  contact  des  fi- 
J(»is  qui  le  traversent.  Les  gens  du  pays  m'ont  as- 
suré qu  en  suivant  les  mêmes  escarpements  au 
sud  y  on  trouve  dans  une  montagne  tres-élevée  les 
mêmes  coquilles  que  celles  de  las  Très  Gr  uces,  et  ou 
m'ena  apporté  quelques  fragments  tombés  du  baut 
d'an  escarpement  inaccessible.  L'ensemble  du  ter* 
rain  repose  sur  des  roches  quartzeuses  presque 
compactes  9  passant  aux  porphyres  quartzifères, 
et  se  trouve  recouvert  par  des  porphyres  verts 
comme  dans  le  cas  précédent. 

On  voit  ici  un  filon  de  cuivre  (la  Mina  de  lasMiM  a«  nm%i% 
AujiHas)  traversant  tout  le  terrain  de  stratification,  ^  ^  Ai^aiai* 
et  a£3eurant  le  long  de  l'escarpement  même  sur 
une  étendue  de  5oo  à  600  pieds.  Il  est  presque 
vertical,  avec  un  léger  plongement  vers  le  S.-O., 
et,  par  conséquent,  u  court  tout  près  de  la  surface 
df»  escarpements  mêmes.  C'est  une  espèce  de  che- 
minée ,  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas  un  pied , 
et  qui  descend  rarement  à  plus  de  douze  pieds  de 
.  profondeur  au-dessous  de  l'aiSleurement.  Elle  se 
referme  par  en  bas ,  laissant  une  salbande  quart- 
zeuse ,  et  elle  diminue  de  dimension  à  mesure 
qu'elle  s'élève  et  s'éloiffne  de  la  vallée  en  se  rap- 
prochant de  l'endroit  ou  on  m'avait  signalé  les  ro- 
ches calcaires.  Les  parties  métallifères  se  concen- 
trent dans  la  partie  nasse  de  la  veine  du  côté  de  la 
vallée  :  on  y  trouve  des  oxydes ,  des  carbonates  et 
des  âlicates  de  cuivre ,  de  l'hydrate  de  fer  et  des 
parties  pyriteuses,  tandis  oue  dans  la  partie  haute, 
où  la  veine  se  rapproche  aes  calcaires ,  on  voit  en 
abondance  des  grenats ,  de  Tépidote,  de  Tamphi- 

JViM  XVlIh  i84o.  5 
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bole,  du  quartz  prismatique ,  du  spath  cal* 
caire,  etc.  Les  roches  qui  touchent  au  toit  de  la 
teine  ont  pris  partout  une  structure  plus  ou  moins 
porphjroïde ,  tandis  que  celles  du  c6té  du  mur 
sont  en  général  pi  us  homogènes ,  compactes»  et  re»- 
senibleiit  aux  roches  quartzeuses  de  la  partie  basse 
du  terrain. 

Indépendamment  de  la  veine  que  je  viens  de  dé- 
crire,  00  en  voit  une  autre  pareille,  maïs  de  peu 
d*ëtendue,  dans  les  assises  de  quartz ,  à  une  cen- 
taine de  pieds  au-dessous  de  la  première ,  et  en 
outre  on  vient  de  découvrir  plusieurs  veines  de 
cuivre  dans  les  porphyres  qui  recouvrent  ce  terrain, 
au  sommet  de  la  montagne. 
ffmfi  df  ^\omh  Pour  examiner  ensuite  le  contact  de  ce  terrain 
argoitîfere    at^yec  Ic  srauite,  si  Ton  descend  de  la  côte  où  se 

trouvent  lesaits  escarpements  en  allant  à  I  est ,  Qb 
voit  d'abord  au  fond  du  ravin  (la  Quebrada  de 
Paj^uano  )  un  porphyre  quartzifère  traversé  par 
un  filon  de  plomo  argentifère.  Ce  filon  est  vertieali 
çt  court  II  peu  près  du  nord  au  sud  ;  il  a  près  de 
'  a  pieds  de  largeur  dans  sa  partie  inférieure ,  et  il 
descend  k  plus  de  i5o  pieds  au-dessous  dç  Taffleu- 
rement;  mais  il  diminue  ei^  largeur  et  en  profon- 
deur k  mesure  quHl  s*élève  dans  la  montagne.  Son 
affleurement  se  montre  sur  une  longueur  de  plus 
de  3oQ  mètres.  La  roche  encaissante  est  un  por- 
phjrre  à  pftte  compacte  blanche  et  k  grains  de 
quartz  vitreux  ;  la  salbande  est  blanche  ^  homo- 
gène, à  cassure  terrçuse ,  épre  au  toucher.  Le  mi- 
nerai varie  de  naturç  et  ae  qualité  ;  ceini  de  la 
partie  basse  du  filon  contient  du  carbonate  de 
plomb  près  de  Vaffleurement  et  des  galènes  ar-^ 
gentifèreç  dans  le  ft>nd ,  tandis  que  dans  la  partie 
haute  et  à  des  affleurements  situés  près  du  som- 
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met  de  la  montagne,  le  carbonate  de  plomb  pré* 
domine  et  se  mélange  avec  du  carbonate  bien  de 
enivre ,  du  spath  calcaire ,  de  l'hydrate  dé  fer,  etc. 
(La  quantité  d'argent  dans  le  minerai  carbonate 
est  o,ooo5,  et  dans  les  sulfures,  elle  varie  de  0,001 
à  0,001 5). 

Laissant  maintenant  cette  mine  et  les  roches 
qnarCzeuses  derrière  nous,  si  nous  nous  avançons 
plus  à  Test  vers  les  Gordillières ,  la  première  mon* 
tagne  qui  se  présente  à  nous  est  en  granité.  On  y 
remarque  une  belle  variété  de  granité  composée 
de  feldspath  rose ,  de  quarts ,  de  mica  et  d\ine 
autre  espèce  de  feldspath  qui  se  montre  dans  beau« 
coup  de  granités  de  la  côte  du  Chili  et  qui  a  une. 
couleur  verdàtre.  Le  granité  est  ici  traversé  par 
des  filons  quartseux,  et  on  y  voit  tme  aneienne 
mine  d'argent  abandonnée.  Le  minerai  contenait 
probablement  du  chlorure  d'ai^ent  on  dé  l'argent 
métalliaue;  on  le  traitait  en  efiet  par  amalgama- 
don  ,  par  la  méthode  ordinaire  du  pays  ,  ce  qu'on 
ne  fait  jamais  avec  les  minerais  sulfurés  plombi^. 
fères  dont  on  ne  retire  Jusqu'à  présent  aucun 
avantage  dans  ce  pays.  Quelques  pierres  retirées 
des  déblais  de  la  mine  m'ont  dooné^  potir  litre 
0^00095,  et  le  minerai  ne  contenait  ni  soofre  ni 
arsenic,  et  ne  diminuait  pas  de  titre  par  une 
gestion  prpbngée  dans  Tammoniaque. 


III. 


Nous  repassons  maintenant  la  montagne  q^iteméoMUmiii 
sép3re  les  deux  vallées  pour  chercher  ce  «l»^  de-yjj^  ^^^ 
vient  le  terrain' du  Cerro  de  Las  Très  Cruces  dans 
son  profonacment  dti  côté  du  nordv  Effective-' 
ment  on  y  retrouve  encore  un  tf^rrain  de  straiifica-' 
lion  Men  prononcer;  les  stfatw^onhi^sê'/vc^gnHèi'es,' 
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mais  Jes  caractères  des  roches ,  lear  position  et  lear 
aspect  sont  entièrement  changés.  Je  joins  ici  une 
coupe  du  terrain  prise  h  une  lieue  deRivadavia  sur 
la  rive  droite  du  Rio  Turbîo ,  près  de  l'endroit 
qu'on  nonune  Malpaso  deVarrillas  (PL  ll^fig*  3). 

(a)  et  (6)  sont  des  masses  de  porphyres  qui 
forment  un  escarpement  à  pic  et  qui  soutiennent 
tout  le  système  de  stratification.  Le  porphyre  (a) 
est  un  beau  porphyre  amygdaloîde  à  noyaux  cris- 
tallins verts  (d'épidote)  et  à  pâte  d'un  Brun  rou- 
geàtre*  Le  porphyre  passe  à  un  autre  (6)  composé 
de  la  même  p&te  que  le  précédent  avec  de  gros 
cristaux  de  feldspath  blanc  et  des  noyaux  allongés 
cristallins,  renoplis  de  la  même  substance  verte 
que  celle  du  porphyre  (a). 
•  (c)  Le  porphyre  (6)  entre  et  se  ramifie  dans  une 
couche  calcaire  qui  forme  ici  la  base  du  terrain 
stratifié*  Le  calcaire  est  compacte ,  gris ,  à  cassure 
esquilleuse  (il  contient  o,ooa  de  magnésie  et  o,o3 
d'argile  inattaquable  par  les  acides  ).  Le  beau  por- 
phyre (/>)  forme  des  espèces  de  veines  et  filons  au 
milieu  de  ce  calcaire. 

(<Q  Immédiatement  au-dessus  du  calcaire  com- 
mence un  terrain  de  plus  de  deux  cents  pieds 
d'épaiflsenry  entièrement  composé  de  conglomérats 
rouges  disposés  en  couches  et  strates  qui  pion* 
gent  à  l'ouest  sous  l'angle  de  35*  à  4o<'.  On  y  dis- 
tingue des  parties  calcaires  et  des  parties  quart- 
zeuses,  des  cailloux  et  des  fragments  de  roches 
compactes  rouges ,  analogues  à  certains  bancs  du 
terrain  (A)  de  la  coupe  de  las  Très  Cruces. 

(e)  Enfin  ces  grès  devenant  de  plus  en  plus 
fold^thiques  passent  aux  porphyres  qui  les  recou- 
vrent, et  qui  présentent  beaucoup  de  variété  dans 
leurs  caractères  minéralogiques.  On  y  remarque 
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surtout  un  porphjre  gris  &  cristaux  allongés, 
Uancsy  avec  des  nids  de  jaspe  blanc,  ruhané. 

Ici  y  comme  dans  le  cas  précédent ,  le  terrain 
est  accompagné  de  filons  métallifères  dont  le  si- 
sèment  se  rapporte  surtout  aux  porphyres  qui  s  é- 
panchent  sur  les  couches  de  sédiments  et  oompo* 
sent  les  montagnes  situées  à  Fouest  du  RioTurbio. 
C'est  dans  ces  porphyres  que  se  trouvent  les 
mines  de  cuivre  de  Ja  Quebrada  de  la  Plata ,  si- 
tuées à  3  lieues,  au  N.-O.  de  Rivadavia,  et  parti- 
cnlièrement  la  mine  de  Layla.  Le  porphyre  encais- 
sant et  les  filons  qui  le  traversent  contiennent 
beaucoup  de  parties  calcaires;  la  roche  est  fissurée 
en  tous  sens  et  se  désagrège  très-fiicilement  ;  le 
minerai  se  compose  d'oxydes,  de  carbonates  et  de 
•  silicates  de  enivre ,  mélangés  de  spath  calcaire  et 
de  fer  hydraté.  Un  peu  plus  à  Fouest ,  près  de  Ri- 
vadavia ,  on  voit  aussi  dans  le  même  porphyre  la 
mine  del  Cerro  Alto  qui  a  produit ,  outre  les 
minerais  oxydés ,  un  très-bon  minerai  oxysulfuré 
(contenant  plus  de  5o  p.  loo  de  cuivre),  de  la 
classe  des  mmeraisque  les  mineurs  du  pavs  appel- 
lent métal  acerado  (je  donne  la  description  de 
ces  minerais  dans  un  mémoire  à  part).  Il  est  pro- 
bable que  c'est  encore  au  même  gisement  qu'on 
doit  rapporter  les  mines  de  cuivre  de  Tirado ,  de 
Chaiai ,  etc.,  placées  à  peu  près  dans  la  même  di- 
rection et  produisant  aussi  des  minerais  analogues 
(des  oxydes ,  des  carbonates  et  des  silicates). 

En  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
les  divers  diainons  du  tarain  stratifié  qui  nous 
occupe ,  on  voit  : 

1  •  Que  le  eroupe  de  rochers  qui  constitue  oe 
terrain  se  relève  de  dessous  les  masses  porphy- 
ri<{ties  et  repose  sur  les  granités  de  Tmtmetir 
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des  Cordillières  :  on  dirait  que  sa  position  géolo- 

Ë'que  se  trouve  comprise  entre  le  systènie  du  son- 
vement  central  produit  par  les  granités  et  le 
système  des  fentes  latérales  par  lesquelles  sont 
Mrties  les  masses  porphjnques. 

2*  Que  les  parties  les  moins  accidentées  de  ce 
terraiii  se  trouvent  caractérisées  par  certains  fos- 
siles (  de  la  famille  des  Pectens ,  des  Ammonites , 
dies  Térébratules ,  etc.)  9  par  des  cailloux  roulés  et 
par  des  bancs  calcaires  et  arénacés;  Tensemble  du 
terrain  présente  toutes  les  irrégularités  possiUes, 
des  failles  et  des  déchirements  qui  résultent  de  cette 
position  même  entre  deux  systèmes  de  disloca- 
tion, 

3.  Qu'au  contact  dudit  terraia  avec  les  masses 
cristallines^  apparaissent  des  filons  métallifères; 
que  ces  filons  remontent  ordinairement  dans  les 
endroits  les  plus  accidentés ,  et  que  les  roches  de 
sédiment  même  ayant  dû  subir  de  grandes  mo- 
difications par  l'action  des  majLières  ignées  qui  les 
ont  disloquées ,  00  trouve  au  milieu  de  ce  terrain 
lies  couches  métamorphiques  dont  la  connaissance 
pourrait  servir  à  reconnaître  le  même  terrain  dafis 
d'autres  endroits  où ,  par  suite  de  révolutions  ré- 
.pétées,  tout  ce  terrain  serait  entièr^meat  chaugé 
et  remanié  dans  ses  éléments* 

Ayant  ainsi  conçu  une  idée  générale  da  ter- 
rain de  sédiment  qui  afileure  à  peu  près  à  moitié 
chemin  de  la  côte  à  la  ligne  de  faite  des  Cordil- 
lieras  »  j  ai  remonté  encore  la  vallée  du  Kio  Claro 
jusqu'à  huit  lieues  plus  loin ,  au  delà  d^  Monte 
Grande,  et  j'ai  examiné  de  nouvean  les  rocher  4^ 
la  vallée  d'Bjqqi  en  retournant  à  Coqoimbp.  Dans 
la  première  .partit  de  cette  excursion  9  çestrk^lfe 
#n  Ui'^ilpignant  dndît  terrain  pour  alW  (W  <iôié 
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de  Test,  Je  n'ai  vu  que  des  granités  de  différents 
aspects  9  dont  la  principale  variété  se  compose  de 
feldspath  blanc,  de  quartz  et  de  mica  noir.  Legranite 
ressemble  au  granité  de  la  côte  et ,  comme  celui- 
ci»  il  contient  souvent  de  Tamphibole  en  mâme 
temps  que  du  mica.  Il  arrive  quelquefois  que  le 
mica  disparaît  presc[ue  entièrement  ^  et  la  roche 
passe  alors  aux  siénktes  à  grains  fins  i  semblables 
aux  roches  de  la  même  espèce  de  la  cote. 
La  même  analogie  se  retrouve  dans  les  filons 
ui  traversent  le  granité  de  Tintérleur  et  cem^ 
e  la  côte.  Ils  se  dirigent  pour  la  plupart  du 
nord  au  sud.  H  y  en  a  qui  se  groupent  tout  près 
les  uns  des  autres ,  tout  en  conservant  leur  paral- 
lélisme f  conmie  j'ai  eu  Toocasion  de  l'observer 
dans  une  montajme  granitique  située  vi&-à-vis  la 
fermedeAf onteurande ,  ettraverséepar  unesucces- 
«ionde  filons  verts,  oeux  dont  je  donneici  la  coupe. 

iPL  II,  Jk.  l) 

A  une  oenu-lieue  de  là  (en  allant  toujours  k 
l'est),  on  voit  des  filons  semblables,  pour  la 
plupart  quartzifères ,  traveraint  les  granités  qui 
séparent  la  vallée  de  Cuchiguay  de  celle  du  Rio 
Monte  Grande.  Il  y  a  de  ces  filons  qui  contiennent 
des  parties  métallifères,  quelques  veines  de  sili^ 
licates  et  carbonates  de  cuivre,  et  quelques  traces 
d'ai|;ent  métallique;  mais  le  principal  métal  dont 
le  gisement  parait  se  rapporter  à  ces  masses  gra- 
nitoides,  et  qui  se  trouve  réparti  en  particules  in- 
visibles au  milieu  de  filons  quartzeux ,.  est  l'or.  U 
V  en  a  une  mine  k  trois  lieues  de  Fayguapo,  au 
fond  d'une  vallée ,  dans  une  montagne  qui  ter- 
mine le  ravin  nommé  Quebrada  de  Payguano, 
au  nord  de  la  vallée  du  Rio  Claro  ;  une  autre,  plus 
haut ,  k  cinq  lieues  de  Monte  Grande.  Les  mines 


'J2  TERRAIN    STRATIFIÉ 

sont  abandonnées  à  cause  du  peu  d*or  que  don- 
nait le  minerai ,  et  de  l'énormité  des  frais  d'exploi- 
tation. On  sait  que  les  autres  mines  d'or  du  Chili 
se  trouvent  dans  les  granités  de  la  côte* 

Enfin ,  dans  cette  grande  variété  de  filons ,  on 
distingue  presque  toutes  les  variétés  de  roches 
qu'on  retrouve  en  masses  et  montagnes  non  stra- 
tifiées ,  situées  entre  les  granités  de  l'intérieur  et 
ceux  de  la  côte  :  des  porphyres  verts ,  des  por- 
phyres amphiboliques ,  des  roches  compiK^tes 
euri  tiques  y  se  divisant  tantôt  en  boules ,  tantôt 
en  tables  et  rhomboèdres,  et  beaucoup  d'autres 
roches  dont  l'examen  demanderait  un  long  tra- 
vail ,  concourent  à  former  ces  filons.  On  y  trouve 
jusqu'à  des  roches  amyedaloides  qui  correspon- 
dent avec  certains  amygdaloïdes  des  terrains  por- 
phyriques  :  c'est  ce  que  1  on  voit  dans  un  filon  qu'on 
rencontre  près  de  Monte  Grande  (dans  la  montagne 
qui  sépare  le  Rio  Guchiguay  du  Rio  Monte  Gran- 
de). Le  filon  qui  n'a  qu'un  mètre  de  laideur  se 
compose  de  deux  parties  dont  une  consiste  en  un 
feldspath  rose  compacte,  à  grains  de  quartz  vitreux, 
et  l'autre  est  noirâtre,  amygdaloïde,  à  noyaux 
concentriques  ,  ressemblant  aux  amygdaloïdes 
qu'on  trouve  près  de  Marqueza ,  à  peu  près  à  moi- 
tié de  distance  de  ce  point  à  la  côte. 

n  me  reste  à  dire  qu'en  retournant  à  Coquimbo 
par  la  même  vallée  a Elqui,  et  examinant  de  nou- 
veau les  roches  qui  se  montrent  aux  escarpements 
de  deux  côtés  de  la  vallée ,  au  premier  rétrécisse- 
ment que  forme  cette  vallée  entre  Marqueza  et 
el  Tambo,  je  crois  avoir  reconnu  la  présence  du 
même  terrain  de  stratification  près  de  Puclaro.  Ici 
ce  terrain  ne  contient  que  des  roches  compactes , 
schistoïdes,  produisant  une  légère  effervescence 
iiveç  les  acides,  et  renfermant  quelques  assise»  de 
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fijpse  qu*on  exploite  pour  les  besoins  du  pays , 
OBiûs  une  mine  située  à  une  lieue  de  distance  au 
nord  de  Puclaro.  Ayant  laissé  ce  terrain  près  de 
Bivadavia ,  recouvert  par  les  porphyres ,  et  pion* 

([eant  à  l'ouest ,  on  le  voit  ici  reparaître  de  dessous 
es  mêmes  porphyres  et  plongeant  à  Test.  H  cou- 
pe la  vallée  transversalement,  dans  une  direction 
qui  correspond  à  celle  des  couches  que  nous 
avons  déentes.  La  vallée  est  très-étroite,  profonde, 
lesstratesqui  se  dessinent  sur  les  escarpements  des 
deux  côtés  se  correspondent  parfaitement  bien , 
et  par  conséquent  la  vallée  doit  son  origine  à  une 
fente  opérée  transversalement  à  la  direction  du 
terrain.  -—En  descendant  la  vallée,  on  voit  bien- 
tôt les  mêmes  couches  prendre  une  position  ho- 
rizontale, et  puis  replongera  l'ouest,  c'est-à-dire 
dans  le  sens  d'inclinaison  contraire  à  celui  dans 
lequel  on  les  a  vues  sortir  au  jour  près  de  Puclaro. 
On  a  remarqué  que  ce  terrain ,  avant  même  qu'il 
se  cache  de  nouveau  sous  les  porphyres,   o£fre 
des  dislocations  notables ,  des  tailles  et  déchire- 
ments (comme  on  le  voit  près  de  Agnaypanguy),  et 
se  trouve  traversé  par  de  nombreux  filons  porphyri- 
ques.  Enfin,  il  perd  entièrement  son  caractère  de 
stratification  et  passe  aux  porphyres;  en  même 
temps  les  escarpements  disparaissent,  la  vallée  s'é- 
lai^t  étonne  voit  plus  aucun  vestige  de  siratifica- 
tion  depuisMarquezajusqu'àla  mer,dausune  éten- 
due de  terrain  ae  plus  de  neuf  lieues  (i). 

(1)  Je  suis  porté  à  croire  que  c'est  à  ce  second  groupe 
de  roches  porphyriques  et  à  leur  passage  aux  diorites  que 
doit  se  rapporter  le  gisement  des  principales  mines.de 
cuivre  du  (Jnili  (mines  de  la  Iguera ,  de  Yillador,  de  Tam- 
biilosy  de  Tamaya,  etc.),  celui  des  mines  d'or  appai*tenaqt 
aitx  roches  {[ranitoi[des, 
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Pour  rattacher  ces  dernières  considérations  à 
celles  qui  les  ont  précédées ,  j^ajouté  une  coupe 
théoriaue  du  terrain  prise  dans  le  seûs  de  la  val- 
lée d^EIqui ,  depuis  la  c6té  jusqu*ftu  delii  de 
Monte  Grande  (sur  plus  de  trente  lieues  d'éten- 
due), (P/. //,/^.  5.) 


tmmmmÊmm 


75 


MEMOIRE 


M» 


Sur  les  minerais  oxy*sulfurés  de  cuivre  duChiUy 
avec  une  noêice  sur  les  productions  minérales 
de  ce  pays. 


Par  M.   Tgrack  MMETKO. 


Les  principales  productions  des  mines  de  la 
république  du  Qiili  consistent  en  or,  argent  et 
cuivre.  Le  premier  d«  ces  métaux  provient  en 
grande  partie  de  sablaa  aurifères  ;  beaucioup  d'an- 
ciennes mines  qui  avaient  été  exploitées  autre- 
fins  se  trouvent  abandonnées ,  et  la  production 
àe  Vot  a  conaîdéniblement  diminué  de  nos  jours. 
CelJe  de  l'argent  avait  au  contraire  acquis  beau- 
coup  d'importance  dans  les  années  1 825  à  1 835 
par  la  découverte  des  mines  d'Arqueros  dans  la 
province  de  Coqtdmbo  et  d^  celles  de  Chanaveillo 
à  Gopiapo.  Depuis  ce  temps  i  la  production  de 
ïargent  reste  presque  stationoaire  (i),  tandis  que 
celle  du  cuivre  augmente  tous  les  jours  et  doit 
son  accroissement  à  l'introduction  des  fourneaux 
à  fftfvecbère  anglais  pour  le  traitement  des  sulfdres^ 
et  au  commerce  qa«  font  les  Anglais  avec  les  mi- 
nerais de  ce  pays  pour  les  exporter  dans  les  usines 

d'Angleterre. 

Voici  l'état  comparatif  des  productions  de  l'or» 
de  l'argent  et  du  cuivre  au  Gbili  en  i83d.  f  Tiré 
du  rapport  officiel  de  M.  le  ministre  de  1  inté- 
rieur don  Joaquin  Tournai  au  ooagris  national 
en  1839. ) 


■T" 


(l)VoirletaWeîip  0"  3 
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TALKVK                          U 

PoiDft 

^ .               m              II 

iMiiÉi  i8d8< 

*  de  chaque 
produit. 

en  momiaie 
du  paya. 

en  monnaie 
de  France. 

marct. 

onc. 

piaatres. 

ri. 

fr. 

Argent  exporté  par  dif- 
rérenUporUda  Chili. 

Or  exporté  et  or  mon- 
naye  

122.9x0 
5.!i35 

6 
4 

• 

1.720.740 
717.195 

8.603.700 
3.585.075 

• 

<|olnlaiix. 

livr. 

. 

* 

Cuivre  en  barres,  .  . 

Minerai  de  cuivre.  . 

80.537 
261.265 

46 
79 

I. 127.518 
501.624 

• 

5.632.590 

2.500.12O 

4.067.077 

9o.935.38S 

piastres.       fr. 
On  a  évalué  1  marc  d'ai^ent  à      91/2  (47,50)  (1)) 
i  marad'or.  .  .  .  137        (685)  [ 

1  quintatdecaivra.    14        (70)  ) 

'    D'après  le  prix  courant  moyen  à  Yalparaizo  et  Go- 
quîmbo  en  1838. 

Quant  an  prix  du  minerai,  il  n'a  été  évalué, 
qu'approximativement ,  parce  qu'il  varie  selon  la 
richesse  du  minerai  ;  ainsi ,  pendant  qu'on  paye  6, 


H)  Je  dob  prévenir  que  dans  la  quantité  d'or  monnayé 
a  Santiago,  et  qui  monte  pour  Vannée  1838  à  4,125 
marcs  f  se  trouve  compris  l'or  apporté  au  Chili  de  Popayan 
et  d'autres  parties  de  l'Amérique.  Il  m'a  été  impossible 
d'acquérir  la-dessus  des  données  exactes;  toutefois  ce 
qu'il  y  aurait  à  retrancher  de  la  somme  5;235  marcs  est 
en  partie  compensé  par  l'or  qu'on  exporte  d'ici  par  con- 
treoande  et  par  l'or  travaillé  aans  le  pays. 


par 


pays. 


DU   CHILI*  7*^ 

^  et  7  j  piastres  le  quintal  de  minerai  qui  contient 
oo  p.  o/o  de  cuivre  et  qui  consiste  en  cuivre  natif 
mélangé  d*oxydu1e ,  on  vend  à  4»  5  et  5  ^  piastres  le' 
quintaly  les  cuivres  panachés  contenant  4^  à  5o  p. 
Ô^o  ;  et  à  peineoffre-t-on  8oà  i  oa piastres  du  caisson 
pesant  64  quintaux  (i)pour  les  cuivres  pyriteux  et 
oxydés  dont  la  teneur  descend  à  1 7  p.  0/0  (s).  Ce-* 
pendant ,  comme  la  plupart  des  négociants  spécu- 
lent âur  les  minerais  de  18  à  a6  p.  0/0  dont  la  pro- 
duction dans  certaines  mrines  des  départements  de 
Goquimbo  et  du  Huasco  est  très-considérable,  on 
peut  évaluer  à  34  p. 0/0  la  teneur  moyenne  du  mi* 
nerai  qu'on  exporte.  Gela  admis,  on  voit  que  la 

}>roduction  du  cuivre  en  barres  et  en  minerai,  dans 
es  trois  dernières  années  au  Chili,  a  été: 

En  18S6 102.014  quintaux  U  livres. 

En  1837 116.135  81 

En  1838 143.241  25 


'm 


Dans  les  trois  années.  .  3€f.391  50  (3) 

La  plus  grande  partie  du  cuivre  en  barres  qu'on 
exporte  provient  des  usines  situées  au  sud  de 
Goquimbo ,  tandis  que  les  départements  du  Nord, 
et  particulièrement  ceux  du  Huasco  et  de  Copiapo, 
qui  sont  dépourvus  de  combustible,  vendent  tout 
leur  minerai  à  Fétat  brut,  comme  on  peut  s'en  con- 

(1)  1  quintal  du  pays  équivaut  à  H^^-  ,009. 

(2)  I^'après  œs  donnéet» ,  le  prix  du  cuivre  en  minerai 
frarie  de  6  à  10  piastres  le  quintal ,  et  on  a  évalué  le  prix 
du  minerai  exporté  en  1838  à  raison  de  8  piastres  le 
quÛDtal  en  admettant  pour  la  teneur  moyenne  an  minerai 

24  p.  0/0. 

(3)  Voir  les  tableaux  1  et  2. 
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Toinore  par  \m  tableaux  3  al  4  que  je  joina  2i  ce 
méipoire,  et  qua  j*ai  copiés  des  rapporte  officiels , 
'dont  je  dois  la  communicaûou  b  i  obligeauoa  de 
M.  fintendaot  de  Coquimbo  doo  Fr.  de  Borja  Ir^ 
rarasabal. 


T&UJU9  I.  *-«  Jj(|f|oriab'f»  dt  l'or  gt  de  l^afftM  par  Ut  ports  tk  U 
républiqw  £»  Chili  dmn*  U$  onmées  1836,  1837  «  l838. 


MCRniAYtair. 


■^  ■*!*■»      ijii»     im     pi<i>»wtgi 


Par  la  douane  fit  ValpirAi^». 
Par  la  douane  de  la  Sereua 

(  Coquimbo  ) 

Par  la  doudne  du  Ruasco.  . 
Par  la  douane  de  Copiapo.  . 
Par   l'hôtel    6%   la    monnaie 

de  Sanliag*.  •    ..•..*. 


Or  expédié  : 

Far  la  douane  de  Valparaizo. 
Par  la  douane  de  la  Sereoa 

(  Cçi|Dimbo  ).....,,. 
Par  la  douane  du  Huaaco.  .  . 
P^l*   rhdlel  de    la    monnaie 

de  a4»4i»g9 


Ov .  si  MMtÊtU  mommayii  à 
l'hôtel  de  la  monnaie  de 
Santiago, 

Or 

Ar^Ml *  ,  •  . 

O^  tt  argent  en  tnanêit. 

Or 

Argent  en  barres 


1936. 


M«irc«« 


5.693 

«7.784 


106.  S76 
xo 


7^3 


3.474 


^56 
56.782 


f 


TiuuB  a.— £r»rf«iiM  due^vrttn  fronw  «iJu  mbttrtd  de  cuivra 
ftr  luperU  dt  la  ripuilipt  du  OUi  daiu  kl  anaiu  l836,  i83j 


«r  Itiportt  di 


MMKnOH. 

i836. 

.83,. 

i838.     1 

Onlft- 

1 

Si 

H 
61 

Uni. 

1 

58 

1 

5 

à 

|3 

S 

91 

Par  U  doMDe  4i  U  S««U 

Pir  U'doUD.  dk  ttuMa.  . 
hr  U  dopana  d«  Capiapo.  . 

Minmr«idmivn  frperté . 
Par  U  dootna  da  Valparaii*. 

(Co^nimbo).  ....... 

Par  la  doDana  do   Ruuea. 
Par  ta  dopao*  dt  C,piapo.  . 

ao.4û8 
a6.57o 

i«.n8 

H' 

£8885 
1991a 
36.54s 

IÎ9-303 

i,.4,J 
«..1S5 
î3.5o6 

«444,5 

161. a65 

4li 
63 

So 

i 
79 

M  éâ  Ctptafm  dfKU  U  mtU  À 
WA18Î8. 


.■rM' 

1 

riiw... 

i 

811 

£ 

13.3OT 

1^ 

p? 

M.Hfl 

«M 

« 

k 

S 

:;,ig 

« 

nro" 

- 

Mire*. 

1 

Hirct. 

1 

.J.58Î 

5 
4 

. 

1? 

4| 

^S.î^i 

4n.»«s 

W.MI 

'4 

'ï 

73i3a 

i 

iw.-  ! 
■i 
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Taiuav  4.  •*  £xp9rtatiom  dt  minwi  d§  cuivra  du  dèpmfUmêtU 

du  Huaseo  eu  \Z^^J  et  i83S. 


ROMBBt 

de  TaiMMiiix 

ptrCii  du  port  de  Hoatco 

(  Frerinia  ) 

aT#c  ]«  char^^meoi 

de  niaerait. 


Bn  i837,depfikle  ii  de  janT. 
Jusqu^au  i4  <!<  déc,  il  y  a  eo 
1 5  vaineaox ,  dont  9  anelait, 
SdanoU,  1  autriebieD,  thaiii- 
bourgeoia,  1  de  rAmM^ne 
dn  Nord  (  tout  contign^  a«z 

ADgUia.  .  , 

En  i838,  depoU  le  5  de  Janv. 
jiiM{«  an  'jui  de  déc,  3i  bâti* 
menu,  dont  i4  *agleU  •  4 
hambonrgecia,  7  danois,  a 
•nédoU,  a  deVAméri<ine  du 
Ifordy  I  prnatien tiao.S{^  93 


Nota.  Les  îtm  de  transpoiM  étant  considërabfes,  il  pa- 
rait que  Ton  ne  peut  embacqiMr  les  miaeraîa  qui  oon* 
Uennei^t  moios  de  âS  à  â4  p.  0/0«  Pour  profiter  die  U 
grande  masse  de  minerais  de  16  à  30  p.  0/0,  on  les  fond 
pour  matte,  on  bien  00  ne  fait  que  les  griller  à  l'air  libre  el 
on  embarque  les  résidus.^-Les  nombres  de  cette  table  ne 
s'accordent  pas  avec  ceoi  des  tables  1  et  S  ,  par  le  motîf 
qu'une  paitie  de  minerai  du  Huaaoo  aéléeipMuée  par  d'ao> 
très  douanes.  —  Toutefois  la  diflérence  pour  l'annëe  163S 
n'est  que  de  409  quintaux  • 


Après  avoir  donné  une  idée  générale  des^pro^» 
ductions  minérales  de  la  république  du  Chili,  pour 
faire  voir  la  grande  quantité  de  cuivre  que  ce  pajs 
livre  tous  les  ans  au  ooniaieree ,  et  Timportanctt 

ue  prend  de  nos  jours  le  commerce  des  minerais 
cuivre  de  ce  pays,  passons  à  la  descriptîon  des 
minerais  eux*mèmes* 


z 
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1»  MIlfEltAtt  OE  CUIVRE  DU   CHILI   EN  GEHfillAL. 

Les  mineurs  du  pays  et  les  fondeurs  ont  Thabi- 
tude  de  distinguer  trois  espèces  de  minerais,  qu'on 
nonune : 

A.  Metales  de  co/or.-^ Minerais  oxygénés  ; 

B.  Metales  de  bronce, — Minerais  sulfurés; 

C*  Metales  acerados^  plateadosy  etc. — ^Mine- 
nisozysulfurés. 

Cette  division^  la  plus  naturelle^  la  plus  con- 
forme aux  diffîrents  modes  de  traitement ,  aux 
diffi&rentes  qualités  et  à  la  composition  chimique 
des  minerais,  comprend  trois  classes  de  minerais.         ^      ' 

La  première  y  celle  de  metales  de  color^  1^  Minenii  oiygé- 
plus  {acûe  à  traiter ,  doit  son  nom  è  la  grande        net. 
variété  de  couleurs  que  présente  le  minerai;  elle 
se  compose  de  minéraux  oxygénés ,  carbonates  et , 
silices.  Ou  n  y  trouve  presque  pas  de  phosphates 
ni  d'arséniates.  L'oxychlorure  pur  y  est  aussi  bien 
rare,  mais  il  arrive  souvent  que  le  minerai  con- 
tient quelques  millièmes  de  chlore  disséminés 
dans  les  oxydes  et  les  carbonates. 

1.  L'espèce  la  plus  commune  est  le  protoxydede 
cuivre  mélangé  de  peroxyde  de  fer  et  de  différen*- 
tes  argiles  ferrifères  (  auegelerz  )•  Cette  espèce 
coudent  quelquefois  plus  de  6o  pour  cent  de 
protoxyde,et  alors  on  la  reconnaît  par  sa  couleur 
qui  tire  au  rouge  de  cochenille,  et  pair  la  facilité 
avec  laquelle  elle  se  coupe  au  coudeau.  Il  paraU 
que  l'oxydule  se  trouve  mélangé  eu  toute  propor^^' 
tion  avec  l'oxyde  de  fer.  On  ne  trouve  que  très-ra- ' 
rement  du  protoxyde  pur  cristallisé. 

2.  liantre  espèce  non  moins  abondante  est  le 
carbonate  vert ,  qui  se  trouve  tantôt  mélangé  de 
nlicates  et  disséminé  dans  les  aigiles ,  tantôt  pur, 
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rayonné  ;  il  est  connu  des  mineurs  sous  la  nom  de 
métal  estrellado.  On  ne  le  voit  presque  jamais 
mélangé  de  carbonate  bleu. 

3.  Les  deux  espèces  se  trouvent  accompagnées 
de  silicates  verts  et  vert-bleuâtres ,  dont  ta  com- 
position n'a  probablement  rien  de  fixe.  On  retrou- 
ve aussi  dans  la  même  classe  de  minerais  dijSB- 
rentes  espèces  de  silicates  et  de  carbonates  noirs 
dont  je  n'ai  pas  encore  examiné  )a  composition ,  et 
on  doit  y  ajouter  aussi  les  minéraux  dont  je  donne 
la  description  à  la  fin  de  ce  mémoire. 
.  B.  La  seconde  classe  de  minerais  (  metales  de  brbn- 

•aifnrSi!  ^e)  Constitue  pour  ainsi  dire  la  principale  richesse 
des  mines  de  cuivre  au  Chili ,  et  cependant  il  y  a 
à  peine  quinze  ans  qu'on  connaît  Futilité  et  le 
traitement  de  ces  minerais  dans  le  pays. — Avant 
cette  époque  on  i^extrayait  le  cuivre  que  des  oxy- 
des ,  et  on  Jetait  dans  les  déblais  des  sulfures  con- 
tenant de  30  à  5o  pour  cent  de  cuivre. 

Les  minéraux  qui  $*y  rapportent  sont  ton^  des 
sulfures  doubles  de  cuivre  et  de  fer  ;  nous  n'avon? 
à  distinguer  que  deux  espèces  minéralogiques. 

(0  Py^te  cmVrett^ô.jPresquc  toujours  amor- 
phe 9  quelquefois  cristallisée  en  dodécaèdres  pen- 
tagonaux.  8a  composition  s'éloigne  peu  de  celle 
des  ttDis  vatièlés  suivantes  i 

Mina  Mina  Mina 

'     ée  l«tSap6fe.        ^e  VniaÀôr*  delaîçiiera* 

Oê^m^  .  .          «.tsa  0,3e7  0,ST4 

Een.  .    «  .         %S«|  .    O^dM  0,M1 

Soufre 0,^90  Q,â38  0,300 

Gangue.  .  .    '      0,<60  0,026  9,011 


0397  a,Mt  I,0ê9 

(a)  Cuhte  panaché •  Cette  espèce  se  trouve 
tottJQttts  amorphe  et  souvent  en  masse  considéra- 


U6«t  tellement  pure,  que  le  niioerai  donne  plu$ 
de  Sq  pQor  cent  de  cuivre.  Voici  la  composition 
de  quelques  espèces  analysées  au  labaratinre  du 
c(dlsge  ^  CoquimlH). 


MÉive.  •  . 

Ftt.    .  .  . 

Soafir«. .  . 
GaDgue.   . 


Miu 

Hiaa 

Mina 

é»  Ttmoft. 

4»iMafp«fc 

à»  h  i^otm. 

M9S 

•,Mi 

0,«95 

«.m 

a»l77 

9.193 

0,1« 

0,231 

0,205 

0,031 

0,018 

ê,9VI  1,«00  t^OQO 


(3^  On  ne  troiive  pas  parmi  les  minerais  sulfu- 
rés au  Chili  du  pTotosulfure  4e  cuivre  pur. — On 
ue  çousidère  pas  comme  minerais  de  cuivre  les 
sulfures  multiples  contenant  du  plomb,  de  Tar- 
seoîoou  dçl antimoine  (lescuivres  gris,  labourno- 
nite»  etCi  )«  lU  ne  $e  trouvent  pas  en  grande  abon- 
dance dan9  ce  p^ys^  et  on  ne  les  utilise  dans 
quelques  endroits  que  pour  en  extraire  Targent. 
—Ou  reste  »  U  masse  de  minerais  sulfurés  quW 
fond  dans  les  mines  du  pays  ou  qu'on  exporte ,  se 
compose  de  diflférents  mélanges  des  deux  espèces 
ci*dessus  mentionnées,  et  de  pyrite  de  fer.  En  gé- 
néral on  jette  dans  les  déblais  tout  ce  qui  a  moms 
de  8  à  lo  pour  cent  de  cuivre  pur»  à  cause  des  frais 
considérables  dTextraction  et  de  traitement,  qui 
montent  à  la  valenr  déplus  de  six  quintaux  de  cui- 
vre par  aaisson  (64  quintaux).  Les  seuls  minerais 
qui  soient  exploitables  avec  avantage  dans  ce  pays 
doivent  contenir  plus  de  i  ;i  pour  cent.  ^ 

JE^ofin,  la  troisième  classe  de  minerais,  connus MîDeni/oxxMi* 
MUS  1^  0OIDS  de  metales  aoerados ,  metalcs  pU-      ^^^^ 
kados  9  se  compCHie  de  véritables  oxysulfures  de 
caivre^  et  renferme  plusieurs  espèces  minéralô- 
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giques,  qui  peut-être  n'ont  été  Jusqu'à  prâent 
observées  que  dans  les  mines  du  Chili.  Ces  mine- 
rais difièrent ,  sous  beaucoup  de  rapports ,  de  ce^ 
tains  mélanges  de  pyrite  et  de  deutoxvde  de 
cuivre,  qui  ne  se  trouvent  qu'acddentellement 
dans  certaines  mines  de  pyrites  cuivreuses  en  Eu* 
rope  et  en  Amérique  (mine  noire  de  Chessy, 
Kupferschwarze ,  etc.  ).  Les  oxysulfiires  du  Chili 
forment  par  eux-mêmes  des  mmes considérables, 

3ui  ont  un  gisement  particulier,  et  dont  les  pro 
uits  ont  toujours  été  considérés  comme  les 
meilleurs  et  les  plus  purs  des  minerais  de  ce  pays. 
On  les  connaissait  déjà  avant  l'introduction  des 
fourneaux  à  réverbère ,  et  on  les  traitait  dans  les 
fourneaux  à  manche  où  il  se  perdait  beaucoup  de 
cuivre  dans  les  mattes  qui  en  résultaient. 

Ce  sont  ces  minerais  qui  avaient  particulière- 
ment attiré  mon  attention  à  mon  arrivée  dans  ce 
pays ,  et  je  me  propose  de  donner  les  résultats 
du  travail  que  j'avais  entrepris  dans  le  but  d'exa- 
miner leur  nature  chimique  et  minéralogique. 

Minerais  oxjrsulfurés. 

Caractères  généraux.  Avant  de  décrire  les 
principales  espèces  et  variétés  de  cette  classe  de 
minéraux ,  je  vais  indiquer  ce  qu'ils  présentent 
de  commun  dans  l'ensemble  de  leurs  caractères 
physiques  et  chimiques ,  et  ce  qui  les  fait  distin- 
guer des  autres. 

Caractères  physiques.  Les  oxysulfures  de  cui- 
vre se  trouvent  toujours  en  masses  amorphes, 
douées  d'un  éclat  métallique  terne ,  d'un  gris  d*a- 
cier,  tirant  tantôt  au  noir,  tantôt  au  gris  de  plomb, 
et  tantôt  présentant  un  reflet  rougeàtre.  On  y  re< 
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maraoe  souvent  un  réseau  noir  sur  un  fond  gris 
métailiqjie  ;  mais  le  minéral  n'est  jamais  terreux 
ni  tachant  les  doigts ,  il  est  tendre ,  se  laisse  cou- 
per au  couteau  ;  sa  structure  est  compacte ,  quel- 
quefois grenue  ou  semi4amellaire ,  sa.  cassure  in- 
éffiè  ou  imparËiitement  coniehoïde. 
'  La  pesanteur  spécifique  varie  de  ^fia  à  5,69 , 
Ht  en  général  elle  est  d  autant  plus  grande  que  le 
minéral  contient  plus  de  sulfure. 

jéu  chalumeau  :  Toutes  les  espèces  de  ce  mi*- 
néral  sont  fusibles  avec  bouillonnement  etdéffa- 
gementd*acide  sulfiireux  y  et  forment  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  une  scorie  boursouflée 
remplie  de  particules  métalliques  rouges.  Les  es- 
pèces qui  contiennent  un  excès  de  deutoxyde  sont 
moins  fusibles  que  les  autres,  et  les  plus  fusibles 
sont  celles  qui  contiennent  du  deutoxyde  et  du  sul- 
fure, en  proportions  à  peu  près  convenables  pour 
se  réduire  en  cuivre.  Dans  quelques  cas ,  on  voit 
la  flamme  se  colorer  en  bleu,  et  il  se  dégage 
des  vapeurs  blanches  d'acide  muriatique«  Du  reste, 
sur  le  charbon  et  avec  les  réactifs,  les  phéno- 
mènes sont  ceux  que  présente  le  protosulfure 
de  enivre  pur  (cuivre  vitreux).  ^ 

Caractères  chirmques.  Le  minéral  est  toujours 
attaquable  par  l'acide  muriatique ,  par  l'acide  ni- 
trique faible  et  à  froid ,  par  l'acide  acétique ,  par 
le  carbonate  d'ammoniaque  et  par  l'ammoniaque  ; 
laissant  pour  résidu  un  sulfure  noir  de  cuivre.  Les 
deux  derniers  réactifs  et  l'acide  acétique  n'atta- 

3uent  que  difficilement  les  dernières  parties  de 
eutoxyde  et  même  ne  l'enlèvent  pas  complète- 
ment. L'acide  nitrique  au  contraire  agit  vivement 
même  lorsqu'il  est  très-étendu  d'eau ,  mais  il  at- 
taque en  même  temps  un  peu  de  sulfure.  La  sépa- 
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fàtibti  de  M  d«nmr  mm  s'ojpère  teonpMtMMBl 
tt'au  ttiô^féti  dd  Tacide  munatique  pur»  Lb  mI* 
ir«  récemment  séparé  a  une  grande  teadànce  è 
se  chiiiger  en  sulfate  par  lactioB  de  Taira 

M&m  d^analjrser.  L'analyse  de  ces  minerais  se 
fait  au  moyen  de  l'acide  moriatiinib  pur^  en  cImu^* 
iant  Un  peu  le  tout  «  et  lavant  le  résidu  avec  de 
Teau  bouillie  par  décantation.  On  termine  le  la« 
vage  sur  un  filtre  saùs  plis,  taré  ^  et  on  aèdie  le 
sûUhVf^  9  datte  le  papier  Joseph ,  à  la  chaleur  infé- 
rtoure  au  degré  de  r ébullition.  Cependant ,  mab* 
gré  toutes  les  précautions  qu^én  prend ,  il  j  n 
toujours  une  petite  portion  de  sulfure  changée  en 
suliale ,  et  on  ne  peut  déterriiiner  la  partie  se»- 
lubie  dans  Facîde  muriatique  et  la  partie  insolu» 
ble  qu'eb  dosant  tous  les  éléments  directementi 
On  reprend  le  sulfure  par  l'eau  régale  {  en  dose  le 
soufite  en  partie  k  Tétat  pur,  en  partie  k  Tétat  d'a*^ 
eidé  sulfuri<]ue  (au  moyen  d'un  sel  de  baryte)  ^  et 
mis  on  sépare  le  cuivre  du  fer  en  passant  datls  là 
iqueur  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  On  »* 
pfend  le  Jlréeipité  qui  en  résulte  par  les  acides  » 
pbut  précipiter  ensuite  le  cuivre  par  la  potasse ,  et 
quant  k  la  liqueur  renfermant  le  fer^  on  l'évaporé 
pi'edque  à  siecité  en  ajoutant  de  l'acide  nitritiqtie , 
et  oti  précipite  le  fer  par  le  carbonate  damnuh 
ftiûqae.  Certaines  variétés  du  minéral  tn'ayant 
accusé  la  présenoe  du  sine,  je  séparai  celui-ci  éà 
proto^yde  de  fer  en  faisant  digérer  le  précipité  dé 
\ht  humide  dans  le  carbonate  d'ammonia^jue ,-  et 
en  faisant  bouillir  et  évaporer  la  liqueur  ammo^ 
niacalè  jusqu'k  siccité ,  en  ajoutant  du  carbonate 
de  potassé ,  etc.  Quant  k  la  dissolution  muriatique 
eôntenant  le  ddutetyde  du  minerai  ^  comme  aie 
Milfettne  les  mêmes  éléments  que  celle  da  svl- 


r. 
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fure»  excepté  le  soufre^  oa  la  traite  de  la  mêt^e 
manière  mie  cette  cternière.  C'est  la  marclie  que 

I*  ai  suivie  dans  mes  analyseSi  et  je  n^ai  été  forcé  àe 
a  varier  que  daoa  les  cas  où  le  minerai  contenait 
du  carbonate  ou  du  chlorure ,  comme  j*aurai  Toc- 
casion  de  le  dire  dans  la  suite. 

Composition  chimique.  Lea  sulfures  ijui  en- 
trent dans  la  compositîou  des  minerais  Mysul- 
furés  se  rapprochent  toujours  de  Tun  des  trob  sul- 
fures: 

â*Ctt«-*^S'Cu*--SCiJ. 

On  n*y  trouve  jamais  le  protosulfure  SCu^,  Il 
parait  que  ces  trois  espèces  de  sulfure  peuvent  se 
combiner  en  toute  proportion  avecle  deutokyae  Cû. 

Essais  par  voie  sèche.  L*oxyde  et  le  sulfure  oe 
cuivre  se  cfécomposent  réciproquement  par  la  cha- 
leur; par  conséquent  tous  les  minerais  oxysulfurés 
calcinésdansun  creuset  nu  etbien  couvert , sans  ajou- 
ter aucun  réactif,  produisent  du  cuivre  métallique 
et  en  même  temps  du  protoxyde  de  cuivre,  si  le  mi- 
nerai contient  un  excès  du  deutoxyde,  ou  bien  des 
mattes ,  si  le  minerai  contient  un  excès  de  sulfure. 
Comme  d'ailleurs  la  méthode  qu'on  adopte  actuel- 
lement dans  le  pays  pour  le  traitement  des  mine- 
rais de  cuivre,  consiste  à  fondre  dans  les  fourneaux 
à  réverbères  des  mélanges  artificiels  d^oxydes  et 
de  sulfures  |  afin  de  produire  ,  le  plus  tôt  possible 
et  à  la  première  fusion ,  une  certaine  quantité  de 
cuivre,  h  importe  beaucoup  aux  fondeurs  de  savoir 
comment  ils  doivent  considérer  certains  de  ces 
minerais  acçra^otf,  qui  tantôt  produisent  des  mat- 
tes, tantôt  de  1  oxyde.  Une  simple  fusion  au  creu- 
set d'argile ,  sans  addition  d'aucuu  réaQtif ,  peut 
déjà  indiquer  si  le  faiinerai  doit  être  considéra 
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ccMPine  solfbra  cm  oomme  axjàt  ;  comlHeii  de 
wofine  il  oondent ,  et  combien  de  coinv  se  sé- 
pare par  la  simple  réacdoa  des  élémeots  coostito- 
tifii  dn  minerai.  Les  résidtats  de  cet  essai ,  combi- 
nés avec  ceox  d*mi  essai  ordinaire  qui  aurait  pour 
bot  de  déterminer  la  quantité  de  métal  oontena 
dans  le  minerai,  peuvent  donner  des  notions  asses 
ezactessurla  nature  mime  de  ce  minerai.  Malheu- 
reusement y  comme  il  n'y  a  pas  de  fondants  qui 
soient  tout  à  fait  sans  action  soit  sur  Foxyde ,  soit 
sur  le  sulfure ,  il  n'est  pas  fiMnle  de  bien  séparer  le 
cuivre  de  la  scorie  et  oe  la  matte  dans  une  fusion 
an  creuset  nu.  Plus  il  se  forme  de  mattes  et  de 
scories ,  plus  elles  retiennent  de  cuivre  en  gre« 
nailles  ou  en  particules  très-^es  disséminées  au 
milieu  d'une  masse  poreuse  et  boursouflée  ;  en  ou- 
tre ,  lorsque  le  minerai  contient  un  excès  d'oxyde , 
l'argile  du  creuset  étant  perméable  au  silicate  de 
protoxyde ,  il  se  perd  une  certaine  quantité  de  ce 
dernier  dans  les  parois  du  creuset  qu'il  corrode. 
En  tout  cas,  le  culot  d'essai,  composé  d'un  bouton 
de  cuivre  rouge  et  de  matte  ou  scorie ,  se  détache 
fiidlement  du  creuset ,  et  on  peut  doser,  avec  la 
plus  grande  exactitude ,  le  soutre  contenu  dans  ce 
culot ,  en  le  traitant  par  l'eau  régale  (par  la  v.  h.) 
ou  bien  par  le  nitre  au  creuset  aargent.  Ce  der- 
nier moyen  me  sert  pour  vérifier  les  analyses  des 
minerais  qui  contiennent  un  excès  de  sulfure.  Je 
prends  à  cet  effet  lo  grammes  de  minerai  cru , 
que  j'introduis  au  fond  du  creuset ,  et  après  avoir 
bien  réuni  et  comprimé  la  matière ,  j'adapte  un 
couvercle  muni  d'un  trou  pour  le  d^agement  des 
gaz,  et  Je  fonds  à  la  température  des  essais  de 
cuivre.  Le  creuset  refroidi ,  on  détache  le  culot 
entier,  on  le  pèse ,  et  puis,  en  le  frappant  légère- 
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menl  dans  un  mortier  couvert ,  on  sépare  le  bou- 
ton métallique  et  on  broie  et  porphyrise  le  reste 
dans  un  mortier  d  agathe. 

On  peut  recueillir  presque  la  totalité  des  gre- 
nailles en  lavant  la  partie  broyée.  On  pèse  le  bou- 
ton métallique  réuni  aux  grenailles ,  et  on  note  la 
quantité  de  matte  et  scorie  qui  se  perd  dans 
le  cassage,  pour  en  tenir  compte  dans  la  déter- 
mination du  soufre*  Il  ne  reste  enfin  qu'fa  reprendre 
la  partie  broyée  par  Veau  régale,  ou  à  la  traiter  par 
le  nitre  pour  doser  le  soufre ,  etc. 

On  trouve  par  ce  moyen  que  la  quantité  de 
soufre  d^gé  dans  la  fusion  correspond  exacte- 
ment à  l'oxygène  du  deutoxide  contenu  dans  le 
minéral  et  qui  peut  produire  l'acide  sulfureux. 

Outre  ces  espèces  d'essais  qui  m'ont  servi  pour 
vérifier  les  résultats  de  mes  analyses ,  j'en  ai  fai^ 
d'autres  qui  avaient  pour  but  de  déterminer  l'iie- 
fluence  qu'exercent  sur  les  minéraux  le  combusti- 
Ue,  la  gangue  du  minerai  et  les  flux.  On  a  re- 
connu que  le  charbon  réduisant  l'oxyde  avant  que 
celui-d  réagisse  sur  le  sulfure,  la  quantité  de 
matte  augmente  par  l'action  du  combustible;  que 
le  borax  produit  un  effet  analogue  en  dissolvant 
une  certame  quantité  d'oxyde  ;  qu'enfin  la  çangue 
siliceuse  et  la  silice  n'influent  pas  sur  la  réauction 
de  roxysuUnre ,  par  la  raison  que  celui-ci  se  dé- 
compose à  une  température  plus  basse  que  celle 
à  laouelle  la  silice  commence  à  réagir  sur 
Torvae. 

Comment  les  minerais  se  trouvent  dans  la  na^ 
tare.  La  plupart  des  minéraux  oxysulfîirés  de  cui- 
vre ne  se  rencontrent  dans  la  nature  que  formant 
des  veines  assez  régulières  de  7,  i,  3  et  jusqu'à  2  ; 
pouces  de  largeur  au  milieu  d'une  gangue  siliceuse 
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(hydrosilicate  de  cuivre)  qui  constitue  deux  lisières 
bleuâtres,  parallèles  Tune  k  Tautre,  et  encaissant  la 
veine  du  minéral.  Quelques  espèces  ont  été  trouvées 
formant  des  rognons  au  milieu  dune  salbande  ar- 
gileuse ou  feldspalhique  ;  mais  alors  même  on  voit 
toujours  ces  rognons  enveloppés  d*une  croûte  sili- 
ceuse qui  les  empâte  9  comme  si  cette  croûte  im- 
I^erméakle  aux  gaz  était  la  cause  qui  eût  empêché 
e  dégagement  de  l'aciae  sulfureux,  et  par  consé- 
quent la  réduction  de  Toxysulfure,  lors  de  sa  for- 
mation ou  à  des  époques  postérieures. 

Minéraux  associés.  Les  minéraux  qui  se.  trou- 
vent associés  aux  oxysulfures  sont  le  protoxyde 
de  cuivre  et  le  cuivre  métallique.  Dans  la  plupart 
des  cas  on  voit  de  la  symétrie  dans  la  position 
que  la  veine  occupe  au  milieu  du  filon  et  dans 
celle  des  minéraux  associés  à  l'égard  de  Foxysul- 
fure. 

Gisement.  Je  ne  connais  pas  encore  assez  les 
terrains  des  Gordillières,  et  je  n  ai  pas  assez  yovajté 
dans  ces  montagnes  pour  être  en  état  d'incu- 
quer  la  position  que  prennent  les  gîtes  métalli- 
fères de  cuivre  dans  Vensemble  du  système.  On 
sait  qu'en  général  ce  système  se  compose  de  gra- 
nités et  de  différentes  roches  porphyroïdes  aux- 
quelles se  trouvent  associés  des  débris  d'un  terrain 
ancien  stratifié.  Or,  les  mines  d'or  appartenant  aux 
granités  et  rodies  granitoïdes  micacées ,  la  plupart 
des  mines  decuivre  que  j'ai  vues,  se  trouventau  eon- 
tact  ou  dans  le  voisinage  du  contact  de  ces  terrains 
avec  les  porphyres  verts  (porphyres  dioritiques, 
porphyres  amphyboliques,  et  diverses  roches  com- 
pactes »  tantôt  quartzeuses,  tantôt  feldspathiques  9 
dont  je  ne  connais  pas  encore  bien  la  nature  mi- 
néralogique,  ni  la  composition}»  Les  mines  qui  se 
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fftppreeheat  le  flus  des  tnrraitis  aurifères»  ne  ren« 
ferment  ordimirement  One  des  minerais  o;Kygéàés 
(metales  de  oolor)|  tandis  que  les  suifures  parais- 
sent avoir  leur  gisement  au  milieu  des  porphyres 
mêmes  et  à  de  grandes  profondeurs.  Les  mêmes 
filons  qui,  à  leurs  affleurements  »  avaient  produit 
des  oxydes ,  passent  aux  sulfures  dans  la  partie 
inférieure  de  la  mine  (mina  de  Tarn  billes,  de 
Tamayâ,  de  ]a  Yffuera,  etc.)  :  quant  auxoxysul- 
fures,  ils  s'associent  plutôt  aux  oxydes  qu'aux 
sulfures,  leur  gisetnekit  e^t  àtlalogue  à  cielui  des 
oxydes,  et  ils  forment  des  mines  à  part  qui  se  trou- 
vent au  icodlfact  dies  rochéd  graditoldes ,  eommé 
nous  aurons  rocca3ion  de  le  prouver  en  décrivant 
les  mines  d^bxysùlfore  de  AndàcoUo. 

Mode  de  aistinguer  les  oocysuljfures  proptè'^ 
ment  dits  de  certains  mélanges  de  deutoxydt 
et  de  sulfure  provenant  de  Ut  décomposition  de 
cuwtiei prrilehx.'Les  mélanges  sont  toujours  ter- 
teux,  tachant  le^  doigts,  très-nétérogèhes,  renfer- 
mant des  parties  pyriteuëes,  et  formant  des  nids  et 
rognobs  au  milieu  de  j[)yiîtes,  leur  gab^ué  eM 
toujours  la  méine  que  celle  dëë  jlyrite^  iîoiit  ilë 
tirent  rôridné,  et  ils  né  forîtient  jdmàis  dé  teihë^ 
au  milieu  de  Tfa^drôsillcate  de  cUfvte.  Ail  contraire 
je  n'ai  jamais  ta  les  bxysulfures  dans  le  vt)isitiâgb 
immédiat  de  cuivres  pyriteux  et  de  cuivi*es  pana- 
chés, et  le  minéral  est  toujours  homogène,  ne 
contenant  pas  de  parties  pyriteuses. 

Loin  d'envisager  lesminerais  oxysulfurés  comme 
des  mélanges  provenant  de  la  décomposition  ac- 
cidentelle des  autres  minerais ,  je  suis  porté  à 
croire  que  la  plupart  des  cuivres  natifs  de  ce  pays, 
et  plusieurs  sortes  déminerais  qui  consistent  dans 
des  mélanges  de  protoxyde  et  de  cuivre  métal* 
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lique ,  ne  sont  que  des  minerais  métamorphiques 
provenant  de  la  réduction  des  oxysulfures  par 
des  causes  postérieures  à  la  formation  seule  de 
ces  derniers. 

Passons  maintenant  à  la  description  des  es- 
pèces j  dans  lesquelles  on  a  observé  trois  genres 
particuliers. 

I.  Minéraux  oxjrsulfurés  ; 

n.  Minéraux  carbonat<hSulfurés  j 

ni.  Minéraux  sulf(h-chlorurés. 

Article  prbmibe.  Minéraux  oxjrsul/urés  purs. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  ces  minerais,  on 
n'a  pas  encore  rencontré  Toxysulfure  contenant  de 
Toxyde  et  du  sulfure  en  proportions  convenables 
pour  transformer  tout  en  cuivre;  mais  il  y  en  a 
qui  renferment  près  de  5o  p.  f  de  deutoxyde  et 
autant  de  sulfure  ;  il  y  en  a  d'autres ,  et  c'est  le 
cas  le  plus  ordinaire ,  qui  contiennent  un  excès 
de  sulfure;  d'autres  enfin  renferment  un  excès  de 
deutoxyde ,  et  dans  ce  cas ,  il  est  rare  qu'ils  ne 
contiennent  pas  en  même  temps  du  chlore  ou  de 
l'acide  carboniaue.  Voici  la  composition  de  cinq 
variétés  d'oxysulfure  que  j'ai  analysées. 
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(1)  Oxysulfure  provenant  de  la  mine  de  Vil- 
lador  (située  à  deux  lieues  au  nord  de  Goquimbo). 
Ce  minéral  est  d'un  gris  métallique  noirâtre ,  il 
est  homogène  ;  sa  structure  est  grenue ,  à  grains 
très-fins,  sa  cassure  inégale  ou  imparfaitement 
conchoide.  Au  chalunieau ,  il  colore  la  flamme  en 
bleu ,  mais  il  est  moins  fusible  que  les  espèces  (  a  ) 
et  (3).  Pour  doser  le  chlore ,  on  a  traité  à  part 
2  graaimes  de  minéral  pgr  l'acide  nitrique  faible 
et  à  froid  ;  on  a  précipité  le  chlore  par  le  nitrate 
d  argent ,  et  on  a  fondu  le  chloruré  d'argent  dans 
une  capsule  de  porcelaine  tarée',  etc. 

Le  sulfure  contenu  dans  ce  minéral  ayant 
donné , 

rapport  atom. 

«;-r  AiiMi  (Soufre.    0,120    (595«i354-l6e)  (3) 
Mr   0,W9  J(;^iYj.ç     Qag9     (730»270+*60)  (*) 


î 
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on  voit  que  sa  Ibrmule  atomique  se  rappracke  de 
eette-ei  Gu^  S^ ,  ou  bien  on  peut  considérer  ce  sul* 
liire  comme  composé  de  2  atomes  de  deutosul- 
fure ,  et  i  atome  de  protosulfure. 

La  mine  qui  produit  ce  minerai  ne  se  trouve 
u'à  une  lieue  de  distance  des  roches  syénitiquea 
e  la  côte  ;  elle  est  dans  le  voisinage  ou  peut-être 
nu  contact  mêo^  des  diorites  avec  des  porphyres 
f  erts.  C'est  une  des  mines  les  {dus  anciennes  de 
Coquin4)0 ,  et  on  en  a  retiré  d'énormes  quantités 
é»  minerais  oxygénés*  En  jugeant  d'après  Tirré* 
^utarité  danciena  travaux  et  la  disposition  des 
veines  métallifères  aux  affleurements ,  ou  est  porté 
k  ciboire  que  la  mine  ne  forme  qu'un  amas  irrégu*- 
lier  (un  stoc^werl^)  et  non  pas  un  filon»  On  y  dis- 
lingoe  la  mine  haute ,  qui  ne  produit  que  des 
oxydes  ,  des  carbonates  et  une  grande  variété  de 
silicates,  et  la  mine  basse,  située  à  l'est,  et  beau- 
coup au-dessous  de  la  première ,  où  on  voit  une 
veine  de  cuivre  pyriteux  se  détacher  de  la  grande 
masse  de  minerais  oxydés ,  et  descendre  en  forme 
de  cheminée  presque  perpendiculairement , 
ayant  pour  salhande  une  argile  blandie  ou  jau- 
nâtre. L'oxysttlfure  n'a  été  trouvé  que  dans  k 
mine  haute ,  qui  ne  renferme  pas  de  cuivre  pyri- 
teux ,  et  la  gangue  de  l'oxysuirure  est  un  hydhrost- 
licate  de  cuivre  bleuâtre,  au  milieu  duquel  il 
forme  des  veines  mmces  très*irrégulières.  Le 
chlore  ne  se  trouve  que  dans  les  veines  mêmes 
d'oxysulAire  et  non  pas  dans  la  gangue. 

En  outre ,  tou$  le^  minerais  oxygénas  de  cette 
mine  contiennent  quelques  traces  oor,  et  la  mine 
se  tfouve  dans  le  voisinage  des  anciennes  mines 
d'or  de  Go(|Qimbo« 


DU    GHIU.  95 

5  grammes  de  ce  iniaéral,  fondus  dans  un    voicsècht. 
creuset  au ,  sans  addition  »  ont  donné  : 

En  cuivre  rouge 2,801     56  p.  6/0 

Scories,  mattes  (avec  quelques  par* 

ticules  de  cuivre) 0^584 

Les  mattes  et  scories  contenaient  : 

Soufre 0,09 

Soufre  contenu  dans  Se'-  de  minerai 
cru 0,60 


Soufi*e  volatilisé 0,^1 

Oxygène  contenu  dans  le  deutoxyde 

(sur  5  gramsies) 0,53 

5  gramme^  de  minerai  (^^  9  çt  5  gr^jnp^es  4a 
borax  vitrifié ,  fondus  dans  un  creuset  au  oqt  pro« 
duit  35^,905  de  pi^tte,  uop  scorie  rpugfs  tr^^l^nr- 
flouflée  et  point  d^  cuiyre  piétaUique. 

(2)  Minéral  de  la  mina  de  las  Barrtmcms  de 
Andacollo  (  mine  de  Saint- Ander).  Ce  minéral 
est  d'un  gris  métallique  moins  foncé  que  le  pré* 
cèdent  ;  u  a  une  structure  compacte  et  présente 
un  réseau  noir  aur  un  fond  métallique  gris.  Il 
contient  qudques  traces  d'acido  carbonique.  Au 
cbalumeau  il  bouillonne  et  form^  une  scorie  po« 
reuse  adhérente  •  et  contenant  de^  particules 
disséminées  de  cu^^ro.  Le  suljfure  qui  entrç  dans 
la  composition  ae  ce  minéral  est  le  deutosulfuxe 
$Gu,  et  le  rapport  atomique  du  deutosulfure au 
deutoxyde  étant  epmme  J  à  9  »  }$i  formule  df 
composition  dudit  minéral  serait  : 

9  Ou  4-3  C«. 

Dix  i^nanfieè  de  ee  mbëral  fendu  sans  addi->' 
tioB  ont  donné  un  bouton  de  cuitre  muge  écouté 
de  matte  et  de  scoiia  vou  iMti 
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Le  bouton  métallique  pesait 4,052 

Scorie  matteet  grenailles 3,982 

Les  scories  et  mattes,  traitées  par  l'eau  régale , 
ont  donné  : 

Soufre 0,436 

Sonfre  contenu  dans  108T«  de  minéral.     1 ,490 

Soufî'e  volatilisé 1»054\ 

Oxygène  contenu  dans  48^*94  de  deu-  f  oq. 

toxyde  de  cuivre  que  renfermaient  i 

les  108^-  déminerai. 0,996/ 

(3)  Minéral  de  JndacoUo ,  de  la  même  mine 

Sue  le  précédent.  Cette  espèce  d'oxysulfure  forme 
es  veines  très-réffulières  d'un  pouce  de  largeur  ; 
elle  est  d'un  gris  de  plomb  plus  dair  que  le  mi- 
néral (a)  et  d  un  éclat  plus  prononcé.  Elle  est  ten- 
dre et  très-fusible. 

Le  sulfure  qui  entre  dans  la  composition  de  ce 
minerai  est  le  deutosulfure  Cu  ;  en  supposant  que 
le  fer  s'y  trouve  à  Tétat  de  protosulfure  P,  on 
aurait  : 

(Soufre.    0,1692  —  (841)  (14) 
0,4948  de  sulfiire  <  Cuivre.    0,3048  —  (771)  (13) 

(Fer.    .    0,0208  —    (61)    (1) 

La  foitnule  atomique  serait  F  Ou''. 

Il  est  probable  que  le  fer  se  trouve  aussi  à  l'état 
de  protoxyde  dans  les  oxydes,  et  que  tout  le  miné- 
ral est  composé  d'un  oxysulfure  uouble  de  fer  et 
de  cuivre. 

(4)  Minéral  des  ewirons  del  Tambo  (  à  i  3 
lieues  à  l'est  de  Coquimbo).  Ce  minéral  est  re- 
marquable par  sa  grande  homogénéité  et  son  éclat 
vif  d  un  gris  d'acier  qui  ne  se  ternit  pas  à  l'aû*.  Sa 
cassure  est  inégale ,  sa  structure  con^cte;  on  n*y 
voit  pas  de  parties  noires  comme  dans  les  espèces 
précédentes ,  et  on  y  remarque  une  certaine  oispo- 
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sition  à  former  des  lamelles  courbes  :  il  est  doux 
au  toucher  et  plus  tendre  que  les  précédents*  Au 
chalumeau  il  ne  bouillmme  pas  autant ,  mais  il 
lance  des  gouttes  ignescentes(  comme  le  cuivre  vi* 
treux  pur  )  et  laisse  une  croûte  qui  ne  se  fond  pas. 
D  est  moins  attaquable  par  le  carbonate  d  ammo- 
niaque et  par  l'acide  acétique  que  les  espèces  pré- 
cédentes. Cest  cette  eœèce  d'oxysulfure  que  les 
mineurs  du  pays  appellent  particulièrement  mc'^ 
toi  plateado ,  minerai  argenté ,  à  cause  de  son 
éclat  métallique  dair»  tirant  au  Uanc  d'argMit. 

L'échantillon  que  j'ai  analysé  provient  d'un 
gros  rognon  de  minerai .  massif  pur  i  trouvé  dans 
un  filon  près  du  Tambo.  Le  rognon  avait  une  en- 
veloppe siliceuse  verte ,  mince ,  analogue  à  Thy- 
drosilicate  qui  encaisse  les  veines  ooxy sulfure 
dans  les  autres  mines  de  cette  espèce.  Le  sulfure 
qui  entre  dans  la  composition  du  minéral  se  rap- 
proche du  sulfure  Gu^  d'. 

7  granmies  de  ce  minéral,  fondus  sans  addition 
à  la  température  des  essais  de  cuivre ,  ont  donné 
on  culot  qui  s'est  détaché,  emportant  à  sa  surface 
une  léffère  pellicule  de  l'argue  du  creuset*  Le 
cuivre  tormait  à  la  surface  du  culot  une  lame  mé- 
tallique mince,  flexible,  et  présentant  quelques 
formes  dendritiques  analogues  aux  dendrites  du 
enivre  natif. 

La  laiœ  pesait 1,034— - 14,7  p.  0/0 

On  a  trouvé  dans  ia  matte , 

soufre 0,SG 

Soufre  contenu  dans  W'  de 

minerai I,â8 

Soufre  volatilisé 0,4â\ 

Oxygène  contenu  dans  le  dea*  \  SO' 

toxyde  (sur  TS'- de  minerai,      0,43 1 

Tome  XVIII,  i84o.  7 
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(5)  Minéral  (h  h  minff  de  las  Barrancas 
4e  AndacoUo  (mine  4^  Yidela).  -^  Ce  minerai 
4iffèFQ  beaucoup  des  autres  quant  à  aon  aspect 
cq^térÎQur.  Il  egt  noir,  sans  éclat  métallique ,  mais 
prenant  facilement  du  poli  sous  le  couteau  ;  il  est 
tendre  »  fiîable  »  et  lorsqu'on  Vécrase  dans  un 
mortier  d'agate ,  il  se  réduit  d  abord  en  poudre 
giîsâtre ,  semi-^métanique  9  et  ensuite  en  une 
pouasîèra  noiret 

Il  a  une  structure  semî-lamellaire  avec  indices 
de  «quelques  clivaaas  tiès-irréguliers.  Au  ehalu- 
mean ,  il  se  fond  en  une  boule  noire  non  bour- 
souflée aveo  dégagement  d'acide  sulfureux,  et 
projetant  des  étincelles  comme  l'espèce  précé- 
dente (4). 

En  négligeant  les  petites  quantités  de  fer  et  de 
une  contenues  dans  le  sulfure,  la  composition 
étant  : 

rap.  a  t. 

Sovfrs 0,908         (10) 

Cuivre^ 0,586        (15) 

G»  doit  envisager  ce  sulfure  comme  composé  de 
Cu^  S». 

Le  carbonate  d'ammoniaque  n'attaque  que 
partiellement  cet  oxy sulfure,  et  l'acide  acétiquç 
ne  lui  enlève  que  le  tiers  du  deutoxyda  qu'il  con- 
tient. 

Avant  de  décrire  le  gî&ement  dcÂ  mines  de 
AndacoUo ,  je  dc^  dire  quelques  nxots  sur  une  es- 
pèce particulière  des  m^es  minerais ,  eelle  qui 
renferme  toujours  une  proportion  notable  d'acide 
carbonique. 
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Art.  II.  Minerais  carbo^sulfurés. 

Voici  la  composition  des  deux  yariétés  de  cette 
espace  de  minerai  que  j'ai  analysées. 


Partie  soluble  dans  l'acide  nmfiaUqpe  pur* 
insoluble,  sulfures . 

/depuivre. 

Oxydes.  .  2  Peroxyde  de  fer.  ....,., 

\Oxyde  de  zinc 

leido  f:«rWlB>qiM 

» f  .  . 

/Soufre 

1  Cnivfe 

Sulfures.  /  Fer-    •  ^  .?••...•»«  r 

I  Zinc 

VOaBgae , 


Q.33 
o,Ô4 


o,5SSo  o,S93 
o,oo(w|  pyOoS 
0|Oia 

o,ia5 
o,o33 


0,0938 

O,!k063 

0,001a 
o,oo36 
0,0166 


»|P0^ 


1 


0.W» 


Les  Gxvsulfi^res  de  Andacc^  m  ooAti^wMnt 
pas  de  chlore ,  mais  lu  jpAupart  d?  ce»  minerais  r^fh 
Ibrmeiit  de  l'acide  carpaniqy«  dont  la  proportion 
est  très-variable.  Des  deux  iniuéfwx  dont  on  vi^nt 
de  donner  l'analyse,  le  premier  (6)esl;d'un  ^isnok 
doué  d'un  faible  éclat  métallique  ;  l'autre  (7)  esl 
d'un  gris  de  plomb  beaucoup  plus  clair,  ressem- 
blant au  noùpéral  (3)  du  groupe  précédant.  Le 
premi6r  est  le  moins  fusible  de  toutes  Ifis  variétés 
d'oxY^lfur^s  quej'^i  examinées;  tandis  i|ihe  le  se- 
cpaa  c^t  fusibla  «vec  bouillonn^innnl;.  CelMi-c4  ne 
contient  qu'une  faible  nrofiiHiioa  iVM¥hi  c^^rhc^ 
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pèce  Cu*S\  Du  reste,  le  pieniier,  élant  chargé 
d'un  grand  excès  de  deutoxyde,  produit ,  en  se  fon- 
dant, beaucoup  de  cuivre  et  de  l'oxydule  ;  le  se- 
cond ne  donne  que  peu  de  cuivre  et  beaucoup  de 
xnatte. 

En  général ,  les  espèces  qui  renferment  du  car- 
bonate constituent  des  veines  plus  larges  que 
les  oxysulfures  purs;  ces  veines  se  trouvent  ea 
même  temps  mélangées  d'oxydule  qui  tantôt 
forme  des  veines  capillaires  au  milieu  d'une  masse 
métalloïde,  tantôt  se  dissémine  en  particules  pres- 
que imperceptibles  donnant  au  minéral  une  struc- 
ture grenue,  composée  de  grains  extrêmement 
iins  de  diverses  couleurs,  noir,  rouge,  vert  et 
métalloïdes.  Quelquefois  ce  mélange  devient  com- 
pacte, à  cassure  semi-coDchoïde,  et  on  ne  recon- 
naît la  présence  de  l'oxydule  que  par  la  couleur 
rongefttre  de  la  poussière.  Un  échantillon  de  cette 
dernière  variété ,  essayé  par  l'acide  muriatique ,  a 
donné  une  liqueur  bruuàtre,  qui,  par  une  ad- 
dition d'eau,  a  formé  un  précipité  blanc  de  proto- 
chlorure de  cuivre.  Ce  minerai  ayant  été  traité 
d'abord  par  l'ammoniaque ,  puis  par  l'acide  mu- 
riatique pur,  a  donné  pour  résidu  un  sulfure  ana- 
logue au  sulfure  de  l'espèce  (6),  et  dont  la  formule 
est  Cu*S^ 

La  partie  carbonatée  du  minerai  se  dissout  dans 
1  acide  acétique  sans  difficulté,  mais  l'efifervescence 
ne  se  détermine  qu'au  bout  de  quelque  temps,  et 
en  chauflSant  un  peu  la  liqueur.  Le  résidu  retient 
toujours  du  deutoxyde  qui  ne  peut  lui  être  enlevé 
qu'an  moyen  de  l'acide  muriatique. 
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Eq  prenant  des  inor^eaux  de  ce  minerai , .  )e 
plus  homogène  possible ,  et  en  les  taissant  quel*- 
que  temps  dans  Tacide  muriatique  pur,  même 
étendu ,  les  morceaux  se  réduisent  en  poudre ,  et 
lorsque  l'effervescence  a  cessé ,  cette  poussière  de- 
vient excessivement  fine,  homogène,  noire,  et 
s'oxyde  trè&-promptement  à  Tair. 

On  a  dosé  Vacide  carbonique  en  équilibrant  il  la  Doiagc  a«  ra- 
balance  d'essais  un  flacon  contenant  de  l'acide  ^J^J^^^Jl^"*^'* 
muriatique,  et  en  introduisant  ensuite  dans  le 
flacon  5  gr.  de  minerai  bien  porphyrisé;  on  a 
pesé  le  tout  à  différentes  reprises  jusqu'à  ce  que 
l'acide  carbonique  cessât  de  se  dégager,  et  la  ma- 
tière de  diminuer  de  poids.  Pour  éviter  Terreur 
qui  pourrait,  dans  ce  cas,  provenir  de  Tévapora- 
tion  de  l'eau,  on  avait  adapté  au  bouchon  du  flacon 
un  tube  effilé  rempli  de  morceaux  de  chlorure  de 
calciun^;  le  flacon  a  été  é<|uilibré  avec  ce  flacon  au 
moment  même  où  on  allait  introduire  le  minerai , 
et,  immédiatement  après  l'introduction  de  ce  der- 
nier, on  a  bouché  le  flacon  et  on  l'a  pesé  à  diffé- 
rentes reprises,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  variât  plus 
de  poids*  Deux  essais  faits  de  cette  manière 
m'ayant  donné  les  mêmes  résultats,  on  a  dosé 
Tacide  carbonique  par  la  diminution  du  poids. 
Quant  à  l'eau ,  il  m  a  été  impossible  de  la  doser 
directement,  à  cause  d'une  certaine  quantité  d'acide 
sulfureux  qui  se  dégage  vers  la  fin  de  l'opération, 
et  qui  se  condense  dans  le  tube  à  chlorure  de  cal- 
cium et  en  augmente  le  poids. 

Il  est  aussi  impossible  de  déterminer  exacte- 
ment la  composition  du  carbonate  de  cuivre  q^ui 
fait  partie  de  ce  minéral ,  parce  que  les  mêmes 
réactifs  qui  servent  à  dissouare  ce  dernier  enlèvent    > 
à  Toxysulfure  une  partie  de  son  deutoxyde.  Ainsi, 
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m  imiant  le  minéral  (6)  |Mir  l'acide  acétique,  il  se 
dÎMOut  0)5^9  de  Mbétance  qui  contient 

Beutoxyde  de  cuivre.    0,438  0,829 

Aeidé  carbotiiqtte.   «    0,066  0,124 

Emé 0,095  0,047 


^mm^mmmmmm  «M 


0,529  1,000 

D'après  la  proportion  dana  laquelle  s'y  trouvent 
Veau  et  l'aoîde  carbonique  »  on  voit  que  le  carbo«- 
nate  ae  rapproche  de  la  composition  du  carbonate 
vert. 
compositioD  de     La  ganguo  qui  constitue  les  deux  bandes  aili» 
la  sangue.     ^(j^q^  vortes^  dans  lesquelles  se  trouve  enoaissée  la 
veine  de  Toxy sulfure (6),  est  un  mélange  de  carbo- 
nate de  chaux  f  de  carbonate  de  cuivre ,  de  sili- 
cate de  cuivre  et  de  calamine» 
Voici  sa  composition  ; 

Osrliûniatei.    0,803     Déotoxyde  de  euivre.  .  •'  0,17S 

Oxyde  de  «ne.  .....  0,OOC 

Peroxyde  de  fer 0,003 

Chaux 0,022 

Acide  carbonique  et  eau.  0,101 

SiHcati^.     .    0,695     Silice 0.549 

Deutoxyde  de  caîrre.  .  •  0,075 

Oxyde  de  zînt O,034( 

Peroxyde  de  fer 0,021 

0»986 

Il  est  &  remarquer  que  la  proportion  d'eau  et 
d'acide  carbonique  du  carbonate  est  presque  la 
même  dand  la  gangue  que  dans  le  mmerai  oxy— 
sulfuré,  et  par  conséquent,  Teau  etTacide  carbo- 
nique pàrai^eùè  être  presque  également  répartis 
dans  la  veiné  métallitfcre  du  milieu  et  dans  les 
deux  lisières  siliceuses  qui  la  limitent. 
KsMii  par u  voie  ^es  tiiineral*  de  cette  espèce  se  trouvent  en 
•fch^       ubôndattcë,  et  \Mt  tfàiteni(^ilt  ayant  présenté  aux 


fondeurs  qnelquesl  difficultés ,  ùA  a  fait  6n  labo- 
ratoire du  collée  de  Coquimbo  plusieurs  essais  par 
h  voie  sèche ,  pour  examiner  finfluence  qu'exer- 
cent sur  ces  minerais,  à  la  température  de  la"* 
fusion,  le  combustible ,  la  gangue  du  miMfai,  le 
feu ,  etc.  Quatre  essais  dont  le  résultat  estci-aprèft 
indiqué  ont  été  faits  en  même  temps  dans  un  foutv 
ueati rectangulaire,  assez  grand  pour  pouvoir  eon- 
tenir  quatre  petits  creusets  ë  la  fdis.-^(Le  minerai 
essayé  est  du  n"*  6.  ) 

i""  Culot  bien  fondu,  composé  de  deux  mrties,  lo  grtmmM  d« 
lé  Cuivre  ïouge  formant  un  bouton  nu  wnd  dn -^^^py<*«"« 
creuset  et  une  écorce  rOUge  en  formé  de  ebômpi-  ""  ^""^  "**' 
gnon,  composée  d'oxydule  et  tenfbrmaht du  cuivre 
capillaire .-^Le  bouton  a  été  trouvé  pui*,  malléable, 
et  tout  le  culot  dissous  dans  Teau  régale  n'a 
pds  doniié  dé  trace  de  soufre.  Le  creuset  s'est 
trouvé  corrodé  jusqu'à  moitié  dé  ses  part)is  par 
l'oxydule.  Le  bouton  de  cuivre  pesait  6'',6  (66poUr 
cent)  de  cuivre. 

^2"*  Culot  aggloméré;  lé  Centre  composé  d'une  lo  gnmmes 
matière  friable,  brunâtre,  contenant  des  particules  ^^'^p^'^* 
de  cuivre  disséminées  dans  le  protoxyde ,  et  tout<pié.  *"** 
le  culot  entouré  de  globules  0oirs,   de  ttiasses 
inégalement  distribuées  à  la  circottféreâbè  et  dôHt 
quelques-unes  se  trouvaient  dissi^minées  dans  la 
brasqne.  On  voit  qu'il  y  a  eu  en  même  ternps 
réduction  de  l'oxyde  par  la  voie  de  Cémebtatioh 
et  décomposition  de  l'oxysulfbre  au  centime,  et 
que  probaolement  une  partie  d'âcide  Sulfureux, 
en  se  portant  du  centre  vers  la  circonféretice,  s'éSt 
décomposée  au  contact  de  la  brasqué  en  sulfurant 
le  cuivre  récemment  réduit.  Dans  le  culot  et  les 
mattes  traitées  par  l'eau  régale  ,  on  a  trouvé  : 
soufre  ,  o,6S/f*  ï^ar  conséquent  le   minerai  h*a 
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perdu  que  0,29  de  soufre ,  moins  que  le  tiers  du 
soufre  qu'il  contenait* 
10   çranmet     3**  Leculot  a  été  poreux ,  boursouflé,  peu  home- 
je  minéral  pir,  g^oe ,  s*écrasant  sous  le  pilon  d'asiate ,  et  présen- 

fonda* avec 3 rr.  5^     ^  J  •    ^  «^   •  i*  •      ^  *      •      f  ^  i* 

de  gangue  da  tant  dauB  son  intérieur  des  grains  très-irréguliers, 
même  m^éraj||(lei|(]|.i|^ï(iles ,  de  cuîvre  rouge ,  au  milieu  de  par- 
d'ancon  ûm  •t'ticules  de  protoxyde  et  d'une  scorie  noirâtre.  On 
danann  crenset  trouve  dcs   mélanges  aualogues  dans  quelques 

mines  de  Andacollo  au  milieu  des  argiles  et  gan- 
gues pierreuses.  Le  culot  essayé  par  Peau  régale 
n'a  pas  donné  la  moindre  trace  de  soufre, 
lo  graiMMe     4*  On  n'a  obtenu  que  le  tiers  du  cuivre  rouge 

fon"ur»?e/°io T**^^^*^  produit  la  fusion  du  même  minéral  sans 
gr.  borax Titriiié addition.  Le  boutou  métallique  a  été  entouré  de 
dam  nn  crenaet  mattcs ,  et  cclles-ci  recouvcrtcs  par  une  scorie 

rouge ,  chargée  de  protoxyde. 

On  voit  par  conséquent  que  le  contact  du  com- 
bustible et  de  certains  flux  qui ,  à  une  basse  tem- 
pérature, agissent  sur  le  minerai,  produiseutpres- 
que  le  même  effet  j  le  premier  réduisant  l'oxyde, 
et  les  autres  l'absorbant  avant  qu'il  commence  de 
réagir  sur  le  sulfure.  En  tous  cas,  le  sulfure  passe 
à  l'état  de  protosulfure ,  et  la  quantité  de  niatte 
augmente.  On  voit  en  outre  que  la  gangue  du 
minerai  n'influe  pas  sur  la  formation  des  mattes 
et  ne  fait  que  rendre  le  minerai  plus  difficile  à 
fondre.  De  là  il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  tout 
l'avantage  qu'on  a  à  traiter  ce  minerai  dans  les 
fourneaux  à  réverbère ,  et  la  perte  en  mattes  qui 
doit  résulter  de  leur  traitement  aux  fourneaux  à 
manche.  Du  reste,  ce  minerai  ne  contenant  pres- 
que pas  de  fer,  ni  antimoine,  ni  arsenic,  on  en 
extrait  presque  la  totalité  de  cuivre  pur  dans  une 
seule  fusion,  en  y  ajoutant  à  peu  près  7  pour  cent 
de  minerai  pyriteux  ordinaire ,  qui  contient  plus 
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OU  moins  de  3o  pour  cent  de  soufre  (i).  Quant  à  la 
gangue,  on  la  rend  plus  fusible  et  on  extrait  le 
cuivre  qu  elle  contient  en  y  ajoutant  pour  fondant 
de  l'oxyde  de  fer  ou  de  manganèse ,  et  que  les 
fondeurs  du  pays  appellent  communément  liga. 

Je  me  propose  maintenant  de  donner  quelques 
notions  sur  le  gisement  de  tous  ces  minerais 
d'AndacoUo ,  que  je  viens  d'examiner,  et  que  j'ai 
recueillis  dans  les  mines  mêmes  que  j'ai  visi- 
tées. 

Gisement  des  mines  de  AndacoUo. 

Les  mines  de  Andacollo  sont  placées  à  1 4  lieues 
au  S.«£.  de  Coquimbo ,  et  à  peu  près  à  7  lieues  de 
la  mer.  l£n  partant  de  Coquimbo,  on  suit  d'abord 
une  vallée  longitudinale  qui  va  du  N.  au  S. ,  et 
qui  se  trouve  séparée  de  la  côte  granitique  de  la 
mer  par  un  chaînon  de  diorites  et  porphyres  dio- 
ritiques;  puis,  à  7  lieues  de  la  ville,  on  prend  à 
gauche,  on  entre  dans  un  ravin  qui  se  dirige  à 
r£. ,  et  on  monte  une  des  côtes  les  plus  élevées 
de  l'intérieur  du  pays.[Chemin  faisant,  on  ne  voit 
que  des  porphyres  de  différents  aspects  et  très-irré- 

liY. 

{i)  Soufre  contenu  dans  1  quintal  de  ce 

minerai  pur. 9,28 

Oxygène  du  deutoxyde 11,32 

Excès  d'oxygène 2,04 

Soufre  à  ajouter 2,06 

Ce  qui  équivaut  à. peu  près  à  7  livres  de  pyrite  oi*di- 
naire.  La  plupart  des  anciennes  scories,  chargées  de  mattes 
etdes  grenailles,  et  qui  ont  été  l'objet  de  spéculations  dans 
ces  derniei's  temps  ,  provenaient  du  traitement ,  dans  les 
fourneaux  à  manche ,  des  minerais  appelés  Acerados  ou 
Plafeados. 
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gulièrement  disporàs,  pânni  lesquels  on  distingite 
(près  de  Mayteoeillo )  un  porphyre  amygdaloïde 
au  contact  des  filons  quarteifères,  et  des  porphyres 
rouges  et  verts  à  gros  cristaux  feldspathiques. 
Apres  deux  heures  d  une  montée  rapide,  on  arrive 
au  sommet  d'un  plateau  dont  le  centre  se  trouve 
rabaissé,  aplani,  et  la  circonférence  garnie  de 
montagnes  tout  à  fait  arides ,  privées  de  végéta- 
tion et  couvertes  de  déblais  d'anciennes  mines  d'or 
actuellement  abandonnées.  C'est  au  centre  de  ce 
plateau,  au  milieu  d'une  nature  triste  et  sauvage, 
que  se  trouve  situé  le  joli  village  de  Andacollo, 
avec  sa  belle  église  et  une  population  de  plus  de 
mille  âmes,  dont  l'unique  occupation  consiste  à 
extraire  l'or  des  sables  qui  recouvrent  la  plaine 
élevée  du  plateau. 

Cette  plaine  s'allonge  du  N.-N.-'O.  an  S.^^.^E.  ; 
elle  a  plus  d'une  lieue  et  demie  dé  longueur^  sur 
h  peu  près  une  lieue  de  largeur;  elle  s'iddine  vers 
le  nord  et  se  trouve  un  peu  relevée  du  côté  sud. 
Les  rochers  qui  l'environnent  et  qui  lui  servent  de 
parapet  se  composent  de  différentes  variétés  de 
masses  gTanitoïdes,  passant  tantôt  k  des  rœhes 
quartzeuses  ou  feldspathiques  compactes,  tantôt 
prenant  un  aspect  porphy  roïde.  Ces  rochers  se  tro  u- 
vent  traversés  par  des  filons  qaarlzdut  aliriféres, 
et  les  principaux  minéraux  qui  accompagnent  ce 
métal  sont  des  hydrates  de  fer  vers  les  affleure- 
ments^ et  des  pyrites  de  fer  dans  le  bas.  Ces  filons 
affleurent  généralement  Sur  des  penteâ  qui  soat 
tournées  vers  le  centre  du  plateau,  et  non  pas  sur 
des  pentes  extérieures. 

On  conçoit  que  la  plaine  comprise  dans  le  cir- 
cuit des  montagnes  qui  l'environnent  n'a  pu  être 
formée  que  des  débris  de  ces  montagnes  métlieji. 
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et  dé  ceux  de  Tailcieii  sommet  de  la  masse  cen*- 
trale.  Aussi  le  terrain  du  plateau  est  un  terrain  de 
trsiasport ,  argilo*sab]eux ,  contenant  des  blocs  et 
cailloux  roulés,  de  même  nature  que  les  rocben» 
environnants  et  les  filons  qu'ils  encaissent.  On  y 
trouve  des  fragments  de  sranite^  des  cailloux 

Îaârtzeux,  dès  cailloux  de  ter  micacé  ^  de  fer  hy- 
raté  et  titane  (7),  des  fragments  porphyriques  et 
de  l'or.  Le  terrain  n  a  que  40  à  5o  piec»  d'épais- 
seur^ et  repose  imméaiatement  sur  un  granité 
tendre  et  friable ,  se  désagrégeant  k  Tair,  et  com- 
posé de  feldspath  blanc,  de  mica  noir  ou  de  couleur 
de  bronse^  et  dé  quattz»  La  Surface  du  granité  au- 
dessous  des  allavions  est  rasée  presque  horizonta- 
lement, comme  on  peut  le  voir  dans  un  des  prin- 
cipaux ravins  qui  sillonnent  la  plaine,  et  c'est  au 
contact  du  granité  et  du  terram  de  transport, 
e'est--à-dire  à  la  partie  la  plus  basse  de  ce  de^ 
nier,  qu'on  trouve  les  veines  de  sables  aurifères 
chargées  de  cailloux  d'oxyde  de  fer,  dont  l'abon- 
dance sert  ordinairement  à  reconnaître  la  présence 
de  For.  H  parait  que  ces  veines  ne  sont  que  des 
lits  d'anciens  ruisseaux,  car  elles  suivent  la  pente 
générale  du  plateau  et  occupent  sa  partie  moyenne. 
C'est  aussi  à  la  profondeur  de  ces  veines^  près  du 
dontactdn  granité ayec le  terrain  d'alluvion,  que  se 
renoontre  unef nappe  d'eau,  véritable  richesse  de 
cette  localité,  où  il  né  pleiit  quequatre  ou  cinq  fois 
par  an ,  et  seulement  dans  les  mois  d'hiver.  Cette 
eau  suffit  II  peine  aux  habitants  pour  laver  l'or  et 
ai^roMI-  un  petit  nombre  d'arbres  et  jardins  qui 
ornent  le  village.  Les  mêmes  puits  servent  k  ex- 
traire le  minerai  et  l'eau  nécessaire  poUr  le  lavage. 
Ainsi,  pour  se  former  une  idée  générale  du 
terrain,  on  h'a  qu'à  se  figurer  Une  masse  giraniti-' 
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que  énonne^  très-elevée,  aplatie  »  portant  à^soD 
sonimet  uu  bassio  d  alluvîoos  modernes.  Les  bords 
du  plateau  se  relèvent  en  rochers  plus  dursque  ceux 
du  milieu,  et  les  peutes  extérieures  de  toute  la 
masse  sont  en  porphyre.  Les  filons  qui  couron- 
nent ie  plaleau  et  courent  dans  les  granités  sout 
aurifères,  tandis  que  ceux  qui  sortent  des  por- 
phyres, soit  en  descendant  verç  la  mer  (mina  delà 
Costadera,  del  Pinon,  etc.),  soit  au  sud  vers  la 
vallée  de  Limary,  soit  du  côté  S.-E.  (mina  de  los 
Molles,  de  la  Laja villa,  etc.),  sont  des  filons  de 
cuivre  (i). 

Maintenant,  au  milieu  du  plateau  même,  der- 
rière le  village  de  Andacollo  et  au-dessous  desallu- 
vions  aurifères ,  on  voit  sortir  une  suite  de  rochers 

auartzeux  qui  s'allongent  à  peu  près  dans  la  même 
irectiou  que  la  plaine.  Liai  masse  qui  constitue 
ces  rochers  est  tantôt  compacte,  homogène,  tantôt 

Eoreuse  ou  scoriacée,  blanche,  jaunâtre  ou  mar^ 
rée,  en  partie ferrifère ;  on  la  voit  passer  à  dessa- 
blas et  terres  qui  tantôt  ont  l'aspect  du  kaolin,  sont 
blancs  et  âpres  au  toucher,  tantôt  fi:)rment  des 
collines  rouges  de  couleur  d'ocre;  les  parties  les 
plus  dures  et  les  plus  compactes  se  feuclent  verti- 
calement et  présentent  des  divisions  prismatiques. 
C'est  au  contact  de  cette  masse  quartzeuse  com- 
pacte (  ne  renfèrmant  ni  cristaux  de  feldspath, 
ni  mica ,  ni  amphibole)  avec  la  roche  granitique 
f  micacée,  qui  forme  le  fond  du  bassin,  qu  on  trouve 

le  principal  gisement  de  veines  oxysulf urées  de 
cuivre.  Ces  veines  n'entrent  pas  dans  le  granité; 
elles  coupent  la  roche  compacte  et  se  croisent  en 
tous  sens;  mais  les  plus  considérables  courent  du 

(1)  Voir  la  coupe  théorique  transversale  de  l'est  à  l'ouest 

{PI.  m,fg.  1.) 
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N.-JV.-E.  au  S.-S.-O.  dans  une  direction  qui  coi^- 
respond  à  celle  de  la  plaine.  Presque  toutes  sont 
Terticales  et  n'affleurent  que  sur  la  pente  qui  est 
tournée  vers  le  centre  du  plateau.  En  général  elles 
ont  pour  salbande  une  roche  blanche,  k  cassure 
terreuse,  douce  au  toucher  et  happant  un  peu  à  la 
langue. 

Voici  maintenant  de  quelle  manière  le  minerai 
et  la  salbande  varient  d  aspect  et  de  composition 
dans  un  groupe  de  ces  veines  et  filons  qui  consti- 
tuent la  principale  mine  de  AndacoUo,  nommée 
mina  de  las  Barrancas.  En  partant  des  affleure* 
ments  qui  se  montrent  près  du  sommet  de  la 
pente,  et  qui  forment  la  partie  supérieure  de  la 
mine,  on  n  y  trouve  que  des  hydrosilicates  verts  de 
composition  très-variable ,  et  dont  quelques-uns  à 
peine  contiennent  quelques  traces  de  cuivre.  Ces 
silicates  courent  dans  une  salbande  blanche,  se 
trouvent  accompagnés  par  de  l'hydrate  de  fer,  et 
renferment  des  veines  d'un  silicate  bleuâtre  conte- 
nant 36  p.  0/0  de  deutoxyde  de  cuivre  (  i).  Plus  bas, 
il  8  ou  10  mètres  dans  les  filons  supérieurs,  et  à 
peine  h  quelques  pieds  de  profondeur  dans  les 
filons  qui  affleurent  près  du  granité ,  commencent 
les  veines  oxysulfurées,  accompagnées  toujou rs  des 
mêmes  hydrosilicates,  au  milieu  d'une  salbande 
bianchàire  feldspathique,  prenant  quelquefois  un 
aspect  porphyroïde ,  et  la  roche  encaissante  étant 
encore  dure  et  solide.  A  mesure  que  ces  veines 
descendent,  on  les  voit  s'élargir,  et  en  même  temps 
l'on  en  voit  paraître  d'autres  qui  commencent  à 
renfermer  dans  leur  intérieur  du  protoxyde  et  du 

(1  )  La  composition  de  ce  silicate  est  la  même  que  celle 
do  silicate  bleu ,  que  je  rapporte  à  la  fin  du  mémoire  (ana- 
lyse n«  1  ). 
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cuivre  métallique. Plus  bas,  U  salbande  se  change 
en  une  argile  grise  qui  retient  l'eau;  la  roche  en<- 
caissante  devient  friable ,  sujette  aux  éboulements, 
et  on  arrive  au  cuivre  métallique  mélangé  d'oxy^ 
dule  formant  des  barres  et  rognons  irréguliers  dont 
quelques-uns  ont  près  d'un  quintal  de  poids.  Oa 
voit  en  même  temps  des  particules  de  cuivre  très-> 
fines  disséminées  dans  Targile  (i),  comme  on  voit 
du  cuivre  réduit  et  disséminé  dans  un  culot  d'essai 
mélangé  de  gangue  mal  fondue.  On  arrive  à  cette 
argile  à  une  trentaine  de  pieds  au-dessous  de  Isi 
surface  dans  les  filons  qui  affleurent  près  du  pied 
de  la  pente  (mina  de  Don  Gervasio  Hidalgo) ,  et 
on  est  encore  dans  les  oxysulfures  à  plus  de  1 5o 
pieds  de  profondeur  dans  les  filons  supérieurs. 

On  n  a  point  encore  assez  approfianai  ces  mines 
pour  connaître  la  succession  des  minéraux  qui 
66  trouvent  auwlessous  des  cuivres  natifs.  La  pré* 
sence  de  Veau  et  les  éboulements  rendent  i  ex-« 
ploitation  tellement  difficile,  que  jusqu'à  présent 
on  ne  travaille  que  dans  la  partie  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessus  des  argiles.  On  peut  cer 
pendant  observer, 

1*"  Que  dans  tout  le  système  de  ces  veines  et 
filons,  on  ne  voit  ni  pyrites,  ni  cuivres  pyri'^ 
teux  ou  panachés ,  ni  sulfure  de  cuivre  pur  ; 

2""  Que  les  veines  d'oxysulfures  prennent  nais^ 
sauce  au  milieu  d'hydrosilicates  de  cuivre  ,  dont 
elles  sont  constamment  accompagnées ,  et  qui  les 
empâtent  ; 

y  Qu'enfin,  le  mode  dont  se  présentent  le  plus 
ordinairement  ces  veines  oxysulîurées  dans  la  na<* 


(1)  LW>du)c  qui  accQmpagne  le  cuivre  |idtii3€  ^rçui^e 
quelquefois  cristallisé  en  cubes  tiès-pelitsi. 
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ture  esi  celui  que  noua  niions  indiquer  ci-après. 

Chaque  filon  contient  une  seule  yeine  d'oxysul- 
fure  de  I  k  I  7  pouce  de  largeur,  placée  presque 
dans  le  milieu  de  la  salbande  ;  rarement  il  en  con- 
tient deux  ;  quelquefois  la  veine  se  ramifie  avant 
de  disparaître.  Quant  à  la  grande  variété  des 
veines  et  au  mpdedont  elles  se  coupent  et  s'entre** 
croisent,  la  mine  la  plus  intéressante  à  étudier 
aoua  ce  rapport  est  celle  de  don  Blase  Solar ,  placée 
à  la  limite  S.->0«  du  système.  On  y  remarque  cinq 
espèces  de  veines  qui  coupent  la  |X>che  en  toute 
direction. 

1  ^^  Cas.^'^W eiue  d'oxysuli'ure  entre  deux  veines 
de  silicate. 

a*  Cas.  <«-  Veine  de  protoxjde  entre  deux 
veines  de  silicate. 

3*6!EZJ.**^Une  veine  noirç  doxy sulfure,  placée 
an  centre ,  et  deux  veines  de  protoxyde  au  con* 
tact  de  Toxy^fure  avec  les  silicates  qui  Tencais"- 
sent. 

4*  Cas.  •«•  Le  même  cas  que  le  précédent  ;  seu- 
lement le  protoxyde  est  remplacé  par  le cuiy renié* 
taiUque. 

5*  Cas.  —  Un  cas  analogue  au  troisième  ;  seu- 
lement  Toxysulfure  s'y  trouve  remplacé  par  le 
protoxyde ,  et  le  protoxyde  par  le  cuivre  métal- 
lique. Les  veines  de  silicate  ne  contiennent  près* 
que  pas  de  cuivre  (i).  {PI.  III^  fig.  3.) 

En  général ,  les  veines  les  plus  étroites  sont  en 
même  temps  les  plus  pures  et  les  plus  homo- 


•^p*" 


(I)  Oatreces  «spices  de  veines,  il  y  en  a  d'auti*e9,  par 
ei^^mple  ck»  veioei^  (k  cuivre  mélalliquçai)  milieu  des 
sibcatçsj  des  veines  d'oxydule  ou  de  suli'ure  dont  le  centre 
e«t  occupé  pai  du  cuivre,  etc. 
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gènes.  Lorsqu'elles  ont  plus  de  2  pouces  de  lai^ 

{^eur ,  il  est  rare  d'en  trouver  plus  d'une  dans  un  fi- 
on,  et  dans  ce  cas,  la  direction  correspond  presque 
toujours  à  celle  du  plateau  et  à  la  direction  de  ces 
masses  de  rochers  compactes  quartzeux  qui  le 
traversent.  On  voit  aussi  des  veines  d'oxysuliure 

Eur  coupées  par  des  veines  de  protoxyde  pur  ;  ou 
ien  des  veines  des  n<"  i  et  2 ,  coupées  par  celles 
du  n""  4*  Dans  ces  croisements ,  il  arrive  {>resque 
toujours  que  la  veine  large  suit  la  direcdon 
N.-N.-O.f  et  l'autre  ,  plus  étroite ,  la  coupe  sous 
un  angle  presque  droit.  {PL  III^  fig.  40 

Il  arrive  aussi  que  la  veine  d'oxysulfure  s'amîn- 
cissanty  les  deux  autres  veines  contenant  des  sili- 
cates se  rapprochent  l'une  de  l'autre ,  se  fondent 
en  une  seule ,  ou  hien  laissent  au  milieu  un  filet 
noir  d'oxysulfure. 

On  voit  par  conséquent  que  toute  cette  mine 
n'est  que  la  réunion  d'une  multitude  de  veines 
qui  traversent  une  roche  compacte ,  quartzeuse  au 
contact  de  cette  roche  avec  le  granité.  11  n'est  pas 
facile  de  voir  le  contact  des  deux  roches  dans  la 
mine  que  je  viens  de  décrire;  mais  il  existe ,  à 
quelques  centaines  de  mètres  de  distance  de  celle* 
ci  et  dans  la  même  montagne ,  une  autre  mine 
tout  à  fait  semblable  à  la  première  et  dans  laquelle 
j'ai  eu  l'occasion  d'observer  ce  contact  dans  une 
des  galeries  principales  de  la  mine.  Cette  mine  , 
nommée  mina  de  la  Angostura  (appartenant  à 
Marin) a  été  découverte  ,  ii  y  a  peu  de  temps,  par 
des  gens  qui  creusaient  des  puits  dans  la  couche 
supérieure  du  terrain ,  pour  en  extraire  le  sable 
aurifère.  Un  de  ces  puits  ayant  touché  à  l'en- 
droit où  le  granit  (que  les  laveurs  d'or  appellent 
communément  circa)  se  trouve  en  contact  avec  la 
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roche  compacte  quartzeuse ,  on  est  tombé  sur  les 
affleurements  des  veines  oxysulfurées ,  et  on  a  dé- 
couvert un  groupe  de  ces  veines  semblable  à  celui 
de  la  Mîna  de  las  Barrancas.  H  y  a  ici  plus  d'irré- 
gularité dans  les  filons  que  dans  la  mine  précé- 
dente :    les  veines  se  coupent  ^  s'interroippent 
et  changent  de  direction  ;  l'eau  commence  pr^ue 
au  niveau  du  granité  même ,  et  on  voit  les  filons 
au  contact  de  ce  dernier  avec  la  roche  quartzeuse.  > 
Un  de  ces  filons ,  ayant  deux  à  trois  pieds  de  lar*-; 
geur,  se  trouve  composé  de  veines  argileuses  et 
compactes ,  semblables  à  celles  qui  constituent  la 
salbande  .  de  toutes  les  veines  de  la  mipe.  de  las^ 
Barrancas ,  et  au  milieu  du  filon  descend  une 
veine  oxysulfurée  de  plus  de  deux  pouces  de  lar- 
geur. Le  filon  est  fortement  incliné  et  plonge  à 
1  ouest  ;  son  toit  est  formé  de  la  même  roche 
quartzeuse  qui  constitue  la  montagne ,  et  le  mur 
est  du  même  granité  que  le.  fond  du  bassin  d'allu- 
vion  ;  en  outre  ,  le  point  de  contact  .des  deux  ro- 
ches et  de  raJOdeurem^nt  du  filon  étant  récouvert 
par  ses  alluvions  aurifères ,  la  coupé  générale  du 
terrain  pourrait  être  représentée  de  la  manière 
suivante.  (PL  III  ^Jig.  5*) 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  lest>xysulfures 
doit  s'appliquer  aux  veines  de  minerais  analogues, 
plus  ou  moins  chargés  d'acide  carbonique ,  parce 
que  ces  derniers  remplacent  indifi^emment 
les  oxysulfures  purs  /et  ne  présentent  rien  de 
particulier  dans  leur  gisement  ni  dans  les  roches 
encaissantes  (i). 

(1  )  Les  veines  les  plus  carbonatées  se  trouvent  près  às& 
aflBÎeurements,  et  comme  en  outre,  dans  toutes  oe&inû>eiiy 
OD  voit  l'eau  s'infiltrer  le  long  des  veines  noires, oxysulfu* 
réesy  il  ne  serait  pas  impossible  que  la  présçiice  dci  l'acide 

Tome  XVIII,   i84o.  8 
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ÂRTicxE  ni.  Minerais  sulfochlorurés. 

Parmi  les  espèces  que  nous  avons  décrites  à 
Farticle  des  oxysulfures  purs ,  nous  avons  déjk  vu 
un  oxysulflire  ^i  contenait  du  chlore.  Il  n'est  pas 
rure  de  reneoùCrer  an  Chili  des  minerais  qui  oon* 
tiennent  quelques  cent  millièmes  de  ddore^ 
mais  il  existe  sur  tes  confins  du  désert  d'Ata-- 
cama ,  ptès  de  Gdbija  (  frontière  de  la  Bolivie)  ^tme 
mine  dé  cuivre  qui  produit  des  oîysulfttres  de 
cuivre  contenant  plus  de  7  pour  cent  de  dilore. 

Cette  espèce  se  trouve  en  rognonâ  arrondiB ,  au 
milieu  d'une  argile  grise  qui  remplit  les  filons.  Il 
est  à  noter  que  ces  rognons  présentent  ausri  à  leur 
surface  une  croûte  siliceuse,  et  dans  leur  inté- 
rieur on  voit  de  Toxychlorure  pUf ,  toiélangé  de 
parties  métalloïdes,  sulfurées,  qui  se  séparent  sans 
beaucoup  de  difficulté  par  le  triage.  Les  cristaux 
d'atacamite  ne  font  que  tapisser  les  fentes  et  cavités 
qui  se  trouvent  au  milieu  des  sulfures  ;  et  en  outre, 
on  voit  associés  qu  même  minéral ,  le  gjpse,  la 
silice  opaline,  un  oxychlorure  terreux  mélangé 
d*argiles,  et  un  pende  blende  ferriftre,  de  carbo* 
nate  et  phosphate  de  chaux. 

On  a  choisi  pour  Fanal  jse  les  parties  métalloïdes 
les  plus  pures  possible ,  et  les  plus  complètement 
dégagées  des  parties  vertes  et  jaunâtres.  Le  minérd 
bien  porphynsé  a  été  traité d'word  parle  carbonate 
d'ammoniaque ,  et  on  a  prolongé  1  attaque  jusqu'à 
ce  que  le  carbonate  cessât  de  se  colorer.  La  disso* 
lution  ammoniacale  sursaturée  par  l'acide  nitrique 


^m 


cttribonique  cUns  le  minéral  dût  son  ori^ne  à  l'action  pro- 
longée de  l'acide  carboni()Qe  que  f  eau  apporte  à  l^tat 
de  mioltttion. 
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et  fmfréctmtée  par  le  nitnilfl^d'ai|$ent|  on  a  rt-i 
caezHi  le  ddorare,  et  on  Ta  dosé  en  le  fondant 
dans  une  capsule  de  porcelaine  taréfe.  Le  carbâ^ 
nite  d'ammoniaque  ne  pouvant  pas  eMdpléteHieBt 
décomposer  Tosychlorare,  on  a  traité  le  xéaîdli 
aoccessivement  par  l'adde  muriatique  pur  ^  puii 
par  Teau  régale.  Les  trois  dissolutions  qui  en  réw 
floltaient ,  la  première  qui  oimtenait  i  oxyde  de 
Toxydilorure ,  la  seconde  qui  provenait  du  traite^ 
ment  par  Tadde  muriatiaue ,  et  la  dernière  |>ar 
Teaa  régale ,  ont  été  analysées  chacune  sépaté*- 
ment  par  la  méthode  que  nous  avons  exposée  en 
parlant  des  oxysulfures. 

Voici  la  composition  de  deux  variétés  de  6I1U6- 
chlorure  de  Gomja  que  j'ai  analysées. 


mÊÊm 


mm 


DESIGNATION 
OM  iLÉMËMn  comrmrnrf  ou  minsral. 


Partie  tolnble  dans /Chlore 

Uearbonatedam-lCnitr« 

monîaq(lie  :    oiy-JEau*  ...•»..«. 

chlorare.    ....  ^Deotosyde  de  cuivre. 
Partie  soloble  dana  ^  Dentoxyde  de  oiévre. 

racid«miiriat.por«  (Peroxyde  de  fer. .  .  . 

(Soufre.  /....... 
Cuifre 
Fer. •  . 
Zinc 

Gangue  ;  «ilice  opaline 


(I) 


(«) 


^aSo) 


(*) 


0,076 
0)06d 
o 
o»a 

0,1 13 
o,op 
0,1831 
o,oo3 
0,006 
o,oa5 


Oyo66 
0,069 
0,069 

o^4ai 

o,oS3 
o,o83 
0,1931 


CPBUA 


0.9S* 

• 


» 


o,o33 


1,000 


0,o3S 
o,o34 
0,049 

• 

0.092 
0,093 
o,ii4 
0.193 
0,009 

• 
o.oa8 


1,000 


(i)  La  première  de  ces  deux  espèces  est  eup^^^jj^  ^^^ 
issQS    sublamellaires ,  •  d'un    éclat  métallique  té  de  wlfocUo* 


masses 


terne ,  d'un  gris  d  acier  ;  elle  est  tendre  et  cas- 
*"  présentent 
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tites  tadux  vertes^oa  d'un  bfca  «erdàtre  tfone 
gobstance  temase  dont  noos  donaerons  1  analj^e 
plus   taid.  On  voit  anamdes  parties  scoriacée» 
Li  contiennent  dans  kois  cavités  tantôt  de  1  «ly- 
3uomre  par,  tantôt  du  gypse  ou  df^«ï»°f  «P^ 
line.  La  poussière  de  la  partie  metalkMde  pure  est 
d'un  Bris  tirant  un  peu  au  vert.  Au  dialomean ,  le» 
moMxaox  de  solfiire  les  plus  pars  (  ne  présentant 
vas  même  au  microscope  la  moindre  trace  d  oxy- 
Slonite  vert)  donnent  à  la  flamme  une  temte 
bleue  aussi  vive  que  l'atacamite  pur;  on  sent  eo 
même  temps  l'odeur  d'acide  hydrocWorique,da- 
cide  sulâireux  ;  l'essai  se  fond,  et  retire  de  U 
flamme ,  répand  pendant  longtemps  des  vapeu» 
blanches  piquantes,  etc.  ,   .    »   «    . 

comiKMttioo  de  Essai  de  la  partie  verte  du  muterai,  un  t 
k  partie  t«rr«i-  ^^^j^àné  k  part  la  substance  terreuse  verdàtre  qm 
"  '"*'*  remplit  les  petites  cavités  existant  dans  le  minerai 

et  paraît  s'interposer  dans  les  lamelles  du  sulfure. 
La  poussière  de  cette  substance  est  blandie ,  ui 
peu  verdàtre  ;  sa  composition  est  la  suivante  (i)  : 

Chiare 0,080 

Cuivre •  .  0,072 

Deatoxyde  de  enivre.  0,393 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  0,170 

Gangue.' .' 0,060 

Perte  (eàd).  .....  0,225 

1,000 

On  voit  pat  conséquent  que  le  chlore  se  trouve 
presque  également  réparti  dans  le  minerai ,  et  on 
en  trouve  à  peu  près  la  même  proportion  dans  le 
sulfure  entiteement  dégagé  des  parties  oxychlo- 

t  ^ 


•*• 


(t)  On  a  pris  cette  substance  d'un  échantillon  de  la 
•econde  Taiiété  de  l'espèce  n*  1 . 
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rurées  vertes ,  que  daas  oelles-ci  séparées  du  sul- 
fure. 

Lorsqu'on   fait   digérer  la   partie  métalloïde   cowpotiUoa 
pure  dans  du  carbonate  d'aounoniaque ,  la  limieur  ^^  l'osychiornrc 
fle  colore  immédiatement,  loxychlorure  se  dis-p^Kie  Mirnr^ 
sont,  et  laisse  un  résidu  qui  se  compose  de  deux <^»  ™*''^''*'' 

Eirties  ;  une  plus  pesan^ ,  noire ,  se  dépose  au 
ad  y  et  Tautre  plus  l^ère ,  brunâtre,  recouvre  la 
première.  Celle-ci  se  dissout  entièrement  dans 
l'acide  muriatique  pur  et  ne  laisse  que  la  partie 
noire  qui  est  le  sulfure  pur.  En  faisant  mainte- 
nant abstraction  de  ce  dernier  et  de  la  partie  dÂB- 
soute  dans  Tacide  muriatique,  on  voit  que  la 
partie  soluble  dans  le  carbonate  d'ammoniaque 
étant  composée  de  : 

rap.       atom. 
Deutoddorwredecuiwre.  0,â66    (31)  (1) 

Deatoryde  de  cuivre. .  .  0,548  (111)  (4) 

Eau 0,186  (166)  (5)  (Analyse  n*  1  (aj 

1,000 

cette  espèce  ne  diffib'e  de  l'atacamite  pur  et  cris* 
talfisë  qae  par  la  proportion  de  Teau  et  se  rap- 
prodie  de  la  formule 

CuCh^^4Cù4!5Aq. 

Quant  au  sulinre ,  nous  y  retrouvons  encore  ComiMMitioB  d« 
l'espèce  qui  est  commune  aux  oxysulfures  et  qui     «uiibre. 
se  rapproche  du  sulfure  Gu^  S^.    •  ^ 

Le  zinc  provient  probablement  d'une  petite 
proportion  de'  blende  contenue  dans'  le  minerai. 

L*ean  a  été  dosée  par  diffîrence.  Là  perte  0,006 
de  l'analyse  n^  i  (a)  porte  sur  le  résidu  de  l'at- 
taque par  le  carbonate  d'ainmoniaque  ;  il  est  pos- 
sible quelle  provienne  d'une  petite  quantité 
d^eau  appartenant  à  l'Hydrate  dé  fer  ou  bieû  de 
l'oxydertion  du  sulfure  sqr  le  filtre. 
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BMaiilMirhToie     Trois  essais  comparatif  faits  avec  le  minéral 
•*^**       pur  appartenant  à  la  première  variété  n"  i  (à)  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

1^  lo  grammes  de  sulfochlorure  fondus  à  la 
.  température  des  essais  de  cuivre  dans  nn  creib- 
set  nu. 

Culot  bien  fondu ,  composé  d'un  bouton   de  enivre 
rouge,  recouvert  par  une  scorie  qui  contenait  : 

Soufre 0,202 

Soafre  volatilise.  .  .  .        5,2  p.  0/0=:pIus  des  S/S. 

a^  lo  grammes  calcinés  dans  un  creuset  de  pla- 
tine taré ,  bien  fermé ,  au  rouge  clair. 

Gulot  aggloméré*— Il  contenait  : 

Soufre. •    0,316 

Donc,  à  la  chaleur  rouge  clair, 

Soufre  volatilisé.  .  .  .  l-p.  0;0=environi/â. 

3*"  lo  grammes  fondus  à  la  température  des 
çs^is  dfi  cuivre  dans  un  creuset  brascjué. 

Gulot  demi-fondu ,  composé  de  mattes  contenant  du 
cuivre  filamentaire  et  qu^  retenaient  : 

Souffe .     0,650 

Soufre  volatilisé.  .  .  .        O^Tp.OfOa^àpeiael/lO. 

n  résulte  de  là  : 

Que  le  chlore  se  dégage  à  Yétàt  d'acide  chlor- 
,  _  )^dnau(E|  par  la  décomposition  de  Teau .  et  né 
'   ,  çpntrinue  presque  pas  à  volatiliser  le  soufre  ; 

Qu'au  rouge  dair,  Toxjsulfure  ne  se  décom* 
pose  pa^  pomplétement ,  et  ne  fe^it  que  se  tfans- 
£>rpi^  en  un  autre  qui  retient  encore  upe  cer- 
tgi^e  proportion  d'oxyde  en  présepce  dn  sulfure  ; 

Qî^  ennn ,  le  charbon  réduit  l'oxyde  ^vai^t  que 
celiyi-ci  réagisse  sur  le  sulfure* 

£n  calcinant  ce  minerai ,  mélangé  de  charbon , 
dam?  unç  cornue  de  verre ,  et  ppussant  la  tempéra- 
ture jusqu'au  r?P9iollis8(sment  du  y^n:e  p  on  a  re- 
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maqué  qu#  la  partie  Aupéri^ure  de  h  jm^B  de  la 
oomue  (celle  qui  n  est  pas  en  contact  ayec  le  mi*- 
nerai  )  et  une  partie  du  col  prennent  une  belle  cour 
leur  rouge  sana  que  le  verre  perde  sa  trapspareiiee  ; 
ttndi»  que  la  partie  d'en  bas ,  qui  touche  au  mi-^ 
nerai,  reste  incolore.  Ce  phéaomèpe,  qui  du 
resté  pourrait  donner  un  moyen  comoiode  pour 
colorer  le  verre ,  fait  voir  que  dans  la  cakination 
de  ce  minéral  avec  le  charj^pn,  il  se  volatilise  une 

Quantité  notable  de  protochlorure  de  cuivre, 
luasi  les  essayeurs  '  qpi  ont  Fhabitude  de  corn* 
menœr  leurs  essais  par  griller  leur  minerai  avec 
du  charbon,  à  une  haute  température,  avaient  re- 
marqué que  le  minéral  de  Cobiia  dinoûnueit  ^ei^ 
siblement  de  teneur  dans  le  KriOage. 

(a)  La  aecende  variété  d^  siwochlorure  dif* 
fère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  a  ui^e  structure 
plus  compacte  ;  le  minéral:  est  homogène ,  ^  un 
gris  métallique  foncé ,  et  présente  un  réseau  Iptru- 
nàtie  au  lieu  des.  partie  vertes  et  acoriaoées  de 
topicea^.  i«  Du  vestp»  la  variété  (a)  ressemble 
4H1X  osjfiiilfiires  d'Andacollo,  eg^  ce  qu'elle 
forme  des  eepèces  dtf  veines  d^  i  à  n  pouces 
de  largeur  au  milieu  de  gangues  silioeuses 
vertes. 

Ce  minéral  ^  fondu  sans  addition  dans ,  un 
orenset  nu  et  à  la  lempérature  des  essftis  de  cui- 
vre, ne  perd  que  i>^o4B  de  son  soulre'^  et  en  n^ 
tient  0,069. 

Abtt.  IV. 

À  la  suite  des  esfkm  mioéprales  que  je  ^iens 
de  décrire ,  je  me  propose  de  parler  de  quel- 
ques minéraux  silicates  et  oxychlorurés ,  qui  pré-^ 
iMitept  die  V^natogie  av^ç  }«p;  pi?éçé4qnt# ,  psr  la 
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xtianière  dont  ils  se  trouyent  dans  la  nature , 
formant  des  veines  au  miliei>  de  gangues  sili- 
ceuses. 

'  J3ne  des  choses  qui  frappent  le  naturaliste  dans 
Vexamen  des  productions  minérales  de  ce  pays , 
c'est  la  rareté  ,  sinon  Tabsence  presque  complète, 
des  minéraux  métallifères  cristallisés.  A  l'excep- 
tion de  la  pyrite  de  fer  et  de  quelques  échantil- 
lons de  cuivre  pyriteùx ,  toutes  les  autres  espèces 
minéralogiques  ne  se  trouvent  qu'en  masses  amor- 
phes ,  compactes ,  rarement  cristallines.  Mais  il 
est  très-commun  de  voir  surtout  les  minéraux  de 
cuivre ,  disposés  en  veines  minces  plus  ou  moins 
régulières  au  milieu  de  gangues  hydrosilicatées , 
dans  lesquelles  le  •  deiitoxyde  de  cuivre  se  trouve 
très-ii^régulièrement  réparti  y  ou  dissous  en  toute  - 
proj[)ôrtion. 

-  Aussi  il  arrive  trè&-fréquemment  que  l'on  voit  le 
protoxyde  de  cuivre  contenant  de  la  silice  et  quel- 
^es  millièmes  de  chlore ,  foranant  des  veines  au 
tnitieu  d'un  silicate  noir,  vitreux ^  qui,  à(  son 
tour,  se  trouve  toujours  encaissé  daas  des  tilicates 
bleus  et  verts.  De  là  résulte  un  minéral  partîcu* 
lier,  mbané,  tricolore,  composé  de  veines  rouges^ 
noires  et  vertes,  et  dans  lequel  le  silicate  noir 
fl'ïnlërpose- entre  l'oxydule  et  les  silicates  verts. 

Cette  association  constante  de  trois  minéraux 
m'a  fait  examiner  séparément  : 

A.  Les  veines  rouges  d'oxydule  ;     . 

B.  L'hydrosilicate  npir  ; 

G.  Les  gangues  vertes  et  bleuâtres  qui  encais- 

'sent  les  deux  premiers  minéraux.       i  • 

"  •      «    > 

.   .  A»  freines  rouges. 

*'    Ces  veines  consistent  en  oxydule  quelquefm 
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puTy  ne  contenant  que  quelques  traces  de  silice  et 
de  fèt;  mais  souvetnt  on  y  trouve  une  propor- 
tion notable  de  silice ,  et  en  outre  de  Teau  et  du 
chlore.    L'analogie  qui    existe  entre  ces  veines 
et  celles  d'oxysulfure  est  d'autant  pins  frappante , 
me  lorsque  dans  une  mine  on  trouve  des  veines 
aoxydule  contenant  du  chlore ,  les  veines  d'oxy- 
sulfure  -qui  sortent  de  la  même  mine  en  contien- 
nent aussi.  Ainsi ,  les  veines  rouges  du  minéral 
de  Yillador  contenant  0,002  de  cUore ,  les  veines 
d'otysulfure  qui  sortent  de  la  même  mine  en  con- 
tiennent ]a  même  proportion  (Voir  p,  analyse)  (  1  )  ; 
tandis  que  les  veines  de  protoxyde  d'Andacollo 
étant  tout  à  fait  dépourvues  de  chlore ,  celles 
d'oxysulfure  de  la  même  mine  n'en  contiennent 
pas  de  traces.  Du  reste,  les  veines  oxydulées  et 
oxysuUurées    se  ressemblent  jusqu'à   la  forme 
mi  elles  prenneht  dans  diyflfé?entes  mines  :  celles 
'ooxysullure  d'Andacollo   étant   régulières,    les 
ireines  d'oxydule  sont  aussi  régulières.;  tandis  que 
les  veines  de  protoxyde  de  Villador,  de.  la  Cima- 
rona ,  etc.,  étant  irrégulièrea,  étroites ,  marbrées, 
'  ceDes  d'oxysuUure  ^    qu'on   rencontre  dans  les 
mêmes  mines  ^  présentent  aussi  beauooup'd'irré- 
gulaiités. 

Le  protoxyde  qui  constitue  les  veines  rouges  du 
minéral  rubané  tricolore,  a  presque  tco^jours  une 
structure  sublamellaire  ou  gt-eniie,  et  contient  du 
chlore.  Il  colore  la  flamme  de  chalumeau  et  se 
-dissout  entièrement  dans  le  carbonate  d'adoononia- 
que>  laissant  un  résidu  siliceux. 

'  Deux  échantillons  pris  de  deux  mines ,  distantes 
de  10  lieues Fune  de  l'autre,  m'ont  dç>nné: 
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Yillador.        Gortader«. 

Chlore 0,002â  0,ùm^ 

Prototyde  de  cuivre 0,9630  0,9876 

Silice. ,  .  0,0284  0,0104 

Peroxyde  de  fer  et  alui4ine 0^0164  _ 

1,0000  1,0000 
Un  autre  échautilloo  i  provenant  de  la  mine  de 
laCimarona  (à  i5  lieuea  au  nord  de  Coquimbo)^ 
ayant  le  même  aspect»  mais  seulement  les  veines 
rougea  plus  étroites  i  plus  îrréguUères,  a  donné 
pour  sa  composition  s 

Gnaroiu. 
Chlore.    . 0,00â 

Protoxyde  de  cuivre 0,759        (â) 

Silice 0,18j»        (2) 

Eau.  ...      .'  •  •  •    M^5   -    W 

Peroxyde  de  fer ,  alumine.  .  .     0,003 

H  ■        Il   I      it 

1,000 

U  n'est  pas  faoile  de  décider  dans  quel  état  la 
silioe  se  trouve  dansce  minéral  :  si  elle  est  condbinée 


avec  le  protoxyde,  ou  tout  simplement  mélangée. 
Il  est  vrai  qu'elle  s'en  sépare  avec  la  plus  grande 
façililéy  mâme.à  froid,  par  rammoniaqUeou  le  caiv 
l^pnate  d'ammoniaque  >  dominant  un  résidu  blanc 
qui  n'est  pas  gélatineux  et  qui  ne  se  dissout  pas 
oomplétement  dans  la  potatte,  iQais  los  nuétnes 
réactifs  décomposent  (quoique  partiellemei^t)  les 
nlieates  noirs  i  verts  et  bleuâtres ,  qui  encaissent 
l'oxydule,  En  outre^la  proportion  de  silice  dans  oe 
«lioéral  rouge  est  ti^^s-variable,  et  ne  se  trouve  pas 
en  rapports  atomioues  simples  avee  le  l^rotoxjfae; 
mais  on  remarque  la  même  cbose  dansk  compo- 
sition des  silicates  de  deutoxyde  ks  plus  répanoias 
dans  le^  mines  de  içe  pays.  Reste  k  remarquer  que 
lorsqu'on  éf^rase  la  poussière  du  minéral  rouge  de 
la  Gimaroiiia  dans  un  mortier  d'agate,  la  poudre, 
qui  d'abord  est  d'un  rouge  de  cochenille,  devient 
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^plus  en  plqs  claire  et  prend  une  teinte  jau«ft* 
tre,  comnie  si  les  grains  .du  nrinéral  se  compo^ 
fiaient  de  noyaux  de  silice  enveloppés  de  protoxyde; 
mais  aussi  un  phénomène  analogue  se  voit  en 
écrsisant  un  silicate  bleu^  dont  la  poussière  devient 
beaucoup  plus  blanche  que  le  silicate  même. 

B,  Hjrdrosilicate  noir. 

Cest  ce  silicate  qui  toujours  setrouye  interposé 
entre  les  silicates  verts  ou  bleuâtres  et  les  veines 
rouges.  Il  ressenible  à  de  l'obsidienne;  il  estvitreux, 
homogène,  à  cassure  conchoide,  opaques  et  lors- 
qu'il est  pfir  il  a  beaucoiip  d'éqlat,  iTest  friable  , 
et  sa  poussière  est  noire.  Au.  chalumeau  il  ne 
change  pas  de  couleur  et  ne  fond  que  difficile- 
ment y,  et  seulement  sur  les  bords,  Çonime  il 
ne  ibnne  que  des  veines  très-étroites  entre  les 
parties  vertes  et  rouges  du  minéral ,  il  n  est  pas 
'  facile  de  ise  procurer  assez  de  ce  silicate  pur,  pour 
en  faire  Vanalyse.  Ce  silicate  passe  à  une  ^utra  va- 
riété de  fldicate  noir  qui  n'a  ni  le.  même  iédat;  ni 
la  même  homogénéité  que  le  précédent» 

De  deux  échantillons  que  j  ai  analysés/ le  der- 
nier m'a  paru  être  plus  pur,  et  j'ai  obtenu  pour 
leur  ooniposition  :        . 

0eatoxyde  de  \ 

cuivre.   .   .  0,501  0,616  (0,123)  *  f rn*S3-^A/i 

SUîce.  ,  .  .  .  0,282  0,183  (0,095)  sr^S'T«4q- 

Ban ai^t  0471  (0,151)  &/  >       v 

AlmiMpe*   /.  0,037  O^QQi 
.  Pçresyde    <le 

fer.    ...  .  »  0,029 

1,010  (1) .  1,000 

(1}  Le  silicate  contient  quelques  tr^jces  d'acide  c^^bqjui- 
que  ;  fanalyv  demanderait  à  me  répétée. 
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On  voit  par  conséquent  que  ces  silicates  noirs 
sont  des  silicates  basiques ,  contenant  un  peu  moins 
d'eau  que  le  kieselmalachite  :  ils  sont  facilement 
attaquables  par  les  acides  forts,  et  en  partie  dé- 
composables  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 

G.  Silicates  s^erts  et  bleuâtres. 

La  gangue  siliceuse  quiempàte  les  deux  espèces 
minérales  précédentes,  c  est-à-dire  les  veines  rouges 
et  les  silicates  noirs ,  est  toujours  peu  homc^ne. 
En  général  elle  se  compose  de  parties  vertes ,  de 
parties  bleues  ou  bleuâtres,  et  de  parties  pftles  à 
peine  colorées  parle  deutoxyde;  voidladinérence 
que  j'ai  trouvée  entre  les  parties  bleues ,  que  ]*ai 
séparées  par  un  triage  le  plus  soigné  possible,  et  la 
sangue  verdàtre  peu  homogène  du  minéral  de  la 
Gimarona. 

Silicate  Gangue  vèrto 

.  Teit  bleuétre  de  la  CùnaroBa. 

'  Deutoxyde  de  cuivre.  0,295  *     -        O^lâO 

'  Silice. 0,5»  0,759 

Eau 0,167  0,101 

Alomiiie.  ;  .  .  .  .  .  0,012  0,020 

0,996  1,000 

McapHalatiim.      On  voit  par  conséquent  i*  que  le  chlore  qui  se 

trouve  dans  les  minéraux  silicates  tricolores  du 
Chili ,  ne  se  trouve  que  dans  les  veines  rouges  du 
milieu ,  et  qu'on  ne  le  rencontre  ni  dans  la  partie 
noire,  ni  dans  les  gangues  vertes  ;  a*  que  la  ménle 
proportion  de  chlore  o,oo3  parait  être  commune 
aux  minéraux  de  cette  espèce  ;  3*  que  dans  l'asso» 
dation  de  ces  trois  minéraux,  l'oxydnle  et  le  chlore 
se^  concentrent  dans  la  partie  centrale ,  le  deu- 
toxyde et  l'eau  dans  les  parties  intermédiaires^  et 
la  silice  dans  les  gangues.  Ainsi  i  prenant  pour 
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exemple  le  minéral  de  la  Cimarona ,  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  voir  dans  un  tableau  la  ma-» 
nière  dont  ces  élémeâts  se  trouvent  groupés  dans 
la  nature/ 

MllflRàL  bS  L4  ClMAROHA. 

Veine  ronge   ^^     yeHie  noire         Teinererte 
(centrale).        (inlerméditire).     (eneaiseanta). 

Protoxyde  de  cui- 
vre.  ......  0,752                  »  » 

Deutoxyde  de  cui- 
vre   »  0,501  0,120 

Silice 04S5  0,282  0,759 

Eau 0,058  0,191  0,101 

Alumine,  fer.  .  .  0,003  0,037  0,020 

Chloie. 0,002                  »  • 

carbonique.  •  d*aces  » 


Liste  des  minéraux  env^ris  pour  tÉeoh  des  Mines ,  et 
qui  se  rapportera  au  mémoire  su»  lis  MivBHAMroXT- 

'      SVlsTVSâs  VB  CUIVMB  DU  GhILI  ,  CtC. 

IVnBént  d'éefaantiUoDt. 

1,2,3,4,5,6,    Minerais  de  la  première  classe  (m&- 

tales  de  color].— «Des  différentes  mines 
des  environs  de  Coquimbo. 
7, 8, 9, 10, 11, 12.    Minerais  de  la  2*  classe  (metales  de 

bronce}.— -7.  cuivre  pyriteux  de  Yilla- 
dor.— 8.  id.  de  la  Iguera. — ^9.  du  Huas- 
co*  — 10.  cuivre  panaché  de  los  Sapos. 
—XX.ià.Ae  Tamayà.— 12.  Del  Yaile. 
13.  Echantillon  de  la  mine  de  Yillador. 
•—Mine  noire  provenant  de  la  décom» 
position  de  cuivres  pyriteux. 
14,  Ib,  te,  17.     Oxysulfures  qui  ont  été  analysés*—- 

14.  Anal.  (1)  VUlador.— 15.  Anal.  (2) 
AndacoHo.— 16.  Anal.  (4)  El  Tambo. 
— 17.  Anal.  (5)  AndacoUo. 
18,  19,  SK>.  Oxysulfures  contenant  de  l'adde  car  • 
bonique.— '18.  Anal.  (6)  AndacoUo.— 
19.  Anal.  (7)  AndacoUo. 
31 ,  22, 23.  Sulfochlorures  de  Gobija  qui  ont  été 
analysés.— 21 .  Anal.  (1)  (a).— 22.  Anal, 
(1)  (b).^23.  Anal.  (2). 
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échantillons  qui  se  rapportent  au  Cernent  des  oxy sul- 
fures d^AndqcoUo. 

■ 

24  y  25.    Porphyres  sur  le  chemia  d'Anda-* 
collo. 
26»  27,  28.     Les  granités  qui  (brmént  le  fond  du 
bassin    d'alluvions   aurifères    (  qu'on 
nomme  Circa). 
'  29.    Une  des  rochesqui  forment  le  parApet 
du  plateau. 
30,  31, 32,  33.    Différents  filons  qui  avaient  été  ex 

ploîtés  pour  or. 

34.  Sable  aurifère,  partie  lavée  (le  dernier 
résidu  de  lavage)*      .  . 

35.  Cailloux  qui  âoeompagnent  la  ùomhit 
de  sable  aurifère. 

37,  38.  Roche  quartzeuse,  au  contact  de  la- 
quelle avec  le  gravite  se  trouvent  les  ves- 
H^s  oxysulfurées  de  cuivre* 

39.  Roche  compacte  formant  la  salbande 
de  plusieures  veines. 

40.  dilicate  de  la  partie  supérieure;  des 
filons^ 

41^42,43,44,45.     Différentes   espèces  des  veines  qui 

accompagnent  les  oxysulfures  d'ÂHaa- 
collo. 

46.  Cuivre  natif  de  la  partie  inférieure 
des  mines  d'Andacollo.  —  (Cristaux 
cubiques  d'oxydulè). 

47.  Cuivre  disséminé  dans  Fargile. 

48,  49, 50.  Minéraux  composés  des  veines  rou- 
ges, noires  et  vertes  relatives  à  l'article 
IV  du  mémoire.— 4^.  Tf.  de  Villador. 
--49.  M.  de  la  Cortadera.— 60.  Trois 
échantillons  de  la  Cimarona. 

51.  Quatre  échantillons  d'oxysulfures 
d'Andacollo. 

52.  Quatre  échantillons  de  minerai  ^ul- 
fochloruré  de  Cobija. 

53.  Deux  échantillons  de  minerais  oxy- 
sulfures de  la  Cimarona. 


OBSEBVATIOHS 

Sur  le  groupe  montagneux  de  la  Rocca" 

mor^na. 

Pir  M.  UivoLD  PILLA. 
(  Extritît  d*mié  kttfe  ailreMée  âjf.  Élib  db  BiAituoirr.) 


Permettefl^moi  de  vous  communiquer  aujour* 
d'hui  quelques  détails  sur  une  question  volca- 
nique ,  qui ,  jusqu'ici  ^  a  été  à  peu  près  étrangère 
à  notre  correspondance.  Je  veux  parler  de  la  ques- 
tion des  cratères  de  soulèvement.  Mon  silence 
sur  ce  point  n'a  pas  été  sans  motife  :  je  m'occupais 
à  reoueîUîr  des  taits  qui  pussent  me  conduire  à  un 
résultat  quelconque  sans  forcer  mes  idées.  Je  dois 
aussi  commencer  par  vous  avouer  que  dans  les 
premiers  moments  où  j'eus  connaissance  de  cette 
théorie  du  célèbre  géologue  prussien ,.  je  ne  la 
trouvais  pas  soutenable  lorsquej'en  faisais  l'appli- 
cation aux  environs  de  Naples.  Jiai  demeuré  long-* 
temps  dans  cette  opinion  ;  et  'j'ai  fait  plus/ je  me 
sois  prononcé  contre  cette  théorie  dans  un  mé* 
^oire  que  je  lus ,  il  y  a  cinq  ans ,  à  l'Académie 
gîoenienne  de  Gatane  (JParaleUe  tra  i  tre  Vulcani 
ardenti  deVU  Italia ,  publié  dans  le  vol.  XII  des 
Actes  de  cette  Académie).  Les  arguments  sur  les*^ 
quels  je  m'appuyais  alors  pour  l'attaquer  sont 
Bien  faibles  «  et  à  présent  je  m'en  déclare  mal  sa- 
tisfit :  pour  cette  raison ,  je  me  suis  abstenu  de 
vous  envoyer  un  exemplaire  de  ce  mémoire.  De^ 
puis  ce  temps4à,  ayant  eu  occasion  d'observer 
d'autres  régions  volcaniques  de  notre  paya,  et 
rartout  de  mûrir  mes  idées,  mon  esprit  a  vacillé 
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pendant  quelque  temp»;  dans  Tincertitude,  de- 
vant les  faits  contraires.  A  la  fin ,  je  peux  vous  as- 
surer que  maintenant  je  suis  tout  à  fait  disposé  à 
admettre  les  principes  de  cette  théorie  ,  en  les 
envisageant  dans  leurs  limites  convenables. 

£t  pour  vous  feire  connaître  la  manière  dont  je 
suis  parvenu  à  modifier  mes  idées  sur  cette  inté- 
ressante question ,  je  vais  vous  donner  une  courte 
relation  de  ce  que  j'ai  observé  dans  un  volcan  de 
notre  pays ,  où  Texamen  impartial  des  faits  m'a 
obligé  de  rétracter  nies  prindpeSé 

Jai  besoin ,  monsieur,  de  réclamer  toute  votre 
indulgence  ,  si  l'intérêt  de  la  question  me  fait  dé- 
passer les  bornes'd'une  lettre. 

A  l'extrémité  nord-ouest  de  la  Campanie ,  et  au 
milieu  d'un  chaînon  des  Apennins  jurassiques , 
il  y  a  un  grand  volcan  éteint  presque  inconnu  ,  et 
TOurtant  digne  de  toute  Fattenûon  du  géologue* 
On  l'appelle  Fulcano  di  Roccamonjina ,  du  nom 
du  vmage  qui  est  placé  dans  son  ombilic.  C'est 
un  volcan  central  de  forme  conique  très-surbais- 
sée,  environné  de  cônes  parasites.  Je  l'appeUe 
wlcan  pour  me  faciliter  sa  dénomination ,    et 
aussi  parce  qu'on  y  trouve  des  cônes  éruptiÊ 
comme  dans  les  volcans  modernes.  Du  reste ,  il  a. 
la  pluagrande  ressemblance  avec  votre  Cantal ,  de 
sorte  que  pour  avoir  une  idée  de  ce  que  je  vais  vous 
dire  sur  sa  configuration  et  sur  les  relations  de  ses 
diverses  parties ,  vous  n'avez  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
la  carte  que  vous  avez  publiée  du  Cantal,  lie  cône 
a  son  sommet  profondément  tronqué ,  et  il  se  ter- 
mine par  une  crête  semi-<;irculaire  qui  renferme 
une  grande  plaine ,  au  milieu  de  laquelle  s'élève 
une  montagne  conique  en  for^e  de  dôme.  Lsi 
carte  que  je  joins  k  cette  lettre  pourra  aussi  vouâ 
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aider  à  comprendre  la  description  des  endroits 
dont  je  vous  parle  ;  mais  ^  comme  vous  yoyez ,  elle 
est  incomplète  ;  c'est-à-dire  qu'elle  ne  vous  donne 
pas  le  relief  de  tout  le  volcan  :  en  revanche ,  elle 
est  très-exacte  pour  ce  qui  reearde  la  position  et 
les  relations  de  ses  principales  parties,  parce 
qu'elle  est  le  résultat  des  opérations  géodési- 
oaes  exécutées  dernièrement  dans  cette  partie 
de  notre  royaume  avec  la  plus  grande  exactitude , 
opérations  qui  ne  sont  achevées  crue  pour  les 
parties  marquées  dans  la  carte.  Mais  cela  me 
suffit  pour  l'objet  principal  dont  je  me  propose  de 
vous  entretenir. 

n  y  a  donc  trois  parties  à  distinguer  dans  ce 
volcan  :  i""  le  grand  cône  surbaissé;  a^le  cratère; 
3^  le  dûme  au  milieu  de  ce  cratère.  A  ces  parties  ^ 
on  doit  ajouter  les  cônes  parasites  qui  s  élèvent 
dans  le  pourtour  du  grand  cône.  Je  vous  décrirai 
d'abord  la  structure  géologique  et  minéralogique 
de  ces  parties ,  et  puis  je  d^endrai  aux  réflexions 
qu'elles  £bnt  naître  dans  l'esprit. 

Le  cône  principal  s'abaisse  à  l'extérieur  avec 
une  pente  assez  douce ,  qui ,  vers  le  sommet , 
ne  va  pas  au  delà  de  io<*,  et  à  la  base^  s'é- 
teint doucement  dans  les  plaines  environnantes. 
On  peut  évaluer  son  inclinaison  moyenne  à  i5\ 
Ses  flancs  sont  découpés  par  des  ravins  peu  pro- 
fonds y  et  ce  peu  de  profondeur  dérive  de  la  dou- 
ceur des  pentes  aussi  bien  que  de  sa  constitu- 
tion géologique  y  comme  je  vous  le  dirai  tout  à 
ïbeuie. 

Dans  toute  cette  partie,  le  cône  est  recouvert 
îiiaqu'à  son  sommet  de  châtaigniers  et  de  chênes  ; 
loais  on  peut  voir  sa  structujr e  dans  l'intérieur  des 
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raTini  et  dans  «es  parties  décoQTertes.  On  Toit 
ainsi  que  toute  la  montagne  est  composée  de  ro- 
ches lithoïdes  et  de  conglomérats  grossiers  entre- 
mêlés sans  aucun  ordre  appréciable. 

Les  premières  méritent  de  fixer  l'attention  du 
géologae  tua%  par  leur  nature  que  par  leur  forme. 
Elles  SQnt  en  plps  grande  partie ,  on  presque 
toutf  s  iaudtiques  (  leumlites  )  ^  avee  quelques  ba- 
saltes ,  qui  sont  ecoc^mémes  leueitiques  ;  el  te  qui 
mérite  a  dtre  remarqué .  les  traehjrt^s  y  manquent 
entièrement.  Les  leuciiites  sont  quelquefois  gra- 
BÎtmdaS)  mais  le  plus  souvent  porphynques  (teu- 
citophjres) ,  et  alors  elles  sont  plus  ou  moins 
eemblables  aux  leueitophyres  de  la  Somma.  Tantôt 
elles  sont  compactes  ou  avee  peu  de  cellules  y  tantôt 
décomposées  à  tel  degré^  qu'elles  ressemblent  à 
des  tufs  terreux  ampbigéniques.  Les  lencites  ren- 
fermées dans  ees  roches  sont  en  grand  nombre  et 
bien  caractérisées  :  leur  grandeur  ordinaire  sur- 

Sasse  celle  des  leucites  de  la  Somma.  Mais  11  y  a 
es  leucitophyres  qui  sont  très«remarquables  pur 
la  grandeur  de  leurs  ampbigènes  :  ces  cristaux  ^ 
parfaitement  ternûnés  en  trapézoèdres,  ont  jns- 
qu  à  un  pouce  et  demi  de  diamètre  ^  "^t  la  roche  en 
est  comme  pétrie. 

Vous  vous  rappellerez,  Monsieur ,  d^avoir  vu 
avec  M.  de  Buch,  de  ees  leucitophyres  dans  me  eol- 
lection  y  et  qu'ils  excitèrent  votre  admiration.  La 
forme  de  toutes  ces  roches  iftérite  d'être  soigneu- 
sement considérée.  Elles  forment  de  grands  amas 
ou  bancs  irréguliers  saillants  à  la  surface  du  sel  , 
ou  dans  le  fond  des  ravins  :  quelquefois  y  surtout 
dans  les  parties  supérieures  y  ces  bancs  sont  très- 
étendus.  En  général  ^  leur  forme  s^éliHgne  de  tout 
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ce  qui  pourrait  donner  l'idée  de  courants.  On  ne 
les  Toit  jamais  ,  ou  presque  jamais ,  prendre  la 
figure  de  ces  nappes  ou  assises  répétées  qu'on  ob- 
serve dans  lés  ravins  de  la  Somma.  Cest  cette 
charpente  intérieure  solide,  et  je  dirais  presque 
continue ,  du  grand  cône ,  qui  a  principalement 
empêché  les  ravins  d'en  creuser  profondément  les 
flancs. 

Ces  roclies manquent  presque  partout  départies 
scoriacées  ;  elles  ont  en  général  une  texture  cris- 
talline y  et  leur  pâte  se  présente  ou  lithoïde  et 
compacte^  ou  criblée  seulement  d'un  petit  nombre 
de  cellules ,  même  dans  les  parties  supérieures  où 
l'inclinaison  du  sol  est  de  j:2  à  i5®.  Les  leucito- 
phyres  k  cristaux  gigantesques  se  trouvent  sur  les 
pentes  moyennes  du  cône ,  qui  ont  une  inclinaison 
de  6  à  lo*'.  La  composition  minéralogique ,  et 
surtout  le  gisement  des  roches  lithoïdes  aans  le 

Î^rand  cône  de  Rpccamonfina ,  sont  les  premiers 
aits  qui  frappent  les  yeux  3u  géologue  habitué  à 
observer  les  régions  volcaniques. 

Je  né  parle  pas  des  conglomérats  grossiers , 

ETce  qu'ils  n'ont  pas  d'intérêt  pour  mon  objet, 
i  partie  supérieure  du  cône  se  termine  par  une 
crête  semi-circulaire  un  peu  dentelée  ,•  ^ui  s'a- 
baisse d'un  côté  et  de  l'autre  à  partir  d'un  sommet 
culminant  qui  porte  le  nom  de  monte  CortU- 
nella  .j'appliquerai  ce  nom  à  toute  l'enceinte 
semi-circulaire  pour  avoir  plus  de  facilité  à  la  dé- 
signer. 

La  pente  intérieure  du  grand  cône  forme  un 
escarpement  aussi  semi-circulaire ,  qui  renferme 
one  grande  plaine  ou  le  cratère  du  volcan  :  par 
ce  que  je  viens  de  dire,  on  comprend  que  la  moi- 
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tié  seulement  du  cratère  (  celle  tournée  à  Touest) 
est  conservée ,  l'autre  moitié  opposée  a  été  abat- 
tue de  la  même  manière  que  dans  la  Somma.  Les 
travaux  géodésiques  exécutés  par  nos  officiers  to- 
pographes dans  cette  région  font  voir  que  Farête 
délia  CortineUd  forme  un  demi-cercle  par&it , 
dont  le  rayon,  a  la  longueur  d'un  mille  et  un 
quart  (mesure  napolitaine'),  c'est-à-dire  que  le 
cratère  formait  primitivement  un  cirque  parfait, 
dont  le  diamètre  avait  deux  milles  et  demi,  et  la 
circonférence  sept  milles  et  demi  à  peu  près.  Cé- 
tait  donc  un  des  cratères  les  plus  vastes  de  notre 
pays  et  peut-être  de  toute  l'Italie. 

L'escarpement  que  présente  l'arête  demi-cir- 
culaire s'abaisse  avec  beaucoup  de  rapidité,  mais 
il  n'arrive  pas  à  la  verticalité  des  parois  intérieu- 
res de  la  Somma.  Partout  il  est  encombré  de  vé- 
gétation et  de  bois ,  qui  empêchent  de  voir  la  ma- 
nière dont  s'y  dessinent  les  roches  Icucitiques 
de  la  pente  extérieure  du  grand  cône. 

Mais  là  où  ces  roches  affleurent ,  elles  se  pré- 
sentent sous  la  forme  d'amas  ou  de  bancs  comme 
dans  les  pentes  extérieures.  11  est  inutile  de  dire 
qu'elles  sont  toutes  leucitiques. 

Le  cône  intérieur,  cette  montagne  qui,  en  forme 
de  dôme ,  s*élève  au  milieu  du  cratère ,  est  la 

Eartie  du  volcan  qui  mérite  le  plus  d'attention  de 
\  part  du  géologue,  et  je  puis  dire  que  c'est  lui 
qui,  dans  la  question  des* cratères  de  soulèvenaent, 
m'a  obligé  de  retourner  sur  mes  pas  et  de  modi- 
fier mes  idées.  Pour  cela  je  vous  demande  la  per- 


1 

(I)  Le  mille  napolitam  est  1/60  de  degré. 
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missioo  de  vous  en   parler    un  peu  en  détail. 

Ce  cône ,  appelé  monte  de  Santa^CrooCj  mé- 
rite d'être  côasidéré  sous  les  trois  rapports  :  i""  de 
sa  composition  ,2''  de  sa  forme ,  3"*  de  sa  position. 

i^  Pour  ce  qui  regarde  sa  composition ,  on  peut 
Texprimer  en  peu  de  mots,  en  disant  que  toute  la 
montagne  est  faite  d'un  massif  de  trachyte  mi 
cacéi  mais  cette  énonciation  générale    mérite 
d'être  développée.  D*abord  le  trachyte  se  présente 
avec  des  caractères  particuliers  :  il  est  un  peu  ter- 
reux, mais  solide  et  d*une  couleur  grisâtre  et  rou« 
geàtre;  il  est  parsemé  de  petites  James  d'albite 
tout  k  fait  décomposée ,  laquelle  y  forme  comme 
de  petites  uches  blanches;  et  on  y  trouve  un  très* 
grand  nombre  de  paillettes  de  mica  de  couleur 
bronzée.  Ces  caractères  rappellent  tout  à  fait  les 
trachytes  les  plus  anciens,  ceux  qui  se  lient  aux 
terrains  porphyriques  j  de  même  qu'ils  s'éloignent 
des  caractères  des  trachytes  laviques.  J'insiste  sur 
cette  différence  j  parce  que  j'ai  ooservé ,  au  moins 
en  Italie  «  que  les  trachytes  plutoniques  diffèrent 
beaucoup  dans  leurs  caractères  physiques  et  dans 
\evLT  faciès  des  trachytes  volcaniques  ,  et  je  vou* 
drais  qu'on  désignât  ces  deux  roches  avec  des 
noms  différents ,  pour  la  même  raison  qu'on  dis- 
tingue les  trachytes  des  porphyres  areileux ,  avec 
lesquels  ils  ont  souvent  la  plus  grande  ansjogie* 
Le  mica,  que  cette  roche  renferme  en  grande 
abondance ,  est  aussi  une  circonstance  digne  d'être 
considérée.  Cette  substance  ne  se  trouve  dans  les 
laves  de  nos  volcans  qu'accidentellement ,  et  ja- 
mais elle  n'y  forme  une  partie  essentielle  comme 
dans  le  trachyte  dont  je  viens  de  vous  parler.  Par 
tout  ce  qui  précède ,  on  voit  facilement  que  la 
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roche  du  mont  Santa-Croce  di£^re  tout  à  &it  des 
roches  leucitiques  du  grand  cône.  Il  y  a ,  je  dirai 
même ,  entre  ces  proauits  des  contrastes  de  ca- 
ractères trè&-firappants ,  et  nulle  part  dans  les  au- 
tres volcans  de  notre  pays  on  ne  voit  ce  contraste 
si  bien  ^osarqué. 

a*  Le  massif  de  trachyte  de  Santa-Croce  a  la 
forme  d*un  cône  parfait  ;  seulement  il  s'en  éloigne 
un  peu  dans  le  sommet ,  où  il  se  termine  par  une 
crête  découpée  y  au-desso«is  de  laquelle  il  y  a  un 
petit  plateau  irrégulier  qui  se  prolonge  vers  le  sud- 
ouest.  Ce  dôme  s'élève  très-majestueux  au  milieu 
du  cratère  :  le  pourtour  de  sa  Base  est  à  peu  près 
de  trois  quarts  de  lieue  ;  son  élévation  au-dessus 
de  la  plame  est  de  33o  mètres?  Son  sommet  est 
le  pomt  le  plus  élevé  de  tout  le  volcan  :  il  se 
trouve  à  la  hauteur  de  i  ^ooo  mètres  (  mesure  tri- 
gonométrique  )  au-dessus  de  la  mer. 

Le  géologue  le  plus  exercé  à  la  vue  des  volcans 
ne  saurait  trouver  ime  trace  de  cratère  sur  la 
sommité  de  ce  cône;  et  je  dois  avouer  que,  lors- 

aueje  le  visitai  la  première  fois,  j'aurais  voulu 
an3  tousjes  cas  y  voir  cette  forme,  mais  cela  ne 
me  fut  pas  possible  sans  me  mettre  en  opposidon 
directe  avec  la  vérité.  Je  fus  obligé  de  le  considé- 
rer comme  un  cône  de  soulèvement. 

3""  Mais  ce  qui  a  le  plus  frappé  mon  esprit  dans 
le  volcan  de  ïtoccamonfina,  cest  la  position  du 
cône  dont  je  vous  parle.  Dès  ma  première  visite 
j'avais  remarqué  qu  il  occupait  le  centre  d'ua  grand 
cirque^  ou  du  cratère  primitif;  mais  je  naW  étais 
tenu  là  sans  faire  aucun  cas  de  cette  circonstance. 
Postérieurement  ayant  examiné  lé  relief  de  cette 
r^on  exécuté  par  nos  ingénieurs  topographes . 
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f  6ii8M6att(»i  de  tàiv%  avec  eus  la  eurieiiie  readar^ 
que  que  Taréte  conservée  du  srattd  cratère  (monte 
Cortinella)  forniait,  comme  j  ai  déjà  dit,  un  demi* 
carde  parfait^  dont  le  centi^  venait  tomber  juste- 
ment sur  le  sommet  du  cône  de  Santa^rooe.  Cette 
remarque  y  k  mon.avia,  est  du  plus  haut  intérêt^  et 
elle  peut  nous  donner  la  clef  de  l'orimne  de  ce  sys- 
tème montueux.  Je  dois  aussi  vous  Taire  observer 
que  cette  circonstance  est  d'autant  plus  digne  dd 
coosidérationi  qu'elle  a  été  le  résultat  imprévu  des 
opérations  de  nos  ingénieurs^  résultat  auquel  ils  ne 
fiongeaient  pas^  et  qu'ils  n'auraient  pas  même 
aperçu  si  je  n'y  avais  pas  appelé  leur  attention*  En 
oondusioui  on  peut  considérer  le  cratère  de  Roq«* 
camonfina comme  uncerde  parfait^  dont  le  centra 
se  trouve  sur  le  sommet  deSanta-Ooce^  et  dont  le 
rayon^  comme  je  l'ai  dit  plus  baut,  a  la  longueur 
d'un  mille  et  un  quart* 

La  carte  que  je  vous  envoie  a  pour  objet  princi** 
pal  de  vous  fiûre  connaître  cette  conduiion.  Elle 
est  la  copie  sur  une  plus  grande  écbelle,  à  l'écbelle 
du  4o»ooo'*y  de  la  cart^  dressée  dermèrement  par 
notre  bureau  tof)Ograpbique. 

Avant  de  passer  aux  considérations  théoriques 
sur  tout  Ci  que  je  viens  de  vous  exposer,  je  dois  vous 
dire  quelque  «ose  sur  les  cônes  parasites  qui  tien^* 
nent  an  grand  cratère.  CSes  cônes  sont  placés  en 
grande  partie  sur  les  flancs  de  eelui-ci  et  sut  la  por^ 
non  de  ion  arête  qui  9  été  abattnl.  Quelques-uns 
n'ont  paa  de  tracea  dé  cratères  dans  leur  sommet  ; 
il  y  en  a  qui  sont  composés  d'un  culot  tracbytique 
central  (noonte  FegUo ,  monte  éU  Casa)  envàd^ 
iusk  mantaau  ds  tu£i  ^  de  conglomérats  grossiers  ; 
htrashytedeosacdnesdiffteebeaucoapdditadïyie 
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de  la  montagne  Santa-Croce^  et  il  se  rapproche 
beaacoup  des  trachytes  laviques.  D'autres  présen- 
tent des  lambeaux  Basaltiques  (jaorxte  cU  îjucro)* 
Ces  cônes  doivent  très-vraisemblablement  leur 
origine  à  un  soulèvement.  Enfin  il  y  en  a  qui  por- 
tent dans  leur  sommet  des  traces  évidentes  de 
cratères  ;  en  conséquence  on  peut  juger  leur  relief 
comme  le  produit  des  phénomènes  érupti&  (monte 
Cunnito^  monté  Atano^  monte  FrielU).  Il  est 
très-remarquable  que  les  roches  lithoides  de  ces 
cônes  sont  généralement  trachytiquesy  et  qu'il  j  a 
absence  complète  de  roches  leucitiques. 

Voilà ,  Monsieur ,  en  abrégé  »  les  faits  qu'on  a 
occaàon  d'observer  dans  le  volcan  de  Roccamon- 
fina  ;  volcan  que,  dans  ces  derniers  temps,  j'ai  fait 
ressortir  de  son  obscurité ,  et  dont  je  n  ai  pu  en- 
core donner  une  description  complète  pour  des 
causes  indépendantes  de  ma  volonté.  Maintenant 
je  voudrais  descendre  à  quelques  considérations 
sur  les  rapports  qui  lient  tous  ces  faits  entre 
eux. 

D'abord  on  doit  remarquer  que  la  forme  soas 
laquelle  se  présentent  les  roches  leucitiques  sur  U 
pente  extérieure  du  grand  cône  de  Roccamonfina, 
n'est  pas  celle  que  prennent  habitueUement  les 
laves  coulées  de  la  bouche  d'un  volcan  ;  on  n'y  voit 
ni  ces  bandes  longues  et  étroites  qu'affectent  les 
courants ,  ni  ces  assises  superposées  les  unes  aux 
autres  qu'on  observe  à  la  Somma  et  ailleurs*  Il 
senodde  déjà,  d'après  cela  seul,  que  ces  roches  n'ont 
pas  été  vomies  en  forme  de  courants  du  grand  cra- 
tère actuel,  et  que  leur  origine  doit  remonter  à 
de»  phénomènes  antérieurs  à  la  naissance  de  ce- 
lui-ci. On  arrive  à  la  même  conclusion  lorsqu'on 
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porte  ses  r^ards  sur  la  composition  minéralogique 
de  ces  roches.  Je  ne  yeux  pas  vous  parler  de  la 
texture  compacte  que  présentent  les  leudiites  et 
les  leucitopliyres  sur  une  pente  très-inclinée ,  ni  de 
]*état  cristallin  de  leur  pâte  :  je  veux  m'arréter  un 
peu  sur  ces  cristaux  gi^ntesques  d*amphigène, 
dont  ces  roches  sont  pétries  dans  quelques  endroits 
où  elles  reposent  sur  un  sol  incliné  de  6  à  lo^. 
Gomment  peut-on  concevoir  la  formation  de  ces 
cristaux  dans  une  lave  qiii  aurait  dû  descendre  avec 
une  certaine  vitesse ,  dans  une  lave  qui  se  troir^e 
tout  près  du  bord  du  grand  cratère?  Gela  est  con- 
*  traire  à  tout  ce  que  nous  observons  dans  nos  vol- 
cans modernes.  £es  laves  du  Vésuve  ne  sont  riches 
en  cristaux  que  dans  la  partie  qui  a  coulé  sur  un 
sol  horizontal,  Parmi  les  nond>reux  exemples  que 
je  pourrais  en  citer,  je  choisis  celui  de  la  lave  du 
Vésuve  qui  coula  en  1 794  :  cette  lave  qui»  dans  sa 
partie  supérieure,  ne  contient  que  très-peu  de  py- 
TQxèneSy  en  est  au  contraire  pétrie  dans  son  extré- 
mité inférieure ,  à  Torre  del  Greco.  Cette  observa- 
tion reçoit  beaucoup  plus  de  poids  lorsqu'on  a  à 
expliquer  l'origine  d  une  roche  singulière ,  qui  ren- 
ferme une  immensité  dé  leucites  de  la  grandeur 
d'une  noisette,  d'une  noix,  et  jusque  d'une  pomme. 
Je  le  répète  donc,  tout  nous  porte  à  croire  que  les 
roches  leucitiques  du  grand  cône  de  Roccamonfina 
n'ont  pas  été  vomies  en  forme  de  courants  du  grand 
cratère  supérieur  actuel ,  et  qu'eUes  doivent  leur 
existeilGe  à  un  ordre  de  choses  qui  a  précédé  l'ou- 
vertore  de  ce  cratère. 

Maintenfant  si  nous  passons  à  considérer  le  cône 
central  AeSantorCroce^  si  nous  arrêtons  nos  regards 
sur  sa  compositidn,  sur  sa  forme,  et  surtout  sur  sa 
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^tuation  »  quelle»  idées  ae  nom  feri^^t-U  paa  naîtra 
dans  Tesprit?  Nous  avons  d'abord  à  trouter  la  cause 
de  cette  grande  différence  entre  le  trachyte  dont 
cette  montagne  est  composée ,  et  les  roches  lenci- 
tiques  qui  forment  la  cnarpente  du  grand  cane. 
Cette  différence  est  trop  grande  et  trop  sensible 
pour  nen  pas  apprécier  la  valeur;  et  je  le  répète 
encore  une  fois,  je  n'ai  vu  nulle  part  dans  nos  vol-* 
cans  un  contraste  aussi  frappant  entre  leurs  pro* 
duits.  £n  outre ,  nous  avons  k  observer  que  lea 
autres  cônes  parasites  de  Rpccamonfina  ne  sont 
composés  que  de  matières  trachytiqueS)  et  qu'il  y  a 
absence  totale  de  roches  leucitiques  j  œ  qui  donne 
beaucoup  plus  de  poids  au  contraste.  De  cette  pre- 
nodère  considération  découle  une  conséquence 
toute  naturelle 9  c'est  que,  dans  la  région  dontie 
vous  parle,  le  grand  cône  délia  Cortinella^  et  le 
càw  central  de  SantorCroeet  tiennent  à  deux  syat^ 
mes  différents  de  fbrmatiazi ,  et  que  leur  or^ine 
n  araartietit  pas  à  un  môme  ordre  de  phénoBBènee 
g^mamques, 

La  forme  massive  et  conique  qu'affecte  le  toK 
^ytede  &uita-Groce  ne  peut  jamais  nous  faire  pen- 
ser que  cette  roche  doive  son  existence  à  un  cône 
cratériforme  :  elle  ressemble  trop  visiblement  à 
la  forme  des  trachytes  anciens  pour  ne  pas  la  ta|k- 
port^  au  ndâme  ordre  de  formation.  On  doit  donc 
nécessairement  considérer  ce  eône  wuaw  cm 
cône  de  soulèvement* 

Enfin  je  passe  k  l'eiamea  de  la  fsmùo»  de 
cette  montagne.  Nous  avon9  vci  que  §oA  noMWnef 
forme  le  centre  par&dt  d'une  enôeinte  demi^cir- 
cttlaire  de  montagnes.  Or^  après  tout  eaqveje 
vienft  de^direi  pçot-oq  «ipposjsr  jwnaîi  ^e  cette 
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ciiconstance  soit  purement  l'effet  du  hasard? 
Ne  doit-on  pas  plutôt  croire  quil  y  a  un  rap- 
port intime  entre  cette  circonstance  et  la  diffé- 
rence minéralogique  et  géologique  du  cône  de 
Santa  -  Croce  et  de  la  ceinture  de  montagnes 
de  la  Cortinella  ?  Pour  en-  mieux  faire  saisir  les- 
prity  oublions  un  instant  cette  différence  de  rela- 
tion entre  les  deux  montagnes;  supposons,  de 
Î)rime  abord,  que  la  montagne  Cortinella  ait 
brmé  primitivement  un  plan  horizontal  ;  conce- 
vons qu  une  masse  souterraine  se  soit  soulevée  au- 
dessous  de  ce  plandber,  en  le  faisant  céder  et  en 
le  relevant  circulairement  autour  du  centre  de 
rupture,  il  est  bien  naturel  de  penser  que  le  som- 
met de  la  masse  soulevante  correspondra  vertica- 
lement à  ce  xaême  centre  de  rupture ,  et  que  le 
terrain  soulevé  formera  une  pyramide  tronquée, 
dont  l'arête  sera  équidistante  de  ce  sonmiet.  C'est 
justement  ce  qu'on  observe  à  Roccamonfina.  Au 
contraire,  si  nous  supposons  que  l'origine  du  cône 
de  Santa^Croce  soit  postérieure  au  relief  de  Ten- 
*  ceinte  de  la  Cortinella,  quel  hasard  ne  faut-il  pas 
supposer  pour  concevoir  l'élévation  de  ce  cône 
dans  un  emplacement  tel  que  son  sommet  formât 
Je  centre  de  l'arête  environnante?  Voilà  donc,  si  je 
ne  me  trompe,  une  circonstance  d'un  très-grand 
poids  dans  la  question  des  cratères  de  soulève- 
ment ;  et  je  vous  prie ,  Monsieur,  de  porter  votre 
attention  jMft-  l^s  dimensions  du  cratère  de  Roc- 
camonfina^^rce  que  nous  avons  là  un  cercle  dont 
le  rayon  est  bien  considérable ,  et,  pour  cette  rai- 
son, il  est  d'autant  plus  digne  de  frapper  l'esprit. 
A  présent,  si  on  met  en  liaison  ce  fait  avec  tout  ce 
que  jeTOii&  û  exposé  sur  la  structure  géologique 
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du  volcan  de  Roccamonfina,  quel  admirable  accord 
ne  voyons-nous  pas  s'établir  entre  toiftes  les  cir- 
constances qui  se  rapportent  à  Thistoire  physique 
de  cette  importante  région?... 

En  confirmation  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
esquisser,  on  peut  produire  les  autres  faits  suivants. 
Dans  la  croupe  occidentale  du  grand  cône ,  on  voit 
une  grande  masse  de  conglomérat  composé  de  cail- 
loux, de  wake  et  de  leucilites  altérées:  les  fragments, 
de  forme  bien  arrondie ,  sont  liés  avec  une  certaine 
solidité  par  un  ciment  de  matières  volcaniques. 
Ce  conglomérat ,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  certains  conglomérats  secondaires,  est  un 
témoin  évident  des  bouleversements  que  la  région 
a  éprouvés  dans  la  période  antérieure  à  la  période 
actuelle,  et  tout  annonce  qu'il  a  dû  être  1  effet  de 
masses  d'eau  violemment  déplacées.  On  arrive  à  la 
même  conséquence  lorsqu'on  examine  le  gise- 
ment des  tufs  dans  cette  région.  J'ai  démontré 
jusqu'à  l'évidence  (i)  que  les  tafs  qui  recouvrent 
tout  le  sol  de  la  Campanie  et  qui  pénètrent  dans 
les  vallées  voisines  de  l'Apennin  jusqu'à  une 
grande  distance,  ne  sont  que  les  produits  des 
épanchements  ignés  du  volcan  de  Roocamonfina, 
et  qu'ils  forment  un  système  tout  à  fait  différent 
du  système  des  tufs  des  champs  Phlégréens.  Je 
suis  encore  intimement  convaincu  (et  c'est  la  pre- 
mière fois  qu'on  énonce  cette  opinion)  que  le  gise- 
ment si  mystérieux  des  tufs  de  Sorreirto  fait  partie 
du  système  de  Roccamonfina,  et,. au  bbsoin, 

(1)  Dans  mon  mémoire  :  Osservazioni  geognostiche  su 
la  parte  settentrionale  eét  orientale  délia  Campania 
(Ànnali  civiii  del  regno  délie  Due-Sicilie,  Fasc.  VI). 
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JK  POURRAIS    EN    PRODUIRE   UN    GRAND    NOMBRE  DE 

PAEDTBs.  Or,  on  ne  peut  admettre  la  dispersion  de 
ces  tu&  à  une  si  grande  distance  de  leur  foyer 
que  par  deux  voies,  ou  par  une  pluie  de  cendres 
tombées  de  l'atmosphère,  ou  par  uft  transport 
causé  par  des  courants  d*eau.  La  première  voie  est 
inadmissible,  parce  que  je  n'ai  trouvé  de  ces  tu& 
que  dans  les  vallées  basses  des  Apennins,  et  jamais 
sur  les  plateaux  ni  dans  les  bassins  élevés  de  c^ 
montagnes,  ce  qui  démontre  évidemment  que 
leurs  parties  ne  sont  pas  tombées  d'en  haut.  H 
faut  donc  avoir  recours  à  l'action  des  courants,  et, 
dans  ce  cas,  on  ne  peut  concevoir  le  transport  par 
cette  voie ,  sans  admettre  de  grands  mouvements 
d'eau,  mouvements  qui,  à  leur  tour,  ne  pouvaient 
être  produits  que  par  des  soulèvements  souterrains. 
Ne  aoit-on  pas  avoir,  dans  ces  circonstances,  des 
données  trè^-prédeuses  pour  saisir  la  vraie  cause 
qui  a  donné  le  relief  au  groupe  montueux  de  Roc- 
camonfina?  Il  me  resterait  encore  quelque  chose 
à  dire  sur  cet  argument  ;  niais  ma  lettre  est  déjà 
fort  longue  et  je  ne  veux  pas  abuser  davantage  de 
vos  moijj^nts.  Seulement  je  ne  puis  passer  sous 
silence,  qu'après  être  arrivé  aux  conclusions  expo- 
sées d-dessus  sur  le  volcan  de  Roccamonfina ,  j'ai 
jeté  une  autre  fois  ^es  veux  sur  votre  carte  du  Can- 
tal. QueUe  analogie  n  y  a-t-il  pas  dans  les  condi- 
tions top(^aphiques  et  géologiques  de  ces  deux 
régions?  Ne  semole^t-il  pas  évident  que  le  PuX" 
de^Priou  se  trouve  dans  les  mêmes  relations  to- 
pographiques avec  le  Plomb-du-Cantal ,  que  le 
cône  de  Santa^Croce  avec  la  ceinture  montueuse 
delà  CortineUa?...  Peut-être  q^ue  dans  plusieurs 
autres  cas  on  trouverait  la  répétition  du  rait  topo- 
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graphique  de  Roccamonfîna.  Vous  savez  qu'aa 
Vésuve  une  remarque  de  la  même  nature  a  été 
faite  par  M.  Visconti ,  c  est-à-dire  que  la  Somma 
forme  un  4Gmi-cercle  dont  le  centre  vient  tomber 
au  milieu 'du  cratère  du  Vésuve.  Mais  ici  il  me 
semble  qu'on  ne  peut  tirer  un  grand  parti  de  cette 
observation,  parce  que ,  d'une  part,  le  cône  du 
Vésuve  a  ses  bases  trop  rapprochées  de  la  Somma^ 
et  que ,  de  l'autre,  il  se  termine  par  un  sommet 
très-coupé,  qui  renferme  un  vaste  entonnoir.  Mais 
à  Roccamonfina  la  chose  est  bien  différente. 

Le  cône  de  Santa-Croce  est  éloigné  et  déta- 
ché de  l'enceinte  de  la  Cortinella ,  et  son  sommet 
se  termine  par  une  pointe  bien  décidée.  On  peut 
donc  apprécier  beaucoup  mieux  la  valeur  de  cette 
observation.  Cependant  je  ne  veux  pas  prétendre 

Sue  la  position  des  cônes  au  centre  des  cratères 
e  soulèvement  soit  une  condition  essentielle  pour 
l'admission  de  ces  cratères.  On  conçoit  très-aisé- 
ment  qu'une  telle  position  peut  varier  sfelon  les 
circonstances  qui  ont  présidé  à  la  formation  de  ces 
cratères  ;  mais  je.  dis  seulement  que  lorsque  nous 
observons  des  cônes  -plutoniauesplacés Justement 
au  centre  d'une  enceinte  ae  roches  relevées  et 
plutoniques  elles-mêmes ,  nous  avons  là  une  dé- 
monstration presque  mathématique  de  l'origine 
de  cette  enceinte  par  soulèvement. 

A  toutes  ces  considérations  que  le  volcan  de 
Roccamonfina  fait  naître  dans  l'esprit ,  on  doit 
ajouter  que  le  géologue  y  trouve  les  preuves  les 
plus  évidentes  du  passage  de  l'action  ignée  fer- 
'  restre ,  depuis  sa  manifestation  par  épanchement 
(  action  plutonique  )  jusqu'à  celle  par  éruption  (ac- 
tion volcanique  ).  Pour  se  convaincre  de  cette  vé- 
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rit^  9  il  raffit  de  mettre  en  comparaison  les  faits 

Se  pr^ntent  d'une  part  le  cône  massif  de  â^a72to- 
oce^  et  de  Vautre  les  cônes  cratériformes  de 
monte  CurmitOy  monte  Frinelli,  etc..  :  ces  cônes 
rappellent  tout  à  fait  ceux  qui  s'élèvent  en  si  grand 
nombre  à  la  base  de  TEtna.  Sous  ce  rapport ,  le 
Tolcan  de  Roccamonfîna  est  un  chaînon  très-pré- 
cieux dans  la  série  volcanique  de  notre  pays,  en 
ce  qu'il  établit  la  liaison  entre  les  anciens  terrains 
trachytiques  et  les  volcans  modernes.  Ainsi ,  nous 

g)uvons  coordonner  la  série  des  terrains  ignés  des 
eux-Siciles  de  la  manière  suivante  : 

i""  Iles  Ponces .  île  de  Panarie  dans  les  Éolien- 
nés ,  monte  S^-Paolo  prés  du  Yulture  en  Basili- 
cata.  Terrain  *tracliy tique  ancien  caractéristique , 
avec  absence  de  cratère. 

a^  Groupe  de  Boccamonfina.  Cône  trachytique 
ancien.  Cratère  de  soulèvement.  Cratères  éruptifs. 

S**  Système  des  champs  Phlégréens ,  des  iles 
Eoliennes  y  du  Yulture  en  Basilicatâ.  Cratères  d'é- 
ruption éteints  ,  avec  manifestation  de  soulè- 
vement. 

4''  Système  du  Vésuve ,  de  l'Etna ,  de  Strom- 
boli.  Cratères  d'éruption  actifs ,  aussi  avec  mani- 
festation de  soulèvement. 

Je  suis  fâché ,  Monsieur  ,  de  ne  pas  m'étre 
trouvé  à  Naples  après  votre  retour  de  Sicile  ;  je 
vous  aurais  engagé  y  aussi  bien  que  M.  de  Budb  et 
M^  Dufrenoy,  à  visiter  le  volcan  de  Roccamonfina, 
et  je  me  serais  fait  un  devoir  de  vous  y  accompa- 
gner. Sans  doute  vous  aurieî  trouvé  dans  cette 
région  des  arguments  précieux  pour  enrichir  vos 
importants  mémoires  surles  volcans  de  notre  pays. 
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Mais  j*espère  que  vous  n'avez  pas  renonoé  à  Fidée 
de  visiter  encore  une  fois  nos  volcans  j  qui  méri- 
tent sous  tous  les  rapports  de  fixer  Fattention  des 
géologues. 


HOnGE 

Sur  les  mines  de  cobak  et  argent  de  la  forêt 
Noire  {grand-duché  de  Bade). 

Pir  M«  BRAU9 ,  Iiig£iii«iir  à%  U  compagnie  d'aplorttion  doi  ttiiiM 

laéUlliqaes  dea  Corbièret. 


n  y  a  peut-être  plus  d'un  siècle  ou'on  exploite 
des  mines  de  cobalt  et  d'argent  aans  la  partie 
septentrionale  de  la  forêt  Noire,  et  plusieurs  d  entre 
elles  offi-ent  des  travaux  qui,  d'après  la  tradition, 
datent  d'une  époque  très-reculée. 

Bans  le  commencement  du  XIX*  siècle ,  il  y 
avait  quelques-unes  de  ces  mines  qui  étaient  re- 
nommées pour  leur  richesse  en  argent ,  pour  les 
bénéfices  considérables  qu'elles  donnaient  à  leurs 
actionnaires ,  et  pour  les  minéraux  rares  qu'elles 
fouissaient  dans  tous  les  cabinets  minéralogiques 
de  l'Europe. 

Les  minéraux  qu'on  y  recherchait  principale- 
ment étaient  entre  autres  l'argent  antimonial 
et  lé  bismuth  sulfuré  cuprifère.  Depuis  dix  ou 
quinze  ans,  il  était  difficile  de  se  procurer  de  ces 
minéraux,  parce  que  la  plupart  des  mines  étaient 
abandonnées;  cependant  on  conmiençait  à  cette 
époque  à  en  reprendre  plusieurs  qui ,  en  partie , 
ont  donné  des  résultats  très-satis&isants ,  de  sorte 
qu'aujourd'hui  on  compte  déjà  une  trentaine  de 
mines  exploitées  ou  en  fouille. 

Toutes  ces  mines  sont  situées  dans  un  rayon 
très-borné  dans  les  vallées  latérales  de  la  Kinztg, 
Tonie  XFIII,  1840.  10 
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2ui  font  partie  des  arrondissements  de  Wol£sick , 
chittach ,  Alpirsbach  ^  etc.  La  plupart^e  trouvent 
encore  sur  le  territoire  badois,  mais  quelques-unes, 
dans  la  B^inersau  et  vers  Alpirshach  »  sont  déj^ 
sur  celui  iu  loyaiimtt  dt  Wurteiùberg. 

Après  ces  observations  générales,  nous  jetterons 
lia  <mip  d'clU  mit  lu  rânétitutHm  géologkfue  dé 
cette  région  métËilllf^l'é. 

La  partie  centrale  de  la  chaîne  principale  de 
la  forêt  Noire  et  de  ses  branches ,  le  noyau  des 
montagnes,  si  j'ose  m'etprimer  ainsi ,  est  formée 
d^  tektain  primitif,  c*est-à-dire  de  âîfàiiitë  et  de 
gneitt ,  qui  résultent  d'un  grand  âôulèvèmeilt  de 
la  thBbïé  et  appartiennent  au  cinouièmé  système 
dé  M.  Élie  de  Béaumont,  celui  de  la  forêt  Noire 
et  des  Vosges,  qui  est  antérieur  au  grès  bigarré- 

Cependant  k  forêt  Noire  à  ressenti  le^  effets 
de  plusieurs  soulèvements  postérieurs  qui  oiit 
donné  naifisanoe  b  des  roches  plutoniq-tieâ  plus 
ou  moins  semblables  à  celles  du  soulèvement 
principal ,  et  qui  ont  pénétré  dans  les  formatioùâ 
antérieures.  Ce  sont  des  masses  dé  granité,  dé  (xûi^- 
phyre,  de  diorite,  etc.  Ces  masses  appÀtliéniient 
à  {Musieurs  soulèvements  qui  ont  suivi  à  différentes 
époques  le  soulèvement  principal  dit  là  fdtéc 
Noire,  et  s  y  stont  fait  ressentir  avec  plus  ou  kncdn^ 
d'intensité  dam  différentes  parties  de  ces  m&a^ 
tagnes.  Le  nlus  intéressant  est  oehii  du  graftile 
métallifère  de  la  vallée  de  la  Kintig^  postâHlétti' 
au  grès  bigarré  qui  s'était  déposé  sur  les  té^^im» 
primitif  anciras^  Les  parties  constituantes  de  ce 
granité  sont  de  la  erosseur  de  pois,  et  le  feld^th 
qui  domine  est  aune  couleur  rouge  de  ehair 
xoncée,  ce  qui  distingue  ce  granité  de  tous  les 
autiw  de  la  forêt  Non:e.  Aussi  contîent^il  tou^ 


mmées  pAltieft  alttiléMèH  i^ni  èOnt  {irobkblttfttéttt 
»  ffeoltat  <f  ûite  deé<»iitK>8itioii  (lartiell^  du  feld- 

M»  Walclmer  jutéfeiid  quii  les  filons  de  cbbâk 
it  d'argent,  <|tiitfttVeiMnt  ee  gràliité  et  le  gffesbi- 
mtéy  et  qui  ne  passent  jamais  de  ces  terrains^ 
dauB  le  ^eias  environnant ,  sont  contemporains 
du  prcinier ,  ce  'k{ui  est  très-probable ,  vu  leur 

Srand  nombre ,  entièrement  norné  à  Tëtendue 
ece  granité.  Les  filons  de  ce  système  se  croisent 
qudquefoiS)  et  leur  ditection  n'est,  par  conséquent; 
pas  toujours  la  même  ;  cependant  celle  de  Test 
à  Touest  parait  plus  génëirale. 

Jai  déjà  dit  dans  ce  qui  précède  que  tes  filons 
traversent  aussi  le  grès  bigarré ,  ce  qui  est  un 
fait  asseï  rare.  Dans  une  des  tnines  de  ce  rayon 
(Gute  Gottes),on  a  exploité  un  filon  ayant,  sur 
une  profondeur  de  120*,  pour  toit  le  grès  bigarré^ 
et  pour  mur  le  granité.  Un  connaît  encore  plu- 
sieurs autres  filons,  entre  autres  celui  de  S*.  An- 
toine et  celui  de  la  Sophie ,  qui  traversent  dans 
leur  partie  supérieure  le  grès  bigarré.  Ordinaire- 
ment le  grès  oigarré  parait  plus  ou  moins  altéré 
au  point  de  contact  avec  le  granité ,  et  contient 
souTent  des  morceaux  de  jaspe  et  des  veines  de 
dolomie. 

La  liaison  des  filons  aveè  le  granité  est  presque 
toujours  très-intime ,  et  M}uvent  la  gangUe  et  le 
minerai  des  filons  se  trouvénï  encore  datls  lé  toit 
et  le  mur  y  surtout  là  où  le  graaita  est  peroéde^ 
fentes  qui  ont  permis  à  ces  matières  dV  pénétrer. 
La  gangue  qui  caractérise  tous  testions  de  m 
STstèuEie  est  la  baryte  suLfaUe^  qui  est  loujour» 
inDÊt  couleur  de  chair  plus  ott  moins  fbncéë  et 

qudqiftfois  de  la  xttéme  nuance  que  celle  <tu 
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feldspath  dans  le  gcamte;   mab  assen  aouvent 
aussi ,  les  filons  ne  contiennent  qu'un  peu  de  teire 

Srasse  sur  une  grande  partie  de  leur  étendue. 
Lvec  la  barvte ,  qui  se  trouve  aussi  cristallisëe 
en  cristaux, aune  grandeur  extraordinaire,  U  se 
^trouve  assez  fréqueounent  de  la  chaux  carhonatée 
magnésifèreen  petits  cristaux  ;  plus  rarem^it  il  s'y 
joint  de  beaux  cristaux  de  chaiix  carhonatée  fer- 
rifère  d'une  couleur  jaune  verdâtre,  et  des  cristaux 
hexaédriques  de  chaux  fluatée  verte  ou  bleue. 

Les  différents  minerais  qui  se  trouvent  avec 
ces  gangues ,  sont  : 

I    Cobalt  arsenical  compacte  et  terreux  (i). 

a*  Cobalt  arsenical  cristallisa* 

y  Argent  natif;  ordinairement  ramuleox  et 
dendritique  dans  la  barvte ,  quelquefois  en  petdts 
cristaux  qui  forment  des  groupes^  réguliers  d'a- 
près les  axes  d'un  octaèdre. 

4""  Argent  antimonial  ;  rarement  en  cristaux 

BtinclB. 

5"*  Argent  sulfuré  ;  en  cristaux  et  en  lamelles 
interposées  entre  celles  de  la  baryte. 

6^  Argent  antimonié-^sulfuré ,-  en  cristaux ,  et 
en  lamelles ,  souvent  d'une  couleur  rouge  claire. 

7*  Argent  antimonié^sulfuré  noir;  toujours 
cristallisé. 

8^  Cuii^re  gris;  en  partie  en  beaux  cristaux. 

9^  Bismuth  natif;  ^  parties  cristallines  dis- 
séminées dans  la  baryte  ou  dans  le  cobalt. 

(1)  C'est  de  ce  minerai ,  qu'on  a  regardé  jusqu'à  présent 
eomme  un  véritablei  cobalt  arsenical  en  partie  décomposé, 
^ej'aien  la  satisfaction  deponvoircommuniouerunéâum* 
talion  à  M.  Bei:jthier ,  et  un  autre  à  M.  Humaoy  pour  k 
çoUe^on  dç  l'École  royale  des  mines,  ^ 
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io«  Bismuth  sulfuré  ;  ce  minéral  ne  s'est  trouvé 
qa'une  seule  fois  aans  la  mine  de  Wolfgàng. 

1 1*  Bismuth  sulfuré  cupri/èrey  disséminé  dans 
h  baryte. 
1 2^  Arsenic  natif;  en  parties  testacées. 
iZ^  Arsenic  sulfuré  rouge;  en  petites  lamelles. 

i4*  Nickel  arsenical;  en  petites  parties  com- 
pactes dans  le  cobalt  ou  dans  la  baryte. 

Les  minéraux  ^  produits  par  la  décomposition 
des  autres  y  qull  faut  j  joindre ,  sont  : 

i5*  Cobalt  oxydé  noir?  peut-être  n'est-ce 
qu'une  variété  très-terreuse  du  cobalt  arsenical. 
iG""  Cobalt  arséniaté. 
17*  Nickel  arséniaté. 
1  o*  Chaux  arséniatée.  (Pharmacolite.) 
ip"*  Urane  oarjrdé.  (Uranite  et  Ghalkolite.) 
JD  y  a  donc  une  vingtaine  d^espèces  minérales  . 
qui  se  sont  trouvées  dans  les  usines  de  cobalt  dont 
nous  parlons  ;  cependant  plusieurs  de  ces  miné- 
raux ne  sont  pas  généralement  répandus  dans  tous 
les  filons  de  ce  système  ;  ils  ne  se  sont  trouvés  au 
contraire  que  dans  Tun  ou  dans  l'autre.  Le  minerai 
qu'on  r.encontre  généralement  dans  tous  les  filons, 
est  Jecobalt  arsemcal  compacte  et  terreux.  L'argent 
natif  existe  aussi  dans  beaucoup  de  filons ,  de 
même  que  le  bismuth  natif  et  le  nickel  arsenical, 
quoique  ces  deux  derniers  ne  se  soient  jamab 
trouvés  en  masses  considérables.  Les  autres  mi- 
nerais d'argent  sont  bornés  à  peu  de  filons,  et  le 
{lias  fécond  a  été  celui  de  la  mine  de  Saint-Wenssel 
près  WolfiiCfa,-qui  a  donné  aussi  les  plus  beaux 
écbantîllons  de  cuivre  gris ,  etc.  Les  mines  duî  ' 
ont  donné  le  cobalt  arsenical  cristallisé  sont  celles 
de  S^fthie  et  de  Gute  Gottes ,  dont  la  première  a 
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fourni  aussi  Farsenic  natif,  rarsenic  sulfuré  rouée, 
furanite  »  la  pharmacolite  et  les  variétés  les  plut 
remarquables  de  cobalt  arséniaté,  qui  d'ailleurs 
se  trouve  assez  fréquemment  dans  plusieurs  autres 
mines  des  environs.  Le  bismuth  sulfuré  cuprifère^ 
minéral  qui  ne  s'est  rencontré  encore  dans  aucun 
autre  pays ,  ne  se  trouve  ici  que  dans  deux  mines  ; 
ce  sont  celles  de  Neu  Gbick  et  Daniel;  il  est 
souvent  accompagné  de  bismuth  natif. 

n  y  a  une  trentaine  d'années ,  la  mine  la  plus 
riche  était  celle  de  la  Sophie ,  qui  encore  à  pré- 
sent donne  quelque  peu  de  cobalt;  mais  celle  qui 
dans  ce  moment  e^t  renommée  pour  sa  richesse, 
surtout  en  argentnatif,  est  celle  du  Saint<-Antoine , 
exploitée  depuis  une  dizaine  d'années ,  et  donnant 
depuis  quatre  ans  seulement  de  beaux  résultats 
aux  actionnaires  de  la  Compagnie  générale  d  ex- 
ploitatiou^  badoi^e*  Elle  a  fourni  dernièrement 
pour  iÇfOOo  francs  d'argent  natif  dans  deux  ou 
troÎA  coup«  d^  mine^  et  depuis  plusieurs  années 
l'^FgAirt  qu'on  retirp  couvre  tous  les  frais  d'exploi* 
tation  ;  le  cobalt  est  d  ailleurs  employé  dans  une 
fabrique  de  bleu  d'azur  qui  ne  tire  presque  que  de 
là  e(  qui  eii  fabrique  à  peu  près  ao  k  3o.ooo \iiog. 
piiran. 

Ou  ¥  a  trouvé  une  partie  des  minéraux  indi- 
qués plua  haut  ^  notamment  ; 

1*  Cqbalt  arsenical  j  compacte  et  terreux. 
%^  Argent  natif  ramuleux,     dendritique  et 
lamelleux ,  entt e  les  lamelles  de  la  baryte. 
*  y  Argent  sulfuré  y  en  lamelles. 
4^  ArgetU  rouge  plus  ou  moins  foncé ,  en  la- 
il)e8# 

h»  Bismuth  natif . 
6^wtf Mm(c  suturé  rouge. 
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7*  Nickel  arsenical. 

o""  Cobalt  arséniaté. 

9*  Nickel  arsérUaté. 

W  Uranite. 

Les  gangues  sont  les  mêmes  qu'ailleurs  ;  c'est 
la  baryte  avec  uia  peu  de  chaux  carboqatée  ma- 
gnésifere  en  petits  cristaux  çt  des  cristaux  jaupea 
de  chaux  carbonatée  ferrifère. 

Les  échantillons  que  M.  Berthier  a  examinés 

£'  reviennent  de  l'ancienne  mine  de  la  Sophie. 
is  me  sont  parvenus  de  la  collection  de  feu 
M.  Yoltz,  ancien  directeur  des  mines  et  forêts 
du  grand-duché  de  Bade.  Il  serait  très-inté- 
ressant de  savoir  positivement  (ce  qui  est  très- 
probable),  si  le  cobalt  arsienical  de  la  mine  de 
Saint-Antoine  et  des  autres  mines  des  environs  a 
la  même  oompo^tion  chimique. 

H  me  reste  encore  quelques  mots  à  dire  sur  les 
mines  métalUfèrçs  voisines  dans  lesquelles  on  ex- 
ploite des  filons  qui  traversent  le  gneiss  conune  la 
plupart  des  autres  filons  de  la  forêt  Noire,  auxquels 
ils  sont  analogues ,  et  qui  ne  passent  jamais  dans  le 
gramte  rouge  qui  contient  les  filons  de  cobalt.  Ce 
sont  les  mines  de  Saint-Bernard ,  Saint-Gabriel , 
Friedrich-Christian  <  Herreusegen  et  d'autres  qui 
sont  connues  aussi  pour  leurs  minéraux.  Ces  filons 
sont  d'une  nature  bien  diflférente  de  ceux  du  gramte 
ronge  ;  leur  gangue  est  en  partie  de  la  chaux  car- 
bonatée ,  en  partie  du  quartz  et  seulement  très- 
peu  de  baryte  blanche  et  de  chaux  fluatée«  Les 
minerais  qui  s'y  trouvent  sont  des  minerais  de 
cuivre  et  d!e  plomb  souvent  argentifères.  Bernard 
et  Gabriel  donnent  une  galène  très-riche  en  ar* 

;ent  ;  Herreusegen ,  de  la  pyrite  de  cuivre  et  de 
galène  massive ,  pauvre  en  argent;  on  y  a  trouvé 
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de  très- beaux  échantillons  de  malachite  et  des 
cristaux  magnifiques  de  plomb  sulfaté  et  de  plomb 
carbonate  ;  Friedrich-Christian  donne  de  la  ga- 
lène ,  du  cuivre  gris ,  de  la  pyrite  de  cuivre  et  du 
bismuth  sulfuré  plombo-argenti/ere ,  qui  ne  s'est 
encore  trouvé  nulle  autre  part. 

Voilà  donc  un  exemple  très-frappant  de  deux 
systèmes  de  filons  de  nature  toute  différente,  dont 
chacun  est  borné  à  un  terrain  particulier. 


9sa»     lS3   MMM 
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Du  minerai  de  cobalt  de  la  mine  appelée  la 
Sophie  (grand^duché  de  Bade). 

P«r  M.  DE  MABIGNAC ,  ilèTe-lAgénicur  dct  ainet. 


Les  filons  métallifères  de  la  partie  seotentrio- 
nale  de  la  forêt  Noire ,  dans  le  grand-auché  de 
Bade  et  le  royaume  de  Wurtemberg,  fçrment 
deux  groupes  bien  distincts  tant  par  la  nature 
des  minéraux  qu'ils  renferment  que  par  ceUe  des 
terrains  dans  lesquels  ils  sont  invariablement 
compris. 

Les  filons  du  premier  système  ont  pour  gangue 
de  la  chaux  carbonatée  et  du  quartz  mêlés  de 
très-peu  de  bar^e  sulfatée  blanche  et  de  chaux 
fluatee  ;  ils  renferment  des  minerais  de  cuivre  et 
de  plomb  souvent  argentifères.  Tous  ces  filons 
sont  compris  dans  le  terrain  primitif,  c*est-à--dire 
dans  le  gneiss  qui  forme  le  noyau  de  la  chaîne 
principale  des  montagnes  de  la  forêt  Noire  et  de 
ses  branches ,  dont  le  soulèvement  est  antérieur 
au  grès  bigarré. 

Les  filons  du  second  système  ne  pénètrent  au 
contraire  jamais  dans  le  gneiss  ;  ils  traversent  le 
terrain  de  grès  bigarré  et  un  granité  à  feldspath 
rouge  qui  a  soulevé  le  grès  bigarré ,  et  qui  est  par 
conséquent  postérieur  à  la  formation  de  ce  ter- 
rain. La  gangue  de  ces  filons  est  la  baryte  sulfatée 
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d'une  couleur  de  chair;  on  y  trouve  aussi  de  la 
chaux  carbonatée  mpgiiëfifi^i  et  de  la  chaux  car- 
bonatée  ferrifère,  mais  en  petite  quantité.  Les 
minéraux  métallicjiies  contenus  dan$  ces  ^Iqoa 
sont  trè*-nombreux  ;  ce  sont  principalement  le 
cobalt  arsenical  compacte  ou  cristallisé ,  fardent 
natif  y  sulfuré  ou  antimonial ,  le  cuivre  gris ,  le 
bismuth  natif  ou  sulfuré,  Tarsenic  natif  et  Tarse- 
nic  sulfuré ,  le  nickel  arsenical ,  Turane  oxydé. 

Ces  filons  ont  donné  naissance^à  Texploitation 
de  plusieurs  raines  d'argent  et  de  cobalt.  \â^  mipe 
de  1^  Sophie  était  la  plus  riche  il  Y  a  trente  ai^s , 
maintenant  elle  donne  de^  produib  mofns  abon-r 
dants. 

Le  minerai  que  Ton  a  soumis  à  Tanalyse  pro-f 
vient  de  cette  mine.  H  est  copaposé  de  cobalt  arse- 
nical compacte ,  presque  terreux ,  disséminé  dans 
une  gangue  de  sulfate  de  baryte  très-lamelleux  et 
fortement  eeileré  en  rouge  par  de  Foxyde  de  (er^ 
dette  gangue  présente  en  quelques  ppints  ni^e 
nMsse  de  petits  grdns  noirs  ayant*  un  éolat  fési-, 
aeux  ;  ^est  du  protoxyde  d^urane.  Ailleurs,  on 
teit  de  petites  lamelles  de  bispiuth  Qatif ,  tr&s- 
ëclatantes,  d'un  blanc  jaunâtre,  tendres  et  sç  lais- 
sant eouper.  On  y  aperçoit  aussi ,  mais  seulement 
en  quelques  points ,  des  parties  fbftement  iri^s 
et  ressemblant  au  enivre  panaché. 

De  la  galène  se  trouve  encore  disséminée  dans 
ce  mÎBflRiî,  mais  de  telie  sorte  quHl  n'est  pas  fii- 
oile  de  vaoofinattre  sa  présenoe  autrenteiit  que  par 
l'analyse.  Enin  la  gangue  présente  «neere  liae 
partie  ai^ileuse ,  mais  en  i^rt  petite  quantité. 

Lonqu'on  traite  ee  nainerai  par  Taçide  muria- 
tique  eonoeiitpé,  à  l'aide  d^une  tcMigufi 
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tout  le  soufre  qu'il  contient  se  dégage  à  Tétat 
<flijdrogène  sulfuré;  le  plomb,  le  bismutli,le 
cnjVre,  Foxyde  de  fer  et  l'oxyde  d'urane  se  dissol- 
vent complètement. 

Le  résidu  est  formé  du  cobalt  arsenical  et  de 
la  gangue  composée  du  sulfate  de  baryte  et  de  la 
partie  argileuse.  En  attaquant  ce  résidu  par  Feau 
régale,  il  ne  se  forme  pas  la  moindre  trace  d'acide 
snlfurique  ;  mais  outre  le  cobalt  et  Farsenic  il  se 
dissout  du  fer  qui  existe  donc  à  Fétat  de  combi- 
naison daos  Farséniure  de  cobalt 

'  Voî(  l  la  marcbe  qu'on  a  suivie  daps  l'analyse 
de  ce  minerai  :  on  Fa  fait  bouillir  pendant  long- 
temps avec  de  Facide  bydrocUprique  concentré, 
puis  on  a  étendu  d'eau  et  fihré.  Le  résidu  a  été' 
attaqué  par  Feau^^gale ,  la  gangue  est  restée  ;  on 
l'a  Hwlyaée  eq  I9  lonà^ut  avec  du  carbonate  de 
soude. 

DisHjhition  dans  V acide  krdrochlorijue.  On 
J'  a  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 

Knr  séparer  le  plomb ,  le  bismuth  et  le  cuivre. 
ï  précipité  a  été  redissous  dans  Feau  régale ,  on 
y  a  ajouté  quelques  ffouttes  d'acide  sulfurique,  et 
l'on  a  évaporé  jusqu  à  ce  que  cet  acide  commen- 
çât à  se  dégager  en  sapeurs  ;  alors  on  a  étendu 
d'un  peu  d  eau  et  filtré.  On  a  lavé  le  résidu  de 
sulfate  de  plomb  af  ec  de  Feau  contenant  un  peu 
d'acide  sulrarique.  Le  sulfate  a  été  calciné  dans 
mi  creuset  de  porœlaine. 

Pour  précipiter  le  bismuth  de  la  liqueur  acide 
séparée  au  sulfate  de  plomb ,  ou  y  a  versé  un  excès 
de  carlxMiate  d'ammoniaque,  et  on  a  laissé  digérer 
k  une  très-douce  chaleur  pendant  un  jour  entier . 
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Puis  on  a  recueilli  Toxyde  de  bismuth  sur  un 
filtre,  et  on  l'a  lavé  avec  de  l'eau  contenant  un 
peu  de  carbonate  d'ammoniaque.  Enfin  on  a  pré- 
cipité l'oxyde  de  cuivre  en  faisant  bouillir  la  li- 
queur avec  de  la  potasse  caustique. 

La  liqueur  séparée  des  sulfures  précédents  cou* 
tenait  le  fer  et  l'urane  à  l'état  de  protoxyde  ;  on 
Fa  évaporée  avec  addition  d'acide  nitrique  pour 
peroxy der  ces  métaux  ;  puis  on  a  précipité  le  fer 
par  le  carbonate  d'ammoniaque  ajouté  en  exbès. 
Après  avoir  séparé  le  peroxyde  de  fer  par  la  fil-» 
tration ,  on  a  obtenu  l'urane  par  une  ébullition 
prolongée  de  la  liqueur  ;  il  s'est  alors  précipité  à 
l'état  de  carbonate  double  d'ammoniaque  et  d'u- 
rane ,  en  poudre  d'un  beau  jaune ,  se  changeant 
en  protoxyde  d'urane  par  la  caldyation. 

Dissolution  dans  F  eau  régale.  On  a  précipité 
Farsenic  par  l'hydrogène  sulmré.  Le  sulfure  a  ar- 
senic était  d^un  beau  jaune ,  on  l'a  recueilli  sur  un 
filtre  taré ,  on  l'a  lavé  avec  soin ,  puis  on  l'a  des- 
sédié  sur  un  alambic ,  jusqu'à  ce  que  son  poids  fût 
devenu  .constant.  Après  en  avoir  déterminé  le 
poids  total ,  on  en  a  traité  une  petite  quantité  par 
I hydrosulfate  d'ammoniaque;  il  s'y  est  dissous 
complètement ,  et  l'on  a  reconnu  ainsi  qu'il  ne 
renfermait  point  de  métaux  étrangers.  Ensuite  on 


du  soufre  s'est  réunie  en  un  glwule  fondu  que 
Ton  a  pesé  séparément  ;  le  reste  était  transformé  en 
acide  sulfurioue ,  et  a  été  dosé  à  l'état  de  sulfate 
de  baryte.   Connaissant  ainsi  la  proportion  du 
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aonfiffiy  on  en  a  déduit  la  quantité  totale  de  Faiv 
semc  contenu  dans  le  ptéàpité  que  Ton  avait  ob- 
teDQ. 

La  liqueur  séparée  du  sulfure  d'arsenic  a  été 
éfaporée    avec  addition    d'acide  nitrique  pour 

G  oxyder  le  fer  ;  puis  on  a  séparé  celui-ci  du  co- 
t  au  moyen  deTanunoniaque  en  excès.  Le  co- 
balt a  été  précipité  en  dernier  lieu  par  l'ébuUition 
de  la  liqueur  avec  de  la  potasse  caustique. 

Analyse  de  la  gangue.  Le  résidu  blanc ,  inso- 
luble dans  les  acides ,  a  été  fondu  avec  du  carbo- 
nate de  soude.  La  matière  refroidie  a  été  traitée 
eir  Feau  bouillante ,  puis  on  a  filtré.  La  liqueur 
trée  a  été  saturée  d'acide  hydrochlorique  y  éva- 
porée il  âcdté  et  redissoute  dans  Teau  ;  mais  il 
ne  s'est  point  séparé  de  silice,  elle  était  restée  en- 
tièrement dans  ie  résidu  insoluble  dans  l'eau ,  à 
l'état  de  silico-aluminate  de  soude.  On  a  préci- 
pité l'acide  sulfurique  par  le  chlorure  de  barium , 
puis  l'alumine  par  l'amAioniaque. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  a  été  traité  par 
Facide  muriatique  ;  on  a  évaporé  à  sec  à  une  cna- 
leur  modérée ,  et  repris  par  l'eau.  La  silice  a  été 
ainsi  séparée  et  recueilhe  sur  un  filtre.  Ensuite 
on  a  précipté  la  baryte  dans  la  liqueur  par  le 
sulfate  d'ammoniaque,  on  a  retrouvé  un  poids 
de  sulfate  de  baryte  égal  à  celui  qu'on  avait  ob- 
tenu précédemment  pour  le  dosage  de  l'acide 
sulfunque.  Enfin  on  a  précipité  l'alumine  par 
l'ammoniaque. 

Cette  analyse  a  été  faite  sur  5  gr.  de  minerai , 
en  voici  les  r&ultats  ramenés  à  i  graxnme. 


« 
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Î  Acide  solforifat.  •  0)09(1  g  mm 

Baryte 0,i82]  ''''''' 

Silice 0,024 1  ^  ^«. 

Alumine 0,010  J  ^'^^ 

Gobait     arsenical  1  Arsenic.  ^  .  .  &  .  .  0,SS67) 

solubledansFeau  ^Gobait OA&b}    Q,A» 

régale.  (Fer 0,01«t 

S  Plomb. 0^027 
Bismuth 0,050 
Cuivre 0,005^  0,229 
Oxyde  de  fer.  .  .  .  0,020 
Protoxyded'urane.  0,127 
Soufre  et  perte.  .  .  0,021       0,021 

1,000       1,000 

Ôû  a  répété  Tanalyse  de  la  partie  soluble  dan8 
raclde  muriatique,  ou  a  opéré  sur  une  portion  du 
minerai  renfermant  une  plus  grande  quantité  de 
gangue,  et  paraissant  plus  riche  eii  oxjde  d^urane* 
On  a  opéré  sur  lo  grammes  de  minerai  très-biea 
porphyrisé,  mais  cette  fois  on  a  dosé  le  soufre  qui 
se  dégageait  à  Tétat  d'hydrogène  sulfuré.  Dans  ce 
but  on  a  adapté  à  la  fiole  dans  laquelle  se  faisait 
fattaque  Un  tube  recourbé  plongeant  jusqu^au  fond 
d'un  flacon  contenant  une  dissolution  d  acétate  de 
cuivre.  Un  deulième  tube  recourbé  partait  de  ce 
premier  flacon  et  se  rendait  dans  un  second  qui 
contenait  une  dissolution  d^acétate  de  cuivre  sur- 
satui*ée  d'ammoniaque;  ibais  cette  précaution  a 
été  inutile,  car  pendant  toute  l'opération  aucun 
gaz  ne  s'est  dégagé  dans  ce  second  flacon. 

Le  sulfure  de  cuivre  obtenu  par  ce  procédé  a  été 
recueilli  sur  un  filtre,  puis  on  1  a  traité  sur  le  filtre 
^t  sans  le  lavêic  par  de  l'acide  nitrique  fumant,  on 
a  fait  bouillir  le  tout  jusqu'à  ce  que  le  soufi:^  se 
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fiât  etitièiistttêlit  tfandfbrmé  len  âdde  sulfuiriijue, 
puis  on  a  précipité  celui-ci  par  le  chlorure  de  ba* 

rium. 

L'analyse  de  la  dissolution  hydrocUorique  a  été 
faite  comme  la  première  'fois.  Voici  les  résultats 
auxquels  on  est  parvenu  par  cette  analyse. 

Soufre 0,011 

Plomb 0,064 

Cuivre 0,003 

Bismuth.    .....  0,017 

Peroxyde  de  fer.  .  0,038 

Protozyde  d'urane.  0,150 

0,283 

Or,  d'après  la  compoShiCffl  delà  galène,  0,064 
de  plomb  devaient  être  combinés  avec  0,010  de 
soufre.  On  voit  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  très-pe- 
tiie  quantité  de  soufre  qui  s'explique  par  la  pré- 
sence du  cuivre  pyriteux  ou  panaché.  Nous  comp- 
tons ici  tout  le  fer  comme  s'il  était  à  l'état  de 
peroxyde,  quoique,  en  réalité,  une  petite  quantité 
soit  à  l'état  métallique  dans  le  cuivre  panaché;  mais 
il  serait  difficile  de  séparer  le  fer  qui  se  trouve 
dans  ce  minéral,  et  cela  n'a  aucun  intérêt,  vu  sa 
rareté  dans  le  minerai. 

Le  cobalt  arsenical  renfermié  dans  ce  minerai 
parait  avoir. une  composition  bien  définie,  bien 
qu'il  n'ofiS:e  aucun  caractère  cristallin.  £n  effet,  ce 
minéral  seul  aurait  pour  composition  : 

Arsenic.   .  .    0,267  ou  0,609  Atomes.  108  ou  10 
Cobalt.  .  .  .    0,155      0,354  96         9 

Fer 0,016      0,037  11         1 

0,438      1,000 

Ainsi  il  est  presque  exactement  représenté  par 
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la  formule  (Go,  Fe,)  As;  une  petite  partie  du  co- 
balt étant  remplacée  par  une  quantité  correspon- 
dante de  fer. 


i6i 


MÉMOIRS 

Sur  le  travail  du  fourneau  à  réverbère  à  double 

sole  y 

Pir  M.  BEFLATi  Dîrceteiir  de  Tiutne  d*Alb«rtTaie. 


La  consommation  assez  considérable  de  bois 
qui  se  fait  à  la  fonderie  royale  d'Albertville 
(Conflans),  et  la  grande  quantité  de  chaleur  qui  se 
dégage  par  la  cheminée  du  four  à  réverbère ,  avaient 
depuis  longtemps  fait  désirer  l'emploi  d'un  moyen 
capable  de  diminuer  l'une  et  d'utiliser  l'autre,  du 
moins  en  partie. 

Depuis  quelques  années  les  métallurgistes  ont 
dirigé  leurs  recherches  vers  ce  point  important  de 
I industrie  minéralurgique.  Déjà,  dans  un  grand 
nombre  d'usines  où  l'on  traite  des  minerais  de  fer, 
on  a  substitué  Tair  chaud  k  l'air  froid.  On  fait 
usage  du  bois  torréfié ,  en  remplacement  du  char- 
bon préparé  dans  les  forêts  :  on  dispose  ainsi  Taûr 
à  exercer  une  action  plus  énergique  et  plus  prompte 
sur  les  minerais,  et,  d'un  autre  côté,  on  gagne 
toute  la  chaleur  qui  se  dégage  dans  les  faldes  par 
la  combustion  d'une  partie  du  bois  employée  à  la 
carbonisation  de  l'autre.  Tout  cela  s'exécute  en 
appliquant  à  ces  opérations  les  flammes  perdues 
et  les  gaz  combustibles,  qui  se  dégagent  soit  par 
le  gueulard ,  soit  par  la  cheminée  au  fourneau. 
Ailleurs  on  a  disposé  des  fours  à  chaux ,  des  fours 
à  réverbère  alimentés  par  les  flammes  en  excès. 
A  Goutances  (département  de  la  Meuse) ,  on  voit 
an  haut-fourneau  alimenté  par  une  maclune  souf- 

TomeX  m,  1^0.  Il 
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fiante  mise  en  mouTement  par  une  machine  à  va- 
peur  dont  la  chaudière ,  placée  dans  le  voisinage 
du  gueulard ,  est  chauffée  par  la  flamme  oui  en 
sort;  de  sorte  que  ce  haut-Fourneau,  une  fois  en 
roulement ,  peut  continuer  à  marcher  sans  force 
étrangère  et  seulement  par  celle  qu'il  développe. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  le  chevalier  Despme 
et  moi  avions  pen^é  à  employer  au  grillage  du 
minerai  la  flanune  qui  a  traversé  le  four  à  réver- 
bère. Cette  idée  ne  lut  pas  mise  à  exécution. 

Cependant  la  destruction  de  nos  forêts,  f  expor- 
tation considérable  de  bois  et  de  charbon  qui  a 
lieu  par  les  frontières  de  France,  notamment  par 
l'Isère ,  le  lac  du  Bourget ,  le  pont  de  Bens  (vallée 
de  la  Rochette),  m^ont  déterminé  à  réaliser  notre 
ancienne  pensée. 

Le  3i  mars  dernier,  f ai  sollicité,  auprès  de 
M.  l'intendant  général  de  l'intérieur,  l'autorisa- 
tion de  placer,  à  la  suite  du  four  à  réverbère, 
un  second  four  chauJQTé  par  la  flamme  qui  sort  du 
premier,  de  manière  à  pouvoir  fondre  et  griller  en 
même  temps.  Les  modifications  proposées,  dont 
le  détail  estimatif  s^élevait  à  fr.  3.410,76,  ont  été 
approuvées. 

L'ancien  fourneau ,  comme  tous  les  fourneaux 
à  réverbère  de  l'espèce,  avait  quatre  portes,  trois 
sur  la  face  antérieure  et  une  à  l'extrémité  sur  la 
face  opposée  à  la  chaufie.  La  cheminée  inclinée, 
placée  à  l'extrémité  du  fourneau,  s^ouvrait  dans  la 

Srande  cheminée  extérieure ,  dont  la  hauteur  est 
e  14  mètres.  La  longueur  du  fourneau,  mesurée 
extérieurement,  était  de  S^jSo  et  la  largeur  3",3o. 
J'ai  cru  nécessaire  de  faire  connaître  l'ancienne 
méthode  suivie  à  Confians.  Je  n'entrerai  dans  au- 
cune explication  théorique,  renvoyant  aux  excel- 
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UdU  mémoires  des  savants  qui  oui  traité  oettQ 
madère  avec  tant  de  succès  et  de  précision,  et  <]uî 
servent  de  guide  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la 
métallurgie  du  plomb  ;  tels  sont  les  mémoires  de 
MM.  Berthier,  ruvis,  Foumet,  insérés  dans  les 
jfnnales  des  mines. 

La  méthode  suivie  anciennement  a  été  intro- 
duite en  Savoie  par  feu  M.  Schreiber,  inspecteur 
des  mines  de  France ,  ancien  directeur.  Elle  est 
encore  suivie  aujoutcThui  à  Cogoletto ,  duché  de 
Géaes  ;  à  Poulaouen ,  en  Bretagne  »  à  Pontgibaud^ 
à  la  Grave  (royaume  de  France)  ;  en  Angleterre 
et  en  Allemagne. 

Le  fourneau  est  servi  par  deux  brigades  d'ou- 
vrîersy  composées  chacune  d'un  maître-fondeur,  de 
deux  aides  et  d'un  chauffeur.  H  y  a ,  en  outre ,  un 
maréchal,  un  scieur,  et  quelquefois  un  fendeur  de 
bois,  qui  sont  occupés  pendant  le  temps  de  la 
IcDte,  qui  dure  huit  mois  et  demi  environ. 

La  durée  d'un  poste  est  de  1 6  heures  :  c'est  le 
temps  nécessaire  pour  griller  et  fondre.  Le  four- 
neau étant  chauffa,  on  charge  i  .a6o  kil.  de  mi- 
nerai, qui  ne  comptent  que  pour  i.aoo  kil.  à 
cause  de  l'humidité. 

Les  ouvriers  qui  viennent  prendre  le  poste  trou- 
veot»  en  arrivant  à  la  fonderie  »  le  fourneau  chargé. 
On  donne  un  coup  de  feu  pour  réchauffer  le  fburr 
neau,  dont  la  température  a  été  abaissée  par 
Finlroduclion  du  minerai  froid  et  humide  :  on 
maintient  ainsi  le  feu  pendant  deux  heiu*es  et  de- 
mie; la  sulfatisation  sopère^  et  lorsque  la  cmûté 
est  fennée  ^  le  chef  fondeur  la  casse  à  Taide  d*im 
noffkrd.  Il  fait,  un  instant  après,  commencer  le 
tmvaîl  des  spadeDes.  Après. que  chaque  ouvrier  a 
wamé  le  sdblîch  à  son  tour,  il  ferme  la  porte,  et 
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il  n'y  d  que  la  première  qai  reste  outerte,  pour 
observer  ce  qm  se  passe  dans  le  fourneau.  Après 
ce  premier  tour  on  en  commence  immédiatement 
un  second.  Les  matières  sont  d*nn  rouge  obscur  : 
on  les  maintient  à  cette  température  pendant  a  heu- 
res et  demie  environ.  Après  le  deuxième  tour  de 
spadelles ,  les  matières  qui  sont  vis-à-vis  la  troi- 
sième porte  sont  avancées  vers  le  milieu  du  four- 
neau» ae  manière  à  être  réparties  ^alanent  sur 
les  deux  tiers  de  la  sole;  de  sorte  que  la  troisième 
porte  du  fourneau  devient  dès  ce  moment  inutile. 
L'on  ferme  cette  troisième  porte,  pour  ne  plus  la 
rouvrir.  Après  la  neuvième  heure  on  fait  la  pre- 
mière percée  :  le  plomb  tombe  dans  le  bassin  ex- 
térieur; on  jette  dans  le  fourneau  les  mattes  de  la 
fonte  précédente  :  le  plomb  s'en  sépare  facilement 
par  liquation. 

Avant  la  quinzième  heure ,  la  température  est 
portée  au  rouge  blanc  ;  c'est  le  maximum  ;  les 
matières  ne  rendent  plus;  on  arrête  l'opération; 
on  retire  les  crasses  par  la  porte  de  fond  ;  on  ré- 
pare la  sole  y  et ,  après  avoir  découvert  le  bain , 
on  lingote  :  on  laisse  refroidir  le  fourneau  pen- 
dant une  demi-heure.  Pendant  ce  temps  la  sole 
reprend  de  la  consistance.  On  procède  ensuite  an 
chargement  par  lequel  les  fondeurs  terminent  leur 
tâche.  La  nouvelle  brigade  d'ouvriers  arrive;  il 
est  huit  heures  du  soir ,  si  l'opération  a  com- 
mencé à  quatre  heures  du  matin.  Le  travail  est 
continué  de  la  même  manière. 

pour  le  nouveau  procédé ,  l'ancien  fourneau  a 
été  allongé;  il  a  actuellement  8*^3o;  il  n'avait  que 
5",3o.  La  largeur  est  la  même  (i'',3o).  Il  est  di- 
visé intérieurement  en  deux  compartiments  qui 
^  communiquent  par  une  ouverture  d'un  mètre 
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de  hiigeur.  Le  premier  compartiment  du  coté  de 
la  chauffe,  destiné  à  la  fusion ,  est  un  peu  plus 
petit  que  l'ancien  fourneau  ;  il  a  un  mètre  de 
moins  en  longueur;  il  n'a  que  deux  portes.  Cette 
rédaction  est  motivée  sur  ce  qu'en  suivant  fan- 
den  procédé ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  il  y  a  un  instant, 
après  que  le  grillage  est  opéré  au  deuxième  tour 
de  ^delles^  on  réunit  toutes  les  matières  vis-à- 
vis  les  deux  premières  portes.  La  partie  du  four- 
neau qui  est  vis-à-vis  la  troisième  porte  restait 
vide;  c'est  nn  espace  qu'il  fallait  chauffer  inuti- 
lement. A  la  suite  de  ce  premier  compartiment 
se  trouve  le  second  que  je  désigne  par  fourneau 
de  ffriUase;  il  a  à  peu  près  la  grandeur  et  la  forme 
deTanaen  fourneau;  seulement  du  côté  par  où 
arrive  la  flamme  qui  a  parcouru  le  premier  cora- 

Eirdment»  il  n'y  a  pas  d'autel.  Les  deux  soles 
rment  un  plan  légèrement  incliné  vers  le  bassin 
intérieur  I  qui  se  trouve  toujours  à  la  deuxième 
porte  du  fourneau  de  fusion*  Cette  disposition  fa- 
cilite le  transport  des  matières  du  deuxième  four- 
neau dans  le  premier.  Le  deuxième  compartiment 
est  garni  de  trois  portes  sur  la  face  antérieure ,  et 
d*une  porte  sur  la  face  opposée  à  la  chauffe. 
Entre  les  deux  fourneaux ,  sur  la  &ce  antérieure  » 
on  a  placé  une  porte  qui  n'est  ouverte  que  pour 
fiunliter  le  transport  des  matières  grillées  dans  le 
fourneau  de  fusion.  Cette  dernière  n'existait  pas 
pendant  le  dernier  fondage. 

A  l'extrémité  de  chaque  compartiment  et  à  la 
partie  supérieure  »  la  voûte  est  percée  pour  donner 
passage  à  deux  petites  cheminées  qui  conduisent 
m  flaomie  et  les  gaz  dans  la  grande  cheminée.  A 
lear  entrée  dans  cette  dernière ,  elles  sont  garnies 
d'une  porte  en  fonte  qui  s'ouvre  à  volonté  ut  qui 
acrt  de  registre. 
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Par  ce  moyen,  on  peut  diriger  la  ehalear  à  vo- 
lonté. Eki  fermant  la  première  cheminée,  on  obli- 
{;e  la  flamme  et  les  vapeurs  à  parcourir  toute  la 
onguëur  du  fourneau,  et  à  sortir  par  la  deuxième 
cheminée.  Si  la  chaleur  est  trop  forte  dans  le 
fourneau  de  grillage ,  que  le  premier  comparti- 
ment se  remplisse  de  vapeurs ,  et  que  tous  les  gaz 
ne  puissent  sortir  par  la  deuxième  cheminée ,  on 
ouvre  plus  ou  moins  le  registre  de  la  première. 
On  est  rarement  dans  le  cas  de  fermer  la  che- 
minée du  fourneau  de  grillage. 

Dans  le  nouveau  mode  de  travail ,  le  fourneau 
est  servi  par  quatre  brigades  d'ouvriers ,  compo- 
sées chacune  d'un  chef  fondeur  et  de  deux  aiaes; 
il  y  a  trois  chauffeurs ,  en  tout  quinze  ouvriers. 
Ceux-ci  travaillent  huit  heures,  et  ceux-^là  seize 
heures.  Les  premiers  ont  seize  heures  de  repos 
sur  vingt-quatre ,  et  les  seconds ,  après  avoir  tra- 
vaillé seize  heures  ,  se  reposent  seiee  heures.  U 

a  ainsi  continuellement  sept  ouvriers  de  service. 

y  a,  en  outre,  un  maréchal,  un  scieur,  on 
fendeur ,  qui  sont  occupés  pendant  le  temps  de 
la  fonte ,  qui  est  réduit  à  quatre  mois. 

Le  fourneau  de  grillage  étant  un  peu  plus  petit 
que  Tancien  fourneau,  on  n^a  pu  charger  que 
I  .o5o  kil.  au  lieu  de  i  .260.  Mais  pour  la  procbaine 
campagne  on  agrandira  le  deuxième  comparti- 
ment, de  manière  à  introduire  la  même  cbarge, 
ou  tout  au  moins  i.i55  kil. 

Lorsque  le  fourneau  a  été  chauffé  pendant  quel- 
ques jours,  et  au*il  a  été  amené  à  son  état  normal, 
voici  quel  est  Tordre  du  travail  : 

Les  quatre  ouvriers  qui  viennent  d'achever  leur 
poste  chaKent  le  fourneau  :  ils  apportent  le  schlich 
sur  le  sol  de  la  fonderie  au-devant  du  fourneau,  et, 
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k  f  aide  àe  pdles  courbes,  ils  le  jettent  par  les  trois 
portes  sur  la  sole  du  deuxième  compartimeiit. 
Après  avoir  jeté  quelques  morceaux  de  Dois  sur  le 
mmerai ,  ils  se  retirent.  Il  est,  je  suppose,  4  heures 
du  matin;  la  nouvelle  brigade  arrive  :  le  chef  fon- 
deur, après  s'être  assuré  que  la  chaîne  est  répartie 
uniformément  sur  la  sole,  feit  activer  le  feu;  il 
dirige,  à  l'aide  des  re^stres,  toute  la  flamme  dans 
le  deuxième  compartiment,  et  y  jette ,  en  outre, 
quelques  morceaux  de  bois  trèft-secs. 

Après  deux  heures  ou  deux  heures  et  demie,  la 
croûte  de  sulfate  est  formée.  Le  chef  fondeur,  à 
l'aide  dun  ringard,  casse  cette  croûte,  en  pro* 
menant  transversalement  le  tranchant  de  son  outil 
sur  la  surface  du  minerai.  Un  instant  après,  le  pre- 
nûer  aide,  armé  d'une  spadelle ,  se  place  à  la  pre- 
mière porte  du  côté  du  fourneau  de  fusion ,  soit 
du  côté  de  la  chaufie,  remue  le  schlich,  de  ma* 
niére  que  celui  qui  est  en  contact  avec  la  sole, 
prend  la  place  de  celui  qui  est  à  la  surCeice  ;  par  ce 
moyen  la  8ul£sitiâation  continue.  L'ouvrier  enfonce 
la  spadelle  sous  la  charge,  la  relève  un  peu,  en  lui 
faisant  fiiire  un  demi-tour  du  côté  de  la  chaufie 
pour  verser  la  matière  de  ce  côté  ;  il  ouvre  ainsi 
un  sillon  ;  il  reprend  de  nouveau  en  enfonçant  la 
spadelle  sous  le  schlich ,  et  tourne  la  matière  du 
même  côté  dans  le  sillon  qin  a  été  ouvert  l'instant 
d'auparavant  ;  il  continue  ainsi  en  s'éloignant ,  ju9- 

3a'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  la  limite  qu'il  peut  attein- 
re  du  côté  de  la  deuxième  porte ,  puis  il  revient 
en  sens  contraire,  opérant  d'une  manière  analogue, 
mais  tournant  les  matières  du  côté  opposé  à  la 
diaufie  ;  enftn  il  recommence  une  troisième  fois, 
es  opérant  comme  à  la  première ,  de  soite  que  par 
cette  manipulation  la  charge  est  définittvem 
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tournée.  Les  surfaces  sont  renouvelées ,  et  la  sul- 
Êitisation  continue  d'avoir  lieu.  Après  ce  travail , 
qui  dure  un  peu  plus  d'une  demi-heure,  le  chef 
fondeur  commence  à  la  porte  du  milieu  et  opère 
comme  le  premier  ouvrier;  il  retire  sa  spadelle  y 
met  une  ou  deux  huches  de  bois  sur  la  chaîne ,  et 
ferme  sa  porte.  Le  deuxième  aide  fait  la  naême 
opération  à  la  troisième  porte  qu'il  ferme  ensuite. 
Il  n'y  a  que  la  première  porte  qui  reste  ouverte 
pour  observer  1  allure  du  fourneau.  L'ensemble 
des  opérations  exécutées  par  les  trois  fondeurs 
s'appelle  un  tour  de  spadelles.  On  en  commence 
immédiatement  un  second ,  et  ainsi  de  suite.  Les 
matières  sont  d'un  rouge  obscur.  On  les  maintient 
à  cette  température  pendant  deux  heures  environ. 
On  diminue  l'intensité  du  feu  dans  le  fourneau  de 
grillage ,  en  ouvrant  davantage  le  registre  de  la 
première  cheminée.  Bientôt  la  réaction  des  sul- 
fures sur  les  sulfates  s'opère;  il  se  dégage  beau- 
coup d'acide  suliureux;  le  fourneau  se  remplit  de 
vapeurs  rutilantes,  et  le  schlich  fin,  qui  n'a  pas  été 
attaqué,  qui  est  très-pulvérulent ,  est  entraîné  en 
partie  par  le  courant  avec  une  certaine  quantité  de 
sulfates.  La  masse  s'échauffe  par  la  combus* 
don  du  soufre;  c'est  pourquoi  on  diminue  les 
sources  de  chaleur;  elle  devient  pâteuse;  le 
plomb  métallique  commence  à  paraître;  mais, 
étant  en  petite  quantité  et  opposé  au  courant  d  air, 
il  s'oxyde  bien  vite,  et  en  cet  état  il  réagit  sur  le 
sulfure  et  contribue  à  la  désulfuration. 

A  la  septième  heure,  soit  à  1 1  heures  pour  la 
charge  commencée  à  4  heures  du  matin,  la  fonte 
est  terminée  dans  le  fourneau  de  fiaision.  Ge  four- 
neau  est  libre,  et  on  y  fait  passer  la  matière  grillée 
au  moyen  de  rings^^  et  de  spadelles.  A  midi 
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moins  un  quart  le  deuxième  compartiment  est 
vide  ;  on  y  introduit  une  nouvelle  charge. 

Toutes  les  matières  grillées  étant  réunies  sur 
la  soie  du  fourneau  de  fusion ,  on  entretient  le  feu 
daos  la  chauffe  ;  on  élève  graduellement  la  tempé- 
rature. On  continue  sans  interruption  le  travail 
des  spadelles  par  les  deux  portes  ;  on  passe  deux 
spadelles  à  la  première  porte  et  une  à  la  deuxième  ; 
c  est  ce  qui  compose  un  tour  de  spadelles.  Les  ma- 
tières deviennent  plus  pâteuses  ;  le  plomb  coule  de 
toutes  parts  et  se  rend  dans  le  bassin  intérieur.  A 
2  heures  ou  2  heures  et  demie,  soit  entre  la  dixième 
et  la  onzième  heure ,  on  fait  la  percée  ;  le  plomb 
coule  dans  le  bassin  extérieur  ;  on  le  recouvre  de 
charbon  pour  le  préserver  de  Foxydation  et  le  tenir 
à  Vétat  liquide  ;  on  jette  par  la  première  porte  les 
niattes  qui  recouvraient  le  bain  à  la  fin  oe  l'opé- 
ration précédente  au  moment  de  lingoter  :  Àe 
plomb  s'en  sépare  Étalement  par  liquation.  Les 
matières  devenant  moins  riches  en  plomb  sont 
moins  fusibles,  et  on  peut  élever  la  température  au 
rouge  cerise  :  on  la  maintient  dans  cet  état  pen- 
dant deux  ou  trois  heures.  Après  ce  temps  le  plomb 
ne  coule  presque  plus  ;  il  est  mêlé  de  mattes  que 
l'on  reconnaît  à  la  couleur  blanche  et  à  la  cousis* 
tance  visqueuse.  Parvenues  dans  le  bassin ,  elles 
surnagent  sur  le  bain^  et  par  suite  de  leur  légèreté 
spécifique  se  séparent  facilement.  On  les  enlève 
avec  une  écumoire,  et  on  les  jette  dans  le  fourneau, 
par  la  première  porte  :  on  continue  le  travail  des 
spadelles  jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  Cependant 
les  matières  s  appauvrissent^  les  substances  étran- 
gères deviennent  dominantes;  elles  enveloppent 
pour  ainsi  direle  plomb  de  toutes  parts.  Il  faut  alors 
porter  la  température  au  rouge  blanc.  A  6  heures 
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et  demie  du  soir,  soit  apràs  quatone  heures  et 
demie,  la  température  est  arrivée  au  maximum  ; 
les  matières  ne  rendent  plus  rien;  on  arrête  l'opé- 
ration. On  réunit  les  crasses  que  l'on  extrait  par 
la  première  porte,  en  les  faisant  tomber  sur  le  sol 
de  la  fondene  ;  on  les  arrose  fortement  pour  les 
refroidir. 

Pendant  que  la  sole  est  suante  et  ramollie,  on  en 
^alise  la  surface  avec  le  plat  d'une  spadelle  ;  si 
elle  a  été  attaquée,  qu'il  y  ait  des  cavitéa  et  des  ger- 
çures ,  on  y  jette  de  bonnes  crasses  que  l'on  em- 
pâte quelquefois  avec  de  la  chaux. 

Pendant  tout  le  travail  que  l'on  vient  de  dé- 
crire, le  grillage  s'opère  dans  le  premier  oompar* 
timent,  et  aussitôt  que  le  fourneau  de  fusion  est 
libre,  que  le  plonib  est  lingoté ,  les  ouvriers  du 
deuxième  fourneau  y  font  passer  la  charge  grillée. 

Les  fondeurs,  qui  viennent  de  terminer  leur 
opération ,  lingotent  le  plomb,  chaînent  le  four- 
neau de  grillage  et  se  retirent.  On  voit  que  l'on 
conduit  deux  opérations  à  la  fois.  Cihaque  opéra- 
tion dure  seise  heures  ;  elle  s'exécute  successive- 
ment dans  deux  fourneaux.  On  chaire  toutes  les 
huit  heures. 

CSonune  on  est  toujours  en  fonte  dans  le  pre- 
mier compartiinent,  la  sole  est  continuellement 
exposée  à  une  température  très-élevée  ;  elle  se  ra- 
mollit tellement  qu'elle  peut  laisser  suinter  les 
matières  en  fusion  à  travers  l'autel  ;  le  plomb  et 
les  crasses  peuvent  couler  dans  le  cendrier,  D*un 
autre  côté  le  minerai  grillé ,  qui  provient  du  feur^ 
neau  de  grillage,  éprouve  un  changement  brusque 
de  température ,  et,  étant  soumis  immédiatement 
à  la  chaleur  élevée  du  fourneau  de  fusion ,  peut 
fondre  de  suite  ;  il  se  réduit  en  mattes  et  coole  à 
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l*état  liquide  dans  le  bassiu  intérieur  qu'il  rem- 
plit^ et  souvent  il  s'échappe  par  les  portes.  Pour 
éviter  ce  dernier  inconvénient ,  pour  raffermir  la 
sole  et  abaisser  la  température  du  premier  com- 
partiment, on  jette  quelques  seaux  d'eau  dans  ce 
compartiment  îorsqu  il  est  vidé.  On  juge  par  la 
couleur,  à  défaut  de  pyromètre,  de  Fintensité  de  la 
chaleur,  et  la  température  du  fourneau  de  fusion 
étant  abaissée  au  degré  de  celui  de  grillage,  on 
peut  faire  passer  la  charge  sans  crainte  et  conti* 
nuer  le  travail  sans  inconvénient. 

Si  pendant  le  travail  on  poussait  trop  le  feu ,  le 
sous-sulfure  riche  en  plomb,  qui  est  très-fusible,  de 
pâteux  qu'il  était  passe  à  f  état  liquide  :  alors  tout 
coule  k  la  fois ,  et  le  plomb  et  les  mattes.  H  est 
bien  difficile  alors  de  conduire  l'opération  à  bonne 
fin;  on  obtient  peu  de  plomb  et  beaucoup  de 
mattes.  On  tâche  ae  remédier  au  mal  en  jetant  de 
la  brasque  ou  de  la  chaux  sur  les  matières  en  fu- 
sion. Le  charbon  diminue  la  masse  des  sulfates,  en 
décomposant  l'acide  sulfurique,  sèche  les  matières 
et  désoxyde  le  plomb.  La  chaux  favorise  la  désul- 
furation. 

L'introduction  du  nouveau  procédé,  quoique 
ne  changeant  rien  au  fond  du  travail  des  spa 
délies,  nous  a  cependant  donné  quelques  embar^ 
ras.  Le  premier  compartiment  était  toujoura  trop 
dbaud ,  elles  matières  coulaient  en  mattes  ;  le  tirage 
ne  s'opérait  que  difficilement.  J'ai  fait  usage  de  l'eau 

£our  refinoiair  le  fourneau ,  et  j'ai  fait  exhaosser 
I  cheminée  ;  alors,  le  fourneau  a  pris  son  état 
normal. 

On  verra  par  le  tableau  de  la  fonte,  qui  est  ci^ 
après ,  que  le  premier  mois  a  donné  peu  de  plomb 
et  beaucoup  de  crasses.  Ces  crasses  étaient  compo* 
sées  de  mattes  en  grande  partie. 
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Journal  de  ia  fonU  au  fourneau  à  réverbère,  commencée  le  4  novembre  18)9 

à  4  heures  du  matin. 


DlSIGITATIOir. 

du 
minerai. 


Mon. 


SchKchde 
TartniaÎM. 


1839. 

NOT. 

Die. 
1840. 
JanT. 

F4v. 

Mtrt. 


Totaux. 


Sck1icha« 
SUJean 


'! 


Mart. 


a 

-S  lîâ 
s    « 

a 


kil. 
69.380 

93.000 

93.000 

87.000 

43.000 


385.380 
39«5oo 


au 


paoDurrt. 


ka. 

3a.i34 
53.9^8 
55.378 
50.341 
03^0 


ai5.a8i 
19.933 


kO. 
ao.5o3 

17.8)0 

18.046 
X7-9*3 
io.5a5 


84.807 
3.355 


« 

I 


kU. 
aïo 

578 

873 

684 
338 


3.683 


4M>ltaOH»àT10M. 


.9 

e 


«t. 
ao5 

363 

963 

353 
106 


1.089 

665 


a 

o 

•fi 


Tant. 
«79 


316 

309 

96 


936 
60 


« 


kii. 
1.936 

3.603 

a.394 
3.538 

638 


10.098 
367 


Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  schlich  a  rendu 

55.863  p.  0/0  de  plomb  d'œuvre 
2a.iS2    — -  crasses 
696     -—  sulfates. 

Les  crasses  traitées  au  fourneau  à  mandie ,  ainsi 
que  les  sulfates,  ont  rendu  en  plomb  :  les  crasses 
:2'7.93i  et  les  sulfiites  54*333;  de  sorte  que  le 
schlich  de  Tarentaise  a  rendu ,  plomb.  .  55«d6a 

Réduites  au  c/o  de  sdilich  les  crasses 
ont  donné ^«197 

Réduites  au  o/o  de  schlich  les  sulfates 
ontprodpit ••     o.SSi 

62.44^ 
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Le  rësoltat  de  la  fonte  du  schlich  de  Saint- Jean 
aété 67,90  plomb 

1 1,37  de  crasses ,  qui  ont  donné 
au  0/0  de  scUich. 34i 

0,718  sulfiites  qui  ont  rendu.  •  •    0,39 

Il  est  certain  que  le  changement  opéré  dans  le 
mode  de  travail  a  produit  un  résultat  avantageux. 
Pour  en  convaincre ,  j'ai  placé  ci-anrès  l'état  du 
produit  des  cinq  campagnes  précéoentes.  Si  on 
compare  le  produit  de  cette  année  avec  la  moyenne 
des  cinq  années  qui  précèdent ,  on  verra  <|[u  il  y  a 
une  augmentation  de  produit,  augmentation  ex- 
primée par  i^,6o3  de  plomb  d'œuvre  au  0/0  de 
scbtich ,  et  pour  tout  le  minerai  traité  cette  année 
c'est  une  augmentation  de  6.177  ^^^'  ^^  plomb, 
lequel,  évalué  à  60  fr.,  produit  3.706  n*.  ao  c. 
Comme  il  s'agit  de  plomb  d'œuvre ,  j'aurais  dû 
peut-être  l'évaluer  à  00  fr.  ;  mais  il  faut  observer 
que  lorsque  d'une  quantité  donnée  de  scblich  on 
obtient  plus  de  plomb,  il  est  sensiblement  moins 
riche  en  argent  ,*  c'est  ce  que  fait  voir  le  taUeau 
que  j'ai  joint  à  ce  rapport. 

Le  but  principal  que  je  me  suis  proposé ,  en 
opérant  les  modifications  que  je  viens  de  faire 
connaître,  c'est  l'économie  du  bois.  On  a  con- 
sommé  pour  o>o  de  schlich  0*^282  de  bois , 
tandis  cpie  la  moyenne  des  cinq  années  précé* 
dentés  a  été  de  o438 ,  diffîrence  0,1 55,  et  sur 
385. 38o  kil.  de  schlich  qui  ont  été  traités ,  c'est 
597  stères  au  prix  de  6  fr.  aS  c 3.73i',a5 

L'ensemble  des  avantages  obtenus  s'é-  — .— — 
lève  donc  à 7*4^7'^^ 

Si,  comme  j'ai  lieu  de  l'espérer,  je  parviens  à 
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traiter  1.260  kil.  de  minesai  fc  la  Ibiag  Un  liea  de 
i.o50f  la  consommation  du  bois  s^ra  peu  aug- 
mentée, n  en  résultera  une  plua  ^;nuide  économie 
que  j'évalue  à  ^  de  celle  qui  est  déjà  réalisée»  c'est» 
à-dire  que  je  réduirai  la  oonRommation  du  bois 
à  la  moitié  de  ce  qu'elle  était  en  suivant  l'ancien 
procédé  :  j'obtiendrai  également  une  économie 
snr  la  main-d'œuvre. 

La  consommation  du  fer  a  été  sensiblement 
augmentée  ;  mais  elle  diminuera  en  traitant  plus 
de  minerai  à  la  fois. 

On  pourrait  peut-être  croire  que  cette  augmen*-^ 
Cation  de  produit  ne  s'obtient  qn'au  préjudice  de  ht 
qualité  du  plomb,  et  que  leplomb  a  œuvre  obtenu 
est  moins  pur  que  précédemment.  Pour  lever  tous 
les  doutes  à  cet  éeard ,  j'ai  calculé  pour  les  cinq 
années  qui  précèdent  quelle  était ,  en  dernière 
analyse,  la  quantité  de  plomb  marchand  obtenue 
par  0/0  de  schlich,  après  en  avoir  extrait  l'argent 
et  vérifié  tous  les  produits  des  affinages. 

On  trouve  que  1 00  kil.  de  scUich  ont  rendu , 
en  1 834-  .  •  •     57,60  plomb  marchand. 

i835 ^lAl 

i836 57,07 

i83n 5é,3i 

i83o 57,10 

■Il        II  ■ 

Produit  moyen.  .  «    .     57 ,5 1 
En  1 839 ,  on  a  obtenu.     58,6o 

Ainsi  ,  d'après  tout  ce  qui  précède  ,  l'avantage 
du  tiouveau  mode  de  traitement  est  incontestable. 
B  y  a  augmentation  de  produit  et  diminution 
dans  la  consommation  du  combustible.  Quant  au 

{ivoduit ,  l'augmentation  provient  dece  que  le  gril- 
a^ae  ftît  mieux,  qn'il est  moins  préoi|Mté  ;  h  va^ 


A  DOUBLE  iOLB.  1^ 

poriflâdon  est  ftioias  forte.  En  eSsL  «  pendant  la 
deniière  fonte  on  n'a  retiré  de  la  cheminée  que 
0,696  de  sulfates  pour  o/o  de  schlich,  tandis  que  la 
moyenne  des  cinq  dernières  années  est  da  iyo56. 
Four  ce  qui  est  de  l'économie  du  bois,  elle  est 
une  conséquence  de  la  di^ositîon  du  travail. 

£a  suivant  attentivement  les  opérations  qui 
s'exécutent  au  fourneau  à  deux  soles  »  jù  pensé 
que  l'on  pouvait  faire  des  changements  avanta- 
geuse ;  il  j  en  a  trois  que  je  fais  exécuter  pour  la 
tonte  prochaine» 

Lorsque  l'on  fait  passer  le  minerai  grillé  du 
second  compartiment  dans  le  premier ,  le  tra- 
vail est  très-pénible  ;  la  distance  entre  la  première 
porte  du  grillage  et  la  deuxième  dû  fourneau  de 
fusion  est  trop  considérable.  J'ai  pensé  à  faire 
ouvrir  une  porte  dans  le  trumeau  qui  sépare  les 
deux  fourneaux*  Cette  porte  sert  fermée  par  un 
tampon  de  fonte  et  par  une  [nerre  mobile  ;  elle  ne 
sera  ouverte  qu'au  moment  de  faire  passer  la 
charge. 

£n  réparant  le  fourneau ,  je  ferai  augmenter  un 
peu  le  fourneau  de  grillage  et  diminuer  celui  de 
fusion  ;  par  ce  moyen  je  pourrai  introduire  une 
plus  grande  charge ,  i  .^60  )uï.  peut*être ,  mais  au 
moins  i.i55  kil. 

Lorsque  l'on  conmience  le  travail  des  qia- 
delles ,  que  le  schlich  est  sec ,  mais  pas  encore 
agglutiné^  le  courant  d'air  entraine  tes  parties 
qui  sont  à  l'état  pulvérulent  ;  le  sulfate  est  éga- 
iMaent  entraîné.  On  retrouve  une  partie  de  oe 
dernier  dans  la  grande  cheminée.  Pour  éviter  une 
ttop  grande  perte  de  matières  métalliques ,  je  fais 
élfll)lir  une  chambre  de  condensation  entre  la 
petite  cheminée  du  fourneau  de  grillage  et  la 
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grande  cheminée  ;  c'est  sur  le  sol  de  cette  chambre 
que  j'espère  retrouver  les  matières  métalUqoes. 

Le  premier  et  le  troisième  changement  sont 
indiqués  sur  les  plans  joints  à  ce  mémoire. 

Pendant  le  travail  de  la  dernière  campagne , 
j'ai  remarqué  :  f  qu'il  y  avait  avantage  à  taire 
sécher  le  bois  ;  on  conçoit  qu'en  eiffet  dans  un 
fourneau  à  réverbère  il  ne  faut  que  de  la  flamme. 
Lorsque  Ion  jette  du  bois  vert  dans  la  chauflfe, 
surtout  lorsqu'il  est  en  grosses  bûches ,  il  brûle  à 
la  surface  ;  une  partie  de  la  chaleur  qui  se  déve- 
loppe est  employée  à  vaporiser  l'eau  qu'il  contient 
et  à  carboniser  la  partie  intérieure  qui  n'a  pas  le  con- 
tact de  l'air.  Ce  charbon  brûle  ensuite  en  don- 
nant, il  est  vrai ^  de  la  chaleur  dans  la  chauffe; 
mais  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  l'appliquer. 

2^  Que  l'on  introduit  dans  le  four  de  grillace 
du  schlich  froid  et  humide  ;  il  faut  du  temps  et  de 
la  chaleur  pour  vaporiser  l'eau  qu'il  contient  et 
élever  la  température  à  un  degré  tel  que  la  sal«« 
fatisation  puisse  avoir  lieu. 

Pour  remédier  à  ces  deux  inconvénients ,  j'ai 
pensé  que  l'on  pourrait  établir  dans  le  voisinage 
du  fourneau  trois  étuves  en  fonte  chauffées  à  l'ex- 
térieur par  la  flamme  qui  se  dégage  de  la  che- 
minée ,  et  placer  dans  chacune  le  bois  nécessaire 
à  la  consommation  d'une  fonte  (8  heures).  Il  y 
aurait  toujours  une  étuve  pleine ,  une  étuve  que 
l'on  remplirait  y  et  enfin  une  troisième  qui  four- 
nirait le  Dois  pour  le  travail.  On  pourrait  encore 
placer  au--dessus  du  four  de  grillage  une  caisse 
en  fonte  pour  pouvoir  contenir  tout  le  schlich 
d'une  charge ,  soit  1 1  à  i  .soo  kil.  La  partie  infé- 
rieure aurait  la  forme  d'une  trémie  et  serait  fermée 
par  une  soupape  à  tiroir;  la  voûte  du  fourneau  de 
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grillage  serait  percée  d*une  ouverture  carrée, 
pyramidale ,  fermée  par  un  tampon  de  fonte  mo-  ^ 

iâle  à  l'aide  d  une  bascule.  Au  moyen  de  cet  ap- 
pareil ,  on  ferait  tomber  sur  la  sole  du  fourneau  le 
scblicb  qui  aurait  séjourné  sept  heures  dans  cette 
caisse. 

Par  ces  deux  modifications  que  je  me  propose 
de  &ire  exécuter,  aussitôt  que  j'en  aurai  reçu  rau- 
torisation  de  l'administration  générale  de  Tin- 
térieur,  je  pense  que  la  durée  du  grillage  sera 
plus  courte,  et  que  le  travail  qui  exige  seize  heures 
pourra  s'exécuter  en  quatorze  heures. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer ,  on  jugera 
que  le  fourneau  à  réverbère  à  deux  soles ,  tel  que 
celui  qui  existe  actuellement  à  la  fonderie  royale 
d'Âlbert-Yille ,  présente  un  grand  avantage ,  tant 
sous  le  rapport  de  l'économie  du  boi3  que  sous  le 
rapport  du  produit. 

/aime  à  croire  que  les  métallurgistes  approu- 
veront ce  perfectionnement ,  et  que  ceux  qui 
s'occupent  du  traitement  du  plomb  s'empres- 
seront de  Tadopter. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
Fourneau  û  réverhêre,  (PI.  ^lY .  ) 

FlÛURB  !'•. 

Plan  du  fourneau  à  réverbère  de  la  fonderie  royale 
d'Albert-Yille  (anciennement  Gonflans)  tel  qu'il  a  existé 
jusqu'en  1839. 

Depuis  sept  ans  la  face  antérieure  et  la  face  latérale  op- 
posée à  la  chauffe  sont  revêtues  de  plaques  de  fonte  à 
partir  de  0™'63  du  sol.  Ces  plaques  sont  renforcées  par  des 
pièces  de  fonte  (Bukstow)  placées  sur  les  joints,  lesquelles 
sont  retenues  par  des  baires  de  fer  qui  traversent  le  four* 
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neau  tant  sur  la  longueur  que  sur  la  largeur,  placées  au« 
dessous  de  la  sole  et  au-dessus  de  la  voûte. 

On  Yoit  la  disposition  de  la  grille,  du  bassin  extérieur 
de  réception  et  oes  trois  portes  placées  sur  les  faces  Anté- 
rieures par  lesquelles  on  travaille. 

Figure  2*. 

Projection  horizontale  du  fourneau  indiquant  la  dis- 
position à»  armures  en  fer,  qui  sont  au-dessus  de  la 
voûte;  on  voit  la  projection  du  rampant,  ou  petite 
cheminée  qui  eoiomunique  avec  la  grande  qui  est  eité- 
rieure. 

FiGUBI  3*. 

Projection  verticale  sur  la  face  antérieure;  on  voit  la 
disposition  et  la  grandeur  des  portes  de  travail  et  de  celle 
de  la  chauffe,  les  deux  grands  manteaux  de  cheminée  pour 
donner  issue  aux  vapeurs  et  fumées ,  qui  sortent  par  les 
portes  de  travail.  On  remarque  la  disposition  des  jBuks- 
tows  au  nombre  de  huit. 

Figure  4». 

Projection  verticale  sur  la  face  latérale  opposée  à  la 
chaum,  la  porte  dite  des  crasses,  ou  celle  par  laquelle  on 
1^  extrait  a  la  fin  de  la  fente  suivant  l'ancien  procédé  : 
cette  face  présente  quatre  Bukstows  ;  le  massif  de  la  pe- 
tite cheminée  ou  rampant  avec  ses  armures  ;  elle  est  ega 
lement  revêtue  de  plaques  de  fonte  sur  toutes  ses  faces* 

FiGUAB  5". 

Coupe  sur  la  longueur  passant  par  le  milieu  de  la  porte 
des  crasses  ;  on  reconnaît  la  dispotitîon  et  la  hauteur  de 
la  grille  de  la  chauffe ,  la  hauteur  de  Tautel ,  le  surbaisse- 
ment  de  la  voûte ,  l'inclinaison  de  la  sole  depuis  la  chauffe 
jusqu'à  l'extrémité  opposée  pour  faciliter  1  extraction  des 
crasses,  le  oeadrier  »  les  deux  manteam  de  cheminée  pour 
les  vapeur». 

Figure  6*. 

Gou{>e  en  travers  passant  {>artie  par  la  porte  du  bassin 
et  partie  par  la  petite  cheminée.  On  remarque  la  forte 
inclinaison  de  la  sole  vers  h.  porte  où  se  trouve  le  bassin 
intérieur. 


». 


Lorscrue  ce  bassin  est  tilein ,  on  fiiit  la  pereéé  att-dM- 
sons  delà  porte,  et  le  plomo  coule  dans  le  bassin  eitérienr 
de  réception. 

Fourneau  â  réverbère  à  d<yuble  sole,  (PI.  Y.) 

'PiGUEB  l*'. 

Plan  du  fourneaa  à  deui  soles  pris  m  mteati  de  k  sole, 
tel  qu'il  a  été  construit  pour  la  fonte  qoi  a  eofluneneé 
le  4  novembre  1839.  On  remarque  que  ce  fourneau  est 
divisé  en  deux  compartiments ,  l'un  plus  petit  du  côté  de 
la  chauffe  destiné  à  la  fusion ,  l'autre  plus  gtand  destiné 
au  grillage  avec  une  seule  chauffe.  Il  n'y  a  que  deux  portes 
dans  le  premier  compartiment ,  il  y  en  a  trois  dans  le  se- 
cond. Entre  les  deux  chambres  on  a  établi  une  porte  pour 
faciliter  le  transport  du  schiich  grillé  depuis  le  fourneau 
de  grillage  dans  celui  de  fusion.  Sur  la  lace  opposée  à  la 
chauffe,  on  a  laissé  subsister  la  porte  qui  y  était  ancienne- 
ment -,  elle  ne  sert  plus  à  extraire  les  crasses.  On  tire  les 

crasses  après  la  fonte  par  la  première  porte  du  côté  de  la 

chauffe. 

Figure  2*. 

projection  verticale  sur  la  face  antérieure.  On  voit  la 
disposition  des  portes  ;  les  deux  premières  appartiennent 
au  fourneau  de  fusion ,  la  troisième  est  placée  dans  le  mas* 
sif ,  qui  sépare  les  deux  fourneaux  :  elle  n'est  ouvei*te  que 
pour  faire  passer  la  charge  grillée  du  deuxième  comparti- 
ment dans  le  premier.  (Elle  n'existait  pas  pendant  la  fonte 
dernière.)  Les  trois  dernières  portes  appartiennent  au  four- 
neau de  grillage.  Il  y  a  onze  Bukstows  pour  retenir  les  pla- 
ques du  revêtement  ;  on  remarque  la  face  antérieure  de 
chaque  petite  cheminée  ;  on  voit  la  disposition  des  deux 
manteaux  de  cheminée ,  qui  ne  sont  pas  aussi  réguliers 
qu'à  la  figure  l'^de  la  planche  2%  parce  que,  par  économie 
on  a  agrandi  un  des  manteaux ,  au  lieu  de  les  refaire  tous 
les  deux.  La  grande  pièce  de  bois  sur  laquelle  ils  sont 
établis,  est  soutenue  par  deux  ban*es  en  fer  fixées  au 
comble. 

Figure  3«. 

Coupe  sur  la  longueur  du  fourneau  par  une  li^ne  pas- 
sant par  le  milieu.  On  remarquera  que  la  sole  est  inclinée 
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depuis  reKftrémité  du  fourneau  jusqu'au  bassin  mtériear 
et  que  depuis  la  chaufEe  il  y  a  également  une  pente  vers  le 
même  point. 

FwtTBB  V. 


Coupe  en  travers  imut  une  ligne  brisée  passant  par  le 
milieu  du  bassin  -extérieur,  et  par  la  petite  cheminée  da 
fourneau  de  fusion.  La  disposition  ae  la  cbeikiinée  de 
est  la  même  qu'à  la  figure  6    planche  lY . 


Nota.  Les  deux  planches  lY  et  Y  ne  seront  puUîéa 
qu'avec  la  cinquième  livraison. 
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Pour  ealculer  la  teneur  en  aigeDt  soit  du 
plomb ,  soit  da  schiich  obtenu  pendant  chaque 
exerdee,  il  a  fallu  tenir  compte  des  matières 
tenant  argent  restées  de  Texercice  précédent  et  de 
celles  restant  à  la  fin  du  même  exercice. 

Ainsi  pour  la  dernière  campagne  on  a  obtenu  : 

k. 

Argent  fin 563,829 

On  a  traité  385,380  kil.  schlîch  de  Taren- 
taise  et  29,500  kil.  schlîch  deSt*Jean. 
Le  schiich  de  St-Jean  contient  0,0003 
d'argent ,  c'est  à  ôler. 8,856 

Reste  pour  le  schiich  de  Tarentaise.  ....    554,97$ 

n  restait  de  Texercice  précédent  : 

k. 

2485  plomb  de  St-Jean  tenaiït.  .  .  .  0,0006  1,491 

852    id.    d'abstnchs     id.  .  .  .  \  0,0013  1,107 

198    id.    de  coupelle  riche.  .  .  •  0,0015  0,297 

9219    id.    de  crasses  de  schiich.  .  0,0006  1,331 

1093    id.    âe  crasses  d'abstrichs.  .  0,0009  0,983 
980    id.    trouvé   sons  la  sole  de 

l'affinage.   ..........  0,0022  2,156 

354  Crasses  aabstrichs  réprésentant 

130  kU.  plomb 0,0009  0,117 

112  Grasses  de  coupelle  riche  repré- 
sentant 57  kil.  plomb 0,0010  0,057 

Reste 547,440 

D  reste  à  la  fin  de  l'exercice  : 

k. 

942  plomb  d'abstrichs 0,0015  1,224 

687    id.    descrassesd'abstrichs..  0,0009  0,618 

160    id.    de  coupelle  riche.  .  .  .  0,0015  0,240 

178    i^.    des  crasses  d'abstrichs.  .  0,0010  0,i78 

549,700 

Ge  qui  réduit  la  teneur  du  schiich  à  o,oo  1 4^« 

On  a  obtenu  ^39164  plomb  d'œuvre  au  réverbère 

et  au  fourneau  à  manche^  ce  qui  réduit  la^teneur 

du  |doifdi)  d'oeuvre  à  o,ooa3o. 
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RÉSULTATS  SRIMCIPAUZ 


Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Vesouly  pendant  Vannée  iSSg; 

Pkr  MM.  TflIRBIA  et  EBELMKN  ,  iDgéniean  des  minei. 
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i"*  Analyse  et  essai  du  minerai  dejer  de 
Treverajr  (Meuse). 

Ge  minerai  est  traité  dans  le  ïiaut-foumeau  de 
Trevcray.  11  se  compose  de  fragments  de  fer  hy- 
drozydé  gëodiqiie  et  de  petits  morceau^  d'argile 
fentigineuse  endurcie ,  empâtant  des  oolithes  mi- 
Jaires  de  fer  hjdroxydé.  iNous  n'en  connaissons 
pas  le  gisement  ;  mais  il  est  probable ,  d'après  ses 
caractères  minéralogiquesi  qu'il  se  trouve  en  amas 
dans  le  dépôt  sableux  de  la  partie  inférieure  du 
terrain  néocomien ,  comme  les  minerais  de  Bet- 
toncourt  et  de  Chatonrupt ,  dans  le  départememt 
de  la  Haute-Marne.  Sa  poussière  est  d'un  jaune 
brunâtre ,  non  magnétique.  Il  produit  une  libère 
efiènrescence  avec  Taciae  nitrique  étendu,-  traité 
par  Facide  hydrochlorique ,  il  dégage  du  chlore  ; 
la  potasse  bouillante  lui  enlève  une*  quantité  no- 
table d'alumine  ;  le  nitre  ne  dénote  pas  la  présence 
de  Toxjde  de  chrome, 
I/analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  6r.    .  •  .  0,6410 

Oxyde  de  Bfanganèse.  .  trace 

Acide  phosphorique.  .  trace 

Argila 0,1180 

Artporttr.  .    0,7590 
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Report.  .  0,7590 

AlumÎDe  solable  ....  0^0540 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,01 7S 

Eau 0,1682 

0,9990 

Il  renferme  donc  4^94^  p.  o/o  de  fer  métal- 
lique, d'après  sa  teneur  en  oxyde  de  fer. 
L'essai  par  la  voie  sèche  a  été  fait  avec 

10  Minerai  cru  correspondant  à  mine- 
rai calciné 8,13 

â,53  Carbonate    de   chaux  contenant 

chaux 1,42 

l,95'Si)ice 1,95 

11,50 

Proportions  qui  ont  été  déterminées  d'après  la 
considération  que  les  laitiers  les  plus  fusibles  des 
hauts-fourneaux  contiennent  généralement  :  si- 
lice, 55;  alumine,  i5;  chaux,  3o. 

La  fusion  s'est  faite  parfaitement  et  a  donné  : 

Culot  et  scorie 9,60 

Oxygène 1,90 

Fonte ^"   4,40)      ^^ 

Scorie 5,20)      ^'^ 

Matières  y itrifiables  insolubles.  .  .     1,18  j 

Fondant  ajouté 3^37  {     5,20 

Matières  vitrifiables'solubles.  .  .   .     9,65) 

La  fonte  du  culot  était  blanche ,  d'un  grain 
serré,  difficile  à  casser  sous  le  marteau  ;  mise  dans 
l'acide  hydrochlorique ,  elle  a  dégagé  une  faible 
odeur  djiiydrogène  phosphore  dû   à  la  petite 

5uantit(f  de  phosphore  provenant  du  phosphate 
e  fer  coutenu  dans  le  minerai.  La  scorie  était 
d'un  vert  foncé  et  parfaitement  vitreuse. 
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3*  Ànaljrse  et  essai  du  minerai  de  fer  de 

JoUbois  (Meuse). 

On  a  le  projet  de  traiter  ce  minerai  dans  le 
haut-fourneau  de  Treveray  (Meuse).  Il  difière  peu 
du  minerai  de  Treveray  par  ses  caractères  exté- 
rieurs, et  sa  position  géologique  doit  être  la  même. 
Sa  poussière  est  aussi  d'un  jaune  brunâtre,  non 
magnétique;  et  il  se  comporte  d'une  manière  ana- 
logue avec  l'acide  nitrique ,  l'acide  hydrochlori- 
que,  la  potasse  et  le  nitre.  Sa  composition  est  la 
suivante  : 

PeroT^de  de  fer 0,54800 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  .  .  0,01600 

Acide  phosphorique 0,00005 

Argile 0,26000 

Aiomiiie  solable 0,03600 

Carbonate  de  chaui. 0,07700 

£au  et  oxygène 0,14690 

0,98395 

D'après  sa  teneur  en  oxyde  *de  fer,  ce  minerai 
renferme  37,98  p.  0/0  de  fer  métallique. 
L'essai  par  la  voie  sèche  a.  eu  lieu  avec 

10,00  Minerai  cm  correspondant  a 

minerai  calciné 9,00 

3,07    Carbonate  de  chaux  contenant 

chaux 1,72 

1,18    Silice 1,18 

11,90 

Le  mélange  s'est  très-bien  fondu,  et  on  a 
obtenu  : 

Culot  et  Scorie 10,'â4 

Oxygène 1,66 

Ponte *3»81j     .«24 

Scorie 6,«j     *""** 
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Matières  vitrifiabtes  insolables.  .  .     %W) 

Fondant  ajouté ^9^0  [     6,43 

Matières  vitrifiables  solubles.  .  .  .     0,93) 

La  fonte  du  culot  était  traitée ,  à  gros  grains  et 
tenace.  Sous  le  marteau,  elle  s'est  un  peu  aplatie 
avant  de  se  rompre.  Traitée  par  l'acide  hydro- 
cfalorique,  elle  a  donné  une  odeur  bien  reconnais- 
sabie  d'hydrogène  phosphore  dû  au  phosphore 
provenant  du  phosphate  de  fer  renfermé  dans  le 
minerai.  La  scorie  était  d'un  vert  brunâtre,  bien 
vitreuse ,  mais  un  peu  buUeuse. 

L'acide  phosphorique  est  en  proportion  trop 
faible  dans  le  minerai  de  Jolibois  pour  nuire  sen- 
siblement à  la  bonne  qualité  des  fontes  et  des  fers, 
surtout  si  les  fers  sont  fabriqués  à  la  houille  par 
la  méthode  champenoise.  Cependant  pn  doit  le 
considérer  comme  inférieur  au  minerai  de  Tre- 
veray,  dans  lequel  il  n'existe  qu'une  trace  d'acide 
phosphorique ,  et  qui  d'ailleurs  est  un  peu  plus 
riche,  puisqu'il  renferme  4^>4^  P-  o/o  àe  fer 
métallique. 

Au  reste,  ces  deux  minerais,  à  cause  de  la  forte 
proportion  d'alumine  qu'ils  contiennent,  doivent 
être  traités  l'un  et  l'autre  avec  addition  de  castine 
et  de  quartz ,  comme  fondants  ^  ou  avec  d'autres 
minerais  accompagnés  de  parties  calcaires  et  sili- 
ceuses. 

3*  Analjse  et  essai  du  minerai  de  fer  du  Mou- 
lemont,  commune  de  Raze  (Haute-Saône). 

Ce  minerai  est  traité  dans  le  haut-feurneau  de 
Gonflandey  ;  mais  on  ne  l'emploie  qu'accidentel- 
lementi  attendu  qu'il  donne  aux  fontes  la  propriété 
fâcheuse  de  produire  des  fers  cassants  à  froid.  Il 
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provient  d'un  gite  appartenant  aux  terrains  ter^ 
tîaires.  Il  se  compose  de  grains  de  fer  hydroxydé 
de  grosseur  variable  et  brisés  pour  la  plupart  ;  les 
gros  grains  sont  friables  et  ont  une  couleur  bleuâ- 
tre qui  indique  qu'ils  renferment  plus  d'oxyde  de 
manganèse  que  les  petits.  Sa  poussière  est  d'un 
jaune  brunâtre  foncé,  sans  action  sur  le  barreau 
aimanté.  Il  produit  une  faible  effervescence  avec 
l'acide  nitrique  étendu ,  et  dégage  du  chlore  avec 
l'acide  bydrochlorique.  La  potasse  bouillante  lui 
enlève  une  certaine  quantité  d'alumine.  Lorsqu'on 
le  chauffe  avec  du  nitre  au  creuset  d'argent,  et 
qu'on  reprend  par  l'eau ,  on  obtient  une  liqueur 
sensiblement  colorée  en  jaune,  qui  devient  orangée 
par  l'addition  de  l'acide  nitrique ,  et  verte  quand 
on  la  fait  bouillir  avec  de  l'acide  bydrochlorique, 
ce  qui  prouve  qu'il  renferme  une  trace  d'oxyde  de 
chrome.   . 
L'analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer. 0,4€40 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  .  0,0470 

Acide  phosphonqne.   .....  0,0034 

Argile 0,2640 

Aliunine  soluble 0,0360 

Carbonate  de  chaux 0,0140 

Oxyde  de  chrome trace 

Eau  et  oxygèïie 0,1640 


mm» 


0,9924 

D'après  la  proportion  d'oxyde  de  fer  que  ren- 
ferme ce  minerai,  sa  teneur  en  fer  métallique 
doit  être  de  32, 1 5  pour  cent. 

On  a  déternoiné  la  proportion  d'oxyde  de  man- 
ganèse par  le  procédé  de  M*  Ebelmen ,  en  traitant 
parVacidehychrochlorique,  étenduelbouillant ,  dix 
grammes  de  niinerai  mélangés  avec  cinq  granomes 
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de  fleur  de  soofire  bien  exempt  d'adde  snlfiiriqiie. 
On  a  obtenu  ainsi  o,^*  4^  de  sul&te  de  baryte ,  où 
les  o,^'  087  d'oxygène  de  l'acide  sulfurique  repré- 
sentent l'excédant  de  l'oxygène  de  l'onde  du  mi* 
nerai  sur  celui  du  protoxyde  dissous  par  Tadde.  En 
supposant  l'oxyde  du  minerai  à  l'état  de  peroxydci 
l'excédant  d'oxygène  donne  o,^-  534  de  peroxyde 
correspondant  pour  i  à  0,047  ^^^^J^^  rouge  calciné. 
L'essai  par  la  voie  sèche  a  été  fiiit  avec  : 

10,00  Minerai  cra  correspondaot  à 

minerai  calciné 8,22 

3,03    Carbonate  de  chaux  conte- 

,    nSuitchanz l,7i 

1,07    Silice 1.07 

11,00 

Le  mélange  s^est  très-bien  fondu ,  et  on  a  ob- 
tenu : 

gr. 

Culot  et  Scorie 9,60 

Oxygène 1,40 

sr. 

Fonte 3,28 

Scorie 6,3â 

gr. 
Matières  vitrifiables  insolubles.  .  .    2,64 1 

Fondant  ajouté.    .  .  : ^j^S>     6,32 

Matières  vitrifiables  solubles.  .   .    0,90  j 

La  fonte  du  culot  était  d'un  gris  clair,  à  grains 
fins  et  dépourvue  de  ténacité;  car  sous  le  marteau 
elle  s'est  rompue  très-facilement*  Mise  dans  Ta* 
dde  hydrochlorique,  elle  a  produit  une  odeur  très- 
sensible  d'hydrogène  phospnoré  dû  à  la  forte  pro- 
portion du  phosphore  provenant  du  phosphate  de 
fer  associé  au  mmerai.  La  scorie  était  dun  vert- 
bouteille  foncé ,  compacte  et  bien  vitreuse. 

C'est  à  l'adde  phosphorique,  qui  se  trouve  en 
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asses  grande  quantité  dans  le  minerai  de  Moule- 
mont,  qu'il  &ut  attribuer  le  vice  qu'il  donne  aux 
fontes  et  aux  fers,  car  nous  nous  sommes  assurés 
mi'il ne  renfermait  ni  soufre  ni  arsenic.  Comme  il 
n  existe  aucun  moyen  de  débarrasser  les  minerais 
de  fer  de  l'acide  pnosphorique  qu'ils  contiennent, 
et  que  même ,  lors  de  la  fusion ,  on  ne  peut  em- 
pêcher le  phosphore  de  se  porter  en  totalité  sur 
la  fonte,  quelque  grande  que  soit  la  proportion 
de  castine  employée^  les  laitiers  qui  accompagnent 
les  fontes  les  plus  phosphorées  ne  donnant  à  l'a- 
nalyse aucune  trace  d'adde  phosphorique ,  il  faut 
éviter  de  traiter  à  (jonflandey  le  minerai  du  Mou- 
lemont,  ou  du  moins  on  ne  doit  le  porter  qu'en  très- 
faible  proportion  dans  le  lit  de  fusion  des  autres 
minerais ,  afin  de  ne  pas  trop  altérer  la  bonne 
qualité  des  produits  donnés  par  ceux-ci. 

^"^  Analyse  du  minerai  de  fer  de  Chamsol  (Doubs). 

Ce  minerai  est  employé  comme  fondant  dans  les 
hauts-fourneaux  de  la  compagnie  d'Audincourt , 
qui  sont  alimentés  avec  des  minerais  de  fer  en 
grains  accompagnés  d'argile ,  de  nodules  calcaires 
et  de  petits  cailloux  quartzeux.  On  le  trouve  en 
couche  dans  les  marnes  oxfordiennes  du  deuxième 
étage  du  terrain  jurassique.  Il  ne  subit  aucune 
préparation  et  se  compose  de  petits  grains  de  fer 
nvoroxydéi  disséminés  dans  une  marne  endurcie, 
dun  gris  jaunâtre.  Sa  poussière  est  d'un  jaune 
tirant  sur  le  brun.  U  n'est  pas  atlirable  au  barreau 
aimanté.  L'adde  nitrique  étendu  l'attaque  fadle- 
ment  et  produit  une  vive  effervescence.  L'acide 
kydrocfalorique  exerce  aussi  sur  lui  une  action 
trèa-prompte,  mais  ne  donne  aucun  dégagement 
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de  dilore.  On  s'est  asBoré  qu'il  ne  renfermait  pas 
de  trace  d'acide  phosphonqpe. 
L'analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 0,3260 

Argile 0,0880 

Alumine  soluble 0,0040 

Carbonate  de  chaux.  .  .  •    0,4920 
Eau 0,0800 

0,9900 

D'après  sa  composition,  ce  minei;ai  renferme 
23 ,  83  p.  0/0  de  fer  métallique. 

5^  Analyse  d!une  brique  réfractaire  du  Montèt 

(  Saône-et-Loire  ). 

Les  briques  réfracta^>es  du  Montet  sont  em- 
ployées avec  avantage  pour  la  construction  des 
chemises  des  hauts^foumeaux  et  le  revêtement 
intérieur  des  feurs  a  réverbère  destinés  au  puddlage 
des  fontes  et  au  chauffiige  du  fer  pnddlé.  Elles  sont 
d'un  gris  blanchâtre ,  sonores  et  exemptes  de  toute 
boursouflure.  Leur  pâte  est  entremêlée  de  petits 
cailloux  quartzeux.  Un  morceau  de  ces  briques 
ne  se  ramollit  pas ,  quand  on  l'expose  à  la  plus 
haute  température  des  fours  à  réverbère,  sur  îau- 
tel  d'un  four  servant  au  chauffage  du  fer  puddlé. 

La  brique  soumise  à  l'analyse  avait  la  compo- 
sition suivante  : 

Silice  de  l'argile  et  quartx  mélangé.    0,8100 

Alumine 0,1880 

Oxyde  de  fer.  .  ,  , trace 

0,9980 

6""  Analyse  dune  brique  dite  réfractaire  de 
ISoiron-les-Gràj  (  Haute-Saône  ). 

Cette  brique  avait  été  faite  avec  un  mélange 


DE    VB80I7L.  I9I 

d'argile  de  Noiron-les-Gray ,  provenant  du  ter- 
rain tertiaire  qui  renferme  les  gttes  du  minerai 
de  fer  pisiforme ,  et  de  sable  de  M oissay  (  Jura  ) , 
qui  est  le  détritus  d'un  arkose  du  terrain  houiller 
ancien*  £Ue  était  rougeàtre ,  peu  sonore  et  sans 
boursouflures.  Sa  pâte  renfermait  de  petits  cail- 
loux quartzeux  et  quelques  fragments  de  feldspath. 
Un  morceau  placé  sur  Tautel  d*un  four  à  chauffer 
le  fer  puddlé ,  s'est  fondu  complètement. 

L'analyse  a  donné  : 

Silice  de  l'argile  et  du  feldspath  et  quartz 

mélangé 0,7400 

Alumine  de  l'argile  et  du  feldspath.  •  .  0,1800 

Oxydedefer 0,0560 

Perte. 0,0240 

1,0000 

On  n  a  pas  dosé  l'alcali  j  mais  la  perte  en  repré- 
sente approximativement  la  proportion  ;  c'est  à  sa 
présence  et  i  celle  de  l'oxyde  de  fer ,  qui  forme, 
avec  la  silice ,  un  silicate  très-fusible ,  qu'il  faut 
attribuer  la  fusibilité  de  cette  composition  que  ses 
proportions  de  silice  et  d'alumine  auraient  rendue 
inaltérable  an  feu,  si  ces  deux  substances  eussent 
été  seules. 

7*  Analyse  dun  mélange  de  terres ,  destiné  à  la 
fabrication  de  briques  réfractaires  à  Noiron' 
leS'-Grajr  (  Haute-&iône  ). 

Ce  mélange  avait  été  fait  avec  de  l'argile  et  du 
sable  extraits  sur  le  territoire  de  Noiron-les-Gray 
et  appartenant  au  terrain  tertiaire  qui  renferme 
les  gites  du  minerai  de  fer  pisiforme.  Il  était  gri- 
sâtre et  entremêlé  de  petits  cailloux  quartzeux.  On 
en  a  placé  des  cubes  sur  l'autel  d'un  four  à  chauffer 
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le  fer  puddlé ,  et  la  composition  a  parfaitement 
résisté  à  Faction  du  feu. 

L'analyse  a  donné  : 

Silice  de  l'argile  et  quartz  mélangé.  .  0,8200 

Alumine 0,1200 

Oxyde  de  fer 0,0080 

Eau 0,0500 

0,9980 

Ou  pour  la  même  composition  supposée  privée 
d^eau  : 

Silice  de  l'argile  et  quartz  mélangé.   .  .     0,8649 

Alumine 0,1265 

Oxyde  de  fer 0,0086 

1,0000 

8*  Afialjrse  dune  argile  sableuse  présumée  ré- 
fractaire  de  ]Voiron4eS'Grajr  (Jisiute-Ssione). 

Cette  terre  se  trouve  sur  le  territoire  de  Noiron- 
les-Gray  ,  et  appartient  au  terrain  tertiaire  dans 
lequel  existent  les  gîtes  du  minerai  de  fer  pisiforme. 
Elle  est  de  couleur  grisâtre  et  a  peu  déliant,  par 
suite  de  la  forte  proportion  de  sable  siliceux  dont 
elle  est  mélangée.  Ce  sable  est  à  grains  fins  et 
sans  cailloux  quartzeux.  On  avait  le  projet  de  s'en 
servir  pour  la  construction  de  l'ouvrage  et  du  creu- 
set du  haut-fourneau  de  Noiron ,  si  elle  était  re- 
connue réfractaire.  L'analyse  a  prouvé  qu  elle  de- 
vait effectivement  être  infusible  ;  sa  composition 
était  la  suivante  : 

Silice  de  l'argile  et  sable  mélangé.  .  .  .    0,8840 

Alumine 0,1040 

Oxyde  de  fer 0,0060 

0,9940 
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Cf^  Analyse  et  un  schiste  bitumineux  des  ennrons 
de  Mulhouse  ( Haut-Rhin  ). 

Ce  schiste  bitumineuxa  été  envoyé  par  MM.  Ko&- 
cfalin ,  frères ,  qui  désiraient  savoir  s'il  contenait 
une  huile  propre  à  Tédairaffe,  et  dans  quelle  pro- 
portion. On  le  trouve  près  de  Mulhouse  ^  dans  le 
terrain  tertiaire ,  au  contact  d*un  dépôt  de  lignite 
trop  peu  important  pour  être  exploité.  H  est  bru- 
nâtre ,  a  de  la  consistance ,  et  présente  la  structure 
feuilletée  d'une  manière  très-prononcée.  Sa  pous- 
sière est  grise.  Traité  par  Vacide  nitrique ,  il  pro- 
duit une  vive  effervescence,  avec  dégagement  de 
gaz  nitreux  dû  k  la  pyrite  de  fer  qu  il  renferme. 
Soumis  k  Vaction  de  la  chaleur  dans  une  cornue 
en  verre  placée  au  milieu  d'un  bain  dliuile  ordi- 
naire, il  donne  à  180^  une  huile  jaunâtre  trè»* 
liquide  ;  et  quand  on  le  chauffe  dans  une  cornue 
en  poit^laine ,  à  une  température  plus  élevée,  on 
voit  se  dégager ,  après  la  première  huile ,  plusieurs 
huiles  de  moins  en  moins  liquides,  et  dont  la  cou- 
leur tire  de  plus  en  plus  sur  le  brun,  dégagement 
qui  cesse  à  la  température  du  rouge  sombre ,  et 
se  termine  par  une  huile  très-épaisse,  d'un  brun 
noirâtre.  Le  résidu  de  la  distillation  est  terreux 
et  noir. 

Ce  schiste  est  composé  conmie  il  suit  : 

Argile  et  charbon.  .......  0,5910 

Carbonate  de  chaux! 0,1600 

Sulfure  de  fer(Fe.  S*] 0,0260 

Huiles  diverses.   4 0,1480 

Eau 0,0750 

1,0000 

Le  méknge  dei^  huiles  est  visqueux  et  d'un 
hmn  noirâtre.  Ualcool  en  dissout  une  partie  et 
Tome  Xrill,  i84o,  i3 
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d^yî^pt  Idileux  par  Véddition  de  l'jeaa  qui ,  B^ntm- 
saDt  avec  lui ,  ep  sépare  Fesseoc^  de  Thuile  essen- 
tielle dissoute.  Les  proportions  d'hydrogène  et  de 
eavboB6  ont  été  détennioées  avec  l'appareil  de 
Liebîg;  l'oxygène  «t  Fazote  ont  é1^  dosés  ensemble 
pav  diiférpnce.  he  tube  dont  on  s'e^t  s^rvi  pour  k 
leombustîon  a  reçu ,  aprte  avoir  été  bien  desséché, 
Sf^f  de  chlorate  de  potasse  fondu  qui  avaient  été 
xnélangéB  avec  a/jf^-  environ  d'oxyde  de  cuivre  cal^ 
emëau  préalable  et  encore  chaud ,  puis  un  mé* 
httgQ  intime  de  35  centigrammes  d'huile  avec 
70  grammes  envipcm  d'oxyde  de  cuivre ,  et  par- 
dessus le  tout,  nne  colonne  d'oxvde  de  cuivve  seul, 
allant  jusqu'à  4  centimètres  du  bouchon.  On  avait 
eu  soin  d'envelopper  d'une  feuille  de  clinquant 
hi  partie  du  tube  renfermant  l'oxyde  de  cuivre 
seul ,  afin  de  diminuer  les  chances  de  faire  crever 
le  tube.  On  a  obtenu  ainsi  pour  la  composition 
àa  mélange  huileux  : 

Hydrogène 0,0901 

Carbone 0,7910 

Oxygène  et  azote 0,1189 

1,0000 

Ge  mélange  d'huiles  contient  moins  d'hydre*- 
gène  que  les  liuiles  provenant  des  graines  oléagi- 
neuses qui  sont  employées  pour  la  préparationi  da 
gaz  destiné  à  Téclairage  ;  cependant  il  produirait 
plus  de  substances  gazeuses  combustibles  (hydro- 
gène libre,  hydrogène  carboné^  oxyde  de  carbone) 
que  les  houilles  les' plus  riches  en  hydrogène  qui 
sont  1^  plas  propres  à  l'éclairage,  puisqu'elles  ne 
renferment  que  5  à  6  p.  0/0  a  hydrogène ,  avec 
Il  à  I a  p.  0/0  d'oxygène  et  d'tzote.  Mais  ces  gaz 
auraient  le  grave  inconvénient  d'être  accompagnés* 
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d'hydrogène  aulfuré  modait  par  la  décompo^tîOB 
du  sulfure  de  fer,  et  a  acide  carbonique  donoé  par 
le  carbonate  de  chaux  ;  et  il  setait  nécesBaire,  pour 
les  en  débarrasser  en  grand»  que  l'appareîl  de  prof 
doction  des  gaz  fut  pourvu,  conouoe  ceuic  dana  lesr 
quels  on  distille  les  houilles  sulfiireaaesi  d'un 
aépurateur  renfermant  du  foin  humecté  d'eau  de 
chaux.  £n  outre ,  ou  n'extrairait  du  schiste  la  to- 
talité des  différentes  huiles  qu'il  peut  donner,  qu'en 
le  chauffant  au  rouge  i  opération  qui  devrait  se 
iaire  dans  des  cylkiares  en  fcMile,  et  qui  ne  serait 
avantageuse  qu'autant  que  le  schiste  pourrait  être 
obtenu  à  très-bas  prix,  et  tpie  le  combustible  dont 
on  ferait  usage  pour  sa  distillation  reviendrait  à 
bon  marché. 

Sur  la  composition  comparée  de  quelques  fontes 
obtenues  au  charbon  ou  au  bois,  à  F  air  froid 
ou  à  Pair  chaud. 

Im  fontes  destinées  à  la  fabrication  du  fer  scmt 
affinées  dans  les  foyers  d'affinerie  au  moyen  du 
combustible  végétal ,  par  trois  procédés  qui  con- 
stituent les  méthodes  comtoise ,  champenoise  et 
bourguignonne ,  lesq&elles  diffèrent  notablement 
k  raisao  de  la  nature  particulière  des  fiontes  sou- 
mises à  l'affinage.  Dans  la  méthode  comtoise ,  on 
&it  usage  ordinairenifent  de  fontes  grises  dont  la 
fiision  et  le  passage  à  l'état  ferreux  s  opèrent  diffi- 
cilement; dans  la  méthode  champenoase,  on  traite 
àe&  fontes  truitées  qui  fondent  assea  facilement  et 
donnent  une  matière  ferreuse ,  dont  l'épuration 
s'effectue  sans  grandes  difficultés;  enfin ,  dans  la 
méthode  bourguignonne,  on  emploie  dîet  fontes 
Manches  qui  sbnt  &ciles  à  fondre  et  à  convertÎF  en 
&r.  NcNis  avcms  pensé  que  la-dét^minatiim  de  h 
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eompofiitioD  chimiqtie  do  type  des  fontes  affinées 
dans  chaque  méthode ,  offrirait  de  l'intérêt ,  en  œ 
qu'elle  ferait  connaître  les  causes  de  leur  fusibilité 
plus  ou  moins  grande,  et  de  leur  prédisposition 
variable  au  passage  à  l'état  ferreux  y  d'où  dépen- 
dent principalement  les  différences  des  trois  pro- 
cédés d'aflBnage. 

Gomme  on  a  reconnu  que  les  fontes  provenant 
des  hauts-fourneaux  dans  lesouels  on  ]ance  de 
l'air  chaud  ,  se  comportent  à  r  affinage  différem- 
ment des  fontes  obtenues  par  la  fusion  des  mine- 
rais dans  les  hauts-fourneaux  soufflés  à  l'air  froid, . 
il  existe  chez  les  maîtres  de  forges  beaucoup  de 
répugnance  pour  l'emploi  des  fontes  à  l'air  chaud. 
En  effet ,  ces  fontes  fondent  en  cénéral  plus  dif- 
ficilement que  les  fontes  à  l'air  froid ,  et  la  ma- 
tière ferreuse  qu'elles  produisent  se  coagule  et  s'é- 
pure plus  lentement.  Ou  peut  néanmoins  en  re- 
tirer de  bon  fer ,  pourvu  qu'on  change  le  mon- 
toge  des  foyers ,  et  qu'on  modifie  un  peu  le 
procédé  d'afimage;  mais,  quoi  qu'on  fasse,  on  ne 
peut  les  affiner  avec  autant  d'économie  que  les 
fontes  à  Fair  îrùxà  ^  les  consommations  de  fi>nte 
et  de  combustible  étant  toujours  plus  grandes 
pour  la  même  production  en  fer.  C'est  ce  qui  ex- 
plique la  défiiveur  des  fontes  à  l'air  chaua.  D'un 
autre  côté ,  on  a  remarqué  que  les  fontes  données 
par  les  hauts^foumeaux  qui  sont  soufflés  à  l'air 
chaud ,  et  dans  lesquels  on  porte  du  bois  vert  ou 
desséché  y  s'affinent  avec  le  même  avantage  que 
les  fontes  à  l'air  froid ,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  modifier  aucunement  le  montage  des  foyers 
ou  le  mode  d'affinage.  En  conséquence  ,  il  nous 
a  paru  intéressant  de  déterminer  la  composition 
dùnodque  des  fontes  obtenues  à  l'air  chaud ,  les 


DE   YBSOUL»  ig'J 

haut»-fourneaux  consommant  du  charbon  seul , 
un  mélange  de  charbon  et  de  bois ,  ou  du  bois 
seul ,  afin  de  comparer  celte  composition  avec 
celle  des  fontes  à  Tair  froid  ,  et  de  rendre  raison 
des  différences  ou  des  similitudes  de  leur  manière 
d'être  dans  les  foyers  d'affinerie. 

Le  tableau  suivant  présente  les  résidtats  des 
dix  analyses  que  nous  avons  faites. 
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J^  I.  Fonte  grise  de  Montureux    (  Haute- 
Saône  ),  obtenue  au  charbon  de  bois  et  à  If  air 
froid. 

Cette  fonte  résulte  du  traitement  de  minerais 
de  fer  en  grains  appartenatit  aux  terrains  tertiaires 
et  au  terrain  diluvien.  Elle  est  grise,  à  gros  grains 
entremêlés  d'un  grand  nombre  de  lamelles  de 
sraphîte,  très-douce  à  la.  lime  et  au  burin.  Sous 
le  marteau,  elle  s'aplatit  avant  de  se  rompre.  Elle 
donne  d'excellent  fer,  qui  sert  à  la  fabrication  de 
la  tôle. 

On  a  déterminé  la  proportion  du  carbone  libre 
et.du  carbone  combiné  ^  au  moyen  ducbrômate 
de  plomb  et  du  cblorate  de  potasse  employés  sui- 
vant le  procédé  indiqué  par  M^  Regnault  dans  lé 
tome  XV  des  Aimales  des  mines.  Le  carbone  libre 
et  la  silice  correspondant  au  silicium  ont  été  ob- 
tenus en  attaquant  la  fonte  par  Tacide  hydrocblo- 
rique  pur  étendu  d'eau. 

iHT"  :i .  Fonte  grise  de  Cten^al  (Doubs) ,  obtenue 
au  charbon  de  bois  et  à  Fait  froid* 

Cette  fonte  provient  de  la  fusion  de  minerais 
de  fer  en  grains  appartenant  aux  terrains  tertiaire 
et  diluvien ,  et  du  minerai  de  fer  oolithique  en 
roche  de  Laissey,  situé  dans  la  partie  inférieure 
du  i*'  étage  du  terrain  jurassique. 

Le  haut-fourneau  roulant  à  Tair  froid  ^  le  vent 
est  lancé  sous  une  pression  de  5  centiqiètr^ .  de 
mercure,  par  une  buse  unique  de  5o  millimètres 
de  diamètre.  On  y  passe  20  chargés  en  i  a  Leiires, 
et  chaque  charge  se  compose  de  : 

Ghatbon  ,  5  rasses  fitisant  ensemble  iyS  Ittètre 

enbe  et  pesant.  . .  .  é  ^ 119  . 


\ 
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k.     * 

Îen  grains  9  5  3y4  congés  faisant  en- 
semble 0^^,098  et  pesant 178 
en  roche  de  Laissey ,  2  congés  faisant 
ensemble  0*^038  et  pesant.  ...       60 
Gastine,  3/4  congé  cubant  0*^,012  et  pesant.  .       18 
Cette  charge  rend  75  à  78l'«  de  fonte. 

La  fonte  de  Clerval  obtenue  au  charbon  et  à 
Tair  froid  est  grise ,  à  gros  grains ,  pénétrée  d'un 

Srand  nombre  de  lamelles  de  graphite  et  très- 
ouce.  Une  partie  est  coulée  en  gueuses  qui  don- 
nent de  bons  fers  pour  tréfilerie  ;  une  autre ,  en 
objets  de  mQulerie. 

Lie  carbone  libre  et  le  carbone  combiné  ont  été 
dosés  ensemble  au  moyen  de  Tacide  carbonicpie 
produit  par  Fattaque  ayec  le  chrômate  de  plomb 
et  le  chlorate  de  potasse ,  et  leurs  proportions  rela- 
tives ont  été  déterminées  en  traitant  la  fonte  par 
l'acide  hydrochlorique  pur  et  étendu. 

iV^  3.  Fonte  traitée  de  Cirey  (Haute-Marne) , 
obtenue  au  charbon  de  bois  et  à  Voir  froid. 

Cette  fonte  provient  de  la  fusion  de  ininerais 
de  fer  en  plaquettes  géodi<]ues  et  en  oolitbes  nxi- 
liaires  situés  dans  le  terrain  néocomien.  Elle  est 
traitée,  c'est-à-dire  blanche  avec  petites  taches 
grises,  à  grains  fins  et  serrés.  Elle  se  laisse  limer 
et  .buriner  difficilement.  Le  marteau  ne  l'aplatit 
pas  sensiblement  avant  de  la  rompre.  Elle  donne 
les  fers  de  bonne  qualité  dits  demi-roche. 

Comme  on  n'a  pu  en  obtenir  de  la  limaille,  on 
Fa  réduite  en  petib  fragments  qu'on  a  attaqués 
par  le  brome ,  pour  dissoudre  le  fer  et  le  manga- 
nèse. Le  résidu,  composé  de  tout  le  carbone  et  de 
la  silice  oorreapondant  au  silicium,  a* été  pesé, 
après  avoir  été  nien  séché  k  la  flamme  d'une  lampe 
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k  esprit-de^viû.  Enle calcinant,  onaeu  la  silice,  et 
ensemble,  par  différence,  le  carbone  libre  et  le  car- 
bone cooiDiné  qu'on  a  dosés  en  obtenant  le  car- 
bone libre  par  l'adde  hydrochlorique. 

i\^"  4-  Fonte  blanche  de  Louvemont  (  Haute- 
Marne  ) ,  obtenue  au  charbon  et  à  l'air  froid. 

Cette  fonte  résulte  du  traitement  d'un  minerai 
de  fer  en  oolithes  miliaires  situé  dans  le  terrain 
néocomien.  Elle  est  blanche,  presque  compacte 
et  d'une  structure  un  peu  rayonnée.  La  lime  et  le 
burin  ne  lattaquent  pas;  le  marteau  la  brise  faci- 
lement sans  Taplatir.  Elle  donne,  par  le  puddlage, 
les  fers  de  :x*  qualité  dîx&fers  de  Champagne  à 
la  houille. 

Le  fer  a  été  séparé  par  le  brome,  et  le  carbone 
libre  par  Tacide  hydrochlorique. 

iV*  5.  Fonte  blanche  de  Rochi^illiers  (Haute- 
Marne),  obtenue  au  charbon  et  à  t air  froid. 

Cette  fonte  provient  de  la  fusion  d'un  minerai 
de  fer  oolithique  situé  dans  les  marnes  oxfor- 
diennes  du  terrain  jurassique ,  et  d'un  minerai  di*^ 
lavien  dû.  au  déplacement  du  premier  à  l'époque 
diluvienne*  Elle  est  compacte ,  d'une  texture  un 
peu  radiée  et  d'un  aspect  argentin.  Elle  résiste 
comjdétement  à  Taction  de  la  lime  et  du  burin; 
elle  se  brise  très-facilement  sous  le  marteau»  Elle 
donne ,  par  l'afBnaçe  au  charbon  de  bois ,  les  fers 
de  bonne  qualité  m^fers  de  Bourgogne. 

On  a  employé  le  brome  pour  doser  ensemble 
le  carbone  libre  et  le  carbone  combiné  dont  les 
proportions  relatives  ont  été  déterminées  en  atta- 
quant la  fonte  par  l'acide  hydrochlorique. 
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N*  6.  Fonte  grise  de  Cletvat  (Doubs) ,  obtenue 
au  chaivon  de  bois  et  à  Pair  chaud. 

Cette  fonte  provient  des  mêmes  mmërais  que 
ceux  employés  dans  le  roulement  à  l'air  froid; 
maifl  la  charge  a  k  coniposition  suivante  : 

k. 

Charbon,  5  rasses  £dsant  ensemble  1/2  mètre 

cube  et  pesant.  .  .  i 112 

)en  grains, 6 1/2  congés  faisant 0*^,1  11 
en  roche  de  Laissey ,  3  congés  faisant 
0"^057  et  pesant 90 

Gastfaie^  8/4  congé  cubant  0»",  12  et  pesant. .  .      18 

On  passé  ao  charges  en  i5  heures,  et  chaque 
charge  produit  90  à  9^  kilôg.  de  fonte. 

L'air  est  lancé  à  la  température  de  184  d^rés 
deùtigrades  et  souâ  une  pression  dé  4>5  centiinètres 
de  mercure ,  par  une  buse  de  56  millimèftres  de 
diamètre. 

Cette  fonte  est  grise ,  à  grains  moyens  accompa- 
gnés de  beaucoup  de  lamelles  de  graphite,  extrê- 
mement tenace  et  aussi  douce  que  la  fonte  à  Fair 
froid,  dont  elle  ne  difi^re  qu'en  ce  que  la  couleur 
tire  un  peu  sur  le  noir  et  que  les  grains  sont 
moins  gros.  Elle  a  d'ailleurs  les  mêmes  emplois» 

On  a  déterminé  ensemble  le  carbone  libre  et 
le  carbone  combiné ,  au  moyen  du  chromate  de 

flomb  et  du  chlorate  de  potasse ,  et  l'attaque  par 
acide hydrochlorique  lésa  frdt  doser  séparément. 

N*  7.  Fonte  grise  de  Clerval  f Doubs),  obtenue 
à  Tair  chaud ^  avec  un  mélange  de  charbon  de 
bois  vert. 

Les  mêmes  mmeraii  qui  sont  employés  dana 
le  rouleitteni  au  ehaiboa  seul  alîmeatent  le  haut- 


fourneau  de  Clerval  quand  il  consomme  du  char- 
bon et  du  bois  vert  ;  mais  la  charge  a  la  composi- 
tion suivante  : 

k. 

Charbon ,  4  rasses  faisant  ensemble  |  de  mètre 

cube  et  pesant. 89 

Bois  yerty  1  rasse  faisant  7'^  de  mètre  cube  et 

pesant 30 

(en  grains,  5 1/2 congés  faisant  Oi°c^093 
et  pesant 168 
en  roche  de  Laissey ,  3  congés  faisant 
0mc,057  et  pesant 90 

Gastine,  3/4  congé  cubant  0<>^%012  et  pesant. .  .      18 

Oni  fait,  en  i4  heures,  20  de  ces  charges  qui 
produisent,  chacune,  80  à  82  kilog.  de  fonte. 

Uair  est  lancé  à  la  température  de  184  degrés 
centigrades  et  sous  une  pression  manométrique 
de  4^^  centimètres  de  mercure ,  par  une  buse  de 
56  millimètres  de  diamètre. 

La  fonte  a  les  mêmes  caractères  extérieurs  que 
Ja  fonte  à  lair  froid  ;  elle  est  grise ,  à  gros  grains 
entremêlés  d'un  grand  nombre  de  lamelles  de 
graphite.  Elle  est  d'ailleurs  très-facile  à  limer  et 
à  buriner,  et  elle  prend  l'empreinte  du  marteau 
ayant  de  se  rompre.  On  la  coulé  aussi  en  partie 
en  gueuses ,  en  partie  en  objets  moulés. 

L'analyse  a  été  faite  comme  pour  les  deux 
autres  fontes  de  la  même  usine. 

N*  8.  FoîUe  noire  d^AuéUncourt  (Doubs), 
obtenue  au  bois  wrt  seul  et  à  t air  chaud. 

Trois  sortes  de  mineraiis  produisent  les  iobtes 
d'Audincourt ,  savoir  s  des  noinerais  hydroxydés 
en  grains  proyenant  des  terrains  tertiaire  et  dilu- 
^en ,  un  minarai  hydroxy  dé  oolithique  situé  danè 
les  marnes  oxfordieunes  du  deuxième  étage  du 
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terrain  jurassique ,  et  un  minerai  de  fer  oligiste 
situé  en  filons  dans  le  terrain  de  transition.  Une 
petite  quantité  de  scorie  de  forge  est  en  outre 
ajoutée  à  ces  minerais ,  pour  ennchir  leur  lit  de 
fusion. 

Le  haut-fourneau  d'Audincourt  a  roulé  pendant 
deux  mois  et  demi  en  i  SSg ,  en  ne  consommant 
que  du  bois  vert  flotté,  et  en  recevant  de  l'air 
chauffé  à  36o  degrés  centigrades.  Cet  air  était  lanoé 
sous  la  pression  de  5,5  centimètres  de  mercure , 
par  une  buse  de  63  millimètres  de  diamètre.  La 
dbnsommation  moyenne  par  i.oopkiL  de  fonte 
était  la  suivante  : 

k. 

Bois  vert  flotté,  10*^,52  pesant  environ 345 

il  en  grains,  lii^^^O  pesapt.  .....  2800 
oolithique,  Oo^^'ylOS  pesant 174 
'oligiste,  Oo'^'fOSO  pesant 156 
orge ,  0«n«,068  pesant 148 

Castiue,  0^0,26  pesant 400 

La  production  mensuelle  s'est  élevée  à  1 1 6.oook« 
de  fonte  en  gueuses ,  avec  laquelle  on  a  fabriqué 
des  fers  de  première  qualité  pour  tôle  et  tréfilerie. 

La  fonte  noire ,  soumise  à  Tanalyse ,  avait  été 
obtenue  après .  un  dérangement ,  quand  on  avait 
diminué  la  charge  en  minerais  pour  remettre  le 
fourneau  en  bonne  allure.  Elle  est  à  gros  grains 
accompagnés  d'une  multitude  d'écaillés  de  gra- 
phite ,  extrêmement  douce  et  douée  d'une  grande 
ténacité  j  le  marteau  ne  pouvant  la  rompre  que 
très-difficilement. 

On  a  employé  le  chrômate  de  plomb  et  le 
chlorate  de  potasse  pour  déterminer  la  quantité 
de  carbone  libre  et  ae  carbone  combiné ,  qu'on  a 
dosés  respectivement  en  attaquant  la  fonte  par 
l'acide  hydrochlorique  pur  et  étendu. 
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N"  9.  Fonte  grise  dAudincourt  (Doubs), 
obtenue  aubois  i^ert  seul  et  à  F  air  chaud. 

Cette  fonte  était  produite  quand  le  haut-four- 
neau d'Âudincourt  avait  une  bonne  allure.  Elle 
est  d'un  gris  clair ,  à  grains  moyens  et  serrés,  ho- 
mogène y  très-  douce  et  extrêmement  tenace.  On  la 
préfère  à  la  précédente  pour  TaiEnage ,  par  la 
raison  qu  elle  est  plus  fusible  et  qu'elle  passe  plus 
promptement à  l'état  ferreux. 

On  a  aussi  employé  le  chrômate  de  plomb  et 
le  chlorate  de  potasse  pour  déterminer  le  carbone 
libre  et  le  carbone  combiné  qui  ont  été  dosés  res- 
pectivemei^t  au  moyen  de  l'acide  hydrochlorique. 

H""  10.  Fonte  blanche  dAudincourt  (Doubs), 
obtenue  au  bois  vert  seul  et  a  îair  chaud. 

Cette  fonte  était  donnée  par  le  haut  -  fourneau 
d'Audincourt  y  soit  lors  des  dérangements  pro- 
duits par  des  chutes  de  mine ,  soit  lorsqu'on  y 
portait  trop  de  minerais.  Ellle  est  blanche,  à 

Îrains  fins  et  serrés ,  d^une  texture  un  peu  radiée, 
la  lime  et  le  burin  Tattaquent  difficilement.  Le 
marteau  la  rompt  aisément  sans  l'aplatir.  Elle 
donne  par  l'affinage  des  fers  de  moins  bonne  qua- 
lité que  la  précédente ,  lorsque  les  feux  d'affinerie 
ne  sont  pas  montés  d'une  manière  particulière, 
attendu  qu'elle  passe  trop  promptement  à  l'état 
ferreux  dans  les  feux  ordinaires. 

On  s'est  servi' da  brome  pour  doser  ensemble  le 
carbone  libre  et  le  carbone  comJdiné,  et  de  l'acide 
hydrochlorique  pur,  pour  déterminer  leurs  pro- 
portions relatives. 

Observations. 

lies  conséquences  suivantes  ^  qui  sont  fort  im- 
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portantes. pour  les  opérations  sidérurgiques  faites 
en  grand ,  peuvent  être  déduites  des  résultats  cpii 
précèdent  : 

I*  Les  fontes  provenant  des  hauts-fourneaux 
soufflés  à  Fair  froid  et  alimentés  avec  le  charbon 
de  bois,  contiennent  d'autant  plus  de  carbone  libre 
et  de  siliciure  de  fer,  et  d'autant  moins  de  car- 
bone combiné,  qu'elles  sont  plus  grises J  d'où  il 
résulte  que  la  fusibilité  des  fontes  et  leur  prédis- 
position à  l'affinage  sont  en  raison  directe  de  leur 
teneur  en  carbone ,  et  en  raison  inverse  de  leur  pro- 
portion de  carbone  et  de  siliciure  de  fer  ; 

a"*  Les  fontes  à  l'air  chaud  contiennent  moins 
de  carbone  combiné  et  plus  de  carbone  libre  et 
de  siliciure  de  fer ,  que  les  fontes  à  l'air  fro^d  de 
mêrne  apparence;  composition  difiérente  qui  ex- 
plique pourquoi  elles  fondent  plus  difficilement 
que  celles  -  ci  et  produisent  une  matière  ferreuse 
dont  la  coagulation  et  l'épuration  sont  plus  lentes; 

3"  Les  fontes  provenant  des  hauts  -  fourneaux 
soufflés  à  l'air  chaud  y  qui  sont  alimentés  en  totalité 
ou  en  partie  avec  du  bois  vert ,  ont  la  même  com- 
position chimique  que  les  fontes  à  l'air  froid  de 
même  apparence,  de  sorte  qu'il  est  utile  de  porter 
du  bois  vert  dans  les  hauts-fourneaux  travaillant 
en  fontes  en  gueuses.  Le  soufflage  à  l'air  chaud  y 
procure  les  avantages  que  l'on  obtient  dans  les 
nauts-fourneaux  produisant  des  fontes  de  mou- 
lage, notamment  une  économie  de  12  p.  0/0  au 
moins  sur  la  quantité  de  combustible  consommé 
à  l'air  froid ,  et  une  plus  grande  portée  en  minerais 
de  qualité  médiocre ,  et  d'autre  part  l'emploi  du 
bois  en  nature  donne  aux  fontes  obtenues^  proba- 
blement par  l'abaissement  de  température  qui  en 
résulte  dans  la  cu^  ,  la  propriété  de  se  comporter 
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à  FaiBnage  comme  les  fontes  à  Tair  froid ,  qui 
sont  celles  qu'  on  iiffine  avec  le  plus  <f  avantage , 
tant  à  Tair  froid  qu'à  Tair  chaud. 

tRATAim  BB  M.    BBBtlOSN. 

Analyse  élémentaire  de  quelques  bitumes 

minéraux. 

Les  résultats  de  ces  analyses  sont  consignés  dans 
la  troisième  livraison  des  Annales  des  mines 
pour  1839. 

ÀKAtTsés    D£   HIMBRAIS   DB    FBR. 

Analjse  du  minerai  de  fer  du  Gros-Bois , 
commune  de  Pesmes  (  Haute-Saône  ). 

Ce  nùner^à ,  qui  aj^rtient  à  la  f(»mation  du 
minerai  de  fér  pjsîforme ,  est  en  grains  bien  ronds^ 
dont  la  grosseur  ne  dépasse  pas  celle  d'un  poist 
Sa  poussière  est  d'un  jaune  brun  ;  il  ne  renferme 
pas  notablement  de  grains  magnétiques.  Il' a 
donné  à  l'analjse  les  résultats  suivants  : 

Perte  au  feu  (eau  et  oxygène).  0,162 

Argile 0,094 

Peroxyde  de  fer 0,682  Fer  métallique.  0,473 

Oxyde  ronge  de  manganèse.  0,012 

Oxyde  de  ehrâme trace 

Alumiae  soluble 0,048 

Garbopate  de  chaux trace  , 

0,998  ' 

Essai  par  çoîe  sèche .  \ 

On  a  mêlé  : 

tO    minerai  cru...  minerai  calciné.    8^88 

i,50auartzen  poudre 1,50 

2      (ia^rboMte  chaux.. •  chaux.  .  .    1,12 

Total  des  matières  finies,  11,00 
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L'essai  a  bien  fondu. 

Le  culot  et  la  scorie   pesaient.  .  •  •  9,(06 

Oxygène 1,94 

Fonte 4,50  )  ^  ^ 

Scorie.    .   ..........    4,56j  ' 

Matières  insolubles 0,94] 

Fondant  ajouté 2,62  [  4,56 

Matières  solubles  vitrifiables.    1 ,00  ] 

La  fonte  était  blanche ,  fragile  et  trè^boursou- 
flée.  La  scorie  était  pierreuse  ^  à  cassure  résineuse, 
d'un  gris  olivâtre;  elle  devait  contenir  environ 
0^,34  de  protoxyde  de  fer  ou  7  p.  0/0.  La  qua- 
lité de  la  fonte  obtenue  tient  évidemment  à  ce  qae 
la  scorie  est  restée  chargée  de  protoxyde  de  fer. 

Le  minerai  du  Gros-Bois  est  l'objet  d'une  ex- 
ploitation importante.  Les  fontes  qu  il  donne  sont 
de  première  qualité  pour  l'affinage.  On  voit ,  d'a- 
près sa  composition ,  qu'il  doit  être  fondu  avec  des 
minerais  un  peu  siliceux. 

Essai  du  minerai  de  la  Foucheroite  (Meuse). 

Ce  minerai  a  été  remis  au  laboratoire  par  Tua 
des  propriétaires  du  haut-fourneau  de  Treveray 
(  Meuse  )  dans  lequel  on  l'emploie.  Il  se  compose 
de  petits  grains  ooUthiques,  mêlés  de  fragments 
irréguliers  d'hydroxydé  de  fer  géodique.  Il  ne  con- 
tient pas  de  calcaire,  ni  de  grains  magnétiques; 
Tacide  faydrochlorique  l'attaque  avec  un  raible 
dégagement  de  chlore.  Essayé  avec  lenitre^il 
n'a  pas  donné  d'indice  d  oxyde  de  chrome.  La  po- 
tasse bouillante  lui  enlève  une  certaine  quantité 
d'alumine. 

i^  Il  perd  par  calcination 0|i5a 

de  son  poids.    . 

2*"  n  laisse  dans  l'adde  hydrochlorique.  o^\']2 
d'argile. 
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On  a  mêlé  : 

f  0       minerai  cru« . .  minerai  calciné .    8,48 

0,90  quartz  en  poudre. 0,90 

1,90  carbonate  dechaux^..  chaux.     1,07 


• 


10,45 

L'esaii  a  bien  fondu ,  on  aobtena: 

Fonte '«")     ^mM^'^f 

Scorie.    .  : »>2}     •^'J.^ 

Oxygène •  .  .  .  .    1,W 

Résidu  insoluble %^\ 

Fondant  sgouté .  1,97  f     4,42 

Matières  solubles  vitrifîables.  0,73 

! 

La  fonte  était  grise ,  tachetée  de  quelques  mou- 
ches de  fonte  blanche ,  à  graius  fins  et  très-tenace. 
Elie  s^ aplatit  sous  le  marteau  avant  de  se  rompre. 
La  scorie  était  vitreuse ,  un  peu  bulleuse  et  a  un 
vertdair. 

Dans  un  premier  essai,  fait  sur  lé. minerai  de 
la  Foucherotte,  avec  addition  de  5  p.  o/o  de 
quartz  et  de  1 6  p.  o/o  de  carbonate  de  chaux ,  on 
n'a  obtenu  qu'une  masse  fortement  agglomérée, 
présentan);  une  grande  cavité  à  son  centre.  Le  rm- 
néiai  essayé  ne  doit  donc  être  fondu  qu'avec  l'ad- 
dition d'un  minerai  ou  d'un  fondant  très-siliceux. 

Analyse  de  quatre  minerais  de  Jer  employés 
dans  le  haut-fourneau  de  Montureux  (Haute- 
Saône).    . 

Le  tableau  suivant  renferme  les  résultats  de 
Fanaljse  de  ces  minerai». 

r<m*  KVUÎy  i84<K  i4 


i . 
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i""  Minerai  exploité  dans  la  réserve  des  bojs 
communaux ,  à  la  profondeur  de  8  à  i2  j^ètres. 
On  l'appeUe  mine  grise ,  à  pause  des  noyaux  plus 
ou  moins  volumineux  dé  cdcàires  marneux  aont 
il  est  mélangé.  La  formation  de  ces  parties  cal- 
caires paratt  contemporaine  c}e  celle  cbx  minerai 
dont  elles  empâtent  souvent  de»  grains.  Le  ter- 
rain qui  renferme  la  couche  d'argile  avec  grains 
de  minerai  doit  être  rapporté  à  l'étage  tertiaire 
moyen ,  car  on  y  frouve  des  dents^et  des  ôsse^ 
ments  ^  mastodtontes.       '^         "  '   "    ^^   ^^ 

2""  Minerai  provenant  des  champs  de  Montu- 
reux,  lavé^u  pato^il^t  ç|m  déf^f  d^H^trfoof- 
«eau.  On  le  désigne  souslp  ipflqi  ^e  ifiinfi  r<>«^ , 
par  opposition  avec  le  prec^dent^  Il  ne  renferme 
nas  une  trace  de  calcaire.  D  est  à  remarque):  q»« 
la  mine  rouge  se  trouve  tràjôurs  &'  une  mBîé  dis- 


P?  TBJfiq^,  ail 

fiPfl^WWte  S"  terntô.iFp  de  MQntitœuç,  ^  ^j^g 
JamiDpffi%  êo}^  ^  9iine  fsugg.  Uegjp  ^çn»jèFg 
YSP^fp  ^e  minçrfti  JjawU  pçgyfifflF  ^u  SNnS«)f)rr 
meot  des  mines  grises ,  dont  toutes  }^  fi^fw) 
calcaires  auraient  été  enlevées.  La  nature  de  Ta 
cave  qui  a  produit  ce  résultat  est  assee  di0eile 
à  préciser.  Toutefois ,  si  I^n'  considère  que  les 
terres  végétales  renferment  ^  g^^l^fd  ^e^  ^Is 
solubles  où  la  chaux  es\  owiiilb^npj^  fixgç  f^  4g^4flf 
oi^niques,  ou  avec  V^cide  ifîûîg|:}^  ffîF^^  9^^ 
dépens  des  éléments  de  1  atmosphère  ;  et  si ,  a  un 
autre  côté,  on  remiarque  quelles  mines  rouges 
sont  toujours  rapprochées  de  \^  9W^%Qfi  du  sol , 
on  pourra  en  tirer  la  conclusion  qui  a  été  présentée 
tout  kHieure.  Ce  changement  dés  mines'grises  eq  ' 
mines  rouges ,  par  suite  de  la  dissolution  p^oere^- 
sive  du  calcaire  qu'elles  renfeoiuiifiAt  >  Q^  HH  fait 
qui  mérite  d'être  remarqué  et  don^  les  cpp^é? 
quences  gécdogiques ,  iqu  u  ne  convient  p^  4fi  dét 
velopper  ici ,  ne  sont  pas  sans  importance. 

S""  Minerai  de  lUgniJ  9  provenant  des  lavoirs  ^ 
bras  (i|e  cette  localité.  Le  lavage  de  ce  minerai  es| 
moins  parfait  que  celui  du  précédent ,  il  se  pré^ 
sente  en  grains  plqs  gros  et  de  forme  irr^ubèrç^ 
D  sert  de  fondant  aux  '  autres  minerais  qui^  son| 
plus  alumineox. 

4""  Minerai  lavé  au  patoiiillct  de  Bouhaasat  pro- 
tenant  du  terriloire  de  cette  oonuoune.  Il  présenta 
k  teès-peii  près  les  màm«p  oanu^tèim  <fuç  le  psé^ 
oédent,  et  il  appartient  au  mên^e  texrain* 

lia  propoitiQn  d'hydrate  d  alumine  coatentt 
dutt  çhacuii  de  ces  mineraîs ,  varie  dana  le  màxMi 
KDS  que  celle  du  peirox^de  de  fec^  et  pfur  faoïiaén 
ipead  en  aena  inverse  de  la  prcyortinn  fl'aqgito 
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On  peut  remarqaer  aussi  qne  la  quantité  d'eaa 
abindonnée  par  calcination  est  d'autant  plus 
grande  que  le  minerai  est  plus  alnmineux,  fût 
que  la  composition  de  l'hydrate  d'alumine  explique 
facilement. 

analyse  de  deux  minerais  de  fer  de  la  commune 

deGranvelte. 

Ces  minerais  ont  été  remis  au  laboratoire  par 
un  propriétaire  de  Grandvelle. 
*    lis  ont  donné  à  l'analyse  : 


DÉSIGNATIOIV. 


•  »  •   • 


mm^ 


■"  ■'*n^!>rH'" 


>  >  •  I  : 


E«ii.   .  .  .  .  : 

Peroxyde  de  fer 

Oxyde  rooffe  de  flUDginite.  . 
Oxyde  de  elir6ae.  ...... 

Alomine  solablc 

le  et  table 

U  de  chamr.    •      .  • 


er  raétalliqne.  .  .  « 


FKEt 

da  ▼illaçc. 


o,l5o 
0,648 
0,008 
trace. 
0,070 
0,114 
o,oio 


1,000 


o45a 


da  Peroot. 


o,ti6 

0.303 

o,o3o 
tftce. 

0,023 

o,536 


0,996 


0,910   I 


-  i""  Minerai  exploité  prés  du  village  de  Grand- 
▼elle.  Il  forme  des  amas  discontinus  d'une  CiiU^ 
étendue ,  à  une  petite  profondeur  au-dessous  de 
la  surface  du  sol  ;  il  se  compose.de  grains  Uen 
ronds,  dont  la  fitrosseur  ne  dépasse  pas  celle  d'un 
pois,  n  ne  renferme  pas  notablement  de  grains' 
majgnétiques.  Pn  prétend  qu'il  est  cuivreux,  h 
n'ai  pu  y  reconnaître  la  présence  du  cuivre.  Il  est 
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assez  vraifiemblable  que  les  minerais  regfàr^és 
comme  cuivreux  sont  ceux  qui  condennânt  de^ 
petits  noyaux  de  pyrite  de  fer,  que  les  ouvriers 
confondent  avec  le  cuivre. 

3*  Minerai  exploité  près  du  Pernot.  Ce  minerai 
est  en  gros  grains   de   forme   irrégulière.   On 
l'exploite  à  une  faible  profondeur  au-dessous  de 
la  surface,  il  recouvre  le  terrain  tertiaire  supé- 
rieur, et  on  peut  le  considérer,  soit  oonmie  en 
constituant  la  dernière  assise,  soit  comme. le  pro-* 
duit  d'une  alluvion  un  peu  plus  récente.  La  gran- 
de quantité  de  matières  terreuses  qu'il  renferme, 
renara  son  traitement  peu  avantageux  dans  le  haut- 
fourneau  ,  k  moins  qu'on  ne  l'emploie  pour  servir 
de  fondant  à  des  minerais  très*alumineux  comme 
le.n»  I. 

Analyse  du  mineraide  fer  d^Eche^amte. 

Ce  minerai  est  employé  en  proportion  consi- 
dérable dans  le  lit  de  fusion  du  naut-fourneau  de 
Battrans.  On  l'exploite  dans  le  terrain  tertiaire 
moyen ,  à  cinq  ou  six  mètres  de  profondeur  au 
plus.  Les  grains  de  minerai  sont  en  général  bien 
ronds ,  et  leur  grosseur  ne  dépasse  pas  celle  d'un 
pois,  ils  ne  sont  pas  mélangés  de  grains  magnéti- 

Îues.  Par  le  nitre ,  le  minerai  donne  la  réaction 
Q  chrome  d'une  manière  très-prononcée.  L'ana- 
lyse a  donné  : 

Eau.  .  , !..  0,140 

Peroxyde  de  fer. 0,530 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  0,010 

Oxyde  de  chrome.  .  .  .  0,002 

Alumine  soluble 0,052 

'Carbonate  de  chaux.  .  .  0,028 

Argile  et  sable 0,232 

0,994~ 
Fer  métallique 0,36 
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Od  Tdît,  d'après  la  composition  de  ce  militai, 
qn'il  doit  être  fondu  aT«c  des  minerais  un  peu 
nlibetix. 

Anafysè  des  mmerais  retirés  de  diffèrent^ 
hauteurs  fa2n  haut-foumeau  de  Clerval. 

Analyse  élémentaire  mie  divers  charbons  de 
meule. 

Arudfse  des  gaz  du  haut-Jburnbeu  de 
CiervaL 

Les  résultats  dé  ces  aoalrses  sont  consignés 
dans  deux  mérhoîres  insérés  <^ns  la  sixième  livrai' 
des  Annales  des  mines  pouriSSg. 

Analyse  dune  cadmie  du  haut-fourneau  <ie 

Treveray  (  Meuse). 

Cette  .cadâriS.  est  ëo  mane  formée  de  xooes 
"  m  vert  plus  ou  moins  foncé.  Elle 
des  greiiailles  de  plomb  métal- 
a  été  trouvée  de  4>97  ^  là  tem- 
raitée  par  l'acide  hjdrochlorique, 
!r  une  petite  quaiitité  d'hjoro- 
résidu  insoluble  se  compose  de 
de  plomb  métallique.  LanaJy^ 

Oxyde  d«.ÛDc. Q,916 

Protoxyde  de  fer 0,030 

Protoxydedeplomb.  .  .  0,016 

Slitflirè  de  promb.  .  .  .  0,01S 

PlbiAB  métallique.  .  .  .  0^014 

Sllibe  fetMble 0,008 

i.otw 


ri  t-c 


MÉMOIBM 

Sur  tes  perfectionnements  et  modifications  des 
procédés  emplpyés  poï^r  lajfahrication  du  fer 
ohtehupar  fa0nage  desjpntes  dans  les  foyers 
àaffiiieriÀ* 

Par  M.  k.  ^îhÈtiîÀ  ,  taj^énleûr  eii  ché^  dés  miùM. 


Depuis  que  le  combustible  végétal  est  devenu  Cspoii. 
cher,  par  suite  du  développement  tûtijours  crois- 
sant ae  Vindustrie  sidérurgique ,  les  maîtres  de 
forgés  ont  dû  chercher  à  économiser  ce  combus- 
tible dans  les  foyers  aaflinerie  y  en  même  temps 
3iië  dans  les  bauts-foumeaux ,  pour  que  les  pnx 
es  fers  au  bois  ne  fussent  pas  hors  de  proportion 
aVi^c  ceux  des  fers  à  là  hduille,  dont  la  rabrication, 
eoit  iA  marieau  par  la  tnëthode  ehâttipenoisë,  sdit 
aux  cvîindres  jlàr  U  ihéthodè  anglaise,  s*est  per- 
feciionhëe  dMiié  inanièrê  reniarquable.  Ces  der- 
niers^ il  est  vrai)  sont  et  seront  toujoiirs  inférieurs, 
pour  la  qttàlitéi  aux  fers  au  bois  ;  nààis  ils  les  rein- 


Ainsi,  depiiiç  quelque  temps,  on  les  emploie  à  la 
fabrication  dès  tôles  fortes  «déàtinëes  «ui  chau- 
dières tfes  itiadiiiiës  à  vàj^ettir,  I9t  btf  é^t  jÉarvenu 
îr  tes  éttilvfertîï  èh  ^s  nb  de  fer  d'àss^.  bonne 
qualité  (i).  De  là ,  Timportailce  d  abaisser  Ifs  pri;^ 


V«»   A- 


(ij  ÎLl*usineide  JPJaine  (Aul)e),  qui  dépend  des  usines  de 
tC)i&tîlloî)4ur -Seine,  on  fabrique  dêbtiis  183$  des  fils  de 
fer  àii  li^  \i  ail  n«  \i ,  c'est-à^&^  de  f\  5  millimétrés  de 
diamètre ,  avec  du  fer  puddlé  qui  ne  subit  aucune  j^trépà^ 
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de  revient  pour  conserver  anx  fers  au  bois  les 
emplois  dont  ils  sont  encore  en  possession,  et  aux- 
quels les  fers  à  la  houille  sont  peu  propres  ou 
tout  à  fait  impropres  9  tels  que  la  fabrication  des 
tôles  fines,  des  fils  de  fer  de  petites  dimensions^ 
des  clous  à  chevj^l,  éiis  aciers  cémentés,  des  armes, 
des  instruments  de  taillanderie,  des  ]pièces  de 
machines  et  des  fers  de  carrosserie.  De  nombreux 
essais  ont  été  faits  récemment,  à  cet  effet,  dans  les 
forges  de  l'arrondissemeôt  niinéralogique  com- 
posé des  départements  de  Ut  Haute^Saône ,  de  la 
Haute-Marne  et  de  la  'Côte-d'Or.  Ce  sont  ces  es^ 
sais,  dont  la  plupart  ont  été  couronnés  de  succès, 

3ue  nous  nous  sommes  proposé  de  faire  connaître 
ans  ce  mémoire ,  ainsi  que  ceux  entrepris  dans 
plusieurs  usines  voisines  de  ces  trois  départements, 


■■  '■!■ 


ration  particulière.  On  en  &it  dés  trousses  de  6  à  7  kilo- 
gi*ammes,  composées  de  trois  morceaui  de  fer  de  32  centi- 
mètres de  longueur  chacun,  sur  56  millimètres  de  largeur 
et  18  millimètres  d'épaisseur,  et  on  chauffe  ces  trousses 
dans  un  four  à  révérbei*e  alimenté  aTec  de  la  houille.  Quand 
elles  ont  atteint  la  température  du' blanc  soudant,  on  les 
passe  aux  cylindres  pour  obtenir  la  verge  n^  23.  Ce  chauf- 
fage exige,  par  1000  kilogrammes tie  vei^e  n^  23^,  9  hecto- 
litres de  houille  de  Rive-de-Giers  et  d'Epinac  mélangées 
à  parties  égales,  et  1170  kilogrammes  de  fer  puddlé.  Après 
avoir  recuit  le  n^  23  ,  on  le  passe  deux  fois  à  la  filière, 
pour,  objtfipir  les  n"  22  et  21  -,  on  recuit  de  nouveau  le 
n^  21^  JJ|||^|l|rv6Bir  aux  n^  20  et  19  ;  et  enfin  on  recuit  le 
n"*  19||^pour  obtenir  les  n"*  18  et  17,  tandis  que  le  fil  de 
fer  au %ois  qu'on  ^brique  dans  la  même  usine,  n'a  besoin 
d'être  tecuit  qu'une  seule  fois  au  n«  23,  pour  donner  tons 
les  nun|ér6s  <lie  tt  à  17.  Les  prix  des  fils  de  fer  à  la  houille 
et  au  bois  peuvent  donner  la  mesure  de  leurs  qualiÉBS  res- 
pectives :  à  égaKté  degr#sseur,  la  botte  de  10  kilofframiUes 
de  fil  de  fer  puddlé  se  vend  20  centimes  seulement  de  inoios 
que  le  fil  delfer  auVois. 
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que  nous  avons  visitées  dans  la  caiûpagne  de  i  SSg. 
A  la  description  des  perfectionnements  et  modi- 
fications qu  a  éprouvés  jusqu'à  ce  jour  la  fabrica- 
tion des  fers  au  bois,  nous  ajouterons  quelques 
considérations  sur  les  améliorations  qui  nous  pa- 
raissent susceptibles  d'être  adoptées  généralement, 
comme  donnant  non^eulement  une  économie  de 
combustible  végétal,  mais  encore  une  économie 
d'argent,  sans  laquelle  aucune  innovation  n'est 
pos^le  en  industrie. 

Notre  travail  sera  divisé  *  en  trois  jPartieB  :  WMB 
décrirons  dans  la  première  les  diffiÉUmei  Hâé^ 
thodes  d'affinage  ;  aans  la  seconde,  lis  perifactifNi- 
nements  et  modifications  des  pvooédfc  de  fabrica- 
tion du.  fer  ;  et  nous  hrii^efOns  dans  la  troisième 
les  améliorations  qui  nous  paraissent  devoir  être 
introduites  dans  les  procédés  de  fabrication 
aujourd'hui  en  usage. 

PREMIERE  PARTIE. 
Description  des  différentes  méthodes  d'affinage. 

La  fonte  est  convertie  en  fer,  dans  les  foyers  Nature  des  fou; 
d'aifinerie,  en  une  seule  opération,  par  trois  mé-  {»!|L^"™ 
ihodes  qui  ont  entre  elles  des  similitudes  et  des 
différences  que  nous  allons  faire  connaître. 

CHAPITRE    !•'.      ,  .    /  y 

MÉTHODE  COMTOISB. 

On  traité  ordinairement,  par  la  méthode  com- 
toise, des  fontes  grises  à  gros  grains,  avec  paillettes 
de  graphite,  qui  sont  produites  par  les  hauts^ 
fourneaux  dans  leur  allure  normale  ;  noais  il  arrive 
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aussi  que  l'oit  est  oblige  d'âoSôér,  ôii  des  fontes 
noires,  à  très-gros  grains  écailieux,  entremêlés  de 
•    beaucoup  de  lamelles  de  grapbite,  lesquelles  sont 
obtenues  soit  lors  de  la  mise  en  feu  des  hauts- 
fbùrnéauz ,  quand  les  charges  en  charbon  n'ont 
pas  encore  leur  portée  de  nîine,  soit  pendant  leur 
roiiiènient,  lorsqu'il  se  tonne  des  attachements  de 
mine  contre  lés  parois  de  la  cttve;  ou  bien  des 
foiitâ  truitées  à  petits  grains,  obtenues  soit  quand 
ht  des  dérangements 
on  y  porte  dsa  char- 
ceux  qu'ils  coosom- 
enBti,  des  fontes  tout 
et  serrés ,  produites 
'était  atùicnée  contre 
ti  irregulîèreoaeDt. 
D  amne  dans  les  feux 
<n  des  minerais  dé  fer 
en  grains  pisiformes  qui  proviennent,  ou  d'amas 
situés  dans  dés  coucliés  argilo-marneuses  apparte- 
nant aux  assises  supérieures  des  terrains  tertiaires, 
ott  de  ^tes  formés  par  un  remaniement  diluvien 
de  ces  timas,  difiérents  minerais    qui  rendent 
généralement  33  à  3&p.  0(0  de  fonte. 
coutnicUon  gt     Les  feux  comtois  soiit  construits  avec  ciocf  pla- 
fBi«*"tfi«jiCTn*ï'^®^  4e  fonte  et  présentent  un  vide  à  peu  près  teo- 
«•nioii.  angulaire.  La  plaque  sur  laquelle  reposeat  les 

tuyères  on  la  tuyère  ;  se  nomme  la  varme;  celle 

3 ni  lui  est  opposée,  le  contrevent  j  la  plaque  de 
errière  reçoit  le  tioiti  dé  hàiré;  celle  du  devant 
s'appelle  la  face  du  chioi  et  enfin  ]a{>laque  infé- 
rieure 'est  cobhiie  sous  le  nom  de  tililqué  aajond. 
Toutes  tes  plaques  Dût  lidâ  forme  rectangulaire, 
h  Teiceptioti  de  là  vartnë ,  qui  qilélqueioiâ  est 
Inoihs  haute  du  côt^  de  U  ^^  que  dii  coté  de  la 
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face  du  cfaio^  afin  que  la  tuyère  de  derrière  puisse 
être  placée  un  peu  plas  bas  que  celle  du  devant. 
Celles  du  pourtour  du  feu  ont  6  à  7  centimètres 
d'épaisseur,  et  la  plaque  du  chio  est  épaisse  de  2  à 
3  ceiitimètred.  Elles  servent  pendant  plusieurs 
mois^  hormis  la  plaque  du  foiid ,  qu'on  est  obligé 
de  remplacer  toutes  les  semaines ,  et  qtiel4c[uefois 
même  plus  àôuvènt  ;  mais  le  feù  est  disposé  de 
manière  qu'on  peut  feire  ce  remplacement  sans 
le  démbnter  entiërëtflelit ,  et  seuleiheiit  en  soule- 
ramt  la  face  du  fehiô. 

Le  feu  doit  être  monté  sur  uii  terrain  solide  et 
exempt  d'humiditë.  On  l'asseoit  sur  une  assise  de 
maçonnerie  recouverte  d'une  couche  de  terre  ar- 
•gileuse  bien  blittue;  et  cjiiand  bh  craint  par  trop 
rfaomiditéy  on  le  monte  dans  une  caisse  en  fontie 
dobt  lés  dimensions  sont  en  hipjport  avec  celles 
du  fëu ,  be  qui  l'en  préserve  complètement.  Là 
plaque  du  foiid  pouvant  s'échauffer  fortement,  au- 
quel eas  l'affinage  se  trouve  tetardé,  on  la  placé 
éur  un  petit  cadre  en  fer  de  56  centiniëtres  de  lon- 
gueur, sur  ao  centimètres  de  largeur  et  27  milli- 
mètres d'épaisseur,  afin  que  le  forgeron  puisse 
faire  arriver  un  peu  d'eau  dans  l'espace  existant 
entre  cette  plaque  et  le  sol ,  ce  qui  a  lieu  par  un 
conduit  terminé  ordinairement  par  une  vieille 
tuyère.  L'eau  ainsi  amenée  disparait  par  évapora- 
tioû  Ou  pair  ifafikration  ;  niais  dn  a  soin  de  ne  ra- 
flrâichir  le  Ibnd  que  quand  on  vient  de  sortir  la 
loiipe  du  feu,  ^fin  que  la  grande  chaleur  du  fByer 
ne  fêle  pas  cette  plaque. 

La  haire  W  enchâssée  entre  la  Varm'e  et  le 
contrievetit ,  et  là  face  du  chio  s'appuie  aussi  sur 
ces  dëdx  plsuiues ,  tnais  en  reposant  sur  la  plaque 
du  ibhd.  là  hiite  et  la  ikte  du  chio  sont  toujours 


^DO  PERFECTIONNEMENTS   I>ES    PROCEDES 

placées  verticalement.  La  yarme  est  tantôt  verti- 
cale y  et  tantôt  un  peu  inclinée  vers  Tintérieur  du 
feu ,  surtout  quand  on  doit  y  traiter  des  fontes 
noires  y  qui  ne  peuvent  se  fondre  qu  à  une  haute 
température  ;  cette  inclinaison  rapprochant  le  vent 
de  la  gueuse  et  contribuant  à  concentrer  la  cha- 
leur. Le  contrevent  est  formé,  ou  d'une  seule  pièce 
toujours  un  peu  concave ,  ou  de  deux  pièces  de 
fontes  qui  s'appuient  Tune  contre  l'autre ,  la  pièce 
du  dessus  reposant  sur  un  petit  mur  en  briques , 
et  celle  du  dessous  formant  avec  elle  un  angle 
très-ouvert  ;  presque  toujours  il  penche  vers  l'in- 
térieur du  feu,  pour  empêcher  la  déperdition  de  la 
chaleur  ;  quelquefois  il  est  tout  à  fait  vertical ,  et 
rarement  il  incline  un  peu  en  dehors ,  dans  le  but» 
de  faciliter  la  sortie  de  la  loupe ,  lorsqu'un  fabrique 
de  très-grosses  pièces.  Le  fond  est  incliné  à  la  lois 
vers  le  contrevent  et  vers  la  face  du  ciiio  ,  dispo- 
sition nécessaire  pour  que  les  scorios  s'écoulent 
facilement  par  le  trou  du  chio  situé  du  côté  de  la 
varme ,  en  entraînant  le  moins  possible  de  matière 
ferreuse;  il  reçoit  cette  double  inclinaison  au 
moyen  de  petites  cales  en  fer  placées  à  ses  angles 
et  sous  le  petit  cadre  sur  lequel  il  repose.  Du  reste, 
les  différentes  plaques  sont  assujetties  entre  elles  de 
la  manière  la  plus  solide ,  à  l'aide  de  petits  coins 
et  de  cales  en  fer. 

Les  feux  comtois  sont  soufflés ,  les  uns  au  moyen 
d'une  seule  tuyère ,  et  c'est  l'ancien  mode  soufflage; 
les  autres  au  moyen  de  deux  tuyères.  On  doit  pré- 
férer les  deux  tuyères ,  parce  que  le  vent  forme 
mieux  l'éventail  aans  le  feu ,  ce  qiy  facilite  la  dé- 
carburation de  la  fonte  qui  tombe  de  différents 
points  de  la  gueuse ,  accélère  le  chauffage  des  pièces 
destinées  au  forgeage ,  ces  pièces  étant  chauffées 
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an  blanc  soadant  sur  une  plus  grande  longueur , 
et  rend  plus  prompte  et  plus  facile  Tépuration 
oomplète  de  la  masse  ferreuse ,  lorsque  le  forgeron 
la  soulève  pour  Texposer  à  Faction  du  vent;  diffé-* 
rents  avantagés  qui  apportent  une  économie  nota- 
ble dans  la  consommation  du  combustible.  Les 
tuyères  sont  en  cuivre  et  durent  p  à   lo  mois. 
Quand  les  feux  sont  soufflés  à  l'air  chaud ,  on  em- 
ploie des  tuyères  en  fonte ,  composées  de  deux 
parties  concentriques  qui  laissent  entre  elles  un 
petit  intervalle  dans  lequel  dccule  l'eau  qui  les 
rafraîchit.  On  peut  cependant  se  servir  encore  de 
tuyères  en  cuivre  pour  les  feux  où  la  température 
de  l'air  chaud  n'excède  pas  200  degrés  ;  seulement, 
on  est  obligé  de  les  remplacer  un  peu  plus  souvent 
que  dans  te  roulement  à  l'air  froid.  L'œil  des 
tuyères  a  la  forme  d'un  demi-cercle  de  2'j  milli- 
mètres sur  24 ,  quand  le  feu  est  toufflé  par  deux 
tuyères,  et  de  40  millimètres  sur  27 ,  quand  le  feu 
n'a  qu'une  seule  tuyère.  Depuis  quelque  temps , 
on  fait  des  tuyères  à  œil  très-plat  de  4o  milli- 
mètres de  Icugueur,  sur  10  de  hauteur,  dans  le 
but  d'obliger  le  vent  à  s'étendre  en  nappe ,  et  on 
s'en  trouve  bien.  Quand  on  emploie  deux  tuyères, 
elles  se  touchent  hors  du  feu  ;  mais  dans  l'inté- 
rieur, elles  sont  un  peu  éloignées  Tune  de  l'autre, 
leur  museau  étant  légèrement  tordu  du  côté  op- 
posé à  leur  contact.  Au  reste ,  qu'il  y  ait  deux 
tuyères  ou  une  seule»  l'air  est  toujours  lancé  dans 
le  feu  par  deux  buses  en  fonte  dont  l'œil  est  circu- 
laire et  a  :i4  à  26  millimètres  de  diamètre. 

^Dans  ces  derniers  temps ,  la  plupart  des  feux 
comtois  ont  été  couverts  »  soit  d'une  voûte  desti- 
née à  empêcher  la  déperdition  de  la  chaleur ,  soit 
d'ui^  rampant  qui  conduit  la  flamme  perdue  dans 
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uq  four  latéral  où  elle  est  utilisée  ;  et  cette  dispo 
sitiop  apporte  une  écqnomie  notsible  daps  la  ooih 
sopnm^tion  du  combustible ,  comme  nous  le  di«< 
rons  bientôt. 

La  manière  de  monter  les  feUx  d!affinerie 
cb.sjnge  suivant  la  nature  des  fontes  à  traiter ,  et 
nous  in4iquerpns  quels  sont  ces  changements,  qui 
consistent  principalement  à  iaugmenter  ou  à  dimi* 
nuer  la  profondeur  du  feu ,  l'inclinaison  du  vent 
et  l'avancement  des  tuyères  dan^  le  feu.  Nous  don- 
pqn^  ici  les  dimensions  et  les  dispositions  de  deux 
feux  d*afi^n^rie  à  uHe  seule  tu  jère,  et  de  cina  feux 
à  deux  f  Myères ,  dans  lesquels  qn  aifine  des  fontes 
gqses  y  qui  sont  celles  qu'on  soumet  habituelle- 
iqent  à  1  affîqage  comtois. 
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DlMENgCONS  ET  DISPOSITIONS  PRINCIPALES. 


•  « 


•  •  «1 


Longoesr  iaiineure  eu  Cra  ,  prûe  an  nircan  du  dcMU  de  la  Uct  da  dûa j 

LMT^earintènenre,  prise  i  la  mèoM  faanteor * ^ 

Profondeur  comptée  «or  la  Tanne  an-detaons  des  tnyèret* ••...., 

Hanlenr  de  la  Tarme  à  lan^le  de  la  haire. •••..« 

Haotenr  de  la  Tarme  à  Tangle  dn  cliio 

InclinaifOD  de  la  Tarme  Tert  rin^érienr  dn  fcn 

Inelinaiion  dn  fond  Ten  le  contreTent ,  comptée  snr  la  haire 

Inclinaiton  dn  fond  Tert  le  chio  ,  comptée  snr  la  Tarme 

de  nÎTean  entre  let  extrimitét  do  destns  de  la  Tarme  an  chio  et  à  la  M 

Hantenr  dn  contrèrent  à  l'angle  de  la  haire • 

Hantenr  de  la  haîre  à  l'angle  de  la  Tarme.  • * 

Dittance  dn  fond  à  la  pla^e  da  deasnsda  chio,  prise  à  l'angW  de  la  Tarme.   •  .  . 

ÀTanoement  on  Tarmage  de  la  tuyère  de  derrière  Ans  le  feo. 

Inclinaison  tnr  son  tTancement 

*  •  • 

Dimensions  de  l'ctil  de  chaque  tnjère. • 

Distance  dn  •centre  de  J*œil  de  la  tnjère  de  derrière  à  la  haire. • 

ATancement  on  Tarmagede  la  tuyère  ^e  derant.  .' » 

Inclinaison  sur  son  aTincement. 

Distance  dn  centre  desonceilanchio.  ..' 

Distance  des  centres  des  deux  ceili  de<  taf  iML    • 

Distance  dn  milien  do  la  KgRAsAulNIpIlM  iitt  Centres  des  tuyères  à  la  haire. .  .  . 

.Jfibm»^  • an  chio.  .  .  .  ^ 

<ir<riiê»âim»i  ' ^  .  •  J 

4t  TÊttÊif0ik  ée  la  bwe  à  l'œil  de  la  tuyère  de  derrière ^ 

Il  tmtthÊSké  de  la  buse  à  Vœil  de  la  tuyère  de  dcTant -•*...  < 

■  Ibud  an  premier  trou  dn  chio .•...•..< 

Diamètre  de  Vorifice  du  premier  trou  du  chio. ., 

Distance  de  son  centre  â  la  Tarme 

Distance  du  fond  au  deuxième  trou  du  chio , 

Diamètre  de  Vorifice  dn  deuxième  trou  du  chiô. , 

Distante  de  son  centrée  la  varme •..»i 
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MacUnet         Tous  les  feux  d'aifinerie  comtois  reçoivent  Tair 
ioii0«ii(«t    jg  soufflets  à  piston  à  simple  ou  à  double  effet, 
consistant  en  caisses  en  })oi$  carrées  ou  rectangu- 
laires ,  dans  lesquelles  se  meut  un  piston  en  bois 
garni  de  liteaux  en  boia  »  qui  sont  pressés  par  des 
ressorts  en  acier  contre  les  parois  de  la  caisse.  Le 
volume  d'air  lancé  par  nunute ,  à  Vépoque  4e 
IVffînage  qui  exige  le  maximum  du  vent ,  varie 
de  4"*»oo  à  cinq  mètres  cubes ,  et  sa  pression  ma- 
nométrlque  moyenne ,  près  des  busea ,  est  de  3^5 
centimètres  de  mercure.   Ainsi  ,  à  Frelan ,  le 
régulateur  à  piston ,  dont  la  surface  est  de  i^\22y 
est  chargé  d'un  poids  de  SSo^qui  correspond  à 
o*^  045  par  centimètre  carré ,  et  en  supposant  que 
le  frottement  du  piston  compense  la  atminution 
de  pression  à  la  buse,  on  aurait  pour  celle-ci  3,3 
centimètres  de  mercure;  à  la  Branleure ,  le  régu- 
lateur à  piston,  dont  la  surface  est  de  i^^^gi^ 
wpporte  un  poids  de  i  ,000  ^  qni  ooireqMDnd  à 
Ok>o5a  par  centimètre  carré,  et  donnerait  à  la 
buse,  dans  la  supposition  que  nous  yenons  de 
faire  |  une  pression  de  3,8  centimètres  de  mer- 
cure ;  A  Audincourt ,  quand  les  feux  d'affinerie 
'^  étaient  soufflés  à  l'air  froid ,  les  osciUations  du 

mercure ,  dans  le  manomètre  placé  près  des  buses, 
étaient  comprises  entre  3  et  4  centimètres.  En 
admettant  que  la  pression  manométrique  moyen- 
ne soit  effectivement  de  3,5  centimètres  de  mer^ 
cnre ,  on  déduit  de  la  formule  : 


V 


^(1+0,001/) 


dans  laquelle 

Q  représente  le  volume  d'air  lancé  par  fl 
)i  la  temj^érature  I  et  à  la  pression  fr-l-Ay 


m  FABRicATmf  im  m.  §^ 

h^  la  hauteur  ^  manomètre  à  Ulkkse,t=;o,Q35. 
r.  la  température  moyenne,  bs  i4  degré», 
a,  le  diamètre  de  Vœû  àt  la  bute=o^035y  et 
comme  il  y  a  deux  buses,  et  (k>it  être  romplacd 
dans  la  formule  par  axo,O25V=:o,0oi35y 

et  par  minute , 

Portant  ce  volume  à  la  pression  atmosphéri- 
que  y  en  le  multipliant  par  :  l!uw  >  on  «  î 

Si  on  caknle  le  volume  d'air  lancé  d'après  celui 
qui  est  engendré  par  le  monvemant  4es  pistons  des 
machines  soufflantes ,  en  ayant  soin  de  le  réduire 
de -^^  pour  compenser  la  réaction  de  l'air  qui  reste 
dans  les  caisses,  le  poids  des  soupapes ,  l'étrangle* 
ment  de  leurs  ouvertures  et  left  pettes  d^alr,  on 

Sarvient  à  des  résultats  peu  différents  du  précé- 
ent^  conmie  le  prouve  le  taj^leau  suivant,  qui 
donne  4^^^']^  pour  la  moyenne  de  l'air  lancé  à  la 

Îression  atpio^hérique  par  neuf  maclmies  soiif-^ 
iantes ,  lors  du  maximum  du  vent  : 
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PBOC] 

lois 

•t 

canûUDM 
d« 

ï4 

m 

i 

6 

iî 

■s 

lit 

(.fou). 

■'44 

«r^i 

6 

■s. 

3.95 

4.77 

4^77 

"TS"' 

«.94 

o,S5 

8 

»."7 

4,96 

4^ 

(a  fen.). 

I* 

O.JS 

la 

1S.94 

9.M 

4.7» 

H«Dl!n  Budot 

a,oo 

•,3. 

6 

7.68 

4.61 

4.«i 

FrcUo 
(a  f.»). 

1.5» 

«* 

la 

.S,34 

9,M 

4.ii» 

Pont-do-Boù 
(ar.w). 

■.M 

0.4Î 

13 

|5,1K, 

9.34 

4.77 

M» 

o.« 

5 

16,6! 

9«« 

4.99 

L.Brud.Me 
(3fcux). 

1,8a 

0.S1 

■  3 

a4.!> 

■4.S9 

4,86 

LtChindeau 

1.36 

»s, 

14 

3i,i8 

iB,76 

4,69 

Les  machines  soufflantes  des  feox  cTaffinerie 
comtois  sont  mues  généralement  par  des  roues 
hydrauliques  assez  bien  construites.  Ce  sont  des 
roues  k  augets  d'un  petit  diamètre,  qui  marchent 
arec  une  vitesse  de  i  ".So  fa  a™  par  seconde,  k  leur 
circonférence  extérieure,  et  dont  les  augeta  sont 
toujours  remplis  au  delfa  de  la  moitié  de  leur  ca- 

Facité.  On  peut  admettre  en  conséquence,  pour 
efiêt  utile  qu'elles  transmettent ,  o,5o  de  la 
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force  dynapciique  du  cours  d'eau  qui  les  fait  mou-* 
voir  ;  et  ,  dans  cette  hypothèse  ,  les  machines 
80u£3aQtes  recevraient  du  moteur  une  force  de 
2,5  chevaux-vapeur  environ  par  chaque  feu,  puis- 
qu'il résulte  des.  cinq  exemples  suivants  que  leurs 
roues  hydrauliques  consommant,  en  moyenne , 
une  quantité  de  travail  absolu  égale  à  cinq  chevaux- 
vapeur.  En  effet  : 

i"*  Â  Maizières ,  quand  la  machine  soufflante 
fournit  de  l'air  aux  deux  feux  d'affinerie ,  la  vanne, 
dont  la  largeur  L  est  de  i^yOo,  est  levée  de  o^yOg, 
son  senil  supportant  une  charge  d'eau  H  de  o'^^qo, 
et  la  chute  totale  G  étant  de  3^^,56,  de  sorte  qu  en. 
représentant  par  h==o^fii  la  hauteur  d'eau  au- 
dessus  du  bord  supérieur  de  l'ouverture  de  la 
vanne ,  on  déduit  de  la  formule  : 

dans  laquelle  Q  est  le  volume  d'eau  que  la  roue 
reçoit  par  seconde  j 

Q=ao"*,a34. 

En  représentant  son  poids  par  F,  on  aura 

P=a24*  ; 

par  conséquent ,  le  travail  absolu  ou  la  force  du 
cours  d'eau  sera  égal  à 

P.C  :=3  797k.„. 
et  pour  avoir  le  nombre  N  de  chevaux-vapeur  de 
75*  qui  lui  correspond ,  il  faut  diviser  ce  résultat 
par  75  9  ce  qui  donne 

N=:io,6. 

Ainsi ,  l'effet  utile  transmis  est  de  5^ ,  3o  pour 
les  deux  feux ,  ou  de  :i^,66  pour, chaque  feu. 

a*"  A  Alangis,  on  a  pour  la  roue  hydraulique 


s3o       PERFBonoififEiiBrrs  ras  PROcaftoÉs 

ani  fidt  monvrâr  les  deux  caifises  à  piston  des 
deux  feiiK 


d^où 


H  =îi",oo 

h  ces  ï"  94 

C  2=  3-,6o 


Qç=:0"%20 

P.Cc=2  7ao'^ 

Nrr.9^6 

Par  conséquent ,  Fefiet  utile  transmis  à  k  ma- 
chine soufflante  est  de  4^*^,80,  ou  de  2^^^^  P^' 
feu. 

3*  A  Pont-du-Boîs ,  les  deux  feux  d'affinerie  re- 
çoivent Tair  de  deux  caisses  à  piston,  et  on  a  pour 
leur  roue  kjrdrAttlîqué  : 

Hc=s  i",oo 

C  =  4^56 
d'où 

Qc=o»»,2i 

P==2IO** 

Wte9^96 

Ainsi ,  la  quantité  de  travail  transmise  pat  le 
moteur  à  la  machiné  soufflante  est  de  4**>9*.  on  , 
de  a^>49  ponr  chaque  feu. 

4<'  A  Magnoncout,  on  a  les  données  suivantes 
pcmr  là  roue  hvdraulique  qui  fait  mouvoir  les 
deux  caisees  à  piston  à  donble  effîst  du  feu  d'affi* 


(Toù 


H  =s  o",3a 
C  =  5*,25 


P.C.=a36o»- 
N  =4^8ï 
Par  conséoaetit ,  Id  machiné  sotifflante  reçoit 
une  force  réelle  de  2*,4o. 

5^  à  la  Ghandean,  quand  la  mâcldùe  soufflante 
fournit  de  Fair  aux  quatre  feux  d'afiiùerie .  la  roue 
hTdraùlique  qui  la  fait  mouvoir,  reçoit  du  cours 
deau  tine  quantité  de  travail  absolue  déterminée 
pars 

H  îî=  i^oô 
h  -=  o**,g:i 
C=^4*,io 
d'où 

Qîi=5  0"*,3i4 

p^au" 

P.Gs-5ï287^« 
N=2  I7*,i6 

reflet  utile  ttansmia  par  le  moteur  est  donc  de 
S^ySS  pour  les  quatre  fi?ux,  ou  de  3*,i4  P<>ur 
chaque  feu  (i). 

(1)  On  arrive  à  des  résaltats  peu  iîMnmîê  de  etut  <}tié 
nous  venons  d'obtenir,  pour  la  force  réelle  eiigée  par  le» 
madbmes  soufilaotes  des  fenx  d'affitiarte  eoilAoii,  au  moyen 
de  la  formule  ttsUeHe  : 

donnée  par  M.  d'Aabilisson^  jîotir  Texpr^sion  de  l'effet 
utile  des  roues  i  augets  ayant  sur  leur  soiàmet  une  hau- 
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Marteaux.        Les  marteaux  employés  pour  cingler  la  loupe  et 
forger  le  fer  provenant  des  feux  d  afiinerie  com- 
tois ,  sont  maintenus  dans  un  ordon  en  bois  ou 
en  fonte.  L'arbre  de  leur  roue  hydrauKque  porte 
un  collier  armé  de  cames  qui  les  lèvent  pràs  de 
leur  tête ,  ou  agissent  à  l'extrémité  de  leur  man- 
che. Les  marteaux  soulevés  près  de  leur  tête,  sont 
dits  à  soulèvement  ;  ils  pèsent  820  à  36o  kilo* 
grammes ,  et  battent  1 20  à  1 3o  coups  par  minute; 
les  autres ,  qui  sont  appelés  marteatix  à  bascule , 
pèsent  280  à  3oo  kilogrammes,  et  donnent  i4o  à 
i5o  coups  par  minute.  Un  seul  marteau  dessert 
ordinairement  deux  feux.  Les  roues  hydrauliques 
qui  les  font  mouvoir ,  sont  tantôt  des  roues  à  par 
lettes  contenues  dans  un  coursier  courbe ,  et  tantôt 
des  roues  à  augets.  Ces  différentes  roues  devant 
faire  vingt-cinq  à  trente  tours  par  minute ,  attendu 
•  cpi'on  n  emploie  pas  d'engrenages  à  cause  des 
fortes  secousses  qu  occasionne  le  soulèvement  du 
marteau ,  on  ne  peut  leur  faire  prendre  une  aussi 
grande  vitesse  qu  en  leur  donnant  beaucoup  d'eau; 
et,  comme  le  fluide  agit  alors  plutôt  par  son  choc 
que  par  son  poids ,  il  en  résulte  une  perte  consi- 
dérable dansla  quantité  de  travail  absolu  du  cours 
d  eau ,  tant  à  cause  du  choc  de  l'eau ,  qu'à  cause 
du  défaut  d'action  d'une  partie  de  sa  masse.  On 
ne  peut  donc  admettre  pour  l'effet  utile  transmis 

■ 

teur  d'eau  H  (Traité  d'hydraoliqui ,  page  410);  car  on  dé- 
duit de  cette  formule  : 

ch. 
fo  pour  Maizières.  .  .  E=  5,41 
2^  pour  AJangis.  .  .  .  E=  4,80 
Z""  pour  Pont-du-Bois,  E=  4,97 
4»  pour  Masnoncourt.  E=  2,66  • 

5o  pour  la  Gnaudeau.  .  E=  8; 79 
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aux  marteaux ,  que  les  ^  de  la  force  dynamique 
du  cours  d'eau.  Dans  cette  supposition ,  la  force 
motrice  des  marteaux  des  forges  comtoises  serait 
de  8  à  lo  chevaux- vapeur  y  la  quantité  de  travail 
absolu  des  cours  d'eau  qui  les  mettent  enjeu  étant 
de  ^  à  3ochevaux,  ainsi  qu'il  résulte  des  exemples 
suivants  : 

1  *"  à  Maizière  y  le  marteau  des  deux  feux  d'affi- 
nerie ,  qui  pèse  35o  kilogrammes ,  est  mû  par 
une  roue  à  augets  pour  laquelle  on  a ,  d'après  les 
notations  adoptées  ci-dessus  : 

L  =  l^46 

Ht=:l^I6 

fe?=;o"",i2 
C=2  3-,56 
d'où 

Q«o-«,5i9 
P=3  0,5i9 
P.C=i848'^ 
N=  24^63 
£n  multipliant  N  par  o,33>on  aura  8®'',  1 3  pour 
l'effist  utile  transmis  au  marteau. 

s""  A  Âlangis ,  le  marteau  des  deux  feux  d'affî- 
nerie ,  dont  le  poids  est  de  3oo  ,  est  mû  par  une 
roue  à  augets  pour  laquelle  on  a  : 

Lai",5o 
H=  I  ,00 
h  =2  o",85 
C  =  3^6o 
d^où 

Q=:so°^S594 
P=!594^ 

N:=3  38  ,5o 

Par  conséquent  l'effet  utile  INT  X  Oy33=:9<^4  ^  - 


0. 
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3o  A  Pont-da-BoM,  le  martean  des  deux  fetn 
d'affînerie ,  qui  pèse  390^,  est  mû  par  une  roue  à 
augets  pour  laquelle  on  a  : 

L!=!I»63 

H»  i-,oo 

a  3-56 


C 


d'où 


Qs=oi*,575 
P  =  575'' 
P.C  =:  3o47** 
N=!  37*,3 
Ainsi  l'effet  transmis  au  marteau  N  X  0,33  !=:9 
chevaux. 

4°  A  la  Ghaudeau ,  les  deux  marteaux  qui  des- 
servent les  quatre  feux  d'affînerie ,  pèsent  ducon 
3ao  kil. ,  et  on  a  pour  letM  roues  à  ai^ets  : 

L  =»  i-,4o 
H  =  i»,oo 
h  =3  o*,87 
Ca!s4-,io 

d'où 

Q=3  0^,494 

P«494' 

P.CtaaoaS»" 
N=a37* 
Ainsi  l'effet  utile  N  x  0,33 ,  transmis  à  chaque 
martean ,  est  de  8*^,9 1 
OmUn  «m<      Un  feu  comtois  est  desservi  par  six  ouvriers 
'  ^'  '      ti^availlant  en  deux  postes ,  qui  se  relèvettt  i^rès 
l'affinage  de  quatre  loupes ,  leqod.  dure  environ 
8  heures.  Les  trois  ouvrien  àoùt  se  compose  uo 
poste ,  sont  : 
3  forgerons, 
1  valet  dit  goujat. 
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L'un  des  quatre  forgerons  a  le  nom  S.affneurj 
et  monte  le  feu  ;  un  autre  qu'on  nomme  marteleur^ 
soigna  le  maiteau ,  mais  le  plus  souvent  le  marte- 
leur  est  en  même  temps  affineur.  Chacun  d'eux 
reçoit  ordinairement  lo  fr.  par  mois  en  sus  du  prix 
de  fabrication  ,  réglé  généralement  aujourd'hui  à 
forfait ,  à  raison  de  1 6  fr.  par  i  ooo  k.  de  gros  fer , 
et  de  1 8  fr.  par  i  ooo  k.  de  petit  fer.  Gomme  un  feu 
comtois  produit  communécnent  par  mois  1 8,000  k. 
de  gros  fer  ou  1 6^000  k.  de  fer  en  petits  échan-  * 
liUons  y  VafSneur  et  le  marteleur  gagnent  par  mois 
80  à  85  fr.9  et  les  deux  autres  foirerons,  70  a  75  fr. 
Quant  aux  goujats ,  ils  sont  payés  au  mois ,  et 
gagnent  i8à  ao  fr. 

Lies  deux  forgerons  de  service  font  une  loupe 
tour  à  tour ,  et  forgent  toujours  le  fer  qu'ils  ont 
obtenu.  Leur  fer  est  séparé  et  pesé  à  part  »  non- 
seulement  afin  qu'on  puisse  payer  chacun  à  raison 
de  la  quantité^de  fer  qu'il  a  fabriquée ,  ïnais  encore 
pour  qu'en  cas  de  vice  dans  la  fabrication,  on 

Suisse  savoir  quel  est  l'ouvrier  qui  doit  recevoir 
es  reproches  ou  subir  une  retenue.  Ainsi ,  Tun 
des  forgerons  conduit  l'affinage ,  tandis  que  l'autre 
cingle  Ta  loupe  de  l'opération  précédente ,  et  forge 
le  fer  en  provenant. 

Les  fonctions  du  goujat'consistent:  à  apporter 
.près  du  feu  le  charbon  qu^un  manœuvre  appelé 
TtUveur  de  charbon ,  a  transporté  de  la  halle  sur 
une  brouette,  dans  de  grandes  corbeilles  dites 
rosses ,  et  a  déposé  k  peu  de  distance  du  feu  ;  à 
avancer  et  à  recaler  la  gueuse  ;  à  lever  et  à  liaisser 
la  pale  de  la  roue  du  marteau  ;  enfin  à  ramasser 
les  scories  et  battitures  qui  tombent  autour  de 
fenclume  du  marteau ,  et  qu'on  nomme  embre^ 
cdats ,  pour  les  porter  dans  l'auge  remplie  d'eau 
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OÙ  le  forgeron  plonge  ses  ringards  et  de  laquelle  il 
les  retire  avec  une  pelle ,  quand  il  en  a  besoin 
pour  raffinage.  Les  deux  goujats  se  relèvent  de  13 
en  12  heures ,  et  quand  il  y  a  deux  feux  dans  une 
même  forgé  j  on  supprime  un  goujat  par  feu ,  de 
sorte  que  le  service  se  fait  alors  par  deux  goujats 
au  lieu  de  quatre. 

D'après  le  taux  des  différents  salaires  des  foi^ 
rons  et  des  goujats ,  et  celui  du  releveur  de  char- 
*  bon  y  qui  est  ordinairement  de  3o  fr.  par  mois ,  la 
main  aœuvre ,  pour  la  fabrication  du  fer  dans  les 
feux  d'affinerie  comtois ,  coûte  20  à  2 1  fr.  par 
1000  kilogrammes  de  gros  fer,  et  22  à  33fir. 
par  1 000  kilogranunes  de  fer  en  petits  échantillons, 
ainsi  qu'il  résulte  des  détails  qui  suivent  ; 

Par  mille  Ulog.  de  groB  fer.     Par  mille  kilog.  do  petit  for. 
Or.  fr. 

Aux  quatre    forge- 
rons   16,00  i8,0O 

A  l'affineur.  \  .  .  .  0,55  0,62 
Au  marteleur.  .  .  .  0,55  0,62 
Aux  deux  goujats.  .  2,20  2,50 
Au  releveur  de  char- 
bon pour  deurfeux.  0,83  0,93 

20,13  22,67 

r^p^ration  '  Dès  que  la  loupe  est  sortie  du  feu ,  on  met 
opéra  on.  ^^^^^  ^  c'est-à-dire  que  Ton  avance  dans  le  feu  la 
gueuse  placée  sur  un  rouleau ,  après  avoir  relevé  h 
sorne  ou  scorie  riche  détachée  de  la  loupe ,  qui  ' 
pouvait  se  trouver  sur  le  fond ,  et  avoir  bien  garni 
celui-ci  de  fraisil  ou  menu  charbon.  La  gueuse  doit 
être  disposée  de  manière  quMl  n'y  ait  qu'un  espace 
de  3  à  4  centimètres  entre  elle  et  le  contrevent , 
afin  de  favoriser  autant  qu'il  est  possible  Faction 
du  vent  sur  la  fonte ,  en  lui  permettant  cependant 
de  s'élever  dans  le  dessus  du  feu  ;  il  faut  en  outre 
que  le  dessous  de  la  gueuse  se  trouve  à  10  ou  12 
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oentiiiiitres  au-dessus  de  la  nappe  fonnée  par  le 
vent ,  et  que  son  extrémité  ne  dépasse  pas ,  de  plus 
de  6  ooitimètres,  Taxe  de  la  tuyère  de  clevant.Dans 
cette  position ,  la  fonte  fond  goutte  nar  goutte , 
oe  qui  est  nécessaire  pour  le  succès  del' opération  ; 
car  si  on  faisait  fondre  la  gueuse  par  écailles , 
comme  dans  le  traitement  des  fontes  traitées ,  en 
Texposant  plus  directement  à  l'action  du  vent , 
raffinage  serait  plus  long  et  plus  difficile.  C'est 
seulement  quana  la  fonte  est  noire  et  graphiteuse , 
on'on  place  la  gueuse  au  milieu  du  feii  pour  la  faire 
wDdre  plus  facilement;  mais  on  ne  le  tait  qu'après 
le  chaumffe  des  pièces  de  fer  à  fot:ger. 

Avant  ae  remplir  le  foyer  de  charbon ,  on  a  soin 
de  placer  sur  la  gueuse ,  du  côté  du  contrevent  y 
des  morceaux  de  some  ou  scorie  endurcie  restés 
dans  le  feu^  ou  pris  au  dehors  en  cas  d'insuffisance, 
et  on  les  entremêle  d'un*peu  à^embrecelats  ou 
scories  riches  ramassées  autour  de  l'enclume.  Ces 
scories  j  qui  fondent  promptement,  sont  destinées 
à  former  le  lit  de  sorne  sur  lequel  doit  reposer  la 
matière  ferreuse  provenant  de  la  ^ion  de  la 
gueuse  pendant  toute  la  durée  de-  cette  fusion , 
ainsi  que  le  bain  de  scories  pauvres  qui  doit  la 
recouvrir  pour  la  préserver  de  Faction  du  vent.  En 
outre,  qnand  le  foyer  a  été  rempli  de  charbon  »  on 
met  pa^essus  une  pelletée  ou  deux  diembrece^ 
lots,  dans  le  but  que  nous  venons  d'indiquer,  et 
ou  en  r^le  la  quantité  de  manière  à  ne  conserver 

ÎQe  la  portion  de  scories  riches  nécessaire  pour 
affinage,  car  un  feu  comtois  qui  roule  bien  doit 
consommer  toutes  les  scories  riches  qu'il  pro- 

(1)  Dans  aucune  usine,  on  ne  tire  parti  des  scories  pan- 
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On  frappe  la  loope  à  ooaps  de  masse  am  deux 
points  opposés  qui  doivent  fonner  les  extréantés 
du  massiau  principal ,  et  on  la  laisse  refrokfir 
pendant  quelques  minutes,  pour  qu'elle  ne  se  dés- 
unisse pas  sous  le  marteau  ;  on  la  cingle ,  et  eosmte 
on  la  coupe  avec  le  kacheron  en  deux  massiatix 
égaux  qui  ont  3o  à  35  centimètres  de  côté  en 
carré.  L'un  de  ces  massiaux  ou  bouts  de  pièce  est 
placé  dans  le  feu  entre  la  gueuse  et  les  tayèreS; 
de  manière  que  son  extrémité  plonge  dans  le  bain 
de  scories  qui  recouvre  la  matière  ferreuse ,  sam 
atteindre  celle^n ,  dont  le  contact  produirait  une 

vres  fouroies  par  le  chio  des  feux  d'affinerie  comtois,  si  ce 
n'est  à  AudÎDCourt  ou  le  haut- fourneau  en  reçoit  f;18 
seulement  du  poids  de  la  charge  en  nAnerais.  Cependant 
ces  scories  contiennent  plus  de  fer  métallique  que  les  sû- 
nerais  les  plus  riches  de  la  contrée ,  puisque  leur  teneor 
en  protoxyde  de  fer  s  élève  à  60  p.  0/0  au  moins,  corres- 
pondant à  46  p.  0/0  de  fer  métallique  ,  et  elles  oe renfer- 
ment aucune  substance  capable  d'altérer  la  bonne  qualité 
des  produits ,  quand  les  fontes  soumises  à  l'affinage  ont  été 
obtenues  uniqqf  ment  avec  des  minerais  en  grains,  esempti 
ordinairement  d'«acide  phosphoiique.  Gomme  eUei  sont 
accompagnées  de  particules  de  fer  qui  pourraient  oocasioo- 
ner  des  engorgements  dans  les  hauts-fourneaux,  si  on  £ûsait 
entrer  une  forte  proportion  de  scories  dans  le  lit  de  fusion, 
il  &udrait  les  en  séparer  par  le  bocardaae  et  le  Uirage, 
pour  les  porter  dans  les  leux  d'affînerie  a  la  findefifr 
^Age  ;  puis  oi\  ferait  des  briquettes  avec  la  partie  restantei 
avec  du  charbon  en  poudre,  de  la  chaux  et  une  petite ^Q*^ 
titéde  poussière  de  minerai  de  fer  alumineux,  ainsi  jof 
le  sont  tous  les  minerais  en  grains  un  pen  riches.  Gesnii- 
qnettes ,  portées  dans  tes  hauts-foarneaax  en  mékneteiap^ 
que  les  minerais,  auraient  une  composition  telle qo^^^ 
protoxyde  de  fer  se  réduirait  compictement  sans  éûcGO:' 
globe  par  les  matières  terreuses  lors  de  leur  fusion,  et  que 
la  silice  qui  l'accompagne  se  combinerait  avec  la  ctuia^ 
l'aluBiiae  pour  augmenter  la  masse  dea  laitiers. 
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cémentation  qui  rendrait  le  fer  caaMUit.  L'autre 
masdau  est  posé  sur  les  tuyères  et  recouvert  de 
c}iarl)on  ,  pour  rester  dans  cette  position  jusqu'à 
ce  qoe  le  premier  massiau  soit  converti  en  mor 

Îjuette.  Le  chauffage  de  ce  premier  massiau ,  que 
e  forseron  retourne  de  temps  en  temps  dans  le 
h^iu  oe  scories  pour  le  chauffer  également  sur  tou- 
tes ses  faces,  exige  i5  minutes  environ,  et  dès  qu'il 
est  hors  du  feu ,  ou  le  remplace  par  le  deuxième 
massiau  placé  sur  les  tuyères.  On  forge  le  premier 
massù^u  sur  la  moitié  de  sa  longueur  en  une  barre 
de  fer  de  VécbantiUon  qu'on  veut  avoir,  et  qui  se 
termine  par  un  bout  de  dimensions  un  peu  plus 
fortes,  qu  on  nomme  hordon  ou  bout  de  barre.  Ce 
premier  forgeage  du  massiau  est  appelé  la  mise  en 
maquette ,  et  on  donne  à  sa  partie  non  forgée  le 
nom  de  téta  de  maquette.  Quand  la  mise  en  ma- 
quette est  achevée,  on  plonge  dans  une  auge  rem- 
plie d'eau  la  barre  et  le  bout  de  barre ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  assez  refroidis  pour  qu'on  puisse  les 
saisir.  Alors  on  introduit  la  tête  de  maquette  dans 
le  feu  eu  l'appuyant  sur  les  tuyères.  Le  deuxième 
massiau  ayant  atteint  la  température  du  blanc  sou- 
dant I  ce  qui  a  lieu  après  une  chauffe ,  au  milieu 
du  feu ,  ae  dix  nùnutes  environ ,  on  le  remplace 
per  la  tête  de  maquette  du  premier  massiau  ;  et 

3uand  il  a  été  converti  à  son  tour  en  barre ,  bout 
e  barre  et  tête  de  maquette ,  on  fait  refrcûdir  dans 
l'eau  la  partie  forgée ,  et  on  place  la  deuxième 
tête  de  maquette  au-d^sus  des  tuyères,  jusqu'à  ce 
qu'on  nit  reôré  du  feu  k  tête  de  maquette  du  pre- 
mier massiau*  Celles ,  après  quinze  minutes  énvi-*- 
ron  d'une  chai^de  suante ,  est  passée  au  marteau  et 
forgée  eu  barre  et  bout  de  barre.  On  place  ensuite 
le  bout  de  barre  dans  le  feu ,  à  côté  de  la  tête  de 
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maquette  du  deuxième  massiau ,  qui,  après  une 
chaude  de  quinze  minutes  environ ,  est  étirée  de 
même  en  barre  et  bout  de  barre.  Ces  différents 
forgeages  terminés ,  il  ne  reste  plus  à  forger  que 
les  quatre  bouts  de  barre  dont  le  chauffage  exige 
vingt  minutes  environ ,  de  sorte  qu'il  faut  une 
heure  et  demie  au  plus  pour  chauffer  toutes  les 
pièces  destinées  au  forgeage. 

Pendant  cette  première  partie  de  l'opération ,  | 
le  forgeron  chargé  de  la  conduite  de  l'amnage)  n  a 
autre  chose  à  faire  que  régler  le  vent  au  moyen 
d'un  registre  placé  au-dessus  des  buses  ;  entretenir 
le  feu  de  charbon ,  de  manière  à  ce  qu'il  forme 
toujours  bien  la  voûte ,  sans  se  crever,  suivant 
l'expression  des  ouvriers;  déboucher  l'un  des 
deux  trous  du  chio ,  pour  donner  écoulement  aux 
scories  surabondantes ,  savoir  :  le  trou  inférieur, 
quand  les  scories  .entrent  facilement  en  fusion,  et 
le  trou  supérieur,  auand  il  a  fallu  plus  de  temps 
pour  les  mettre  en  liquéfaction  ;  placer  sur  le  feu 
del'embrecelat,  pour  remplacer  les  scories  pauvres 
qui  se  sont  écoulées  par  le  chio  ;  'commander  au 

Îroujat  d'avancer  la  gueuse  dans  le  feu  toutes  les 
ois  que  cela  est  nécessaire  ;  projeter  dans  le  feu 
soit  un  peu  de  quartz ,  soit  un  peu  d'argile ,  si 
les  scories  ne  sont  pas  assez  abondantes  ou  suf- 
fisanunent  liquides,  sonder  le  feu  de  temps  en 
temps  avec  un  ringard ,  pour  reconnaître  la  na- 
ture des  scories  et  celle  de  la  matière  ferreuse; 
enfin ,  arroser  le  devant  du  feu ,  pour  se  garantir 
d'une  trop  grande  chaleur,  et  pour  empêcher 
que  le  fraisil  ne  sôit  emporté  par  le  vent. 

Aussitôt  que  la  dernière  pièce  à  forger  estre^ 
tirée  du  feu ,  le  forgeron  fait  reculer  la  gueuse 
par  le  goujat ,  de  mauère  à  l'empêcher  de  fondre, 
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et  dors  commence  la  seconde  partie  de  l'affinage 
qu  on  nomme  le  travail ,  parce  qu'elle  est  réelle- 
ment pénible  pour  le  forgeron.  Son  premier  soin 
est  de  ramener  au-dessus  de  la  masse  ferreuse  les 
sornes  ou  scories  endurcies  'qui  se  trouvent  entre 
elle  et  le  fond  du  foyer  :  à  cet  efiet  ^  il  les  soulève 
avec  le  ringard ,  en  les  plaçant  dans  les  angles  et  le 
long  du  bord  de  la  plaque  du  cbio  ;  puis  il  les  tire 
sur  cette  plaque  avec  le  crochet  en  fer,  dit  caisse , 
et  il  en  sépare  les  parties  ferreuses  qui  y  sont  adhé- 
rentes pour  les  reporter  vers  le  feu.  Cette  pre- 
mière manoeuvre ,  qui  se  nomme  le  désornage  de 
la  pièce  y  dure  cinq  minutes  environ. 

Après  le  désornage ,  le  forgeron  procède  au  sou- 
lèvement proprement  dit,  qui  consiste  à  soulever 
avec  le  ringard  la  masse  ferreuse  au  -dessus  du  ni- 
veau des  tuyères ,  pour  en  exposer  les  différentes 
parties  à  l'action  décarburante  du  vent ,  opération 
qui  dure  vingt  minutes  environ.  Lorsque  le  fer  à 
demi  affiné  est  redescendu  sur  la  plaque  du  fond , 
sur  lequel  il  repose  immédiatement  depuis  le  dé- 
aomage,  le  forgeron  le  perce  avec  son  ringard 
pour  reconnaître  quelles  sont  les  parties'  qui  ont 
encore  besoin  d'être  exposées  au  veiit.  Celles  qui 
n'adhèrent  que  faiblement  au  ringard,  doivent  être 
soumises  de  nouveau  à  l'action  décarburante  de 
l'aic^  tandis  que  les  parties  ferreuses  qui  s'y  atta- 
chant fortement,  et  dont  il  nepeut  dégager  le  rin«- 
gard  qu'en  frapf>ant  dessus  avec  son  marteau, 
doivent  être  abritées  du  vent  et  placées,  à  cet 
effet ,  soit  contre  la  haire ,  soit  vers  le  contrevent. 
L'introduction  du  ringard  dans  la  masse  ierreuse, 
l'exposition  au  vent  des  parties  ferreuses  incom- 
l^éteaient  affinées  et  ta  mise  à  Fécart  de  celles  qui 
sont  privées  du  carbone  et  des  autres  substances 
TofMXFin,  i84o.  i6 
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qui  aocompagaaient  la  foute ,  telles  que  le  maii« 
ganèse ,  le  chrome  et  le  silicium  ^  n  exigent  que 
cinq  minutes ,  de  sorte  que  la  durée  totale  da 
travail  où  soulèvement  est  d'eaviron  trente  mi- 
nutes, lie  foi^eron ,  du  neste ,  favorise  réparation 
du  métal  y  en  Jetant  »  à  plusieurs  reratses,  dans 
le  feu,  4^  Tembredelat  et  les  dés ,  ditsiiffkts ,  qui* 
s'étaient  attacliés  au  vingard.  L'embrecelat  ^a- 
tribue  surtout  à  la  décan>uration  complète  de  la 
fonte  par  l'oxygène  du  protoxvde  de  fer  qu'il  ren- 
ferme. Le  feu  est  peu  garni  de  cbàrbon ,  pendant 
cette  seconde  partie  de  lafEnage  ;  la  masse  ferreuse 
est  presque  toujours  à  découvert ,  i et  le  vent,  qui 
est  lancé  avec  toute  son  intensité ,  forme  à  la  sur- 
faoe  du  foyer  des  gerbes  brillantes  ^  composées  de 
parcelles  de  scories  en  fusion  et  de  charbon  incan- 
descent. 

L'affinage  se  termine  par  l'avalage ,  opération 
qui  courte  à  réunir  avec  le  ringard  toutes  les 
parties  ferreuses ,  et  à  en  former  une  boule  au 
centre  du  foyer.  A  cet  effet ,  après  aneir  diminué 
le  volume  du  vent ,  le  forgeron  écarte  av0e  )e  lin* 
gard  les  somes  et  le  fraisil  qui  peuvent  gêner  Tafr- 
glomération  des  parties  ferreuses  ;  puis  il  forme  n 
loupe,  en  les  réunissant  successivemeqt  à  un  noyau 
situé  vers  le  milieu  de  la  plaque  du  fond ,  et  ea 
ayant  soin  que  le  vent  ne  l'atteigne  pas.  L'écarté^ 
ment  des  sornes  et  du  fraitti ,  et  la  miee  en  loinpe 
des  parties  ferreuses  exigent  i5  à  i8  nainutes. Ou 
achève  ropération ,  en  jetant  sur  le  dessus  de  la 
loupe  une  pelletée  d'embrecelats,  dans  le  but  de 
la  refroidir  et  de  lui  faire  prendre  une  consistanee 
convenable  pour  la  sortir  du  feu.  Gela  fait,  âo  tsàr 
nutes  environ  se  sont  écoulées  depuis  le  commeii- 
cenoLent  de  Tavalage ,  et  les  deux  lorgerons  retirent 
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Iftkwpe,  (f«b<«d  en  la  wultTaB^aTtcdttnnnpds, 
piiù  en  ta  tirant  avec  6m  crodtfts  mr  L)  pU^u« 
au  chio. 

Fbur  simplifier  la  descriptioii  daraUJBay,  apiu 
n'avoiu  parlé  que  trës-tH-îèvemeot  d«  la  conduite 
du  vent  qui  est  des  plus  impwtBQtat.  Le  tfd4e«u 
suivant  în<lîque  ses  variatiope  aux  diâiireiites  épo- 
ques de  l'opération ,  son  volume  maximum  étant 
représenté  par  1 00 ,  et  il  fait  voir  que  la  quantitd 
d'air,  lancée  en  moyeuae,  «st  égale  au»  ^  da 
volume  maximum. 
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Cmuomautiimu.  La  loupe ,  obtenue  en  2  henres  j ,  donne  ordi- 
nairement ,  par  le  cinglage ,  80  à  85  kilogrammes 
de  fer  en  massîaux ,  et  par  le  forgeage ,  65  è  70 
kilogrammes  de  fer  en  narres ,  le  déchet  (pi  oc- 
casionne le  forgeage  variant  de  i5  à  18  p.  0/0 , 
selon  les  dimensions  des  barres  fabriquées.  La 
consommation  en  fonte  varie  de  9a  à  96  kilo- 
grammes par  loupe ,  ou  de  1  H3o  à  i  S^o  par  mille 
kilogrammes  de  fer  obtenu.  Quant  à  celle  en 
charbon ,  elle  dépend  de  la .  qualité  du  com- 
bustible et  des  dimensions  du  fer  fabriqué ,  le  fer 
à  forger  en  petits  échantillons  devant  être  chauifé 

1)1  us  long- temps  que  celui  à  convertir  en  pièces  de 
brtes  dimensions.  Les  charbons  dont  l'emploi  est 
le  plus  avantageux ,  sont  ceux  d'essences  dures, 
telles  que  le  hêtre ,  le  charme  et  le  chêne  ;  on 
préfère  les  charbons  de  hêtre  et  de  charme  au 
charbon  de  chêne  et  surtout  aux  charbons  de  bois 
blanc,  qui  donnent  peut-être  du  fcsr  un  peuplas 
doux  y  mais  dont  on  consomme  i5  à  :20  p.  0/0 
de  plus;   et  d'ailleurs ,  les  bois  blancs  rendent 
moms  de  charbon  par  la  carbonisation.  Dans  la 
majeure  partie  des  forges  comtoises,  100  de  char- 
bon se  composent  de  5o  hêtre ,  i5  chêne ,  10 
charme ,  7  tremble  »  7  bouleau ,  6  vergue  et  5 
aapin  ou  aune.  On  consomme  dans  les  nouveaux 
feux  couverts  4  ;  ^  5  raases  de  ce  charbon  de  3,5 
pieds  cubes  =s  o"^9o85  l'une ,  pour  faire  la  loupe, 
ou  6'^,8o  à  7%ao,  ou ,  en  moyenne ,  ^^Noo  par 
mille  kilogrammes  de  fer  de  dimensions  assorties 
Sur  cette  consommation  de  çombuatible ,  {  eor 
viron  sont  emplovés  pour  la  fusion  de  la  fonte  et 
le  chaufiiaige  du  fer  à  forger ,  et  ^  seulement  pour 
le  soulèvement  et  l'avalage. 
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Plusieurs  métallurgistes  distingués ,  et  ilolara-  jjf^'^îj^^* 
ment  Karsten ,  dans  son  Manuel  de  la  métallurgie  ordinaii^spour 
du  fer,  admettent  comme  règle  générale:  i<^que  ^^^'^^^^ ^^^^H 
les  feux  d'affinerie  sont  moins  profonds  pour  l'aifir  quVîes  fonut 
nage  des  fontes  noires»  aue  pour  le  traitement  des  s^'*^* 
fontes  blanches;  30  que  le  vent  est  plus  plongeant 
pour  les  fontes  blanches  que  pour  les  fontes  noires. 
Le  premier  de  ces  principes  est  en  opposition  avec 
ce  qui  se  passe  dans  les  nombreuses  usines,  dont 
nous  avons  suivi  le  travail  avec  soin  ;  le  second  est 
sujet  à  des  exceptions. 

D^abord,  pour  ce  qui  concerne  la  profondeur 
du  feu,  comme  on  la  prend  toujours ,  quel  que  soit 
le  plongement  du  vent ,  au-dessous  de  Tœil  des 
tuyères ,  il  est  constant  que ,  considérés  ainsi ,  les 
feux  sont  plus  profonds  pour  les  fontes  noires  que 
pour  les  fontes  nlanches  :  en  effet  la  fonte,  qu'elle 
soit  fàdle  à  fondre  ou  non ,  se  décarbure  principa- 
lement dans  le  trajet  que  font  les  gouttes  métal* 
liques  eu  se  rendiant  de  la  gueuse  au  fond  du 
creuset  ;  or  ce  trajet  est  d'autant  plus  grand  que 
le  feu  est  plus  profond,    et  comme  la  fonte 
blanche  se  décarbure  plus  facilement  que  la  fonte 
noire ,  par  suite  de  Fextrême  division  du  carbone 
qui  s'y  trouye  combiné  avec  le  fer ,  tandis  qu  iL 
est  en  majeure  partie  à  fétat  de  paillettes  plus  ou 
moins  grandes  dans  les  fontes  noires ,  il  s'ensuit 

Sue  le  succès  de  l'affinage  exige  aue  la  profondeur 
n  feu  y  comptée  au-dessous  de  l'œil  destujèresi 
soit  pins  grande  pour  les  fontes  noires  que  pour 
les  fontes  nlanches. 

En  second  lieu,  relativement  au  plongement 
du  vent ,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  une  incli- 
naison déterminée  et  unique  qui  donne  le  maxi- 
muna  de  température  dans  U  partie  supérieure 
du  feu  9  e(que  c'est  cette  incliiuii^on  quon  ad(^tQ 
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pour  le  traitement  des  fontes  noires  qui ,  on  le 
sait ,  sont  beaucoup  plus  difficiles  à  fondre  que  les 
fontes  grises ,  et  surtout  que  les  fontes  blanches. 
Au«des8iis,  comme  au-dessous  du  plongement 
qui  oonpespond  au  maximum  de  température, 
une  inclinaison  donnée  abaisse  la  température 
dans  la  région  qu'occupe  la  gueuse  :  lorsqu'elle 
est  moindre ,  parce  que  le  vent  qui  se  trouve  rap- 
proché du  dessus  du  feu,  agit  sur  une  masse  moins 
Srande  de  combustible ,  se  dépouille  moins  bien 
e  son  oxygène ,  et  sort  du  feu  en  contenant  une 
certaine  proportion  d'air  atmosphérique  non  dé- 
composé j  et  lorsque  l'inclinaison  est  pius  grande, 
parce  que  le  vent  qui  asit  alors  sur  le  comLDUSfible 
de  la  partie  inférieure  au  foyer,  tant  directement 
que  par  le  réfléchissement  qu'il  éprouve  au  con- 
treveqt ,  y  augmente  la  température  y  s'y  dépouille 
de  )a  majeuM  partie  de  son  oxygène  et  devient 
ineapable  de  (]|évelopper  befucoup  de  dialeur  lors- 
qu'il a^élève  dans  la  partie  supérieure  du  feu.  De 
là  U  vésult^  m^^  9  pour  le  traitement  des  fontes 
blanehes,  Imitées  ou  grises,  qui  fondent  aune 
températuf  e  moins  élevée  que  les  fontes  noires , 
<m  peut  à  volonté  donner  aux  tuyères  une  incli- 
naison plus  grande  ou  plus  petite  que  pour  Vaffi" 
nage  de  oelles^*  Aussi ,  dans  certaines  usines ,  on 
vous  dit  que  le  plongement  du  vent  est  moindre; 
et  dans  d^aiitres^  qu'il  est  plus  grand,  parce  que 
o'est  U  routine  de  l'affineur  qui  le  détermine  sans 
qu'il  y  ait  de  règle  générale.  Mais^  dans  tous  les 
cas  y  le  feu  étant  moins  profond  pour  la  fonte  blan^ 
ûhe  que  pour  la  fonte  noire ,  le  vent  se  trouve  pins 
rapproché  de  la  matière  ferreuse,  qui  est  pi  us  dis- 
posée à  se  coaguler  quand  elle  provient  d'une  fonte 
Dlanche»  et  qui ,  ^n  conséquence  >  se  maintient  h 
Petit  pàleuJi  pendant  tout  le  temps  nécessaire  k 
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Foxydatioa  complète  du  carbone  et  des  autres 
8ul)6taiices  qui  raccompagnent. 

La  manière  de  monter  les  feux  d'affinerie  cham- 
penois et  bourguignons  confirme  pleinement  ce 
que  nous  ayançons  au  sujet  du  plonff  ement  du  vent  • 
En  effet ,  nous  dirons  bientôt  que  Finclinaison  des 
tuyères  est  p  u  plus  de  3^  ;  dans  les  feux  champe- 
nob  où  l'on  aiEne  ordinairement  des  fontes  truitées, 
et  qu  elle  n'excède  pas  2"*  ^  dans  les  feux  bourgui- 
gnons où  l'on  traite  des  fontes  tout  à  fait  blanches.. 
Indépendamment  des  changements  qu'éprou^- 
vent  la  profondeur  du  feu  et  l'inclinaison  du  vent , 
le  traitement  des  fontes,  autres  que  les  fontes 
grises  qui  sont  afiEinées  habituellement  dans  les 
feux  comtois ,  exige  quelques  autres  modificationë 
dans  le  montage  du  feu  et  dans  la  conduite  cle 
l'affinage  I  que  nous  allons  faire  connaître. 

£n  premier  lieu,  pour  l'affinage  des  fontes 
noires  chargées  de  graphite,  appelées  fontes  limail- 
leuses ,  qui  fondent  plus  difficilement  que  les  fon- 
tes grises ,  mais  qui ,  une  fois  en  liquéËiction ,  se 
tiennent  liquides  pi  us  longtemps,  ce  qui  fait  que  le 
forgeron  dit  qu'elles  sont  vwes ,  on  fait  les  change- 
ments suivants  :  i^  on  donne  au  vent  l'inclinaison 
3ui  peut  produire  le  maximum  de  température 
ans  la  partie  supérieure  du  feu ,  c'est-à-dire  7  à 
8  degrés;  2*"  on  fait  varmer  les  tuyères  davantage , 
c'est- JHdire  qu'on  les  avance  dans  le  feu  de  10  cen- 
timètres au  lieu  de  8  à  9,  et  on  fait  pencher  la 
varme  un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire  vers  l'intérieur 
du  feu  ,  pour  rapprocher  le  vent  de  la  gueuse  et 
par  Ib  faciliter  sa  fusion  ;  3""  on  place  la  tuyère  de 
derrière  plus  près  de  la  haire ,  de  3  à  4  centimètres, 
tant  pour  élever  la  température  dans  la  partie  pos- 
térieure du  feu  où  se  trouve  la  gueuse ,  que  pour 
rendre  plus  facile  le  spulèvemeiit  de  la  masse  fer- 
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reuse;  4''  on  augmente  la  profondeur  du  feu,  qui 
est  habituellement  de  7**^  =  20  centimètres  pour 
les  fontes  grises ,  en  la  portant  à  8^  ^=23  centimè- 
tres,  disposition  de  laquelle  il  résulte ,  d'une  part, 
que  le  trajet  des  gouttes  de  fonte  toxnbant  de  la 
gueuse,  est  plus  grand;  de  l'autre,  que  la  tempé- 
rature se  trouve  abaissée  dans  la  partie  inférieure 
du  foyer ,  ce  qui  facilite  la  coagulation  de  la  ma- 
tière ferreuse;  5"  on  augmente ,  s'il  est  possible, 
le  volume  du  vent  lancé  pendant  les  différentes 
périodes  de  l'affinage ,  et  principalement  lors  du 
soulèvement  de  la  matière  ferreuse  ;  6®  on  a  soia 
de  projeter  dans  le  feu  plus  de  scories  riches ,  dans 
le  Dut  de  favoriser,  par  l'oxygène  qu'elles  contien- 
nent, la  décarburation  du  métal;  7''  enfin  on  ex- 
pose davantage,  et  pendant  plus  longtemps,  la 
masse  ferreuse  à  l'action  du  vent,  moyen  plus  ef- 
ficace pour  la  décarburation  que  l'addition  des 
scories  riches,  attendu  que  leur  oxygène  est  forcé 
de  vaincre  la  grande  affinité  qui  l'unit  au  fer  pour 
réagir  sur  le  carbone  du  métsu. 

En  second  lieu,  pour  les  fontes  blanches  et  trai- 
tées qui  fondent  plus  facilement  que  les  fontes 
grises  et  noires ,  mais  qui  sont  moins  liquides  dans 
leur  état  de  liquéfaction  et  se  figent  plus  prompte- 
ment,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  importe 
de  faire  en  sorte ,  d'une  part ,  que  leur  fusion  ne 
s'opère  pas  trop  rapidement,  auquel  cas  elles  for- 
meraient un  magma  dans  le  foyer,  sans  être  dé- 
carburées  sensiblement;  de  l'autre,  que  leur  ma- 
tière ferreuse  ne  se  coagule  pas  trop  vite,  ce  qui 
arrivant  donnerait  du  fer  incomplètement  épuré. 
En  conséquence ,  on  adopte  les  dispositiotis  sui- 
vantes :  1^  on  donne  au  vent  une  inclinaison  moin- 
dre ou  plus  grande  que  celle  de  7  à  8  degrés  qui 
produit  le  maidmum  de  température  dans  la  ré« 
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giOQ  occupée  par  la  guease ,  c'est-à-dire  qu'on  la 
réduit  à  3"*  ou  4**,  ou  qu'on  la  porte  à  lo**  ou  1 1"*, 
les  inclinaisons  de  6^  à  7*"  ou  de  o''  à  i  o""  étant  celles 
généralement  adoptées  pour  les  fontes  grises  ;  au 
moyen  de  quoi,  les  fontes  blanches  ou  traitées  fon- 
dent f  non, pas  goutte  par  goutte  comme  les  fontes 
grises  et  noires,  mais  bien  par  petites  écailles ,  ce 
qui  est  nécessaire  pour  que  la  fonte  ne  se  décar- 
Dure  pas  trop  dans  sop  parcours  de  la  gueuse  au 
fond  du  foyer  ;  2^  la  varme  est  placée  bien  verti- 
calement ,  et  on  fait  avancer  les  tuyères  dans  le 
feu  de  5  à  6  centimètres  seulement ,  au  lieu  de  8 
à  9 ,  afin  que  la  gueuse  se  trouve  moins  exposée  à 
l'action  du  vent  ;  3**  on  rapproche  la  tuyère  de  de- 
vant du  côté  de  la  face  du  chio  de  3  à  4  centimè- 
tres, k  l'effet  d'abaisser  la  température  dans  la 
partie  postérieure  du  foyer  où  se  trouve  la  gueuse  ; 
4**  on  diminue  la  profondeur  du  feu,  prise  au-des- 
sous de  l'œil  des  tuyères ,  en  la  réduisant  de  7^  ^ 
=  ao  centimètres  à  6**  ;  =  1 7  centimètres ,  dans 
le  double  but  de  rendre  moins  complète  la  décar- 
buration  de  la  fonte  lorsqu'elle  parvient  au  fond 
du  foyer,   et  de  maintenir  la  matière  ferreuse  à 
r  état  pâteux  pendant  tout  le  temps  nécessaire  à 
sa  complète  épuratign  ;  5""  on  inclme  le  fond  un 
peu  moins  vers  le  contrevent ,  pour  que  la  masse 
ferreuse  soit  soumise  à  une  température  plus  éle- 
vée dans  le  voisinage  du  contrevent  9  et  que  sa 
coagulation  se  trouve  retardée  ;  6^  on  diminue  un 
peu  l'intensité  du  vent  à  toutes  les  époques  de  l'af- 
finage; n^  on  ajoute  moins  de  scories  riches  ^  afin 
que  la  décarburation  ait  lieu  avec  toute  la  grada- 
tion convenable  ;  8**  enfin  on  expose  moins  long- 
temps, lors  du  soulèvement,  la  matière  ferreuse 
à  Faction  décarburante  du  vent. 
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CHAPITRE  II. 

MÉTMOOB     CHAMPEirOISK. 

Nature  des  Ion-     I^  footes  qu'on  affine  ordinairemeat  par  h 
ieê  somniief  à  méthode  champenoise  «  sopt  truitées ,  à  cnrains  fins 
^  et  serrés,  ou  a  structure  un  peu  rayonnee;  et, 

comme  c'est  cette  espèce  de  tonte  qui  donne  les 
meilleurs  fers ,  on  cherche  k  l'obtenir  dans  les 
hauts-fourneaux.  Néanmoins,  ceux-ci  donneot 
aussi  des  fontes  noires  et  grises ,  lors  de  leur  mise 
en  train ,  quand  les  charges  en  charbon  ne  sont 
pas  à  leur  portée  de  mine  ;  et  il  leur  arrive  de 
produire  des  fontes  blanches ,  lorsqu'ils  éproinent 
quelque  dérangement  dans  leur  allure ,  ou  quand 
on  augmente  la  charge  en  minerai  (i)« 

Ces  fontes  sont  obtenues ,  soit  a^eo  le  minerai 
en  oolithes  miliaîresi  qui  se  trouve  en  couche  dans 
la  partie  supérieure  du  terrain  wiéocomienj  soit 
avec  le  minerai  en  plaquettes  géodiques  situé  en 
amas  dans  la  partie  inférieure  du  même  terrain, 
minerai  qu'on  mélange  toujours  avec  le  premier; 
s(Ht  enfin  avec  le  minerai  du  terrain  diluvien  formé 
par  un  mélange  des  deux  minerais  néocomieDS  : 
divers  minerais  qui  rendent,^  par  la  Aision,  36k 
4o  p*  0/0  de  fonte* 

(1)  On  obtient  à  volonté  dans  le  petit  fourneau  deLoa;' 
vemont  près  Yassy ,  des  fontes  blanches  pour  les  fours  à 
puddler,  des  fontes  truitées  pour  les  feux  d  affinerîe  cham- 
penois, et  des  fontes  grises  pour  la  moulerie,  en  y  portanti 
par  chaaue  chaîne  de  charbon  de  6  pteda  cubes  =  O**;*  »  ^ 
61  dont  le  pokla  est  de  39  kilogrammes  énviroa  »  des  pokk 
peu  différents  de  minerai  oolithiaue  néoconûen  |  rendaut 
38  p.  0/0  de  fonte,  savoir  :  75  Kilogrammes  de  minerai 
pour  la  fonte  blanche,  72  kilogr.  pour  la  fonte  traitée , 
et  70  kilogrammes  pour  la  fonte  grise. 
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Les  feux  de  forge  champeaois  sont  construits  constmctioii  et 
avec  cinq  plaques  de  fonte,  comme  les  feux  com-^*P**"*j^^^^" 
tûis,  et  leurs  dimensions,  en  longueur  et  largeur, chimpen< 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  Us  n'en  diffèrent  essen- 
tiellement qu'en  ce  que  leur  profondeur  est  moin- 
dre, et  en  ce  que  le  vent  est  moins  plongeant. 
Leur  fond  est  aussi  plus  incliné  tant  vers  le  con- 
trevent que  vers  le  chio.  Enfin  la  varme  incline 
davantaae  dans  l'intérieur  du  feu,  et  le  contrevent, 
au  lieu  a  être  placé  verticalement  ou  même  quel- 
quefois avec  une  légère  inclinaison  en  dehors, 
penche  toujours  en  dedans,  comme  la  varme,  dis- 
positions fondées,  sans  doute,  sur  ce  que  les  feux 
champenois ,  recevant  un  volume  d'air  moindre 
que  les  feux  comtois,  ont  besoin  d'une  plus  grande 
concentration  de  chaleur.  D'ailleurs  la  plaque  de 
la  haire  et  celle  du  chio  sont  toujours  verticales, 
comme  dans  les  feux  oomtoifi* 

Le  vent  est  fourni  par  une  seule  tuyère  en 
cuivre,  dans  laquelle  sont  placées  deux  buses  qui 
communiquent  chacune  avee  un  soufflet  pyramidal 
en  hoia  ou  une  caisse  à  piston  ;  de  sorte  que  l'air, 
au  heu  d'arriver  d'une  manière  continue  par  les 
deux  buses,  comme  dans  les  fçux  comtois,  est  lancé 
alternativement  par  chaque  buse*  On  regarde  cette 
disposition  conune  indispensable  pour  un  bon 
travail;  mais  il  est  évident  qu'elle  est  vicieuse, 
d'abord  en  ce  qu'elle  augmente  les  pertes  d'air, 
qui  seraient  moindres  avec  une  seule  conduite  ; 
et,  en  second  lieu,  parce  que  le  volume  d'air  kncé 
n'est  jaiDais  constant ,  ce  qui  rend  l'allure  du  feu 
irr^ulière.  En  introduisant  l'air  d'une  manière 
continue  par  les  deux  buses  mises  en  communica* 
tion  avec  un  porte-vent  unique ,  la  fusion  de  la 
gueuM  et  le  ehaufiSaige  des  pièces  à  foj^er  ae  feraient 
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d'une  manière  toujours  uniforme,  et  la  qualité  do 
fer  ne  pourrait  être  qu'améliorée  par  une  allure 
plus  régulière.  Il  serait  mêrhe  avantageux  d'intro- 
duire l'air  par  deux  tuyères,  comme  dans  la  plu- 
part des  feux  comtois;  car,  par  le  chaufiàge  sur 
une  plus  grande  longueur  des  pièces  de  fer  à  forger, 
et  par  la  décarburation  plus  prompte  du  métal 
lors  du  soulèvement ,  résultant  de  son  exposition 
à  une  nappe  d'air  d'une  plus  grande  laideur,  l'o- 
pération serait  nécessairement  accélérée,  et,  par 
suite ,  la  consommation  du  combustible  se  trou- 
verait diminuée. 

La  direction  des  buses  est  telle  que  le  vent  de 
la  buse  de  derrière  frappe  au  contrevent,  à  1 4  cea- 
timètres  environ  de  la  haire  et  à  la  même  distance 
du  fond,  et  que  le  vent  de  la  buse  de  devant  atteint 
le  contrevent  à  38  centimètres  de  la  haire  et  à 
i6  centimètres  du  fond,  de  manière  que  les  axes 
des  deux  jets  d'air  rencontrent  le  contrevent  à  une 
distance  de  2^  centimètres.  L'axe  de  la  tuyère  est 
d'ailleurs  plus  rapproché  de  la  haire  que  de  la  fiice 
du  chio,  comme  dans  les  feux  comtois  ;  mais  la 
diflférence  des  deux  distances  est  un  peu  moiodre. 

Depuis  la  fin  de  1 838,  tous  les  feux  d'affinerie 
champenois  de  la  Haute -Marne  sont  couverts 
d'une  voûte  destinée  à  empêcher  la  déperdition  de 
la  chaleur.  Cette  disposition  a  procuré  une  éco- 
nomie notable  dans  la  consommation  du  combus- 
tible ,  que  nous  ferons  connaître  plus  tard. 

Le  tableau  suivant  présente  les  dimensions  et 
dispositions  des  feux  d'afiinerie  champenois  de 
quatre  usines  de  la  Haute -Marne,  lesquels  sont 
montés  pour  rouler  en  fontes  truitées;  quand 
on  y  traite  d'auti*es  fontes,  on  apporte  à  leur  mon* 
tage  des  modifications  que  nous  indiquerons  : 


DS    fabrication   DD   FEfl. 


a53 


If  Tir. 

m 

m^m 

6  Ô  ô  «  o  o  «  o  o 

mr 

m 

mllllsi 

1^  ???-.-.  S? 

d^^  E-s's'S  ll^g^jg  ^  il 


fS 


i  jf=.  =.  ?3.fi;;^.||3  :  r|^  I 


■s   s- 


iî 


iîlilîliîiiliii 

S  11  5  zll  s  S  3  B  H  9   S   I  S-^  1  i  ^--s  §  ë^  S 

a.gi||||||||g|  I  ||g|||g||g| 


!254       PEurBcnonvEut^rrs  des  procédés 

Htebînci  lonf-       La  plupart  des  feux  d'affinerie  champenois  ^nt 
^^^'       encore  soufflés  au  moyen  des  anciens  sodffleU  en 
bois  pyramidaux ,  qui  ont  le  double  inconvénient 
de  donner  un  vent  irrégulier,  à  cause  de  Fesi^oe 
nuisible  qui  y  est  toujours  très-grand,  et  d^exiger 
plus  de  force  motrice  que  les  soufflets  à  piston,  à 
égalité  de  volume  d'air  lancé,  à  cause  des  frotte- 
ments plus  considérables.  Le  manomètre  à  mer- 
cure» placé  près  de  la  buse  du  porte-vent  d'an 
soufflet  à  charnière ,  indiquant  ordinairement  une 
pression  moyenne  de  3  centimètres ,  on  peut  cal- 
culer &cilement  la  quantité  d'air  reçue ,  en  une 
minute ,  par  un  feu  d'affinerie  cbampencMS ,  au 
moyen  de  la  formule 

En  y  faisant  : 

rf,  diamètre  de  l'œil  de  la  buse,c=o",o34- 

hf  hauteur  du  manomètre  à  la  buse,  =:  o*,o3. 

b,  pression  atmosphérique,  =  o'",75. 

t,  température  moyenne,  =5 12*. 

D'où  Q=o*'67 

Et  par  minute 

Portant  ce  volume  à  la  pression  atmosphérique, 
en  le  multipliant  par  S^ ,  on  a 

On  parvient  à  peu  près  au  même  résultat,  eucal- 
culantle  volume  d'air  lancé,  d'après  celui  qui  est  en- 

Sendré  par  le  mouvement  des  pistons  dans  les  souf- 
ets  à  piston,  mais  réduit  de  -^^  par  les  motifs  que 
nous  avons  indiqués  au  sujet  des  i»achines  souf- 
flantes des  feux  comtois  :  par  exemple ,  les  deux 
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feux  de  l'usine  du  Qoa^Mortier  reçoÎTent  Tair  de 
deux  caisses,  dont  le  piston,  qui  a  i^^^Sa  de  sur- 
facei  s'élève  de  o"*,8i  et  donne  5  foulées  par  mi- 
nute ;  d  ou  il  suit  que  le  volume  d'air  engendré  est 
de  i4'°S74  P^u^  1^  deux  caisses  ;  et,  si  on  le  réduit 
de  ^,  on  a  S'^%84  pour  le  volnmé  dair  lancé 
réellement  par  minute  à  la  pression  atmosphé- 
rique, ou  4^  ^^2  par  chaque  feu. 

On  voit  donc  que  les  feux  champenois  reçoivent 
moins  d'air,  à  l'époque  de  l'affinage  qui  exige  le 
maximum  du  vent,  que  les  feux  comtois  ;  et  nous 
dirons,  en  parlant  des  feux  bourguignons,  que  le 
volume  quon  y  lance  au  maximum  est  encore 
moindre  ;  de  sorte  qu'il  demeurera  établi,  contrai* 
rement  k  l'opinion  de  plusieurs  métallurgistes ,  au 
nombre  desquels  se  trouve  Karsten ,  que  les  feux 
d'affinerie  dans  lesquels  on  affine  des  fontes  grises 
ont  besoin  de  plus  d'air  que  ceux  servant  an  trai«* 
tement  des  fontes  truitées,  et  que  ces  derniers 
sont  soufflés  plus  fort  que  ceux  dans  lesquels  on 
traite  des  fontes  blanches. 

Les  marteaux  employés  pour  cingler  la  loupe  Marteaux. 
et  forger  le  fer  provenant  des  feux  champenois , 
pèsent  3oo  à  36o  kilogrammes ,  et  battent  t  nû  à 
1 4o  coups  par  minute ,  comme  ceux  des  foKes 
comtoises.  jLeurs  dispositions  sont  d'ailleurs  les 
mêmes  ;  et  ils  exigent  aussi,  de  la  part  du  moteur^ 
une  force  réelle  de  8  à  lo  duevaux.  Mais  un  mar- 
teau est  nécessaire  pour  chaque  feu,  parce  que  la 
production  en  fer  étant  plus  grande  que  celle  d'un 
feu  comtois,  le  temps  pendant  lequel  on  ne  forge 
pas  est  Hioins  long. 

Un  feu  chaqipenois  est  desservi  par  6  ouvriers,  OnTrien  em- 
savoir  :  4  forgerons  et  a  goujats,  lesquels  travail?*    ^  ?^^7^* 
lent  ea  deux  postes  composés  de  2  forgerons  et 
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de  1  goujat.  Les  forgerons  se  relèvent  àe  6  aa 
6  heures,  après  avoir  fait  4  loupes,  et  les  goujats, 
toutes  les  12  heures.  L'affinage  dure  ordinaire- 
ment  une  heure  et  demie,  et  la  loupe  obtenue  pèse 
un  peu  moins  que  celle  des  feux  comtois.  Néan- 
moins un  feu  champenois  produit  un  peu  plus  de 
fer  qu  un  feu  comtois,  car  on  y  fabrique  généra-^ 
lement,  par  mois,  18,000  kilog.  de  Ter  eh  gros 
échantillons ,  ou  20,000  kilog.  de  fer  de  petites 
dimensions.  On  donne  aux  forgerons  i4  francs  par 
1,000  kil.  de  gros  fer,  et  16  trancs  par  1,000  kil. 
de  petit  fer.  En  outre ,  l'ouvrier  qui  monte  le  feu 
et  entretient  aussi  le  marteau,  reçoit  20  francs  par 
mois.  Quant  aux  goujats,  leur  salaire  est  de 
20  francs  par  mois.  Enfin  le  relcveur  de  charbon 
est  payé  ordinairement  à  raison  de  3o  francs  par 
mois.  Il  résulte  de  ces  différents  salaires  que  le 
coût  de  la  main-d'œuvre  varie  entre  17  et  18 fr. 

{>our  le  gros  fer,  et  entre  20  et  2 1  fr.  pour  le  petit 
er,  savoir  : 

Par  mille  kiloç.  par  mille  kilog. 

de  gros  fer.  de  petit  ïtt. 

Aux  quatre  forge-  fr.  &. 

rons 14,00  16,00 

A  Faffinenr,  en  même 

temps  marteleur.  .  1,00  1,11 

Aux  aeux  goujats.  .  2,00  2,22 

Au  releveur  de  char- 
bon pour  2  feux.  .0,75  0,83 


Conduite  de 
l'opéraUoii.  17,75  20,16 

L'affinage  champenois  comprend  trois  périodes 

.  distinctes ,  comme  Taffinage  comtois ,  savoir  :  k 

fusion  de  la  fonte ,  le  soulèvement  de  la  matière 

ferreuse  et  l'avalage  de  la  loupe.  Mais  il  en  difi^re 

sous  plusieurs  rapports  que  nous  allons  indiquer  : 

I  ""  La  gueuse,  au  lieu  d'avoir  son  extrémité  dans 
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le  %er^  à  3o  centimètres  au  plus  de  la  face  du 
chio ,  doit  en  être  éloignée  de  5  à  6  centimètres 
seulement,  pour  que,  mieux  exposée  à  l'action  du 
yent,  elle  fonde  par  écailles  et  non  goutte  à  goutte, 
la  fusion  par  goutte  favorisant  la  décarburation 
de  la  fonte  et,  par  suite,  la  coagulation  de  la  ma- 
tière ferreuse  qui  aurait  lieu  avant  son  épuration 
complète ,  si  on  ne  la  retardait  pas,  en  faisant  en 
sorte  oue  la  fonte  parvienne  peu  décarburée  dans 
le  fona  du  foyer  ; 

2**  A  plusieurs  rejprises,  pendant  la  fusion,  le 
forgeron  détache  de  la  gueuse ,  par  un  coup  de 
ringard ,  son  extrémité  axc^incie  par  la  fusion,  et 
fait  tomber  ce  qu'on  appelle  des  flutots  y  dans  le 
but  de  retarder  la  coagulation  de  la  matière  fer- 
reuse par  un  mélange  de  fonte  à  peine  décar- 
burée; 

3*  Chacune  des  trois  parties  de  l'affinage  se  fait 
en  moins  de  temps ,  et  l'opération  est  surtout 
abrégée  par  la  moins  longue  exposition  dé  la  ma- 
tière ferreuse  à  l'action  du  vent;  aussi  obtient-on 
la  loupe  donnant  5o  kilog.  de  fer  en  une  heure  et 
demie ,  savoir  :  une  heure  pour  la  fusion  de  la 
fonte,  un  quart  d'heure  pour  le  soulèvement  du 
métal  et  un  quart  d'heure  pour  l'avalage; 

4^  On  n'ajoute  pas  de  sorne,  mais  seulement  3 
à  4  kilogrammes  de  scories  riches,  ditc^  arnselats^ 
par  loupe,  au  lieu  de  8  à  lo  kilog.  nécessaires  dans 
le  travail  comtois;  et  cela,  parce  que  la  décarbu- 
ration  par  l'action  du  vent  étant  très-avancée 
quand  la  fonte  parvient  dans  le  creuset,  il  faut 
ensuite  peu  de  protoxyde  de  fer  pour  oxyder 
complètement  le  carbone  ; 

5*  Au  lieu  de  diviser  la  loupe  en  deux  mas- 
âaûx ,  lorsqu'elle  est  cinglée ,  on  n'en  fait  qu'une 

Tome  Xf^ III,  1840.  17 
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seule  pièce  qu'oii  nomme  renard  j  et  qui  est  forgée 
en  barre  de  la  dimension  qu'on  veut  avoir^  en 
bout  de  barre  et  en  tête  de  maquette.  On  chaufife 
ensuite  le  bout  de  barre  qui  est  beaucoup  plus  Coït 
que  dans  le  travail  comtois,  et  on  le  forge  en  barre. 
yuant  à  la  tête  de  maquette ,  elle  n  est  chauffée 
et  étirée  que  pendant  1  opération  suivante.  Ainsi 
on  forge  chaque  fois  du  fer  de  deux  opérations 
successives ,  savoir  :  la  tête  de  maquette  provenant 
du  renard  de  l'avant-demière  opération,  et  le  re- 
nai*d  de  la  loupe  précédente  (i )  ; 

6"*  Le  fer  de  chaque  loupe  est  aussi  forgé  entiè- 
tement  par  l'ouvrier  qui  Ta  faite;  mais,  comme 
on  forge  du  fer  de  deux  opérations  successives ,  les 
deux  forgerons  vont  au  marteau  pendant  Taffinage; 
'  celui  qui  conduit  le  feu ,  pour  forger  la  tête  de 
noiaquette,  et  l'autre,  pour  convertir  le  renard  ou 
maquette; 

7*  Enfin  lé  volume  moyen  de  l'air  lancé  pat 
minute  dans  un  feu  d'afmierie  champenois,  est 
supérieur  de  i  p.  o/o  à  celui  reçu  par  un  feu  com- 
tois, puisqu'il  résulte  du  tableau  suivant  qu'il  est 

? 

(1)  A  l'usine  du  Clos-Mortier,  la  loupe  qui  est  obteno» 
avec  trois  saumons  de  fonte  pesant  clîacQn'25  à  âGlulo- 
grammes,  que  Yon  chauffe  au  préalable  sur  uti  petit  autel 
»tùé  au-de^ns  du  ftu  d'affinerie ,  est  divimâé  après  lecin* 
glage  en  trois  massiaux.  On  foif  e  immédiatenaent  cebi^ 
milieu  en  barre  de  26  lignes  ou^  ôiS^milliiDètres  de  côté  ai 
carre ,  et  on  le  divise  en  trois  lopins  ou  ban^aux  de  tirerift 
de  27  centimètres  de  longueur  environ.  Les  deux  antres 
massiaux  sont  chauffés  successivement,  puis  forgés  et  ^ 
Tisës  en  trois  lopins,  comme  le  premier  Hiasftiau.  Il  en  ré- 
sulte qu'on  ne  chauffe  dans  le  feu .  à  chaque  opératioo , 
que  le  fer  provenant  de  la  loupe  de  1  opération  précédente, 
comme  dads  lé  travail  comtois;  mais  le  forgeron  qui  con- 
duit le  feu ,  est  obligé  d'aider  son  camarade  pour  lefor- 
(jeage  du  fer. 
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égal  aux  -^  du  volume  maximum  que  nous  aions 
dit  s*élever  ^  4"^,  1 8  sous  la  pression  atmosphé- 
rique, ou  h  3"*,  1 3,  tandis  que  le  volume  d'air  ip- 
troduit  en  moyenne  dans  un  feu  comtois  est  ëgal 
aux  ~  de  4"*»75,  ou  i  3"',o9  par  minute  : 
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La  loi^  qui  donne  5o  til.  de  fer  foreé,  s^ob-CMwoMwiioM. 
tient  avec  68  &  70  kil.  de  fonte,  d'où  u  résulte 

Îa'il  faut  r36oIûi.k  1400, ou  ep moyenne  j3Sok}\. 
e  fonte  par  1000  kil.  de  fer,  consommation  un 
peu  plus  forte  (]ue  dans  falEnage  comtois  qui  exige 


26q    perfectionnements  DBS  PROCÉDis 

ordinairement,  comme  nous  Tavons  dit,  i35o  kil. 
de  fonte  par  looo  kil.  de  fer  forgé. 

Quant  à  la  quantité  de  combustible  consommé, 
elle  varie,  suivant  sa  qualité  et  les  dimensions  du 
fer  fabriqué 9  entre  9  ^  et  lo  7  pieds  cubes  de  char* 
bon  par  loupe  donnant  5o  kil.  de  fer  forgé ,  c'est- 
k-dire  qu'elle  est  comprise  entre  1 90  pieds  cubes 
ou  6"',5i,  et  210  pieds  cubes  ou  7"',i9,  soit  en 
moyenne  6°"' ,85  de  charbon  par  1000  kil.  de  fer. 
Nous  avons  dit  que  les  feux  d'affinerie  comtois, 
recouverts  d'une  voûte,  consommaient  communé- 
ment 7"',oo  de  charbon  par  1000  kil.  de  fer  fa- 
briqué ;  on  voit  donc  que  la  quantité  de  combus- 
tible consommé  est  moindre  de  a  p.  0/0  que  celle 
nécessaire  pour  Taflinage  comtois.  Mais  la  diffé- 
rence serait  plus  grande  encore  si  les  charbons 
employés  dans  les  feux  champenois  renfermaient 
autant  d'essences  dures.  Du  reste,  la  consommation 
d'une  opération  se  répartit  à  peu  près  cpmme  dans 
l'affinage  comtois,  à  savoir  :  ^  pendant  le  chauffiige 
du  fer,  et  ~  pendant  le  soulèvement  et  Favalage. 
jModifleaUonsdes      Quaodon  a  dcs  foutes  uoircs,  grisesou  tout  àfait 
aupontiontordi- blanches,  à  traiter  dans  les  feux  d  affinerie  cham- 
"ni|e  dw"foitel  pGûOis ,  OU  modifie  leur  montage  June  manière 
l^^tret  <{iie  ie«analogue  à  ce  qu'on  fait  pour  les  feux  comtois. 
ionitê  ^^^^*       Voici  les  modifications  qui  ont  lieu  pour  l'affi- 
nage des  fontes  noires  ou  grises  •: 

I**  On  augmente  l'inclinaison  du  vent  jusqu'à  6 
ou  7  degrés,  b&ù  d'élever  la  température  dans  la 
partie  supérieure  du  foyer,  et  de  xaire  fondre  con- 
venablement U  fonte  qui  est  d'une  fusion  plus  dif- 
ficile que  la  fonte  truitée  ; 

2''  On  augmente  de  2  ou  3  centimètres  la  pro- 
fondeur du  feu  comptée  au-dessous  de  l'œil  de  la 
tuyère,  par  deux  motifs  :  d'abord ,  pour  que  la 


l 
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foDte,  dont  la  décarburation  est  plus  difiicile,  ait 
plos  de  trajet  à  faire  en  parcourant  le  foyer,  et , 
en  second  lieu,  PP^^  que  la  coagulation  de  la  ma- 
tière ferreuse  s*enectue  plus  facilement ,  par  suite 
de  l'abaissement  de  température  produit  dans  la 
partie  iaférieure  du  foyer  ; 

3*  On  augmente  un  peu  l'inclinaison  du  fond 
du  foyer  vers  le  contrevent,  afin  que  la  matière 
ferreuse  soit  moins  exposée  à  faction  du  vent  et 
se  tienne  pAteuse  moins  longtemps  ; 

4''  On  rapproche  la  tuyère  de  la  haire,  et  on  la 

fait  varmer  davantage,  dans  le  but  d'augmenter  la 

température  dans  la  région  du  foyer  qu'occupe  la 

gueuse,  et  de  faciliter  le  soulèvement  du  métal, 

ui  doit  être  fait  avec  plus  de  soin  et  pendant  plus 

e  temps  ; 

5"*  On  augmente  le  volume  du  vent  à  toutes  les 
époques  de  l'affinage,  et  principalement  pendant 
le  enlèvement  de  la  matière  ferreuse  ; 

6**  Enfin  on  projette  dans  le  foyer,  après  la 
fiision,  plus  de  scories  riches,  afin  de  favoriser,  par 
l'orygène  du  protoxyde  de  fer,  la  décarburàtion  de 
la  ionte,  que  Faction  du  vent  a  moins  avancée, 

Ponr  le  traitement  des  fontes  tout  à  fait  blan-* 
ches,  on  adopte  au  contraire  les  dispositions  sui- 
vantes : 

i^  Le  vent,  qui  déjà  est  peu  incliné ,  agit  dans 
le  foyer  presque  horizontalement,  pour  que  la 
ibnte  soit  exposée  à  une  tempéi-ature  moindre  que 
d^ordinaire  et  fonde  plus  lentement  ;      . 

a^  On  diminue,  de  i  ou  s  centimètres,  la  pro- 
fiondear  du  feu,  comptée  au-dessous  de  l'œil  de  la 
tuyère,  ainsi  que  l'inclinaison  du  fond  vers  le 
contrevent ,  afin  d'augmenter  la  température  dans 
la  partie  inférieure  dû  foyer  et  d'empêcher  )a  ma- 
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tière  ferreuse  de  se  coaguler  trop  promptement; 

3*  On  rapproche  la  tuyère  de  la  haire ,  et  on  la 
fait  moins  avancer  dans  le  feu ,  à  l'effet  d'abaisser 
la  température  du  côté  du  contrevent  où  se  trouve 
I^  gueuse  ; 

4*  On  diminue  un  peu  l'intensité  du  vent  à 
toutes  les  époques  de  l'affinage  ; 

5*  Enfin  il  Tant  peu  ou  point  de  scories  riches, 
pour  achever  la  décarburation  de  la  matière  fer- 
reuse. 

.      CHAPITRE  m. 

MiTHODB  MHJBGUIONONirB. 

iifttvM  dM  foB-  Le9.foqtes  qu'oo  affine  par  la  méthode  bourgui- 
J»jw«mUet  a  g0Qnne ,  sout  Ordinairement  blanches ,  à  cassure 
*^^*'  presque  compacte,  et  d'un  aspect  argentin  ;  par- 
K)i3  mW  teilture  est  un  peu  radiée  y  et  passe  à  la 
9Ut|çture  lam^Ueuse  à  grandes  lames  irisées,  huié- 
pendamment  de  ces  fontes  produites  par.lesbaqta- 
fouroeaux  dapsleur  allure  normale,  on  traite  aussi 
quelques  foptes  grises  ou  noires  provenant  de  la 
mise  en  train  des  hauts-fourpeaux,    * 

l^  minerais  qui  donnent  ces  différentes  fontes , 
prpviennent  des  deux  couches  du  minerai  d^  fer 
ooUthique  subordonnées  aux  marnes  oxfor^enoes 
du  deuxième  étage  du'  terrain  jurassique ,  ou  I^ 
des  gîtes  superficiels  formés  par  le  déplaoement  de 
ces  minerais  à  l'époque  diluvienne  ;  ils  rendent» 
par  la  fosion ,  3^  à  36  p^  0/0  de  fonte. 
conitnietion  et     Les  feuxd'affineriebourguignondaontoooMtndli 
dûpoiHioiu  de  avec  cinq  plaques  de  fonte,  conomet  les  feux  corn- 
Wj^^Sîir**^**  et  champenois,  dont  ils  diffèrent  en  ce  qu'il» 

sont  moins  larges  de  4  ^  S  centimètres.  Leur  pro- 
fondeur est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  feus 
champenois î  n^  la  tuyère,  k  l'extrémité  de  k* 
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quelle  se  compte  cette  profondeur,  est  moins  plon- 
geante, puisque  son  inclinaison  n^excède  pas  2'', 5. 
Le  vent ,  d'ailleurs,  est  moins  éloigné  de  la  face  du 
chic  que  de  la  haire^  tandis  que  c'est  le  contraire 
dans  les  feux  comtois  et  champenois.  On  se  rend 
compte  aisément  *de  cette  disposition ,  en  remar- 
quant que  les  fontes  blanches  qui  fondent  plus  fa- 
cilement que  les  fontes  grises  et  truitées  qu'on  af- 
fine par  les  procédés  comtois  et  champenois ,  ont 
besom  d'être  soumises  à  une  température  moindre, 
ce  que  contribue  à  produire  le  rapprochement  du 
vent  de  la  haire,  attendu  qu'il  s'échappe  toujours 
un  peu  d'air  par  le  trou  du  chio,  et  que  ces  pertes^ 

3ui  abaissent  nécessairement  la  température,  sont 
'autant  plus  grandes  que  la  tuyère  en  est  plus 
voisine.  En  outre ,  le  fond  des  feux  bourguignons 
incline  plus  vers  le  chio  que  vers  le  contrevent, 
par  la  raison  que ,  les  fontes  blanches  ayant  de  la 
tendance  à  se  coaguler  avant  d'être  complètement 
épurées,  il  importe  de  les  maintenir  plus  long- 
temps à  l'état  pâteux  que  les  fontes  grises  ou  trui- 
tées ,  en  relevant  le  fond  du  côté  où  il  est  le  moins 
exposé  à  l'action  du  vent,  et  où,  par  conséquent, 
la  température  est  inoiudre.  Enfin  la  varme  est  un 
peu  moins  penchée  en  dedans  que  dans  les  feux 
champenois,  à  l'effet  également  d'abaisser  là  tem- 
pérature dans  la  partie  supérieure  du  foyer,  le  con- 
trevent, qui  se  compose  de  deux  pièces  en  fonte 
placées  Tune  au-dessus  de  l'autre ,  présentant ,  sur 
sa  hauteur  de  4^  ^  ^o  centimètres,  une  concavité 
semblable.  • 

La  plupart  des  feux  bourguignons  sont  souf- 
flés par  une  seule  tuyère  où  se  trouvent  deux 
buses  c|ui  y  lancent  l'air  alternativement ,  comme 
dans  les  feux  champenois;   quelques-uns  sont 
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activés  par  deux  tuyères  ayant  chacune  une  buse 
et  fournissant  Fair  tantôt  alternativement ,  tantôt 
simultanément.  Le  soufflage  continu  au  moyen 
de  deux  tuyères  est  sans  contredit  le  plus  avan- 
tageux ,  soit  parce  que  la  marcl^  de  Taffinage  est 
rendue  plus  régulière ,  soit  parce  que  le  vent  em- 
brassant plus  d'espace  dans  le  feu,  le  chaufiàge 
des  pièces  de  fer  à  forger  a  lieu  plus  prompte- 
mènt  ;  il  est  donc  probable  qu'il  sera  généralement 
adopté. 

Tous  les  feux  bourguignons  sont  voûtés  au- 
jourd'hui ,  et  cette  disposition  a  procuré  une  éco- 
nomie notable  dans  la  consommation  du  com- 
bustible ,  que  nous  ferons  connaître  en  décrivant 
les  perfectionnements  des  procédés  de  fabrica* 
tion  du  fer. 
•  Les  deux  tableaux  suivants  indiquent  les  di- 
mensions et  dispositions  des  deux  sortes  de  feux 
bourguignons ,  savoir  :  de  quatre  feux  à  une  seule 
tuyère ,  et  de  trois  feux  à  deux  tuyères  ; 
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La  majeure  partie  des'feux  d'affinerie  bourgui- 
lons  reçoit  Tair  de  caisses  à  piston,  et  un  petit  nom- 


«-^"^"^V/^ 


Machines  sonf* 
flanUs. 

gnons  reçoit  lair  ae  caisses  a  pisiuu,  et  uu  peut  iiuiii- 
bre  seulement  est  soufflé  par  les  anciens  soufflets 
pyramidaux  en  bois.  La  pression  manométrique 
de  l'air  lancé  par  ces  différentes  machines  soufr 
fiantes  varie,  près  des  buses ,  entre  2,6  et  2,8  cen- 
timètres de  mercure.  En  prenant  pour  moyenne 
3  7  centimètres ,  on  peut  calculer  aisément  le  vo- 
lume d'air  qui  sort  par  les  buses ,  soit  quand 
elles  lancent  Vair  alternativement,  soit  lorsqu'elles 
le .  fournissent  simultanément.  En  effet ,  la  for- 
mule   ■ 

^4  0 

donne,  pour  le  cas  où  l'air  arrive  alternativement 
par  chaque  buse ,  en  y  feisant  : 

d ,  diamètre  de  FœH  de  chaque  buse  =  o,o34  9 
d'où  d*=:o,oo  116. 
h,  hauteur  du  manomètre  à  la  buse  =:  0,027. 
b,  pression  atmosphérique ,  =  0,75. 
t ,  température  moyenne ,  î=;  12^  » 

Q==oV64 
et  par  minute , 

Q'«3-S84. 

Portant  ce  volume  à  la  pression  atmosphé- 

rique ,  en  le  multipliant  par  - — s  on  a , 

Q"=;3-,98. 

Dans  le  cas  où  les  deux  buses  lancent  Fair  si- 
multanâoient ,  on  a  : 

d,  diamètre  deTœil  de  chaque  buse ,  =20,024, 
d'où  2d*  =  0,001 15. 

1^ ,  bauteiir  du  manomètre  à  1^  buse,  =3  0,027. 
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■ 

b^  pression  atmosphérique ,  =  0,75. 
t  y  température  mojeane ,  =  1 2*. 

D'où  Q=o-%o63. 

Et  par  minute , 

Volume  qui ,  sous  la  pression  atmo^hérique , 
devient 

On  arrive  à  des  résultats  peu  diflférents,  en  pre* 
nant,  pour  le  volume  d'air  lancé ,  celui  qui  est 
engendré  par  le  mouvement  des  pistons  dans  les 
soufflets  à  piston ,  mais  diminué  de  ^ ,  par  les 
motife  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  des 
machines  soufflantes  des  foires  comtoises.  Ainsi  : 

i^*  A  Moloy,  les  deux  feux  d'affiaerie  reçoivent 
l'air  de  deux  caisses  dont  le  piston  a  i**,6o  de  sur- 
face, et  donne  par  minute ,  lors  du  maximum  du 
vent,  10  foulées  de  o",4^9  ^'^^  ^  résulte  que  le 
volume  engendré  par  les  deux  pistons  est  de 
i3"',44*  Si  on  le  diminue  de  ,4^  ,  on  a  4"S^4 
pour  1^ volume  lancé  réellement,par  minute,  dans 
chaque  feu. 

2^  A  Auberive ,  les  deux  feux  d'affinerie  sont 
desservis  par  deux  caisses  dont  le  piston  a  i'''>49 
de  surface ,  et  s'élève  de  o^fSG ,  en  donnant  8  foin 
lées  par  minute ,  lors  du  maximum  du  vent.  Le 
volume  produit  est  par  conséquent  de  1 3~S35 , 
dont  les  ^,  sont  S'^^oi,  de  sorte  que  chaque  feu 
reçoit  réellement  4'"Soo  d'air  à  la  pression  atmo- 
sphérique. 

3o  Enfin ,  à  Essarois ,  la  soufflerie  des  deux 
feuxd'affinerie  se  compose  de  deux  caisses  dont  le 
piston  a  i^'^Go  de  surface,  et,  quand  ces  feux 
étaient  soufflés  à  Fair  froid  ,  le  piston  s'élevait 
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de  o",4^  f  ^^  donnant  9  foulées  par  minute ,  lors 
du  maximum  du  vent ,  d*où  il  suit  que  le  volume 
engendré  par  le  mouvement  des  deux  pistons  était 
de  1 3"',3o  ;  prenant  les  •;—  de  ce  volume ,  on  a 
8-%02 ,  ou  4"*>oi  pour  la  quantité  d'air  qui  était 
reçue  réellement  par  chaque  feu. 

Si  on  prend  3'"',95  pour  moyenne ,  on  voit  que 
le  volume  maximum  a  air  laïicé ,  à  la  température 
de  12^  et  sous  lajpression  atmosphérique,  dans  un 
feu  d'affînerie  bourguignon  ,  est  moindre  de 
oT^fio  que  le  volume  exigé  par  un  feu  d'affinerie 
comtois ,  et  inférieur  de  o'^^qS-  à  celui  qui  est  in- 
troduit dans  un  feu  d'affinerie  champenois. 

Nos  calculs  relatifs  à  la  force  motrice  des  cours 
d^eau  qu\  mettent  en  jeu  les  soufflets  à  piston  des 
feux  d'affinerie  comtois,  ont  établi  que  la  force  d'un 

/ml  -5 

cheval-vapeur  donnait  -^—^^=o*%o3 16  d'air  par 

seconde  à  la  pression  atmosphérique,  ou  i^\w  par 
minute.  Les  caisses  à  piston  des  feux  d'affinerie 
bouKuignons  présentent  un  résultat  semblable  : 
en  enety  à  AuBerive ,  la  roue  à  augets,  qui  fait 
mouvoir  la  machine  soufflante  des  deux  feux 
d'affinerie ,  reçoit  l'eau  par  une  vanne  large  de 
a  mètres  ,  qu'on  lève  de  o°',0!29 ,  et  dont  le  seuil 
se  trouve  ordinairement  à  i  mètre  au-dessous 
dn  niveau  de  l'eau  ,  de  sorte  que  la  formule 

Q=i.87L(Hv/H— Av/^) 

en  y  faisant 

L  =:  2",oo 
.  H  =  i'",oo 


donne 


Q=:o,i87 
P=:=i87^ 
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La  chute  totale  C  étant  de  3*,33 ,  on  a  : 
P.  C=  1,87  X  3,33=622  '^•'"• 

Par  conséquent ,  la  force  djmamiqne  en  che« 
vanx^vapeur  est  égale  à 

75 

En  prenant  les  ^  de  ce  résultat,  comme 
pour  les  roues  à  augets  des  machines  soufflantes 
des  feux  d'affinerie  comtois ,  nous  aurons  4**^5^5 
pour  la  force  réelle  transmise  par  la  roue  dont  il 
s'agit.  Chaque  feu  exige  donc  ^^'^^o'j  pour  la  mise 
en  mouvement  de  la  soufflerie ,  et  chaque  (Cheval- 
vapeur  fait  lancer,  par  seconde,^ — ^^ —  s=30"^o3 1 7 

d'air  à  la  pression  atmosphérique ,  ou  i*',90  par 
mipute. 

Marteaux.  Lcs  martcaux  employés  dans  les  forges  bouiigui- 
gnonnes  pour  cingler  la  loupe  et  forger  le  fer,  sont 
tous  à  soulèvement ,  à  cause  de  leur  poids,  qui 
varie  de  36o  à  4oo  kilogr.  Ils  frappent  i4o  à  160 
coups  par  minute  en  bonnes  eaux  ^  et  cependant 
chaque  feu  a  besoin  d'un  marteau ,  quelles  que 
soient  les  dimensions  du  fer  fabriqué,  attendu  que 
la  production  est  plus  considérable  quQ  dans  les 
feux  comtois  et  champenois ,  et  aussi  parce  que 
les  interruptions  du  forgeage  sont  de  courte  durée, 
d'après  le  mode  d'affinage.  Ces  marteaux  exigent, 
pour  être  mis  en  mouvement,  une  force  réelle  de  9 
à  10  chevaux-vapeur.  Ainsi ,  à  la  forge  d' Aube- 
rive  ,  chaque  marteau  ,  qui  pèse  4<>o  kilogr. ,  est 
mû  par  une  roue  h  augets,  sur  laquelle  l'eau  ar- 
rive par  une  vanne  laree  de  2"*,8o  »  qu'on  lève  de 
o",ooi,  et  dont  le  seuu  se  trouve  à  i  mètre  au- 
dessous  du  niveau  de  l'eau,  de  âorte  que  la  formule 
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Q=  i,87L(HHÎ— AKX) 

En  y  faisant 

H  =  i-jOO 
ftr=:  0,919. 

Donne 

Q  =  o^'fiSi 

P  =  68ik. 
La  chute  totale  C  étaçt  de  S'^ySS ,  on  a 

Par  consécjuent  la  force  dynamique  en  clie* 
vaux-vapeur  est  égale  k  : 

75 

Si  nous  preolns  les  ^  de  ce  travail  absolu,  à 
cau^e  de  la  grande  vitesse  de  la  roue  et  de  l'action 
de  l'eau  en  grande  partie  par  choc ,  ainsi  que  nous 
Tâvons  fait  pour  les  marteaux  des  forges  coitl- 
toises ,  l'effet  utile  transmis  sera  de  9***',98. 

Les  feux  d'dffineHe  bourguignons  sont  desservis,  oumerir 
coixiilie  les  feux  comtois  et  champenois ,  par  6  pW^* 
ouvriers ,  savoir  :  4  forgerons  et  a  goujats  tra- 
vaillant en  deux  postes  qui  se  relèvent  de  6  en  6 
heures ,  après  la  fabrication  de  10  loupes  donnant 
chacune  22  à  25  kilogrammes  de  fer  forgé. 
Chaque  opération  dure  ordinairement  35  à  4o 
.  minutes ,  et  on  obtient  par  mois  22,000  kil.de  gros 
fer ,  ôu  20,000  kil.  de  fer  de  petites  dimensions.  Le 

Î)oids  des  loupes  est  moindre  que  celui  des  pièces 
àbriquées  dans  les  feux  comtois  et  champenois, 
parce  qu'on  a  reconnu  qu'il  était  indispensable 
de  faire  de  petites  loupes  pour  avoir  du  fer  de 
bonne  qualité.  L*extrême  facilité  avec  laquelle  se 
coagule  la  matière  ferreuse  provenant  de  fa  fusion 


em- 
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des  fontes  blanches  j  exige  en  eflfet  que  le  foyer 
n'en  renferme  qu'une  petite  quantité  pour  qu'elle 
puisse  sepurer  complètement. 

Les  foirerons  reçoivent  chacun  conomunément 
4fr.  par  looo  kil.  de  gros  fer  et  4fr*5oc.  pariooo 
kil.  de  petit  fer  ;  on  donne,  en  outre,  au  maître  for* 
geron  qui  monte  le  feu  et  entretient  le  marteau , 
j  fr.  à  I  fr.  20  c.  par  1000  kil.  de  fer.  Les  deux 
goujats  qui  sont  indispensables  pour  le  service  de 
chaque  feu ,  à  cause  de  Factivité  presque  conti- 
nuelle du  marteau ,  gagnent  chacun  20  fr.  par 
mois,  ou  ensemble  i  fr.  84  à  2  fr.  par  1000  kil. 
de  fer.  Enfin  l'approvisionnement  en  combustible 
de  deux  feux  exige  un  releveur  de  charbon,  dont 
le  salaire  est  de  3o  fr.  par  mois.  Il  en  résulte  que  la 
main-d'œuvre  coûte,  par  1 000  kil.^  1 5  à  1 6  fr.  pour 
le  gros  fer ,  et  1 7  à  I  p  fr.  pour  le  petit  fer,  savoir  : 

Gros  fer.      Petit  Cer. 
fr.  fr. 

Pour  les  quatre  forgerons 12,00  14,00 

Pour  le  marteleur,  en  même  temps 

affineur 1,00  1,20 

Pour  les  deux  goujats 1,84  2,00 

Pour  le  releveur  de  charbon ,   qui 

dessert  deux  feux 0,68  0,75 

15,52       17,95 

Condmte  de  L'affinage  bourguignon  difière  essentiellement 
Vopération.  jçg  affinages  comtois  et  champenois ,  en  ce  qu'il 
ne  comprend  que  deux  opérations  distinctes,  la 
fusion  de  \i  fonte  et  l'avalage  de  la  loupe.  L'ope- 
rationintermédiaire,  celle  du  soulèvement,  n'a  pas 
lieu ,  attendu  que  la  matière  ferreuse  se  trouve  à 
peu  près  complètement  décarburée ,  lorsque  les 
gouttes  de  fonte  ont  traversé  le  foyer ,  de  teUe  sorte 
que  l'épuration  de  la  matière  ferreuse  s'achève 
complètement  quand  on  la  réunit  en  loupe.  Aussi 
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ce  mode  d'alfinage  n'a-tF-il  rien  de  pénible  pour 

le  forgeron  qui  conduit  le  feu  :  pendant  la  fusion 

de  la  fonte ,  il  sonde  le  feu  de  temps  en  temps , 

avec  son  ringard,  pour  connaître  l'état  de  la  ntia- 

tière  ferreuse  et  du  bain  de  scories  qui  la  reoouyre  ; 

il  débouche  le.  chio  pour  donner  écoulement  aux 

scories  superflues  ;  et  quand  la  fusion  de  la  fonte 

est  terminée  9  un  travail  de  5  minutes  lui  suffit 

pour  jbrmer  la  loupe.  D'ailleurs ,  il  entretient  le 

feu  de  charbon  ;  il  avance  la  ffueuse  quand  il  ^i  est 

besoin  ;  il  règle  le  vent ,  et  le  reste  de  son  temps 

est  employé  au  foigeage  du  fer  ^  comme  dans  l'af^ 

finage  champenois. 

La  matière  ierreuse  produite  par  la  fusicMi  de 
la  fonte  ne  devant  pas  être  décarburée  par  l'expo- 
sition au  vent ,  il  est  nécessaire  que  la  tonte  se  dé- 
carbure en  majeure  partie  dans  le  trajet  qu'eUe 
fait  en  tombant  de  la  gueuse  au  fond  du  creuset. 
En  conséquence ,  elle  ne  doit  pas  fondre  par  écail- 
les ,  comme  les  fontes  traitées  soumises  à  l'affinage 
champenois,  mais  bien  par  gouttes,  afin  qu'elle 
se  ressente  davantage  de  l'action  de  Toxygène  de 
Tair.  Â  cet  efifet,  la  gueuse  est  placée  à  lo  centi-* 
mètres  environ  au-dessus  de  la  nappe  du  vent, 
et  son  extrémité  ne  doit  dépasser  que  de  lo  à  la 
centimètres  l'axe  de  la  tuyère ,  ou  le  milieu  des 
deux  tuyères ,  quand  il  y  en  a  deux ,  sans  être  ap^ 
prochëe  tout  près  de  la  face  du  chio,  ainsi  que 
cela  se  pratique  dans  l'affîûage  champenois.  En 
outre ,  on  ne  casse  pas  avec  le  ringard  le  bout  de 
la  ffueuse,  pour  le  faire  tomber  dans  le  creuset  au 
milieu  de  la  matière  ferreuse ,  ou  du  moins  on 
ne  le  fait  que  rarement ,  quand  on  reooonait  que 
la  matière  ferreuse  est  disposée  à  se  coaguler  avant 
le  moment  convenable.  On  ne  jette  non  plus  ja* 
Tome  XFIII,  i84o.  i8 
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maî^  dans  le  feu,  pendant  Topération,  des  mor- 
ceaux de  sorne,  des  scories  riches  ou  des  batti- 
tnres ,  par  la  raison  que  ces  matières  enlèveraient 
par  leur  oxygène  le  peu  de  carbone  cmi  reste  iini 
au  naécal  et  le  feraient  passer  à  Vétat  de  fer,  avant 
que  la  gueUde  ait  fourni  ia  quantité  de  fonte  né- 
cessaire à  la  loupe.  Il  faut  remarquer,  d'ailleurs, 
que  l'aflSnage  produit  une  très  -  petite   quan- 
tité de  sorne  ou  scorie  endurcie^  que  le  forgeron 
petîre  du  feu ,  quand  la  loupe  en  a  été  extraite , 
et  qu'il  placir  sur  la  gueuse ,  avec  une  pelletée  de 
scories  nekes  tieimasséès  autour  de  Penclume,  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  hai^resat ,  pour  que 
fe  tout,  en  fondant,  forme  le  bain  qui  doitpa- 
ror&tîr  la  mfatière  ferreuse  de  l'action  du  vent.  Cest 
seulement  lorsqu'on  arrête  l'affinage ,  qu'il  se'pro- 
duit  des  sornes  :  ainsi ,  le  lundi ,  quand  on  reconi- 
mence  le  travail ,  on  sot*t  du  feu  une  masse  de 
scorie  dont  on  ne  notet' qu'une  très*faible  partie  sur 
la  gueuse.  Mais,  dès  que  l'avalage  est  terminé, 
on  projette  sur  la  loupe,  comme  dans  les  mé- 
tboaes  comtoise  et  champenoise ,  une  pelletée  de 
bavresat  pour  la  faire  rdfroidir  et  rempêcher  de 
se  désunir  par  le  cinglage(i). 


nés 


(1)  DâQS  plusieurs  forges ,  on  bocarde  les  somes  et  sco- 
ies ,  et  on  porte  dans  les  feux  d'affinerie,  immédiatement 
avant  l'avalage,  les  piffcdlesde  fer  obtenves  par  le  boca^ 
dage. .On  estime ,  à  Aubenre,  que  les  scmMaetscoris 
produites  en  un  mois  par  an  feu  donnent  450  kilograimaa 
de  parcelles  en  fer. 

Un  a  essayé  d'utiliser  dans  plusieurs  hadts^fburneanx , 
notamment  à  la  Tuilière,  la  poussière  provenaht  du  bo- 
cardage  et  <lu tarage  dessoraesetscories,  maison  a  reccyttna 
mGp  quand  leur  pcoportiou  exoédait  1/Mdu  poids  de  la 
chaîne  en  minerai^  elles  nuisaient  sensiblement  à  la  qualité 
dès  foQtea ,  dont  lés  fers  devenaient  tre$-ca$sants.  Cet  effet 
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L'aiBnage  bourguignon  difiJ^i'e  encore  dès  dëiii 
autres  méthodes ,  en  ce  que  là  gueuse  est  placée 
an  miiiea  du  feu ,  quand  on  forge  en  maquette  le 
massiau  donné  par  la  loupe.  IM»  Mtte  posltkni  > 
^'elle  €xx:upe  pendant  les  Sk  iù  minute  n^oe»- 
fttires  pour  le  forgeage  des  béuts  de  barre  ^  elle 
fond  plus  rapidement  que  quand  elle  se  tMmYait 
près  au  contrevent ,  le  vent  ayant  alors  toàte  son 
uitensité ,  et  la  fonte  qui  s'en  détache  produit , 
pour  le  moins,  autant  de  matière  ferreuse  que  ôëllë 
qui  est  tombée  dans  le  foyer  pendant  les  àfo  à  siS 
minutes  écoulées  depuis  le  ôoihnMDcement  de 
l'opération.  ... 

Une  autre  difiëreniie ,  c'est  que  Ton  chaufie 
chaque  SoiiB  dans  les  finis  bourguignons  du  fer  à 
forger  provenant  des  opérations  auceessives,  sa^ 
voir  :  i^'la  tète  de  maquette  du  renard  on  maasiau 
obtenu  avec  la  loupe  de  ravana^ernière  opéra- 
tion ;  a""  le  massiau  donné  par  la  loupe  de  la  der« 
nière  opération  ;  ^  un  bout  de  barre  provenant 
de  la  loupe  faite  avajit  celle  qui  a  donné  la  tête  dç 
maquette ,  bout  de  barre  qui  est  à  étirer ,  attendu 
qu'on  ne  foiige  complèt^Enent  chaque  fois  que  la 
tête  de  maquette  et  son  bout  de  barre ,  et  qu'op 
conserve  pour  ropération  suivante  le  bout  de  barre 

s'explique ,  en  remarquant  que  la  plupart  des  minerais  de 
fer  oxfordiens  contiennent  un  peu  de  phosphate  de  chaux, 
dont  le  phosphore ,  lors  de  leur  fusion ,  se  porte  en  totalité 
sur  la  fdnte,  et  que,  dans  Taffînage  des  fontes  phosphorées, 
une  partie  du  phosphore  passe  dans  les  scories  à  1  état  d'a- 
cide phosphorique.  Par  conséquent ,  de  telles  scories ,  em- 
ployées dans  les  hauts-fourneaux,  doivent  augmenter  dans 
les  fontes  la  proportion  du  phosphore  provenant  des  mi- 
nerais ,  attendu  que  les  laitiers  n'en  retiennent  aucune 
portion ,  quelque  grande  que  soit  leur  teneur  en  chaux. 
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oppose  à  la  tête  de  maquette,  que  donne  lepre* 
mier  forgeage  du  massiau* 

Les  deux  forgerons  vont  au  marteau ,  comme 
dans  raffinage  champenois,  et  chacun  d'eux  forge 
toujours  le  ter  de  la  loupe  qu'il  a  obtenue.  Celui 
qui  conduit  le  feu ,  forge  la  tête  de  maquette  de 
1  avant-dernière  loupe,  ainsi  quesonboutde  barre; 
.et  lautre  forge  le  renard  de  la  dernière  loupe,  puis 
le  bout  de  barre  laissé  à  l'extrémité  opposée  à  h 
tête  de  maquette  qu'il  avait  foi^ée  en  conduisant 
l'affinage  précédent. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  n'obtenait,  par  Taffi* 
nage  boumiignon,  que  de  très-petites  loupes  don- 
nant, par  le  forgeage,  22  à  aS  kil.  4e  fer.  Chaque 
opération  exige  4^  minutes  seulement ,  sur  les- 
quelles 35  sont  employées  à  la  fusion  de  lafonte 
et  au  chauffage  du  fer,  et  8  minutes  à  Tavalage, 
ainsi  qu'à  la  formation  de  la  loupe. 

Le  volume  moyen  de  Fair  lancé  par  minute  dans 
un  feu  bourguignon  est  égal ,  d'après  le  tableau 
qui  suit  y  aux  -^  du  volume  maximum  que  nous 
avons  admis  être  de  3"*,g5,  ou  à  3"^,  1 6  ;  par  con- 
séquent ,  il  est  supérieur  de  2  p.  o;o  à  celw  qui  est 
reçu  par  cm  feu  comtois,  et  de  i  p.  0/0  au  volume 
moyen  introduit  dans  un  feu  champenois  : 
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La  loupe  qui  donne  a3  kil.  de  fer  forgé  est 
tenue  avec  33  It  33  kil.  de  fonte ,  c'est-à-dire  qu'il 
iàut  iSgo  à  i4io  kil.,  ou  en  moyenne  1400  \il. 
de  fonte  par  1000  kil.  de  fer  ;  consommation  qui 
excède  de  5o  kil.  celle  qui  a  lieu  ordinairement 
'  dans  les  feux  comtois,  et  de  20  kil.  la  quantité  de 
fonte  nécessaire  pour  la  fabrication  des  1 000  kil.  de 
fer  dans  les  feux  champenois. 

Au  contraire,  la  consommation  en  chariwn  est 
inférieure  de  g  p.  0/0  k  ta  quantité  de  combustible 
consommée  dans  les  feux  comtois  voûtés,  et  de 
7  p.  0/0  à  la  consommation  des  feux  champenois; 
car  on  conmmme  communément  dans  les  feux 
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bourguignons,  suivant  la  qualité  du  charbon  et  les 

dimensions  du  fer  fabriqué ,  4  î  ^  4  ^  pieds  cubes 

je  charbon  par  loupe  donnant  25  kil.  de  fer  forgé, 

qu  i8o  à  190  pieds  cubes  par  1000  kil.  de  fer,  soit 

ap  moyenne  p"'%34.  D'aiDeurs,  la  consommation 

se  répartit  de  la  manière  suivante  :  ^  pour  la  fusion 

(|e  la  fonte  et  le  chaulB^ge  du  fer,  et  j  seulement 

pour  fayatage, 

MoaificaUonsdes     Quand  on  afiine  dans  les  feux  boui^uîgnons  des 

nairw  ponr  raf-  ft>ntes  uDircs  bu  griscs  provcuaut  de  la  mise  en 

finage  des  fontes  ij^aÎQ  (jg^  hauts-foumcaux,  OU  modifie,  comme  il 

^tesb£nchel!9|iit ,  le  montage  de  ces  feux  et  la  conduite  de 

Popél^ation  ; 

'  i^  Le  vent|  qui  d'ordinaire  est  presque  hori- 
zontal ,  reçoit  une  inclinaison  d'autant  plus  grande 
^e  les  fontes. soumises  à  Faffinage  sont  plus  char- 
gées de  carboiie,  et  son  plongement  va  jusqu'à  5 
^u  6  degrés  y  :  angle  qui  donne  le  maximum  de 
(iempérature  4ans  la  partie  supérieure  dû  foyer  ; 

2^  Lsf  profondeur  du  feu,  prise  au-dessous  du 
Vent,  est  augmentée  d'autant  plus  jusque  20  cen- 
timètres, que  la  fonte  est  plus  grise,  dans  le  double 
^  .    but  de  r^dre  plus  grana  le  parcours  des  gouttes 

de  fonte  qui  tombent  de  la  gueuse,  et  d'abaisser  l^ 
température  dans  la  partie  inférieure  du  foy^  ;  par 
\^ ,  la  ibnte  se  décarbure  au  point  exigé  pour  le 
succès  de  l'opération ,  et  la  coagulation  du  métal 
9^  lieu  au  moment  convenable  ; 

3*  On  augmente  l'inclinaison  du  fond  du  foyer 
vers  le  contrevent ,  pour  que  la  matière  ferreuse, 
qui  est  moins  prédisposée  à  la  coagulation  ^  ne 
se  trouve  pas  dans  la  région  du  maximum  de 
température; 

4^  On  rapproche  le  vent  de  la  haire ,  à  l'effet 
^  favoriser  l'élévation  de  température  dans  la 
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partie  supérieure  du  foyer  où  la  gueuse  est  placée, 
et  de  rendre  plus  fiaicfle  le  soulèvement  de  la 
matière  ferreuse  qui  doit  être  exposée  d'autant 

5 Jus  à  Taction  oxydante  du  vent ,  '  que  la  fonte 
ont  elle  provient  contient  une  plus  rorte  propor- 
tion de  carbone  libre  ; 

5^  Le  volume  du  vent  lancé  dans  le  feu ,  aux  dii^ 
férentes  époques  âe  l'opération ,  doit  être  aug- 
menté ,  et  sa  pression  doit  être  un  peu  plus  forte 
que  pour  le  traitement  des  fontes  blanches  ; 

6^  Enfin ,  pour  faciliter  la  décarburation  de  la 
matière  ferreuse ,  on  projette  dans  le  feu ,  pendant 
le  travail ,  des  scories  nches  en  proportion  d'au- 
tant plus  grande  que  la  fonte  est  plus  grise. 

Ces  modifications  ont  été  adoptées  pendant  plus 
d'un  an,  sans  interruption ,  à  la  forge  d'Auberive, 
dans  l'un  des  deux  feux  d'afiSnerie  |K>urguigno0^ 
de  laquelle  on  a  affiné ,  depuis  la  fin  de  18.37 
jusqu'au  commencement  de  iSSg,  des  fontes 
gnses  de  Comté,  tandis  qu'on  continuait  à  traiter 
dans  l'autre  des  fontes  blanches  de  Bourgo^e. 
L'inclinaison  du  vent  avait  été  portée  de  2^  ^  M 
^%  la  profondeur  du  feu ,  comptée  au-dessous  de 
l'œil  de  la  tuyère,  était  de  ig  centimètres  au  lieu 
de  1 6  ;  le  fond  du  foyer  penchait  vers  le  contres- 
vent  de  27  millimètres  au  lieu  de  18;, enfin  l'axe 
de  la  tuyère  ne  se  trouvait  pas  à  égale  distance  de 
la  haire  et  de  la  face  du  chio,  mais  bien  à  27 
centimètres  de  la  haire  ou  à  peu  près  aux  deux 
cinquièmes  des  0^,65  formant  la  longueur  du 
feu. 


M «nUifi  dat 
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CHAPITRE    IV. 

COMPÀRAISOH  DES  TEOIS  MÉTHODES  d'aFFIHÀGB. 

^^     ^^      Les  modifications  du  montage  de^  feux  d'affi- 
feiu.       nerie ,  suivant  la  nature  des  fontes  qu'on  y  traite  ^ 
portent  principalement  sur  le  plongement  du  vent 
et  sur  la  profondeur  du  feu  ;  1  inclinaison  plus  ou 
moins  grande  des  tuyères  fait  varier  la  tempéra* 
ture  non-seulement  dans  la  partie  supérieure  du 
foyer ,  mais  encore  dans  sa  partie  inférieure,  et 
par  là  elle  accélère  ou  retarde  la  fusion  de  la  fonte, 
ainsi  que  la  coagulation  de  la  matière  ferreuse 
qui  en  provient;  la  profondeur  plus  ou  moins 
grande  au  foyer  accélère  ou  retarae  la  décarbu- 
ration de  la  fonte ,  qui  s'opère  en  grande  partie 
dans  le  trajet  que  font  les  gouttes  détachées  de  la 
gueuse,  en  même  temps  qu'elle  influe  sur  la  coa- 
gulation du  métal  en  sibaissant  ou  élevant  la  tem- 
pérature dans  la  partie  inférieure  du  foyer. 

Nous  avons  dit  que ,  dans  les  feux  d'affinerie 
comtois ,  où  l'on  amne  habituellement  des  fontes 
grises  9  les  tuyères  ont  une  inclinaison  moyenne 
ae  6  à  9  degrés ,  ou  de  8  à  lo  degrés ,  pour  le 
traitement  des  fontes  grises  ;  une  inclinaison  de  7 
à  8  degrés ,  de  laquelle  résulte  le  maximum  de 
température  dans  la  partie  supérieure  du  feu ,  pour 
l'amnage  des  fontes  noires  ;  enfin  une  inclinaison 
de  3  à  4  degrés,  ou  de  10  à  11  degrés ,  pour  Taffi* 
nage  des  fontes  blanches  ;  et  d'autre  part ,  que  la 
profondeur  ordinaire  des  feux  »  prise  au-dessous 
du  vent ,  est  de  ao  centimètres  pour  les  fùù\& 
grises ,  de  :23  centimètres  pour  les  fontes  surchaf^ 
gées  de  graphite ,  et  de  17  centimètres  seulement 
pour  les  fontes  blanches. 
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Les  changements  qu'éprouvent,  dans  leur  mon** 
tage ,  les  feux  d'affînerie  champenois  et  bourgui- 

KonSy  à  raison  de  la  nature  des  fontes  soumises  à 
Ëoage ,  sont  tout  à  fait  analogues  :  en  effet , 
dans  les  feux  champenois ,  où  Ton  traite  ordinaire- 
ment des  fontes  traitées ,  le  vent  a  une  inclinaison 
moyenne  de  3^  à  3"*  ^,  et  la  profondeur  est  de  1 7 
k  18  centimètres  ;  et,  s'il  arrive  qu'on  ait  à  y  affiner 
des  fontes  noires  ou  grises ,  on  augmente  Tincli- 
naison  du  vent  jusqu  à  6  ou  7  degrés ,  en  même 
temps  qu'on  porte  la  profondeur  à  20  ou  21  centi- 
mètres, tandSs  que  si  on  y  traite  des  fontes  blan- 
ches, on  fait  agir  le  vent  sous  un  angle  de  2""  à 
2""  { ,  et  on  réduit  la  profondeur  à  1 6  centimètres. 
De  même,  dans  les  feux  bourguignons  qui  roulent 
habituellement  avec  des  fontes  blanches  ,  l'air  est 
lancé  sous  un  angle  de  2''  |  à  2"*  7,  et  la  profon- 
deur n'excède  pas  1 6  ou  17  centimètres  ;  et  si  on 
affine  des  fontes  noires  ou  grises ,  on  augmente 
le  plongement  du  vent  jusqu'à  5"*  ou  6"",  et  la  pro- 
fondeur atteint  20  centimètres. 

Ainsi  y  on  peut  admettre  comme  règle  générale, 
pour  les  trois  méthodes  d'affinage  :  que  la  profon- 
deur des  feux  d'affinerie ,  comptée  en  dessous  du 
vent  9  est  d'autant  plus  grande  que  les  fontes  sou- 
mises à  l'affinage  renferment  plus  de  carbone  libre 
ou  graphite.  Quant  au  plongement  du  vent ,  il  n'y 
a  de  r^e  générale  que  pour  les  feux  champenois 
et  boun^uignons ,  dans  lesquels  l'air  est  lancé  sous 
nn  angle  <iautant  plus  grand  que  les  fontes  à  affi- 
ner sont  plus  grises;  mais,  dans  les  feux  comtois, 
deux  incUxiaisons  différentes  peuvent. être  adoptées 
pour  l'affinage  des  fontes  grises  et  blanches ,  l'une 
plus  grande  que  Vangle  qui  produit  le  maximum 
de  température  dans  la  parue  supérieure  du  foyer, 


2Sa  PEHFEcnOirHEMBNTS   DBS  PEOCiDÉS 

et  qai  oonvient  pour  le  traitement  des  fontes  toi- 
res  y  Fautre  plus  petite  que  ce  même  angle  qui  seul 
est  constant  ;  Taltemative  du  choix  résultant  de  ce 
que  chacun  de  ces  angles  produit ,  dans  la  régiou 
du  fojer  qu  occupe  la  gueuse  t  une  température  à 
peu  près  égale ,  moindre  que  le  maTimiim  de  teat 
pérature  qu'il  est  possible  d  y  développer. 
Aoniement.  Lcs  feux  d^affineric  comtois  ont  b^in,  à  une 
certaine  époque  de  Fopération ,  d'un  volume  de 
vent  plus  considérable  et  lancé  sous  une  pression 
plus  forte  que  les  feux  champenois ,  qui  sont  dans 
le  même  cas  relativement  aux  feux  bourguignons; 
mais ,  par  suite  des  variations  plus  granoes  dans  la 
distribution  du  vent ,  les  feux  comtois  reçoivent 
en  moyenne ,  dans  Tunité  de  temps ,  moins  d'aff 
à  la  pression  atmosphérique  que  les  feux  cham* 
penois ,  et  ceux-ci  en  consomment  moins  que  leB 
feux  bourguignons. 

La  fonte  fond  par  gouttes  dans  les  fepx  comtois 
et  bourgui^ons ,  tandis  qu  elle  doit  fondre  par 
écailles  dans  les  feux  champenois ,  pour  que  It 
décarburation  de  la  matière  terreuse  en  provenant 
ne  se  trouve  pas  trop  avancée  lorsqu'on  Vexpose 
au  vent. 

Les  méthodes  comtoise  et  champenoise  exi- 

Sent  que  la  matière  ferreuse  produite  parla  fusion 
e  la  gueuse  soit  soulevée  pour  être  soumise  à 
Faction  de  Foxygène  de  Fair  lancé  ;  mais  àà^  ^ 
méthode  champenoise,  Fexposition  à  Fair  est 
moins  longue  que  dans  le  travail  comtois  :  au  con- 
traire,  dans  la  méthode  bourguignonoe,  la  décar- 
buration de  la  fonte  s'effectue  à  peu  près  conclu 
tement  dans  le  trajet  oue  font  les  gouttes  de  fonte  i 
de  la  gueuse  au  fond  au  creuset. 

Pendant  Fopération ,  on  emploie  ,  dans  la  mé- 
thode comtoise  y  beaucoup  de  scories  riches  pour 
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faciliter  la  décarburation  de  la  fonte  par  Toxygène 
du  protoxyde  de  fer  qu'elles  renferment  ;  on  en 
ajoute  peu  dans  la  méthode  champenoise,  et  il 
n  est  pas  nécessaire  d'en  faire  usase  dans  la  mé- 
thode bourguignonne  ;  ce  qu'explique  Tétat  de  la 
matière  ferreuse  provenant  de  la  fusion  de  la  fonte, 
dans  chaque  affinage. 

Dans  la  méthode  champenoise ,  on  casse  k  plu- 
sieurs reprises,  avec  le  ringard  y  l'extrémité  de  la 
gueuse  en  fusion,  pour  que  des  portions  de  fonte 
non  décarhurée  maintiennent  la  matière  ferreuse 
à  l'état  pàteax  pendant  le  temps  convenable  ;  on 
évite  au  contraire  de  le  Êiire  dans  les  méthodes 
comtoise  et  bourguignonne ,  à  moins  de  dérange- 
ments dans  la  marche  ordinaire  de  l'affinage, 
attendu  qu'on  retarderait  par  là  l'épuration  du 
métal. 

La  loupe ,  dans  la  méthode  comtoise,  étant  plus' 
forte  que  dans  les  deux  autres  méthodes,  donne , 
par  le  cinglage ,  une  pièce  qu'on  divise  en  deux 
massiauxau  moins,  taudis  qu'on  ne  fait  ordinai- 
rement qu'un  seul  massiau  dans  les  méthodes 
champenoise  et  bourguignonne. 

Dans  les  trois  méthodes  d'affinage ,  chacun  des 
deux  forcerons  de  service  forge  le  fer  de  la  loupe 

Îu'il  a  obtenue  en  conduisant  le  feu;  mais  un  seul 
jrgeron  va  au  marteau  dans  la  méthode  comtoise, 
tandis  qu'ils  forgent  tous  deux  le  fer  dans  les  mé» 
thodes  champenoise  et  bourguignonne. 

Habituellement,  dans  la  méthode  comtoise,  on 
chauJSe  et  forge  chaque  fois  le  fer  de  la  loupe  pro« 
reoant  de  l'opération  précédente;  dans  la  méthode 
champenoise ,  le  feu  reçoit  du  fer  de  deux  affi- 
nages successifs;  et  dans  la  méthode  bourgui- 
gnonne ,  on  chauffe  et  forge  du  fer  provenant  des 
trois  opérations  précédentes. 
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L  affinage  bourguignon  est  celui  qui  va  le  jdos 
TÎte,  puis  raffinage  champenois,  et  enfin  Taffinaig^ 
comtois;  aussi,  un  feu  boui^uignon  produit-il 
ordinairement,  par  mois,  20  à  :i 3,000 \ilog.  de 
fer  foraé;  un  feu  champenois  18  à  20,000  kilog., 
et  un  îeu  comtois  16  à  18,000  kiloff.  seulement. 

La  consommation  moyenne  en  lonte  est,  par 
1,000  kilog.  de  fer  forgé,  de  i,35o  kilc^.  defoate 
dans  les  feux  comtois,  de  i  ,38o  kilog.  dans  les  feoz 
champenois,  et  de  i  ,400  kilog.  dans  les  feux  bour- 
guignons, difiërences  dont  on  se  rend  raison  aisé- 
ment en  remarquant,  d'une  part,  qu'on  utilise 
toutes  les  scories  riches  dans  la  méthode  comtoise, 
tandis  qu'on  n'en  porte  qu'une  partie  dans  les 
feux  champenois  et  encore  moins  dans  les  feux 
bourguignons  ;  de  l'autre,  que  le  déchet  en  fonte 
doit  être  d'autant  plus  grand  que  l'affinage  a  liea 
dans  un  feu  moins  profond ,  où  la  matière  ferreuse 
est  plus  exposée  à  s'oxyder  par  l'action  du  vent 

L  affinase  bourguignon  se  fait  avec  moins  de 
combustible  que  l'affinage  champenois,  et  ce  der« 
nier  en  exige  moins  que  l'affinage  comtois,  tou- 
tes choses  égales  d'ailleurs ,  diâ^rences  qui  pro- 
viennent de  la  pression  plus  ou  moins  grande  soos 
laquelle  l'air  est  lancé,  et  de  la  marche  de  l'opé- 
ration, qui  est  plus  rapide  dans  les  feux  boui^ui» 
gnons  que  dans  les  feux  champenois,  et  plus 

Èrompte  dans  ceux-ci  que  dans  les  feux  comtois. 
n  moyenne ,  un  feu  comtois  couvert  consomme 
2  mètres  cubes  de  charbon  par  i  ,000  kilog.  de  fer 
forgé  ;  un  feu  champenois  disposé  de  même,6*^8^f 
et  un  feu  bourguignon  également  voûté ,  6**M' 
Nous  avons  dit  que  la  différence  entre  lesconsoni- 
mations  des  feux  comtois  et  champenois  serait 
plus  grande  si  le  charbon  employé  dans  ces  de^ 
niers  était  de  meilleure  qualité. 
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Le  tableau  suivant  résume  les  circonstances 
principales  du  roulement  des  trois  sortes  de  feux 
d'aifinerie  : 


mmam 


Bi 


DfeiGNATION. 


esûon  moyenne  aux  IniM^de  Tair 

lancé,  eiprimée  en  centimètres  de 

nercnrea  ■•..>••••«••• 

Volmne  maximam  de  Faîr  lancé  par 

nmnle  «  loat  la  prettton  qui  Tient 

d'être  indiquée 

Volome  maximiim  sovt  la  presnon 

atmotpKériqiie 

Volwne  moyen  de  Vaîr  Unoè  par  mi- 
nute ,  «ont  la  prewon  atmocpbéri' 
qne,  en  le  calcniant  d'aprèf  la  durée 
de  raffinage  et  celJe  de  Taction  dee 
dîflerentt  Tolumet  d*air  introduits 

dans  les  feux 

Durée  de  TaflàDage  cxprîméo  en  mi- 
notes 

|lH>ids moyen  dn  fer  forgé  donné  par 
la  lonpo  de  eliaqne  opérotioa.  .  . 
ntitè'de  fonte  consommée  pen- 
dant Taffinage 

tité  de  cnariMm  de  bois  consom- 
mée pendant  raffinage  en  met.  cub. 
Volume  d'air  lancé  sous  la  pression 
atmosphérique  pendant  Taffisage. 
Poidi  dn  fer  fibriqné  en  a4  heures. 
Onantîté   de  fonte  consommée   en 

a4  heures 

Dnantilé  de  charbon  oodsominée  en 

ai  heures 

Volume  d'air  lancé  sous  la  presnon 
atmosphérique,  en  a4  heures 
Quantité  de  charbon  consommée  par 
mionte, 

hoduetion   moyenne  par  mois  en 
fèr  iorgCi  •   •••••«*•••■> 

Consommation  en  fonte  par  i  .oook. 

àè  fer  forgé 

Cousomniation  en  charb .  par  i  .000  k. 
I  de  ier  forgé. 


•S  s 

^  a 
s  8 


3,5 

413,54 
4-3,75 


.' 


«■^■«■iaqnMSi 


3"3,o9 

i35' 
65k. 
88k. 
6*3,455 

918k. 

4-«3,76 
4.450"^ 

o>oo33 
17.000  k. 

i.35o  k. 

7*3,oo 


•I 
"^  fi 

O 


3,00 

4"*3,oa 
4«3,,8 


3»3,i3 
90' 

48k. 

66k. 

6»3,376 

271"*,  70 
760k. 

1.048  k. 

5^,ao 
4.50713 

o,oo36 

19.000  k. 

i.38ok. 


0 

o 


a,70 

3»3,8i 
3««.95 


S«3.i6 

40' 

a3k. 

3ak. 

o"3,i5a 

ia6»3,4o 
84ok. 

1.176  k. 

5«3,3a 
4.550»' 

0,0037 
ai  .oook. 

1.400  k. 

6«M^4 
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Prix  de  Ttiitnt     Pour  établir  les  prix  de  revient  des  fers  fabri- 

des  produits.  -r  i  j        ^      •  r  i       i 

"  ques  par  chacune  des  trois  méthodes,  nous  pren- 

drons pour  base  ceux  des  matières  prraiières  en 
1839,  et  nous  aurons  : 

I*  Prix  de  reifient  des  i.ooo  kilog.  de  fer  àt 
dimensions  moyennes  ^  fabriqué  par  la  mé- 
thode  comtoise  dans  un  Jeu  dfaHinerie  prodid' 
sant  170.000  kilog.  de  fer  par  an  : 

Fonte  (1.350k-,  à  195f'-,04les  1.000  ^') Stti» 

Gharboû   (7™-^,    déchet  de  halle    compris,    à 

20fr.,95) \  .  .  .  140,K 

Main  d'oeuvre . *  .  .  21,50 

Cours  d'eau  (2.500^-  par  an).  .  .     14,70 
Intérêt  àe  fonds  (SO.OOOir-  par  feu 

à  6  p.  0/0=1.800 10,58  J  60^-     60,00 

Régie,  réparations,  contributions 

et  frais  divers •  .  .     34,72 

Total 485,15 

La  valeur  des  i.ooo  kiL  de  Jbnte  est  porta 
ci-dessus  à  igS^r.  04  c.   diaprés  les  éléments 
suivants  y  le  haut^ourneau  produisant  goaooo 
^   kil.  de  Jbnte  par  an  : 

Minerai  (52  pieds  cubes  on  1«»,78,  à  21*s80  le 
mètre  cube] 3g,M 

Charbon  (165  pieds  cnbes  ou  5^3,65  ^  déchet  dé 
halle  compris^  à  â0<^-,05  le  rnèti^  cnbe).  .  .    1!3,M 

Castine  (5  pieds  cubes  ou  0««,17 ,  à  6^'-  le  mi- 
tre cube) »..*....:•,..       l,Oî 

Main-d'œuvre  (4.000''- par  an).  ....[.]][       4,W 

Cours  d'eau  (8.000^).  .....       8,88  i 

Intérêt  de  fonds  de  roulement  I 

(laO.OOO^f- à  ep.  0/tea7.200rr.>,     .  8,00\      35fr      35,W 
Régie,  réparations,  contributions  •    I 

et  frais   divers 18,121 

Transport  de  la  fonte  à  la  forge  (pour  une  dis- 
tance moyenne  de  10^^- 1  à  raison  de  O'r^âS  par 
1.000^«  et  parkJilomètr«.  • «,5» 

Tatul i»M 
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Le  mètre  cube  de  minerai  est  éi^abié  ci-dessus 

à  22  Jr.  80  c.  d'après  les  données  suivantes  ,  le 

minerai  brut  étant  supposé  rendre  a5  p.  o/o  en 

volume  de  minerai  propre  à  la  fusion  : 

it. 

fVais  d'extraction  de  4  mètres  cubes  de  minerai 

brutàlfrs»Orun 5,60 

Indemnité  au  propriétaire  da  ^1  (0^*70  par  mètre 

cube).  : ;  •  •  : ^fi^ 

Transport  à  l^atelier  de  préparation  (pour  une  di»- 
tance  moyenne  de  3  kd.  et  à  raison  de  0'''-,â5  par 
1.000  kil.  et  par  kilomètie ,  oudeO^'sdO  par  mè- 
tre cub^  pesant  1.200^0  •  •  •  •  ^ d,6e 

Fraisde  préparation  (O^'-fl'S  par  mètre  cnbe).  .  •  .     1,80 

Coraoe  des  bassins  d'épuration  (0'^*,40  par  mètre 
cnbe) 1,60 

Loyer  de  l'atelier  de  préparation,  régie,  réparations 

et  frais  divers  (i^'-,20  par  mètre  cube),  .  .  *  .  .    4,80 

Transport  du  minerai  préparé  au  haut-foumeau 
(pour  une  distance  moyenne  de  4  kilomètres^  et 
à  raison  de  0^',25  par  l.OOO^^*  et  par  kilomètre, 
00  de  0^-,40  par  mètre  cubepesant  1.600^-}*  •  •     ^>^^ 

,     Toul 21,80 

Le  mètre  cube  de  charbon  est  évalué  ci-dessus 
à  :^ofr.  o5  c.  d après  les  donriées  qui  suivent^  le 
rendement  du  bois  en  charbon  étant  supposé  de 
33  p.  0/0  en  volume  : 

fr. 
B(NS  sur  pied  (I  stères ,  à  5^-,75  l'nn) 17,25 

Abattage ,  façon  et  cordage  (0^-,55  par  stère ,  dont 

0^',25  1^  (iédoire  pour  valeur  des  fagots ,  soit 

Of^',30  par  stère) 0,W 

Dressace  en  meules  et  feuillage  (0<^-, 20  par  stère).      0,60 

Frais  oe  cdtsage  (0^',09  par  stère) 0,2t 

Transport  à  l'usine  (pour  une  distance  moyenne 

de  1 2  kilomètres  et  à  raison  de  0*^*,  37  par  1 .000^' 

de  c:harbon  et  par  kilomètre ,  ou  de  0'>''*,Q8  par 

mèti'ecubepesant216^-) 0,96 

Mise  en  kaUe 0,07 

Total.  .  , 20,05 
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ao  Prix  de  renent  des  looo  kil.  de  fer  deà- 
mensions  moyennes  ,  fabriqué  par  la  méthode 
champenoise  dans  un  feu  aaffinerie  produisant 
190.000  kil.  de  fer  par  an  : 

Fonte  (1.380k.  àl67fr-,«  les  l.OOO»') 831,09 

Charbon   (6i°s,85 ,  déchet  de  halle  compris ,  à 

20^*.43  le  mètre  cube). 139,95 

Main-d'œuvre 19,00 

flr. 
Cours  d'eau  (1 .800^- par  an) 9,47 

Intérêt  de  fonds  de  roulement  (30.000^-  f      45,00 

par  feu  à  6p.  0/0=1.800^- 9,47 

Régie  ,  i^arations ,  contributions   et 
frais  divers 26,06 

Total 435,04 

La  valeur  des  1000  kU.  de  fonte  est  portée  ci- 
dessus  à  i6nfr.  46  c.  ^ après  les  données  sui" 
vantes  9  le  naut-foumeau  produisant  800.000 

kil.  de  fonte  par  an  : 

fr. 

Minerai  (50  pieds  cubes  ou  i^^Jiki2^f;20le  mè- 

trecube) âO,W 

Charbon  (165  pieds  cubes  ou  5i>^',65^  déchet  de 
halle  compris  à  20f''*,43  le  mètre  cuDe 115,43 

Castine  (4  pieds  cubes  ou  On'>,04/à  6'^-  le  mètre 
cube). 0,B 

Main-d'ceuvre(3.â00'r.  paran) 4,00 

fr. 
Cours  d'eau  (5.000^) 6,25 

Intérêt    de    fonds    de    roulement 

(lOO.OOOfr- à 6 p. 0/0=6.000fr).  .     7,50 }    26     »,W 

Régie  ,  réparations  ,  contributions 

et  frais  aivers 12,25 

Transport  de  la  fonte  à  la  forge  (pour  une  dis- 
tance moyenne  de  3  kilomètres ,  et  à  raison  de 
Ofr-,25  par  1.000k- et  par  kilomètre 0,75 

Toul.  .  .    167,46 

Le  mètre  cUbe  de  minerai  est  évalué  cirdessus 
ài:ifr.  ao,  d après  les  données  suivantes  y  l^ 
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ruinerai  brut  étant  supposé  rendre  Z'S  p.  a/o  en 
volume  de  minerai  propre  à  la  fusion  : 

Frais  d'extraction  de  3  mètres  dé  minerai  brut  à 
0^-95  l'un 2,85 

Indemnité  au  propriétaire  du  soi  (0''*,35  par  mè- 
tre cube). 1,05 

Transport  à  l'atelier  de  préparation  (pour  une  dis- 
tance moyenne  de  3  ulomètres ,  et  à  raison  de 
0^-,25  par  1 .000^*  et  par  kilomètre^  ou  de  0^-,  31 
par  miëtre  cube  pesant  1.250^0 2,80 

Frais  de  préparation  (O'r-, 35  par  métré  cdbe).  .  .       1,05 

Curage  des  oassins  d'épuration  (0^^*15  par  mètre 

cube) 0,45 

Loyer  de  1  atelier  de  préparation,  régie , répara- 
tions et  frais  divers  (0'%80  par  mètre  cube).  .  s      2,40 

Transport  du  minerai  préparé  au  haut-foumean' 
(pour  une  distance  moyenne  de  4  kiiomèu^ , 
et  à  raison  de  0^-,25  par  1.000^*  et  par  kilomè* 
tre,  ou  de  O'r-,40  par  mètre  cube  pesant  1.606>^'  ).       1 ,60 

Total 12,20 

Le  mètre  cube  de  charbon  est  évalué  ci-dessUs 
à  ao  /r.  43 ,  diaprés  les  données  suivantes  ,  le 
rendement  du  bois  en  charbon  étant  supposé  de 
33/>.  0/0  en  volume  : 

fr. 
Bois  sur  pied  (3  stères,  à  6''*  l'un) 18,00 

Abattage,  £içon  etcoroage  (O^sSô  par  stère,  dont 

l>'<^',35  à  déduire  pour  valeur  des  fagots,  soit 

•     Ofrs20-par  stère) 0,60 

Dressage  en  meules  et  feuillage  (0<^-,20  par  <*tèl%)  :      0,i60 

Frais  de  cuisAge  (Of^*,09  par  stère) 0,27 

Transport  à  Tasine  (pour  une  distanoe  mdyeilne  de 

là  kilomètres,  et  a  raison  de  0^*,37  par  1 .000^- 

de  charbon  et  par  kilomètre ,  ou  de  Ofr-,074  par 

mètre  cube  posant  200^-) 0,89 

Alise  en  balle 0,07 

total.  ......     i0,43 

3*  Prix  de  revient  des  1.000  kil.  de  Jer  de 
Tome  XF^IIf,   1840.  19 


1 
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dimensions  mùjrennes  ^  JhibriqUè  par  ta  méthode 
bourguignonne  dans  un /eu  d^/iffSnef*iê  produi'. 
sont  310.000  kil.  de  fer  par  an  : 

Fbiite(1.400l'àl58l^-939le&1.000>'0 .    itSI,» 

Charbon  (Oo^,M,  débhet   de  httUè  étmf^é^  à 

lifr-,46  le  mètre  cube) 99,08 

Maio-d'eravre ;  .  .  .  .      16,7ê 

fr. 
Cours  d'eau  (i.èÔQfr*  par  an).  .  .  .      9^57 

Intérêt  de  fonds  (25.000^-  par  feu  i  I 

'kégte ,  réparations ,  contributions  .  f 

et  frais  divera 29,29 

Total.  ....    3S!,W 

La  valeur  des  i  .000  kil.  de  fonte  est  portù 
ci-dessus  à  iSftyr.  89  e.  dafrès  les  domûes 
suivantes^  le  haut-fouméau produisant  800.000 
kU.  dejbVêté  par  an  : 

Hfinerai  (54  pieds  cubes  ou  1bs,85  ,  k  19M0  le 
mètre  cube).  .  .  ; SM' 

Charbon  (170  pieds  cubes  ou  5ibs,82  ^  déchet  de 
halle  compris,  à  15^*,4&  le  mètre  cube) 8))^ 

Castfiie  ou  hsAxit  (5  pieds  bùbes  où  0^',iY,  à  i^- 
le  mètre  cube) if^ 

Main-d'œuvre  (3.200<^*  par  an) ^>00 

fr. 

Cours  d'eau  (5.0ÛOfr- par  aft)  .   .  .       6,25  i 

Intérêt    de    fonda   oe  roulement  f 

(lOO.OOOfr  à  6  p.  0/0=6.000).  .       îr,60)      96   *W 

Ri^e,  réparations^  contributioiis  i 

et  frab  divers I 

Transport  de  la  fonte  à  la  toil^  (pour  une  dia- 
tance  ■M>3fenne  de 6  kilomètres,  et  à  raiaoA  de 
0<^*,25  par  1,000k.  et  par  kilomètre).  :* i,W 

totol i^ 

Le  mètre  cube  de   minerai   est  éi^alué  ci* 

>  •  • 

dessus  à   I  g^r.  4o  c.  diaprés  les   données  swr 
i>aniès^  le  minerai  brut  étant  supposé  rendre 
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35  p.  o/b  en  volump  de  minerai  propre  à  la  fu- 
sion : 

fr. 
Frais  d'extraction  de  4  m6ti«s  cubes  de  minerai 

hmt,  k  fft'sâorun 4^0 

lùdeiunité  m  propriétaire  du  sol  (0^*^65^  par  mè- 
tre cube.    .....*  t â>6d 

Transport  à  l'atelier  de  préparation  (pour  une 
distance  moyenne  de  3  kilomètres,  et  à  raiso#^ 
de  0''s25  par  1 .000^  et  par  kilomètre ,  ou  de 

'  (M^-,30  par  mètre  cube  posant  l.âOO^O 3,60 

Frais  de  préparation  (0^«,46  par  niètre  cube).  .       i,90 
Curage  dei  bassins  d'épmation  (0'f*,35  par  mètre 

cube).  . 1,40 

Loyer  de  Tatelier  de  préparation ,  régie ,  répara- 
tions et  fr«is  divers  ^^M  par  mètre  cuIms).  .      3,60 
Transport  du  minerai  préparé  au  baut-foumeau 
.  (pour  une  distance  moyenne  de  4  kilomètres ,  et 
à  raison  de  (^-,25 par  l.OQO^-  et  par  kilomètre, 

ou  de  0<^',40  par  mètre  cube  pesant  1.600^- )•  •      ^i^O 

Total IMO 

Le  mètre  cube  de  charbon  est  évalué  ci- 
dessus  à  1 4  /r.  1 1  c.  diaprés  les  données  sui- 
vantes ,  le  rendement  du  bois  en  charbon  étant 
supposé  de  36  p.  o/o  en  volume  ; 

9oUsurpied(âf)r.,gO,à4fr-,50l'un) tâ,'60 

Abattage,  façon  et  cordage  (O^'-^SS  par  stère  dont 
0^%I5  à  déduire  pour  la  valeur  aes  fiigots ,  soit 

Ofr-,40  par  stère) •  1,00 

Dressage  en  meules  etfeuillage  (O'^ââ  par  stère).  .       0,55 

Frais  ae  cuisage  (O'^*,!!  par  stère) 0,28 

Transporta  Fusine  (pour une  distance  moyenne  de 
12  lulomètres,  et  à  raison  de  0<^-,37  par  1.000^- 
de  charbon  et  par  kilomètre,  ou  de 0^*,08  par 

mètre  cube  pesant  2161^*) 0,96 

Mise  en  halle 0,07 

ToUl 15,46 

Ainsi  ,  en  i  SSg ,  le  prix  de  revient  moyen  des 
fers  de  Comté  a  excédé  de  6o  fr.  1 1  cent,  celui 
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des  fers  de  Champagne,  et  de  1 13  fr.  69  cent, 
celui  des  fisrs  de  Bourgogne  ;  et  leurs  prix  de  vente, 
qui  sont  en  rapport  avec  leurs  qualités,  ont  oflert 
à  peu  près  les  mêmes  différences ,  car  les  premiers 
se  sont  vendus  53o  fn  les  1,000  kil.,  les  seconds 
45o  fr. ,  et  les  fers  de  Bouigogne  400  fr.  On  voit  par 
là  que  industrie  sidérurgique  a  présenté  peu  a  a- 
vantages  en  iSSg,  puisque  les  &ibles  difiereooes 
qui  existent  entre  les  prix  de  vente  des  fers  et  leurs 
prix  de  revient  comprennent  les  bénéfices  de  Fex* 
traction ,  de  la  préparation  et  de  la  fusion  des  mi- 
lierais,  avec  celui  de  Tâffinage  des  fontes. 

{La  wmU  à  laproehmne  Iwrmtom.  ) 


MSHOiaE 

Sur  les  perfectionnements  et  modifications  des 
procédés  employés  pour  la  fabrication  du  fer 
obtenu  part  affinage  des  fontes  dans  les  foyers 
d^affinerie» 

■  - 

T«r  M.  E.  THIXIIA ,  Ingénieur  en  chef  des  mines, 

(Suite.) 


DEUXIÈME   PARTIE. 

Description  des  améliorations  et  modifications 
des  procédés  de  fabrication, 

CHAPITRE   PREMIER. 

9BVX    d'aFVI»B&IB    TOÙTis. 

L'amélioration  la  plus  simple,  et  dontl'adop- 
lion  n'est  pas  encore  générale  ^  malgré  les  grands 
avantages  qn'elle  présente,  consiste  à  recouvrir  les 
feux  d  affinerie ,  à  l'effet  d'empêcher  la  déperdi- 
tion de  la  chaleur  qui  s'en  dégage ,  et  d'en  retenir 
une  partie  pour  les  opérations  qu'on  y  pratique* 

On  sait  que  les  anciens  feux  d'affinerie  étaient 
tous  découverts ,  comme  une  forge  maréchale,  et 
se  trouvaient  placés  sous  une  grande  hotte  de  che- 
minée ,  en  forme  de  pyramide  tronquée  et  sup- 
portée par  des  piliers.  Aujourd'hui ,  on  les  enve- 
lo]^  au  moyen  de  trois  grandes  plaques  de  fonte 
placées  respectivement  du  coté  de  la  face  du  chio, 
du  contrevent  et  de  la  haire  ;  le  Quatrième  côté 
étant  toujours  fermé  par  la  paroi  w  la  hotte  que 
Tome  XVm,  i84o*  ao 
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traversent  les  tuyères.  Ces  plaques  ont  ordinaire- 
ment l'yio  de  lon}çueur,  sur  i  mètre  de  hauteur, 
et  8  centimètres  d'épaisseur.  La  plaque  du  chio 
a  mie  ouverture  cintrée  ,  celle  du  travail ,  de  5o 
centimètres  de  largeur  sur  3o  de  hauteur,  la  flèdie 
du  cintre  étant  de  6  à  8  centimètres ,  et  de  plus , 
elle  a  un  rebord  de  8  centimètres  de  saillie ,  ap- 
pelé le  cran  de  la  maquette  ;  la  {Jaque  du  contre- 
vent a  une  ouverture  de  3o  centimètres  sur  20, 
par  laquelle  on  chauffe  au-dessus  du  feu  les  bouts 
de  barre  jusqu'à  ce  qu'on  les  place  au  miheu  des 
charbons  ;  enfin ,  la  plaque  de  derrière  a  une  ou- 
verture de  Sa  centimètres  de  labeur,  sur  27  de 
hauteur,  pour  le  passage  de  la  gueuse.  De  Tinté- 
rieur  de  ces  plaques,  part  nne  voûte  construite  en 
briques  ou  en  terre  réfractaire ,  laquelle  est  tantôt 
cvlindrique  et  tantôt  sphérique.  Quand  elle  estcy- 
Imdrique ,  elle  va  du  contrevent  à  la  varme,  en 
s'appuyant  d'une  part,  sur  de  petits  piliers  en  bri- 
ques ou  en  terre  réfiractaire,  placés  aux  deuxan- 
^es  de  la  plaque  du  contrevent ,  et  de  l'autre , 
sur  le  petit  massif  en  briques  que  traversent  les 
tuyères  au  bas  de  la  hotte  ;  quand  elle  est  sphéri* 
que  j  elle  s'appuie  également  sur  le  massif  en  bri- 
ques des  tuyères  y  sur  les  piliers  en  briques  on  en 
terre  des  angles  du  contrevent ,  sur  un  rebord  ^ 
fonte  dont  est  pourvu  l'arc  de  Pouvertart  de  la 
plaque  du  chio,  et  enfin ,  du  côté  de  la  haire,  sur 
un  rebord  en  fonte  que  porte  la  plaque  placée  de 
oe  côté.  L'épaisseur  de  la  voûte  est  déterminée  par 
la  longueur  des  briques  dont  elle  est  formée,  tt 
lorsqu  elle  est  construite  en  terre,  cette  épaisseur 
est  de  18  à  aâ  centimètres.  La  distance  de  son  in* 
trados  à  la  plaque  du  fond  du  foyer  varie  de  i*,^ 
à  l'^.Go»  lia  cheminée  qui  surmonte  la  voûte,  a  o^ 
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diDairement  5o  centimètres  de  hauteur,  et  sa  sec- 
tion intérieure  a  20  centimètres  de  côté  en  carré  ; 
die  est  construite  en  briques  ou  en  terre  réfrao- 
taire,  que  maintiennent  des  feuillards  en  ter.  La 
dépense  nécessaire  pour  envelopper  et  voûter  un 
feu  d'affinerie  de  la  manière  qui  vient  d'être  indi- 
quée, s'élève  à  5oo  fr.  envirçn. 

Deux  inconvénients,  auxquels  il  est  fecile  de 
remédier^  mais  que  les  ouvriers ,  toujours  opposés 
aux  changements  qui  blessent  leur  routine,  se  sont 
lu  k  présenter  comme  gf'aves,  ont  mis  obstacle  à 
a  propagation  des  feux  voûtés  importés  du  Berrj, 
en  i83a,  par  M.  Bordet-Giey,  habile  maître  de 
forges,  propriétaire  des  usines  d'Auberive  (Haute- 
Marne).  Le  premier  de  ces  inconvénients,  c'est 
que  la  chaleur  se  porte  davantage  sur  le  devant  du 
feu ,  et  incommode  le  foi^eron  dont  le  travail  est 
déjà  bien  péniUe  dans  l'affinage  comtois  ;  mais  on 
y  a  obvié  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  en 
laissant  un  intervalle,  dit  murot^  entre  la  face  in- 
térieure de  la  hotte  sise  du  côté  du  chio  et  la  plaque 
d'enveloppe  du  même  côté.  Cet  intervalle,  auquel 
on  donne  i6à  i8  cent,  de  largeur,  fait'fonctîonsde 
cheminée  d'aspiration  et  attire  la  majeure  partie 
de  la  chaleur  du  devant  du  feu,  tellement  que 
eelle  qui  parvient  à  l'ouvrier  est  très-suppi»^ 
table. 

Le  second  reproche  fait  par  les  ouvriers  aux 
feux  voûtés ,  c'est  la  chute  de  la  manière,  dite  sar* 
nzsin ,  qui  s*attache  à  la  voc^e  et  nuit  beauoonp  à 
la  qualité  du  fer,  quand  elle  vient  à  tomber  dans  le 
feu,  même  en  petite  quantité,  pendant  le  soulève- 
ment et  Tavalage ,  alors  qae  la  matière  ferreuse 
se  trouve  presque  entièrement  à  découvert.  Le  sar- 
rasin se  composant  de  scorie»  projetées  par  le  vent 
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lors  du  travail ,  de  cendres  et  de  mena  charbon , 
on  conçoit  qu'il  doit  effectivement  être  très-nui- 
sible au  fer,  tant  par  le  silicium  de  la  silice  des 
cendres ,  que  par  le  carbone  du  menu  charbon , 
substances  qui,  à  cause  de  leur  extrême  division, 
ont  une  grande  tendance  à  s'unir  au  fer,  quand 
leur  combinaison  est  fiivorisée  par  une  haute  tem- 
pérature. Mais  on  remédie  complètement  à  la 
chute  du  sarrasin ,  d'abord  en  faisant  en  sorte  qae 
l'intérieur  de  la  voûte  se  trouve  à  un  mètre  au 
moins  du  fond  du  foyer,  et  ensuite  en  nettoyant 
la  voûte  avec  un  ringard,  à  la  fin  du  rouleaient  de 
chaque  semaine ,  et  même  plus  souvent,  s'il  est 
nécessaire.  D'ailleurs,  rien  n'est  plus  facile  que 
d'empêcher  le  sarrasin  de  tomber  dans  ua  feu  en 
activité,  lorsqu'on  le  détache  du  bas  de  la  voûte 
où  il  se  dépose  principalement;  il  suffit  pour  cela 
de  placer  sur  le  charbon  une  large  pelle  en  fer  qui 
le  reçoit  en  totalité. 

Les  feux  couverts,  en  utilisant  une  partie  de  la 
chaleur  que  laisse  échapper  le  combustible,  pro- 
curent une  économie  de  20  p.  0/0  au  moins  sur  la 
consommation  qui  se  fait  dans  les  feux  découverts. 
Quelques  citations  le  démontreront. 
Usine  de  Dcux  dcs  trois  feux  d'affinerie  comtois  de  Ta- 

sine  de  Drambon  ont  été  voûtés  en  mai  i838,  et 
le  troisième  est  encore  découvert.  Les  deux  feux 
voûtés  ont  produit ,  pendant  les  6  premiers  mois 
de  iSSq^  i6o.3:2p  k.  de  fer  marchand  de  diverses 
dimensions ,  en  consommant  21 3. ^20  k.  de  fonte, 
et  5.040  vans  de  1  a  pieds  cubes  de  charbon  d'es- 
sences tendres ,  ce  qui  correspond ,  par  i  .000  k. 
de  fer  fabriqué ,  à 

Fonte ■    1330k- 

Charbon  (19  vaq^  d^  12  pieds  cubes  l'un).     7«^,80* 


Drambon. 
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Pendant  i  Ô38 ,  ces  mêmes  feux ,  et ,  en  1 889 ,  lé 
feu  non  couvert ,  produisaient  par  mois  i4*6ook. 
de  fer,  en  consommant  par  i  .000  kil.  : 

Fonte 1330k- 

Charbon  (24  vans  de  12  pieds  cubes  Tan).     9°>3,87 

Ainsi,  la  quantité  de  fonte  consommée  et  la 
production  mensuelle  étant  les  mêmes ,  on  a  éco- 
nomisé par  l'affinage,  dans  les  feux  couverts, 
^■',07  de  charbon,  sur  9"^87  ou  20  p.  0/0. 

Le  fer  d'affinerie  comtois  de  l'usine  de  Lœuilley     u«ne  de 
a  été  voûté  en  juin  i838.  Il  avait  produit,  pen-     i^«>w«y- 
dant  les  cinq  premiers  mois  de  cette  année , 
57.009k.  de  fer  marchand  de  diverses  dimensions, 
en  consommant  par  i  .000  k.  : 

Fonte 1390^- 

Charbon  (1 9 1/2  vand  de  1 2  piedscabes  l'un).    8^3,00 

A  partir  du  moment  où  le  feu  a  été  couvert,  on 
y  a  porté  du  bois  desséché  à  la  fin  de  faffinage , 
ainsi  que  nous  le  dirons  par  la  suite ,  et  la  produc- 
tion, depuisle  i*' juillet  1 838jusqu'au  1  "'août  1 889, 
c'est-à-dire  pendant  1 3  mois  de  roulement ,  s'est 
élevée  à  160.785  k.  de  fer  marchand  de  diverses 
dimensions,  pour  une  consommation ,  par  i  .oook. , 
de 

Fonte 1390k. 

Charbon  (13  1/2  vans  de  charbon  de  12 

pieds  cubes  Tun) 5™M9 

Bois  desséché  (2  1/2  vans  de  bois  desséché),  i^^^fi^ 

Ainsi ,  la  production  mensuelle  étant  toujours 
de  1 1  à  12.000  k.  de  fer,  et  la  consommation  en 
fonte  de  i  .390  k.  par  1 .000  k.  de  fer  fabriqué ,  la 
quantité  de  combustible  consommée  s'est  trouvée 
réduite  dans  le  feu  couvert  à  5"',49  de  charbon ,  , 

età  1  "yOS  de  bois  desséché ,  provenant  de  1  'Sa4 1^^ 


ag^  PEAFECTIOlfNEHBHT^   DES   PROCÉDAS 

vert ,  comme  nous  le  dirons ,  ou  correspondait  à 
0*^,4^  ^^  charbon.  L'économie  obtenue  a   été 
parcobséquent  de  a"'|  i  o  de  charbon  sur  8"^,oo,  ou 
de  36  p.  0/0. 
uône  de  ifoloy .    Les  deux  feux  d'affinerie  bourguignons  de  l'usine 

de  Moloy  ont  été  voûtés  dans  le  mois  de  mai  1 838. 
Us  ont  produit,  depuis  le  i^  juin  de  cette  année 
jusqu'au  i*' juin  ioSq,  ou  pendant  12  mois  de 
roulement,  4 '^-^4^  ^-  de  ter  marchand  de  di- 
verses dimensions ,  ce  qui  donne  une  production 
mensuelle  par  feu  de  l'y. 000  k.  de  fer,  chômages 
compris.  Leur  consommation ,  pendant  le  même 
temps,  s'est  élevée  à  571.510  k.  de  fonte,  et  à 
6.674  caisses  de  charbon  de  10  pieds  cubes  l'une  ^ 
c'est-à-dire  par  1000  k.  de  fer  obtenu ,  à 

Ponte 1384k. 

Charbon  (16  1/6  caisses  de  10  pieds  cubes 

l'un) : S'n'^S* 

Pendant  l'année  précédente ,  comprise  entre  le 
i^i'Juin  18^7  et  le  i^^juîn  i838,  les  mêmes  feux 
avaient  produit  4^^-707  k.  de  fer  marchand ,  "ou 
18,800  k.  de  fer  par  mois  et  par  fen,  avec 
6^4.^30  k.  de  fonte  et  9.398  caisses  de  charbon  de 
10  pieds  cubes  Tune,  c'est-à-dire  qu'ils  consom- 
maient par  1 .000  k.  de  fer  fabriqué  : 

Fonte 1380^ 

Charbon  (21  1/5  caisses  de  10  pieds  cubes).     7°^,27 

U  en  résulte  que  la  production  en  fer  et  la  con- 
sonounation  en  fonte  étant  à  peu  près  les  mêmes , 
les  feux  voûtés  ont  procuré  une  économie  de 
i'"\73  de  charbon  sur  7"',27,  ou  de  ^3  p,  0/0. 
uâne  de  Marey,^  Lcs  deux  fcux  d'affîncric  boufguignons  de  l'u- 
sine de  Marey,  qui  ont  été  voûtés  dans  le  mois 
d'avril  1 838 ,  ont  produit,  depuis  le  i  ^^  maide  cette 
année  jusqu'au  i  ^^  mai  1 839 ,  ou  pendant  on  tau- 
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lement de  12  mois,  4^«^4<  ^-  ^^  ^^  marchand , 
ce  qui  fait  par  mois  et  par  feu  17.900  k.  de  fer, 
chômages  compris.  Leur  consommation  s'est  élevée 
i  586.3 1 6  k.  de  fonte  et  à  5.407  caisses  de  charbon 
de  m  1/2  pieds  cubes  fune,  ou  par  i.ooo  k.  de 
fer  obtenu ,  à 

Fonte 1363^ 

Charbon  (12  7/10  caisses  de  12  1/2  pieds 
cubes) •  •  •  •    5™',41 

Pendant  Fannée  précédente,  c'est-à-dire  de- 
puis le  i«'  mai  1837  jusquau  i^'  mai  i838,  on 
avait  obtenu  dans  les  mêmes  feux  non  couverts 
431. 3i6  k.  de  fer  ou  17.500  k.  par  mois  et  par 
feu ,  en  consommant  669.890  k.  de  fonte  et  9. 100 
caisses  de  charbon  de  12  i/a  pieds  cubes ,  ce  qui 
correspondait ,  par  i  ,000  k.  de  fer,  à 

Fonte 1357>f- 

Charbon  (16  5/6  caisses  de  12  1/2  pieds  cu- 
bes l'une) 7™3,09 

On  voit  donc  que,  toutes  choses  étant  à  peu 
près  égales  d'ailleurs  relativement  à  la  consomma- 
tion en  ibnte  et  à  la  production  mensuelle  en  fer, 
fécoDomie  de  combustible  obtenue  dans  les  feux 
voûtés  s'est  élevée  à  i"*,6o  sur  7"*  ,09,  ou  à:23.p4)/o. 

CHAPITRE  IL 

VTILISATlOlf  DBS  CaàlXCUB  FBftDUBS. 

Le^  feux  d'affinerie  couverts  sont  loin  d'utiUser 
dans  leur  intérieur  toute  la  chaleur  que  peut 
fournir  le  charbon  qu'ils  consomment ,  car  les  gaz 
qui  en  proviennent  sont  essentiellement  combus- 
tibles et  susceptibles  de  produire  une  température 
âe^ée^  quand  on  les  introduit  dans  on  four  rece- 
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Tant  d'aiUeuni  on  volume  convenable  d'aii 
sphérimie  (i).  A  cet  effet,  on  les  recouvre  non 
plus  dune  voûte ,  mais  d'un  rampant  qui  conduit 
les  gaz  dans  le  four  qu'ils  doivent  échauffer  psur 
leur  combustion,  c'est-à-dire  par  leur  coinbi- 
naison  avec  l'oxygène  de  l'air  atmosphérique,  et 
on  développe  ainsi  une  chaleur  de  i  .200  à  i  .3oo 
degr^  centigrades .  qui  sert  : 

i"*  Pour  chauffer  les  barreaux  de  fer  destinés  à  la 


(1)  Il  est  facile  de  démontrer  à  priori  que  ces  gaz  doi- 
vent renfermer  de  l'azote,  de  l'hydrogène  carboné  et  de 
l'oxyde  de  carbone,  sans  acide  carbonique.  En  effet ,  con- 
sidérons le  fen  d'affinerie  comtois  qui  est  celui  des  trois 
feux  d'affinerie  dans  leqael  on  lance  le  plus  d'air  relative- 
ment au  charbon  qu'il  consonune,  et  où  l'on  roMurte  la 
plus  forte  proportion  de  scoiies  produites  par  l'amnage  : 
s'il  reçoit  en  moyenne  par  minute  3^^fi9  d'air  à  la  pres- 
sion atmosphérique ,  comme  nous  l'avons  établi  par  nos 
calculs,  le  volume  d^air  introduit,  pendant  la  durée  de 
l'affinage  qui  est  ordinairement  de  135  minutes,  sera  de 
417">',15.  Un  mètre  cube  d'air  à  la  température  léroet 
sous  la  pression  de  0">,76  de  mercure  pesant  1^*,30,  son 
poids  à  la  température  moyenne  de  12^  et  sous  la  presskm 
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de  0m,75  sera  égal  a  ^  J,!  "^:':,^=1'^,2*,  dételle 

sorte  que  les  ilT^'^lS  pèseront  517^  et  contiendront 
iâO^-  d'oxygène,  avec  397^-  d'azote.  La  quantité  défier 
donnée  par  uvÊi  opération  est  de  65^*  et  provient  de  88^* 
de  fonte  qui.  en  supposant  que  cette  fonte  renlenBe  4 
p.  0/0  de  cari)one  tant  libre  que  combiné,  et  1,25  p.  0/0 
de  silicium,  contiendront  3^*  ,52  de  carbone  et  1^*, 10  de 
silicium.  Or  Z^-  ,52  de  carbone  exigeront  4l^-,60  d'oxygène 
pour  être  convertis  en  oxyde  de  carbone ,  et  l*^*  ,10  de  sili- 
cium prendront  1^',20  d'oxygène  pour  passer  à  l'état  de 
silice.  Par  conséquent  il  résultera  de  cette  transformation 
que  114^-, 20  d'oxygène  resteront  pour  la  combustion  du 
charbon  et  l'oxydation  du  fer  queutratnent  les  scories 
formées.  Un  feu  comtois  produit,  par  lOOO^i*  de  fer,  450^* 
enviroD  de  scories  pauvres  et  rickes ,  ou  29*^  par  loupe  , 
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iaMcatioD  de  la  vecge  de  tirerie ,  du  fer  martiné 
ou  du  fer  fendu; 

2*  Pour  chau£fer  des  barreaux  d'acier  servant 
à  la  fabrication  des  feuillards  soumis  à  la  cor- 
rojrerie  ; 

3""  Pour  chauffer  les  plaques  de  fer  avec  les- 
quelles on  fabrique  les  tôles  lanûnées  ou  pla- 
tinées; 


V- 


et  on  y  reporte,  à  chaque  opération,  les  scories  riches  dont 
Je  poids  peut  être  évaloé  à  10^* ,  d'où  il  suit  que ,  pendant 
la  durée  de  l'affinage,  l'oxygène  de  l'air  lancé  dans  le  feu 
oxyde  le  fer  de  19^-  de  scories  pauvres ,  que  Ton  peut  sup- 
poser contenir  60  p.  OjO  de  protoxyde  de  fer .  ou  1 1^*  ,40 , 
dans  \esque\s  se  trouvent  2^-, 58  d'oxygène  ;  il  restera  donc 
lii^*,6â  d'oxygène  pour  la  combustion  du  charbon.  Nous 
avons  dit  qu'un  feu  comtois  voûté ,  roulant  à  l'air  froid , 
consommait  ordinairement  7  mètres  cubes  de  charbon  pai* 
1000^-  de  fer,  ou  0"3^455  par  loupe  donnant  65''-  de  ter. 
Le  poids  de  cette  quantité  de  charbon  pouvant  être  évalué 
à  78^*, 28,  à  raison  de  216^-  pour  le  mètre  cube,  et  le  char- 
bon renfermant  88  p.  0/0  de  carbone  pur,  les  98^- ,28  de 
charbon  contiendront  86^*  ,48  de  carbone ,  à  la  combus- 
tion duquel  seront  employés  les  111^*  ,62  d'oxygène  fournis 
par  l'air  lancé.  Gomme  86^-^48  de  carbone  exigeraient 
113^,11  d'oxygène  pour  être  convertis  en  oxyde  de  car- 
bone, l'oxygène  introduit  ne  serait  pas  en  proportion  tout 
à  fait  assez  forte  pour  transformer  en  oxyde  de  carbone 
tout  le  carbone  du  charbon  consommé ,  surtout  s'il  s'é- 
chappe un  peu  d'au*  non  décomposé,  et  si  tout  lèvent 
qui  sort  des  liuses  ne  pénètre  pas  dans  le  foyer ,  ce  qui  est 
probable.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  vent  entraine  un 
peu  de  charbon  à  l'état  de  fraisil,  et  que  les  gaz  produits 
'doivent  être  accompagnés  de  particules  de  carbone,  puis- 
qu'ils brûlent  avec  un  flamme  très-lumineuse.  Ainsi,  toute 
compensation  faite ,  il  est  probable  qu'il  ne  se  forme  pas 
d'autres  gat  carbonés  que  de  l'oxyde  ae  carbone  et  un  peu 
d'hydrogène  carboné  provenant  de  l'hydrogène  que  ren- 
ferM  toojowrs  le  charbon. 
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4*  Pour  chanfiff  des  feuilles  de  tâle  ioûain 
au  décapage; 

5^  Pour  recuire  le  fil  de  fer  ; 

6"*  Pour  dessécher  le  bois  employé  dans  les  feia 
d'af&nerie  ou  daus  les  hauts-foumeaux; 

7^  Enfin  ^  pour  chaufier  des  appareils  à  aii 
dbaud. 

Nous  allons  passer  en  revue  ces  difiërentes  ap- 
plications, en  mdiquant  la  quantité  de  combus- 
tible qu  a  remplacée,  dans  chaque  cas,  la  dialeor 
perdue,  ce  qui  nous  permettra  de  déterminer  la 
valeur  calorifique  moyenne  des  gaz  combustibles 
qui  s'échappent  des  feux  d'affinerie. 
1*  cbadiage     Les  barreaux  qu'on  emploie   dans  Tusme  àst 

fcT  ^ÏÏtS^  u'^'^®'^^^^®"^^^^^  P^^^  ^  fabrication  de  la  verge 
iibricaUoii  de  la  Cylindrée  n^'  a3  ,  de  6  millimètres  de  diamètre , 
▼erj^c  <^«  «n;«n«-  av€c  laquelle  on  obtient  des  fils  de  fer  de  divewo 
tur-ie-noobJ'dimensionSy  ont  3o  millimètres  de  côté  en  carréi 
et  leur  longueur  varie  de  o",6o  à  l'^^aS.  Le  four 
à  chaleur  perdue ,  dans  lequel  on  les  chauffe ,  a 
2'^^ao  de  longueur»  sur  une  l'^oo  de  lai^ar  et 
0^,35  de  hauteur.  L'ouverture  (Tintroduction  des 
gaz  combustibles  à  i  mètre  de  longueur,  sur  3] 
centimètres  de  hauteur  en  son  milieu,  et  son 
bord  inférieur  se  trouve  à  l'^ySo  du  iblMl  du  foYF 
d'affinerie.  Le  four  a  deux  portes:  on  introduit 
d'abord  les  barreaux ,  au  nombre  de  1 8  à  20,  çaf 
l'ouverture  la  plus  éloignée  du  feu  d^affinerie,  et 
ensuite  on  les  expose  au  maximum  de  tempéra- 
ture y  en  les  introduisant  par  la  porte  qui  en  est  la 
plus  voisine.  Chaque  charge  pèse  1 60  kilogr.  en- 
viron, et  on  en  passe  16  en  24  heures;  mais  il  J 
a  des  interruptions ,  sans  quoi  on  pourrait  chauffer, 
en  ^4  heures,  18  charges  pesant  ensemble  ^70<> 
kilog.  Après  ce  chauffiige  /(es  barreaux  aentéoifc 
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aux  cylindres,  qui  les  transforment  en  yerge  de  ti- 
rerie  ou  en  feoillard  pour  cercles ,  et  ils  éprouvent 
par  cette  transforma^on  un  déchet  de  5  à  6 
p«  o/o. 

Quand  le  feu  d'alfinerie  est  en  chômage ,  on 
chauffe  les  mêmes  barreaux  dans  un  four  à  réver- 
bère qui  consomme  de  la  houille  de  Gemouval. 
Les  charges  pèsent  1200  à  2 a5  kilogrammes,  et  leur 
chauffîige  se  fait  en  une  heure  un  quart  ;  de  sorte 

Ja'on  peut  passer  en  vingt- quatre  heures  4  ^ 
•000  lui.  de  barreaux.  On  consomme  en  moyenne, 
Sàr  1.000  kil.  de  verge  cylindrée  ^  ^^Sn  hectolitres 
e  houille  de  Gemouval  pesant  343  kil. ,  et  le  dé- 
chet des  barreaux  après  l'éûrage  s'élève  à  «^  ou 
ft  p.  o/o. 

Lies  2.700  k.  de  barreaux  qu'on  peut  passer  en 
24  heures  dans  le  four  à  chaleur  perdue,  don- 
nant, d'après  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus, 
2«55o  L  de  verge  de  tirerie,  leur  chauffage  à  cha- 
leur perdue  a  pour  équivalent  875  kil.  de  houille 
de  Gemouval,  qui  représentent  656  kil.  environ  de 
houille  de  première  qualité  de  Rive-de-Gier,  en 
supposant  son  efièt  calorifique  inférieur  de  25 
p.  0/0.  Ainsi  ,  par  heure,  la  chaleur  perdue,  ap- 
pliquée au  chauf&ge  des  barreaux  de  tirerie ,  cor- 
resjpond  à  27^,03  de  houille  de  Rive-de-Gier,  mais 
il  taut  y  ajouter  la  chaleur  consommée  par  le 
chauffage  de  l'air,  à  la  température  de  1 20  degrés , 
[ue  nous  dirons  plus  tard  être  équivalente  à  3*^,90 
e  houille  de  Rive-de-Gier,  d'où  il  suit  que  la 
dialeur  perdue  utilisée  à  l'Isle-sur-le-Doubs,  pour 
le  chaunage  des  barreaux  de  tirerie ,  peut  être  re- 
présentée  par  3o^,93  de  houille  de  Rive^le-Gier. 

Les  barreaux  de  fer  fabriqués  à  1  usine  d'Audin-  uûne  d'Andin- 
court  ont  32  miUin^ètres  de  côté  en  carré ,  et  leur      «>"'• 
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longueur  varie  de  o",5o  à  i",6o.  On  les  convertit 
soit  en  petit  fer  carré  ou  méplat  de  diverses  dimen- 
sions ,  soit  en  cercles  pour  tonneaux  de  ao  à  4o 
millimètres  de  largeur,  soit  en  fer  rond  de  8  à  33 
millimètres  de  diamètre,  soit  enfin  en  verge  de  ti- 
rerie  de  6  à  7  millimètres  de  diamètre.  A  cetefifet, 
on  les  chauffe  dans  un  four  à  chaleur  perdue  de 
2",6o  de  longueur,  sur  i",5o  de  largeur,  et  dont  la 
voûte  est  un  peu  surbaissée  à  partir  de  l'extréoiité 
par  laquelle  arrive  la  flamme ,  jusqu'à  celle  où  se 
trouve  la  cheminée ,  de  manière  que  sa  hautear 
est  de  22  centimètres  d  un  côté  et  de  16  centimè- 
tres de  Fautre.  L'ouverture  d'introduction  de  la 
flamme  a  i  mètre  de  longueur,  sur  16  centimètres 
de  hauteur  en  son  milieu ,  et  la  section  horiiontale 
de  la  cheminée  a  4^  centimètres  sur  19.  On  paît 
chauffer  en  24  heures,  dans  le  four  à  chaleur 
perdue,  2.5oo  kil.  de  fer  en  barreaux  qui  donnent 
2.375  kil.  de  fer  étiré  aux  cylindres,  le  déchet 
étant  de  5  p.  0/0  environ. 

En  été ,  quand  les  eaux  ne  permettent  pas  de 
faire  rouler  les  feux  d'afiineric,  on  chaufte  les 
mêmes  barreaux  dans  un  four  à  la  houille  où  la 
consommation  moyenne  s'élève  à  4  hectolitres  oa 
3oo  kilogrammes  de  houille  de  Rive^e-Gier  par 
1 .000  kil.  de  fer  étiré  aux  cylindres. 

Ainsi ,  pour  chauffer  les  2.5oo  kÛ.  de  fer  étiré 
qu'on  passe  en  24  heures  dans  le  four  à  chaleur 

Serdue ,  il  faudrait  7 1 2  kil.  de  houille  de  Rive- 
e-Gier,  ou,  par  heure,  29'',66  de  cette  houiDe, 
auxquels  il  faut  ajouter  2^,00  environ  pourchao&r 
àSo^lair  lancé  dans  le  feu  d'affinerie ,  desorteque 
YeSet  calorifique  total  de  la  chaleur  utilisée  équi- 
vaut, par  heure,  à  'ii\66  de  houille  deRive-de- 
Gier. 
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Les  barreaux  de  tirerie  de  rusine  du  moulin  uaîae  dn  mouCn 

Bardot  ODt  3o  centimètres  de  côté  en  carré ,  et  leur       *"^®** 

kuigneur  varie  de  o'",70  à  i^^^ao.  On  les  convertit 

en  Terge  cylindrée  n^  :i3 ,  de  6  millimètres  de 

diamètre ,  après  les  avoir  chauffés  dans  un  four  à 

chaleurperdue,  gui  a  a'^^So  de  longueur ,  sur  i'',4^ 

de  largeur,  près  ae  l'ouyerture  d'introduction  de  la 

flamme,  et  i^^^oo  près  de  la  porte  de  service ,  sa 

hauteur  moyenne  étant  de  33  centimètres.  Les  gaz 

combustibles  y  pénètrent  par  une  ouverture  de 

1  mètre  de  largeur»  sur  1 6  centimètres  de  hauteur 

eu  son  milieu  y  et  dont  le  bord  inférieur  se  trouve 

k  i",!i8  du  fond  du  feu  d'affinerie.  La  chaîne ,  qui 

se  compose  de  ^5  barreaux  pesant  1 75  à  1 80  Kil.  y  se 

chaufie  en  1  heure  i/4  ^  1  heure  i/a,  et  on  peut 

passer  en  24  heures  16  à  17  charges,  ou3.ooo  kiL 

de  fer  en  barreaux,  avec  lesquels  on  obtient 

:3.88o  kil.  de  verge  cylindrée  n®  23 ,  le  déchet 

étant  de  4  p.  o/o. 

Avant  rétablissement  de  l'usine  du  moulin  Bar^ 
dot ,  on  iabriquait  la  verge  de  tirerie  à  l'usine  d'A* 
iangis  au  moyen  du  martinet  y  et  on  consommait , 
par  1 .000  kiL  de  verge  de  tirerie  y  ^ù  pieds  cubes 
de  menu  charbon  pesant  ensemble  266  kil.-  en- 
viron. Si  on  suppose  à  ce  combustible  un  pouvoir 
cakirifique  inférieur  de  i5  p.  0/0.  à  celui  de  la 
bouille  de  première  quahté  de  Rive-<'de**Gier9  les 
2^0  LiL  consommés  auront  pour  équivalent  216 
kilogr.  de  cette  houille.  Par  conséquent,  le  chauf-* 
&ge  à  chaleur  perdue  des  3«ooo  kil.  de  barreaux 
donnant  2.880  kil.  de  verge  cylindrée ,  peut  être 
représentée  par  722  kil.  de  houille  de  Rive-de* 
Gier,  d'où  il  résute  que  l'effist  calorifique  produit 
par  heure  a  pour  équivalent  3o  kil.  de  houille* 

Les  barreaux  qu'on  emploie  dans  les  usines  de    cdne  de  u 
la  Branleure  et  d'Alangis  jpour  la  fabrication  dû5ïungi!  *^ 
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fer  martiné  ont  3o  millimètres  de  côté  en  carré , 
et  leur  longueur  varie  de  i*,6o  à  2  mètres.  Les 
fours  à  chaleur  perdue,  dans  lesquels  on  les 
ckaufife,  ont  i",6o  à  i°970  de  longueur,  sur  0^,90 
à  i^^oode  largeur,  et  35  à  38centinEiètresdeliau» 
teur  moyenne.  La  flanmie  y  pénètre  par  une  ou- 
verture de  70  à  80  centimètres  de  longueur,  sur 
16  à  20  de  hauteur  en  son  milieu.  Pour  chaaffer 
les  barreaux ,  on  les  introduit  dans  le  four  sur  les 
trois  quarts  de  leur  longueur ,  par  Tune  des  12  oa 
1 5  petites  ouvertures  de  4  centimètres  de  côté  en 
carré ,  dont  est  pourvue  une  plaque  en  fer  de  o*,go 
à  I  ™yOO  de  longueur,  sur  i  o  centimètres  de  hauteur, 
placée  à  l'entrée  du  four.  Lorsqu'un  barreau  est 
suffisamment  chaud ,  le  martineur  le  saisit ,  pour 
le  forger,  par  la  partie  qui  se  trouvaithors  du  rour  ; 
mais  on  ne  chauffe  à  la  fois  que  5  ou  6  barreaux ,  h 
cause  du  temps  fort  long  qu'exige  le  forgeage  aa 
martinet,  et,  dès  qu'un  barreau  est  retiré»  on  le 
remplace  par  un  autre  qui  est  fVoid.  Chaque  bar- 
reau séjourne  dans  le  iour  60  minutes  environ 
pour  atteindre  la  température  du  blanc  sondant, 
et  on  peut  étirer,  en  34  heures ,  au  martinet, 
quand  il  roule  sans  interruption ,  4ookil.  de  fer  en 
petits  échantillons. 

Dans  ces  mêmes  usines  ou  dans  leurs  dépen* 
dances ,  lorsque  les  feux  d'affinerie  sont  en  diô* 
mage ,  on  fabrique  le  fer  martiné  en  chanfiant  les 
barreaux  dans  des  feux  de  martinet  ordinaires, 
qui  consomment  soit  du  menu  charbon ,  soit  un 
mélange  de  menu  charbon  et  de  houilk.  Ainsi,  à 
Alangis ,  on  brûle  dans  le  feu  de  marjtinet  4^  pieds 
cubes  de  menu  charbon  pesant  2%o  ktl.  environ  par 
1 .000  kil«  de  fer  martiné ,  lesquels  équivalent , 
pour  le  pouvoir  calorifique,  à  a38  kil«  de  bonne 
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hodlle  ;  et ,  aux  martinets  d' Aillevillers  et  de  la 
Ghaudean,  la  consommation  s'élève,  par  i  .000  kil. 
de  fermartiné ,  à  :25  pieds  cubes  de  menu  charbon 

Eesant  1 56  kil.,  plus  !à  hectolitres  debouille  de  Gou- 
eaaos  pesant  1 5o  kil . ,  consommation  qui  équi- 
vaut à  220  kil.  environ  de  bonne  houille,  le  menu 
charbon  représentant  1 32  kil.  d'un  tel  combustible, 
et  la  houiue  de  Gouhenans,  1 1 3  kil.  11  en  résulte 

3 n'en  moyenne  la  consommation  est  de  34 1  kil. 
e  houille  de  Rive-de-Gier  par  i  .000  kil.  de  fer 
martiné.  Or^  comme  on  ne  chauffe,  dans  un  four 
h  chaleur  perdue ,  que  4ookil.  de  fer  ou  barreaux 
donnant  3oo  kil.  de  fer  martiné ,  à  raison  d'undé* 
chet  de  5  p.  oyo ,  il  s'ensuit  que  la  chaleur  perdue 
utilisée  pour  le  travail  au  martinet ,  est  représentée 
par  91^,08  de  houille  pour  ^4  heures  ou  par  3^,8 1 
de  houille  par  heure.  Ce  résultat  prouve  que  le 
chauffage  du  fer  destiné  à  Tétirage  au  martinet  est 
loin  d'utiliser  toute  la  chaleur  perdue ,  ainsi  qu'il 
était  facile  de  le  prévoir  d'après  la  lenteur  du  îor- 
ceage ,  qui  s'oppose  à  ce  qu'on  chauffe  beaucoup  de 
ter  à  la  fois  dans  le  four  à  chaleur  perdue. 

On  emploie  à  l'usine  du  Clos-Mortier,  pour  lesunne  au  ti 
fendre  en  petites  verbes  de  diverses  dimensions,  Éoriittr. 
des  fers  plats  de  67  a  90  millimètres  de  largeur 
sur  1 3  à  22  millimètres  d'épaisseur,  fabriqués  à  la 
houille  parla  méthode  champenoise.  Ces  fers  sont 
chauffés  successivement  dans  deux  fours  superposés 
gui  reçoivent  la  chaleur  perdue  de  l'un  des  deux 
feux  d'affinerie.  Le  four  inférieur,  dont  la  sole  in- 
cline d^environ  1 5  degrés ,  a  4''>oo  de  longueur, 
sur  i"*,o7  de  largeur  et  o",  1 6  dehauteur  moyenne. 
Le  four  supérieur,  qui  reçoit  la  chaleur  perdue  du 
four  inférieur,  a^'^^iS  de  longueur,  sur  ù*,Si  de 
l^eur  et  o"4<>  ^^  hauteur  moyenne ,  et  on  y 
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chauffe  d'alxnd  le  fer  à  fendre.  H  faut  ordinaire^ 
ment  4  heures  1/2  pour  chauffer  et  fendre  800  kil. 
de  fer  plat ,  de  sorte  qu^on  peut  passer  en  ^4  heu- 
res ,  dans  le  four  inférieur,  4*^^^  ^^-  ^^  ^^^9  ^^^'^ 
le  déchet  est  de  4  p-  0/0  environ. 

Avant  rétablissement  des  deux  fours  à  chaleur 
perdue ,  le  four  de  fenderie  était  chauffé  avec  du 
Dois,  dont  on  oonsonmiait  36  pieds  cubes  ou  1*  ,23 
par  i.ooo  kil.  de  verges  de  diverses  dimensions. 
Par  conséquent,  il  aurait  Ëdlu  4*^99^  ^^  bois  pour 
chauffer  les  4>ooo  k.  de  veines  provenant  des  4'^5o 
kil.  de  fer  plat,  qu'on  peut  chauffer  en  24  heures 
dans  les  deux  fours  k  cnaleur  perdue.  En  suppo- 
sant le  poids  du  stère  de  bois  employé  de  36o lui., 
et  son  pouvoir  calorifique  égal  aux  0/7  de  celui  de 
la  houule  de  Rive-de-Gier,  les  4*^92  pesant  1*771 
kil.  seraient  représentés  par  769  lui.  de  houille  de 
Rive-de-Gier.  Ainsi ,  Tenet  calorifique  produit  au- 
raitpour  équivalent,  par  heure ,  3i'',62  de  houille 
de  luve-deHjier. 
a»  chanffii^e     Lcs  barrcaux  d'acier  naturel ,  avec  lesqueb  on 
i«^»"*f.*'î*^f"  fabrique ,  k  l'usine  du  Pont-du-Bois ,  les  lanmiettes 
(abricaUon  des  dout  OU  torme  Ics  trousscs  qui  sont  soumises  à  là 
fenillanU    em*  corroverie ,  ont  35  millimètres  de  largeur,  sur  3o 
copp^erie"     d'épaisseur,  et  leur  longueur  varie  de  02  k  64  cen- 
uiine  du  Pont-timètres.  On  les  chauffe,  avant  de  les  passer  aux 
dn-Bow-      cylindres ,  dans  un  four  qui  reçoit  les  gaz  combus- 
tibles de  l'un  des  deux  feux  d'affinerie  de  cette 
usine.  Ce  four  a  2  mètres  de  longueur,  sur  i  mètre 
de  largeur  et  25  centimètres  de  hauteur  moyenne» 
Les  barreaux  d'acier  y  sont  chaufl^s  au  nombre 
de  5o,  pesant  25o  kil.  environ,  et  il  faut  3  heures 
pour  chauffer  et  laminer  une  fournée  ^  de  sorte 
qu'on  peut  chauffer  en  24  heures  2.000  kil.  de 
barreaux  qui  donnent,  par  l'étirage,  1.930  ki^  de 
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languettes ,  le  déchet  étant  de  4  p*  o/o.  Ces  lan- 

S  nettes ,  dont  la  longueur  varie  en  raison  de  celle 
es  barreaux  d'acier,  ont  54  millimètres  de  lar- 
geur sur  4^5  d'épaisseur,  et  on  les  brise  en  mor- 
ceaux longs  de  40  à  4^  centimètres ,  pour  en 
former  les  trousses  destinées  à  la  corroyene. 

Avant  1 820 ,  on  obtenait  les  languettes  d'acier 
pour  la  corroyene ,  en  chauffant  les  barreaux  dans 
un  feu  de  martinet  où  l'on  consonmiait  '  5^  pieds 
cubes  ou  l'^^^S  de  charbon  pesant  4^^  ^'  P^i* 
I  .ooo  kil.  de  languettes.  De  1820  à  i83o,  on  les 
fabriquait  en  chaufiànt  les  barreaux  dans  un  petit 
four  à  la  houille ,  semblable  à  ceux  qu'on  emploie 
pour  le  chauffîige  des  trousses  à  corroyer,  et  on  y 
consommait , par  i  .000 kil.  de  languettes,  5 hecto- 
litres de  houille  de  Rive-de-Gier,  pesant  environ 
375  kil.  Ainsi,  la  fabrication  journalière  des 
1.920  kil.  de  languettçs  provenant  des  2.000  kil. 
de  barreaux ,  qu'on  chauffe  en  24  heures  dans  le 
four  à  chaleur  perdue,  avait  lieu,  d'une  part,  avec 
99  kil.  de  charbon  de  bois,  de  l'autre,  avec  720 
u.  de  houille  de  Rive-de-Gier.  Comme  le  pou- 
voir calorifique  de  799  kil.  de  charbon  correspond 
à  peu  près  à  celui  de  720  kil.  de  houille ,  à  raison 
d'une  diffîrence  de  10  p.  0/0  en  faveur  de  la 
houille ,  on  doit  admettre  que  les  deux  sortes  de 
consommation  étaient  équivalentes ,  et  que  l'effet 
calorifique,  résultant  par  heure  de  la  chaleur 

ferdue  de  l'un  des  feux  d'affînerie  de  l'usine  du 
Ont-du-Bois,  appliquée  au  chauffage  des  bar- 
reaux d'acier,  est  représenté  par  3o  ku.  de  houille 
de  Rive-d&-Gier. 

A  Audincourt ,  le  fer  destiné  à  la  fabrication  de    30  chavffig 
la  tôle  est  forgé  au  marteau  en  plaques  dites  ^'^^"•jJW"^ 
gets ,  de  10  centimètres  de  largeur  sw  22  à  2^]  ^j;^^'^^ 
Tome  XVm,  i84o.  ai 


i 
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tôiefiaminéei  ou  millimètres  d'épaisseur,  et  dont  la  longueur  varie 

Utt^i'^'indin- ^®  i",2oà  l'^fio.  Ccs  largets  donués  immédiate- 
court,       ment  par  les  feux  d'affinerie,  sont  chauffés  dans  un 
four  à  chaleur  perdue ,  pour  être  convertis  par  un 

Sremier  laminage  en  languettes.  Ce  four  a  5",ao 
e  longueur  sur  2  mètres  de  laideur  ;  sa  hauteur 
est  de  1 9  centimètres  près  de  l'ouverture  par  la- 
quelle entre  la  flamme ,  et  '  de  1 3  centimètres  à 
1  extrémité  opposée  où  se  trouve  la  cheminée; 
Fouverture  a  introduction  de  la  flamme  a  i",i3 
de  longueur,  sur  1 6  centimètres  de  hauteur  en  son 
milieu  ;  la  section  de  la  cheminée  a  43  centimè- 
tres sur  10  ;  une  porte,  située  près  de  la  cheminée, 
sert  pour  introauire  les  largets  dans  le  four,  et 
une  autre  porte ,  voisine  du  feu  d'affînerie ,  sert 
pour  les  en  sortir,  quand  ils  ont  acquis  la  tempéra- 
ture du  rouge-blanc.  Les  largets  sont  placés ,  au 
nombre  d'une  vingtaine  et  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  sur  deux  barres  de  fer  longitudinales  ;  et 
quand  on  en  a  retiré  un  pour  le  passer  au  lami* 
noir,  on  fait  avancer  en  même  temps  tous  ceux  qui 
restent ,  de  la  largeur  d'un  larget,  au  moyen  d'un 
levier  mû  par  une  manivelle  à  engrenages  ;  puis 
on  place  un  larget  froid  dans  le  vide  produit  par 
leur  avancement.  De  cette  manière,  le  four  est 
toujours  rempU  de  lai^ets ,  et  on  utilise  continuel- 
lement la  chaleur  perdue  du  feu  d'affinerie»  dont  on 
se  sert  en  outre  pour  chauffer  un  appareil  k  air 
chaud.  On  peut  chauffer,  en  ^4  l^eur^s,  :i5o  à 
370  largets  pesant  ensemble  8.000  kih  environ , 
lesquels  éprouvent  un  déchet  de  :3  7  p.  0/0^  pour 
être  convertis  en  languettes  de  6  à  1 3  millimètres 
d'épaisseur.  Ces  languettes ,  dont  la  longueur  varie 
de  s^Go  à4"'>8o^  leur  largeur  étant  la  même  à 
peu  près  que  celle  des  laiigets  ^  sont  divisées  il  la  ci- 
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sailleen  morceaux  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
bidons,  et  qui  ont  22  k  ^o  centimètres  de  lon- 
gueur, selon  les  dimensions  de  la  tôle  qu'on  veut 
obtenir. 

Ces  bidons  sont  chauffés  aussi  dans  un  four  à 
chaleur  perdue,  pour  être  convertis  en  feuilles 
dites  semelles,  par  un  second  laminage,  et  le 
même  four  sert  au  chauffîige  des  semelles  qui , 
après  un  troisième  laminage ,  sont  pliées  en  deux , 
puis  chauffées  de  nouveau ,  laminées  pour  la  qua- 
trième fois,  dédoublées ,  pliées  encore  en  deux  , 
chauffées ,  et  enfin  laminées  pour  la  cinquième 
fois  ;  après  quoi ,  elles  sont  dédoublées ,  coupées 
en  deux  et  rognées,  pour  donner  les  feuilles  qui , 
après  \e  décapage ,  constituent  le  fer  noir,  ou  sont 
étamées  et  converties  en  fer  blanc.  Deux  foui's  qui 
reçoivent  chacun  la  chaleur  perdue  d'un  feu  d'affi- 
nerie,  sont  nécessaires  pour  le  chauffage  des  bidons 
et  semelles  provenant  des  largets  qu'on  chauffe 
dans  le  premier  four  dont  nous  avons  parlé.  Ces 
deux  fours  ont  4  mètres  de  longueur,  sur  i  ""yGa  de 
largeur  ;  la  flamme  y  pénètre  par  une  ouverture 
qui  a  l'^yiG  de  longueur,  sur  o"",i9  de  hauteur  en 
son  milieu;  leur  cheminée,  haute  de  11  "^,60,  k 
intérieurement  4Ô  centimètres  de  côté  en  carré. 
Ils  se  divisent  en  trois  parties  :  la  première ,  ou  la 
plus  voisine  du  feu  d'amnerie,  qui  a  o*,65  de  lon- 
gueur sur  o'°,i9  de  hauteur,  sert  auchaufi&ge  des 
Bidons;  la  seconde  partie,  qui  se  trouve  à  o^fiù 
en  contr^-basde  la  première,  a  i'',63  de  longueur, 
sur  i'*,oo  de  hauteur,  et  reçoit  les  semelles  pliées 
en  deux;  enfin,  la  troisième  partie  a  aussi  i%62 
de  longueur,  mais  sa  hauteur  n'est  que  de  0^,73 , 
un  petit  espace  destiné  au  recnit  de  la  tôle  se  trou- 
vant au-dessous ,  et  on  y  effectue  les  deux  derniers 
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chauffages  des  semelles.  Ces  trois  parties  ne  sont 
d'ailleurs  séparées  par  aucun  mur;  leurs  voûtes  sont 
dans  le  même  prolongement,  et  elles  ont  chacune 
une  porte  de  service.  Indépendamment  du  chauf- 
fage des  bidons  et  des  semelles ,  les  gaz  combus- 
tibles de  chaque  feu  d'aflinerie  chauffent  l'appareil 
h  air  chaud  dont  il  est  pourvu. 

Chacun  des  deux  fours  à  chaleur  perdue  des- 
tinés au  chauffage  des  bidons  et  des  semelles 
donne ,  en  24  heures ,  i  .000  kil.  de  tôle  toute  ro- 
gnée ,  de  diverses  dimensions ,  propre  à  être  con- 
vertie en  fer  noir  ou  en  fer  blanc.  Par  conséquent, 
les  chaleurs  perdues  des  trois  feux  d'amnerie 
chauffent  en  24  heures ,  à  partir  des  largets  jus- 
qu'aux feuilles  de  tôle ,  tout  le  fer  brut  ou  laminé 
qui  produit  2.000  kil.  de  tôle  ;  et  comime  le  dé- 
chet total ,  rognures  comprises  y  s'élève  à  29 
p.  0/0  environ ,  il  en  résulte  que  leur  effet  calo- 
rifique, en  24  heures,  est  représenté  par  la  con- 
version en  tôle  de  2.800  kil.  ae  fer  brut  en  largets 
et  parle  chauffage  de  trois  appareils  à  air  chaud. 

Ce  n'est  que  depuis  i832  qu'on  utilise  à  Au- 
dincourt  les  chaleurs  perdues  des  feux  d'afEnerie, 
pour  la  fabrication  de  la  tôle.  Antérieurement , 
on  chauffait  les  largets ,  les  bidons  et  les  semelles 
dans  des  fours  alimentés  avec  de  la  houille  de 
Konchamp ,  et  on  consommait  i  .000  kil.  de  cette 
houille  par  i  .000  kil.  de  tôle ,  consommation  & 
réduire  d'un  dixième  ou  à  900  kil.  pour  avoir  son 
équivalent  en  houille  de  Rive-de-Gier  de  première 
quaUté. 

Ainsi,  la  valeur  calorifique  des  chaleurs  per- 
dues des  trois  feux  d'aflinerie ,  utilisées  pour  la  fa- 
brication de  la  tôle,  est  représentée  par  18.000  k. 
de  houille  4ç  Rive-de-Gier,  à  raison  d'une  fobri- 
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cation  journalière  de  2.000  kil.  de  tôle ,  d*où  il 
suit  que  la  chaleur  perdue  d'un  four  aura  pour 
équivalent,  en  24  heures ,  600  kil.  de  houille  de 
Rive-de-Gier,  ou,  par  heure,  2 5  kil.  de  cette 
houille ,  plus  2  kil.  environ  pour  le  chauffage  de 
l'air  à  la  température  de  80  degrés ,  ou ,  au  total , 
27  kil.  de  houille  de  Rive-de-Gier. 

Le  fer  des  deux  feux  d'affinerie  de  l'usine  de  g,în^  j^  pp^i^n, 
Frelan  est  converti  en  largets  par  le  forgeage  im* 
médiat  des  massiaux  provenant  des  loupes.  Ces 
lai^ets  sont  transportés  à  l'usine  de  Bains,  dont 
celle  de  Frelan  est  une  dépendance,  pour  être  . 
convertis  en  languettes  après  un  chaufiage  dans  un 
four  k  chaleur  perdue ,  comme  on  le^  fait  à  Au- 
dincourt.  Les  languettes  sont  ensuite  ramenées  à 
Frelan ,  où  elles  sont  coupées  à  la  cisaille  en  bidons 
qui  ont  37  à  43  centimètres  de  longueur,  sur  une 
laideur  de  1 3  centimètres ,  la  même  que  celle  des 
]argets,  et  une  épaisseur  de  5  à  12  millimètres, 
proportionnée  à  celle  des  feuilles  de  tôle  qu'on 
veut  obtenir.  Ce  sont  ces  bidons  qu'on  transforme 
en  tôle ,  après  quatre  laminages  successifs  et  pa* 
reil  nonibre  de  chauffiiges  dans  un  four  à  chaleur 
perdue,  divisé  en  trois  compartiments  par  de  pe- 
tits murs  en  briques  de  1 3  centimètres  de  hauteur, 
établis  perpendiculairement  à  leur  longueur,  et 
8*élevant  à  i5  centim.  de  la  voûte.  Le  premier 
compartiment,  ou  le  plus  voisin  du  feu  d'affinerie, 
a  48 centimètres  de  longueur;  le  second,  i™,i3  ; 
et  le  troisième ,  à  l'extrémité  duquel  se  trouve  la 
cheminée ,  est  long  de  i'°,3o.  Us  ont  d'ailleurs , 
tons  les  trois ,  pour  largeur  celle  du  four,  qui  est 
de  I  ",13  ,  et  leur  hauteur  est  de  35  centimètres. 
Les  gaz  combustibles  arrivent  dans  le  premier 
compartiment  par  un  espace  de  i»,oo  de  laideur. 
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sur  22  centimètres  de  hauteur,  existant  entre  le 
premier  mur  et  la  voûte.  Cest  dans  ce  comparti- 
ment! où  la  température  est  le  plus  élevée  ,  que 
l'on  chauffe  les  bidons  pour  les  convertir  en  se- 
melles ;  on  en  met  âS  à  la  fois ,  et  on  les  y  laisse 
pendant  3o  minutes  environ.  Les  semelles  qu'ils 

I produisent  sont  placées ,  l'une  après  l'autre ,  dans 
e  troisième  compartiment  «  où  elles  séjournent 
pendant  i  o  minutes  seulement  ;  puis,  elles  sont  la- 
minées f  pliées  en  deux  et  placées  au  fur  et  à  me- 
sure dans  le  compartiment  du  miheu ,  où  elles 
sont  chauffées  pendant  7  à  8  minutes.  Après  ce 
troisième  chauffage ,  on  les  lamine  de  nouveau , 
on  les  dédouble ,  on  les  plie  encore  en  deux ,  et  on 
les  introduit  successivement  dans  le  troisième 
compartiment ,  où  leur  dernier  chauffage  exige  7 
à  8  minutes ,  comme  le  précédent.  Enfin  ,  on  les 
lamine  une  quatrième  Ibis ,  et  on  obtient  deux 
nouvellesfeuilies  accolées  qu'on  dédouble.  Chacune 
de  ces  dernières  feuilles,  coupée  en  deux  et  rognée 
à  la  cisaille ,  donne  une  feuille  de  tôle ,  dont  les 
dimensions  dépendent  de  celles  des  bidons.  Les 
feuilles  de  tôle  ainsi  obtenues  avec  un  déchet  de 
3o  p.  0/0  sur  le  poids  des  largets,  sont  transpor- 
tées à  l'usine  de  Bains^  pour  y  être  décapées  et  con- 
verties soit  en  fer  noir  immédiatement,  soit  en 
fer  blanc  après  Tétamage.  On  obtient  ordinaire- 
ment en  24  heures ,  par  le  chauffage  des  bidons 
et  des  semelles  dans  les  trois  compartiments  du 
four,  6.000  feuilles  de  tôle  qui  pèsent  1.200  kil. 
lorsqu'elles  sont  en  tôle  mince,  et  1.600  kil. 
quand  elles  sont  en  tôle  forte. 

Avant  i833,  époque  de  la  construction  du  four 
à  chaleur  perdue  de  l'usine  de  Frelan,  on  chauffait 
Ips  l^idons  dans  un  four  à  la  houille,  et  les  semelles 
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dans  un  four  alimenté  avec  du  bois.  La  consom- 
mation dans  ces  deux  fours  s'élevait,  par  i.oookil. 
de  tôle  rognée ,  à  4  hectolitres  de  houille  de  Ron- 
champ  pesant  3oo  kil.,  et  à  5o  pieds  cubese=3 1*^,7 1 
de  bois  pesant  6 1 6  kil.  environ,  à  raison  de  36o  kiL 
par  stère.  Les  3oo  kil.  de  houille  de  Ronchamp 
pouvaient  équivaloir  à  270  kiL  de  houille  de  Rive-  , 

de-Gier,  à  raison  d'une  diminution  de  10  p.  0/0 
sur  son  pouvoir  calorifique ,  et  les  616  kil.  de  bois, 
à  2&4  ^^-  d^  cette  houille ,  en  supposant  son  pou- 
voir calorifique  égal  aux  ;  de  celui  de  la  houille  de 
Rive-de-Gier.  Ainsi ,  avant  1 833 ,  la  consomma- 
tion totale  en  combustible  équivalait  à  534  ^*  ^ 
houille  de  Rive-de-Gier  par  i.ooo  kil.  de  tôle 
fabriquée. 

Mous  avons  dit  ci-dessus  que  l'on  chau&it  en 
vingt^atre  heures,  dans  le  four  à  chaleur  perdue, 
les  bidons  et  semellesqui  donnaient  6.000  feuilles 
de  tôle  pesant  i  .200  à  i  .600  kil. ,  selon  leurs  di- 
ntiensions.  Si  nous  prenons  1.400  kil.  pour  leur 

Soids  moven ,  il  aurait  fallu  précéd^oament  747^>^ 
e  houille  de  Rive-de-Gier  pour  les  obtenir.  Par 
conséquent,  l'efiet  calorifique  de  la  chalear  perdue 
du  feu  d'affinerie  de  Frelan  équivaut ,  par  heure, 
à  Sj^iS  de  houille  de  Rive-de-Gier. 

L'usine  de  Magnoncourt  est  une  dépendance  usine  de  Ma- 
de  l'usine  de  la  Chaudeau ,  où  la  fabrication  de  la  P'^^'^'^ 
tôle  est  analogue  à  celle  qui  a  lieu  à  Frelan.  Les 
largets  que  donne  le  feu  d'affinerie  sont  transF- 
portés  h  la  Chaudeau ,  où  ils  sont  convertis  en  lan- 
guettes avec  ceux  qui  proviennent  des  quatre  feux 
aai&neFie  de  cette  usine;  mais  œttp  conversion, 
au  heu  de  se  faire  par  un  cbau&ge  à  chaleur  per- 
due, conune  h  Anqincourt  et  à  Bains,  s'effectue  en 
chauffisint  les  la^ete  dans  un  fpur  à  ^éver)>ére  qui 
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ooDMimme  4oo  kil.  de  houille  de  deimème  qualité 
provenant  de  Goahenans ,  par  i  .000  kil.  de  lan- 
gaettes.  Celles  -  ci  sont  coupées  à  la  cisaille  en 
bidons  de  3^  à  4^  centimètres  de  longueur,  sur 
1 3  centimètres  de  laideur  et  une  épaisseur  qui 
varie  de  5  à  11  millimètres,  selon  les  dimensions 
de  la  tôle  à  fabriquer.  Ce  sont  ces  bidons  qui  sont 
chauffés  à  Magnoncourt  dans  un  four  à  chaleur 
perdue,  divisé  en  deux  compartiments,  dont  Fun,  le 
plus  voisin  du  feu  d'aflinerie,  a  i'',07  de  longueur, 
et  l'autre ,  qui  conmiunique  avec  la  cheminée ,  est 
long  de  1^,4^;  leur  laigeur  est  de  i^t^o;  leur 
hauteur,  de  o°',54  ;  et  ils  sont  séparés  par  un  petit 
mur  en  briques  de  2 1  centimètres  de  hauteur, 
sur  10  de  laideur.  Un  mur  en  briques  de  pareilles 
dimensions  sépare  le  premier  compartiment  de 
l'espace  occupé,  au-dessus  du  foyer  a  affinerie,  par 
les  saz  combustibles  qui  se  rendent  dans  le  four 
à  otialeur  perdue ,  par  une  ouverture  lai^e  de 
i"',3o et  haute,  en  son  milieu,  de  18  centimètres. 
Les  bidons  sont  placés,  au  nombre  de  40 ,  dans 
le  premier  compartiment,  où  ils  demeurent  pen- 
dant une  heure,  pour  atteindre  la  température  du 
rouge  blanc*  On  les  passe  ensuite  au  laminoir, 
pour  les  convertir  en  feuilles  qui  sont  portées,  l'une 
jf  après  l'autre,  dans  le  deuxième  compartiment  du 

four,  où  elles  sont  chauffées  pendant  1 5  à  20  nd" 
nutes.  Après  ce  second  chauffage ,  les  semelles  sont 
laminées  de  nouveau ,  et  on  les  plie  en  deux  pour 
faire  ce  qu'on  appelle  les  paquets  qu'on  chauflfe 
encore  dans  le  second  compartiment  pendant  1 5  à 
2o  minutes.  Les  paquets,  lorsqu'ils  ont  été  laminés, 
sont  dédoublés ,  et  cha(|ue  feuille  repliée  en  deux 
est  chauffée  pour  la  troisième  fois  dans  le  second 
compartiment,  pendant  i5  à  :20  minutes.  Enfin  un 


DE    FABRICATION    DU   FER.  3l7 

3uatrième  laminage  donne  les  feuilles  qui,  dé- 
oublées,  coupées  en  deux  et  rognées  y  doivent  être 
décapées  pour  être  livrées  au  commerce  à  Fétat  de 
fer  noir ,  ou  pour  être  converties  en  fer  blanc  au 
moyen  de  Tétamage.  On  estime  que  les  bidons 
éprouvent  un  déchet  de  3o  p.  o/o,  pour  être  trans- 
formés en  feuilles  de  tôle  rognée. 

On  peut  faire  en  vingt-quatre  heures ,  dans  le 
premier  compartiment ,  20  fournées  de  4o  bidons 
produisant  chacune  8  feuilles  de  tôle  ;  et ,  comme 
on  chauffe  dans  le  deuxième  compartiment  la  to- 
talité des  semelles  et  paquets  en  provenant ,  il  s'en- 
suit qu'on  peut  obtenir  en  vingt-quatre  heures 
6 .400  feuilles  de  diverses  dimensions,  dont  le  poids 
total ,  lorsqu  elles  ont  été  rognées,  varie  de  i  .200  à 
1.600  kil.^  on  s^élève  en  moyenne  à  1.400  kil. 

L'usine  de  Magnoncourt  possède  deux  fours  à 
la  houille  qu'on  emploie,  en  été,  pour  le  chauffage 
des  bidons ,  semelles  et  paquets ,  quand  les  eaux 
sont  trop  basses  pour  que  le  laminoir  puisse  rou- 
ler en  même  temps  oue  la  machine  soufflante  et 
le  marteau  du  feu  d'amnerie.  On  chauffe  dans  l'un 
de  ces  fours  les  bidons ,  et  on  y  fait  20  fournées 
de  40  bidons  en  vingt-quatre  heures ,  comme  dans 
le  premier  compartiment  du  four  à  chaleur  per- 
due, de  sorte  que  la  production  journalière  s'élève 
aussi ,  parle  chauffage  à  la  houille ,  à  6.400  feuilles 
de  tôle,  le  second  four  servant  uniquement  au 
chauffîige  des  semelles  et  paquets  qui  y  sont  placés 
an  fur  et  à  mesure  de  leur  laminage.  On  consomme 
par  vingt-quatre  heures,  dans  les  deux  fours,  1 3  hec- 
tolitres de  houille  de  Gouhenans  pesant  976  kil., 
dont  lè  pouvoir  calorifique  peut  être  évalué ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  aux  ^  de  celui  de  la 
bouille  de  Rive*de-Gier.  Dans  cette  supposition , 
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Feffet  calorifique  {Mtxluit  par  la  chaleur  perdue 
serait  représenté  par  n3i  kil.  de  houille  de  Riye- 
de-Gier,  ou  équivauarait  par  heure  à  3o^y8o  de 
cette  houille. 
Ujine  de  Béxe.  L'usiue  de  Bèzc  ne  renferme  qu'un  seul  feu 
d'affînerie,  dans  lequel  on  traite  desibntes  blanches 
de  Bourgogne ,  pour  obtenir  du  fer  destiné  à  la 
fabrication  des  grosses  tôles.  La  fonte  qu'on  em- 
V  ploie,  est  en  saumons  du  poids  de  3 1  à  3a  kil.  ;  et 
pour  chaque  aflinage ,  on  prend  trois  de  ces  sau- 
mons pesant  ensemble  environ  qS  kil.»  quon  a 
chaufi&  au  préalable  sur  un  petit  autel  carré  de 
65  centimètres  de  côté,  qui  se  trouve  au-dessus 
de  la  haire ,  à  8o  centimètres  de  la  plaque  hori- 
zontale du  chio.  L'affinage  de  ces  saumons  dure 
deux  heures  et  donne  une  loupe  avec  laquelle  on 
obtient ,  par  le  cinglage,  deux  massiaux  qui  ont 
chacun  ^4  à  ^7  centimètres  de  longueur,  sur  16  k 
18  de  largeur  et  8  à  10  d'épaisseur,  et  dont  le 
poids  varie  de  35  à  40  kil. ,  d'où  il  suit  que  Ton  con* 
somme  i.aoo  à  i.25o  kil.  de  fonte  par  i.ooo  kil. 
de  massiaux.  Quant  à  la  consommation  en  char-* 
bon,  elle  est  de  120  pieds  cubes  =  4°"% > o  par 
1 .000  kil.  de  massiaux ,  et  la  production  men* 
suelle  s'élève  à  a3.oooou  24.000  kil.  de  massiaux. 
Les  languettes  employées  pour  la  fabrication  des 
grosses  tôles  sont  obtenues  directement  avec  les 
massiaux  qui ,  à  cet  effet ,  sont  passés  aux  cylindres, 
après  avoir  été  chauffés  à  la  houille  dans  un  four 
à  réverbère  qui  reçoit  24  massiaux  à  la  fois ,  dont 
le  poids  total  est  d'environ  900  kil.  H  faut  une  heure 
et  demie  à  une  heure  trois  quarts  pour  les  porter 
à  la  température  d'un  blanc  soudant,  plus  une 
demi-heure  pour  les  étirer  en  languettes,  ou  au 
total  deux  heures  à  àen^  heures  un  qi^art^  de  sorte 
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qu  on  y  dhauffe ,  par  jour,  g.6oo  à  io«oookiL  de 
massiaux.  Les  languettes  en  provenant  ont  une 
largeur  uniforme  de  1 3  centimètres  et  une  épais- 
seur qui  varie  de  6  à  27  millimètres  ^  suivant  l'es- 
pèce de  tôle  qu  on  veut  obtenir.  On  consomme , 
par  i.ooo  kil.  de  languettes,  i.o85  à  i.iookil. 
de  massiaux  et  4  ^  4  ;  hectolitres  ou  3 20  kil.  de 
houille  conâposée  de  }  de  houille  de  Rive-de-Gier 
et  de  7  de  houille  de  Saône-et-Loire.  Les  languettes 
coupées  à  la  cisaille  donnent  les  bidons ,  dont  la 
longueur  varie  de  3^  à  97  centimètres ,  suivant  les 
dimensions  de  la  grosse  tôle  qu'on  doit  fabriquer. 
Les  bidons  de  32  à  54  centimètres  de  longueur,  et 
les  platines  de  tôle  résultant  de  leur  laminage,  sont 
chauffésumquementklachaleur  perduedu  feu  d'af- 
iinerie,  dans  un  four  composé  de  deux  parties.  L'un 
des  compartiments ,  qui  est  le  plus  rapproché  du 
feu  d'amnerie ,  a  pour  longueur  la  largeur  du  four^ 
qui  est  de  i°*,3o,  sur  o",48  de  largeur  et  de  hau- 
teur. Un  petit  mur  en  briques ,  large  de  i  o  centi- 
mètres, s'élève  de  16  centimètres  au-dessus  de  la 
sole  de  ce  compartiment,  et  le  sépare  tant  de  l'autel 
sur  lequel  on  chauffe  les  saumons  de  fonte ,  que 
de  l'espace  situé  immédiatement  au-dessus  du  feu 
d'affinerie ,  de  manière  que  les  gaz  combustibles 
y  arrivent  par  une  ouverture  large  de  i"',3o  et 
haute  de  o*°,33.  Un  autre  mur  également  en  bri- 
ques ,  mais  large  de  22  centimètres  et  s'élevant  à 
16  centimètres  de  la  voûte,   sépare  le  premier 
compartiment  du  second.  Celui-ci ,  dont  la  sole 
se  trouve  à  ^8  centimètres  en  contre-bas  de  celle 
du  premier  compartiment ,  a  2°'^2S  de  longueur, 
sur  i'",3o  de  largeur  et  o",97  de  hauteur.  Chaque 
compartiment  a  d'ailleurs  une  porte  de  service , 
et  la  cheminée  se  trouve  au-dessus  de  la  porte  du 
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second  compartiment.  On  chauffe  les  bidons  dans 
le  premier  compartiment ,  et  chaque  fournée , 
quand  ils  ont  32  à  54  centimètres  de  longueur, 
se  compose ,  suivant  leurs  dimensions ,  de  20  à 
3o  bidons  dont  le  poids  est  d'environ  80  kil.  H  faut 
ordinairement  une  heure  quinze  minutes  à  une 
heure  vingt  minutes  pour  les  enfourner,  les  chauf- 
fer et  les  laminer ,  d'où  il  suit  qu'on  y  passe  en 
vingt-quatre  heures  1.4^0  ^  i«5oo  kil.  de  bidons. 
Les  platines  en  provenant ,  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  sortent  au  laminoir ,  sont  placées  dans  le 
second  compartiment  du  four,  de  sorte  que,  quand 
la  fournée  aes  bidons  est  laminée ,  les  premières 
platines  sont  déjà  chaudes.  On  les  passe  aloi*s  au 
laminoir ,  puis  on  les  plie  en  deux,  pour  en  faire 
des  paquets  qu'on  chauffe  aussi  dans  le  second 
compartiment.  Lorsqu'ils  ont  acquis  la  tempéra- 
ture du  rouge  blanc ,  on  les  lamine,  puis  on  les 
dédouble,  et  en  les  rognant,  on  obtient  la  grosse 
tôle.  Quelquefois ,  pour  certaines  feuilles,  il  est 
nécessaire  ae  chaufter  une  quatrième  fois  les  pa- 
quets, auquel  cas  ce  chauffage  s'effectue  ,  comme 
le  troisième ,  dans  le  grand  compartiment  du 
four.  La  grosse  tôle  ainsi  obtenue  a  besoin ,  pour 
être  convertie  en  tôle  marchande ,  d'être  recuite , 
opération  qui  se  fait  dans  un  four  à  réverbère 
alimenté  avec  de  la  houille ,  où  Ton  consomme , 
par  1 .000  kil.  de  tôle ,  3  hectolitres  ou  2^5  kil.  de 
houille  de  Rive-de-Gier  et  de  Saône-et-Loire  mé- 
langées comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Tout  déchet 
compris,  on  estime  qu'il  faut  i .  1 5o  à  i .  1 60  kil.  de 
bidons  pour  i  .000 kil.  de  tôle  marchande,  la  perte 
par  l'oxydation  étant  de  i  ^  à  2  p.  0/0,  et  celle 
des  rognures  ,  de  1 3  à  1 4  p-  0/0.  Par  consé- 
quent ,  on  fabrique  en  vingt- quatre  heures,  par 
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le  chauffage  à  chaleur  perdue  des  bidons ,  des  pla- 
tines et  des  paquets,  i.sSokil.  de  tôle  marchande. 
Pour  la  fabrication  de  la  grande  tôle ,  le  chauf- 
fage à  chaleur  perdue  est  insuffisant ,  et  on  est 
obligé  de  chauffer  les  dernières  feuilles  à  la  houille, 
pour  que  les  bidons  ne  demeurent  dans  le  four 
que  pendant  le  temps  convenable.  Ils  ont ,  pour 
cette  fabrication ,  64  k  97  centimètres  de  lon- 
gueur,  et  on  les  place  toujours  dans  le  premier 
compartiment  du  four.  La  fournée  se  compose  de 
i5  h  20  bidons,  selon  leur  poids    qui  est  en 
moyenne  de  120  kil.,  et  il  faut  1  heure  oo  minutes 
'  à  1  heure  4^  minutes  pour  les  chauffer  au  rouge 
blanc  et  les  étirer  au  laminoir,  de  sorte  qu'on 

Îasse,  en  34  heures ,  1.800  à  i  .900  kil.  de  bidons, 
jes  premières  platines  qu'ils  donnent ,  sont  placées 
dans  le  grand  compartiment  du  four,  où  elles  re- 
çoivent deux  chaudes  successives  pendant  le  chauf- 
fage des  bidons,  et  c'est  après  leur  second  lami- 
nage qu'on  les  chauffe  deux  fois  à  la  houille.  Ces 
chauffages  à  la  houille  se  font  successivement  dans 
deux  fours  à  réverbère ,  savoir  :  dans  le  four  où 
l'on  chauffe  les  massiaux,  et  dans  un  four  situé  près 
du  four  à  chaleur  perdue.  Les  tôles  y  sont  placées 
par  paquets  de  quatre  ou  de  six ,  selon  leur  épais- 
seur ;  et  après  les  deux  laminages  qu'elles  subis- 
sent ,  on  les  rogne  pour  obtenir  la  tôle  marchande 
de  grandes  dimensions.  Les  deux  chauffages  à  la 
houille  exigent  11  hectolitres  ou  8^5  Kil.  de 
houilles  mélangées  de  Rive-de-Gier  et  de  Saône- 
et-Loire  par  i  «ooo  kil.  de  tôle  marchande ,  et  on 
peut  en  obtenir  i  .800  kil.  par  2^  heures. 

Le  chauffage  à  chaleur  perdue  des  grosses  tôles 
de  moyennes  dimensions ,  qui  sont  fabriquées 
sans  consommation  de  houille ,  sauf  leur  jq« 
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cuit,  donne  les  moyens  de  calculer  le  pouvoir  ca- 
lorifique des  gaz  combustibles  provenant  du  fea 
d'affineriede  l'usine  deBèze.  Ënefiet,  avant  i83n, 
toutes  les  tôles  fabriquées  étaient  obtenues  par  le 
chauffîige  du  fer  brut  et  laminé  dans  deux  fours  à 
la  houille  ,  exigeant  journellement  1 7  hectolitres 
de  houille  pour  une  production  de  i.25o  kil.  de 
tôle  finie ,  ce  qui ,  en  déduisant  3  hectolitres  pour 
le  recuit  de  la  tôle,  donne  10^,68  par  i.oookîl. 
de  tôle  marchande.  Or,  nous  avons  dit  ci-dessus 
qu'on  pouvait  chaufièr  en  24  heures ,  dans  les  deux 
compartiments  du  four  à  chaleur  perdue,  i  .45ok. 
de  bidons,  donnant  i  .sSo  kil.  de  tôle  marchande; 
Feffet  calorifique  produit  est  donc  représenté  par 
io*',68  ou  801  kil.  de  houilles  mélangées  de  Rive- 
de-Gier  et  de  Saône-et-Loire ,  que  Ion  peut  sup- 
poser équivaloir  à  721  kil.  de  houille  de  Rive-de^ 
Gier,  première  qualité ,  à  raison  d*une  différence 
de  10  p.  0/0 ,  ce  qui  donne  3o'',4i  de  houille  de 
Rive-de-Gier  pour  l'équivalent,  par  heure,  de 
cet  eflet  calorifique, 
uâne  du  Pont-     Nous  avous  dit  oue  la  chaleur  perdue  de  Vxm 
du-Bois.      des  deux  feux  d'afnnerie  comtois  de  l'usine  du 
Pont-du-Bois  était  utilisée  pour  le  chauffage  des 
barreaux  d'acier  naturel  destinés  à  l'étirage  eu 
feuillards  de  corroycrie  ;  l'autre  feu  d'affînerie  est 
aussi  pourvu  d'un  four  à  chaleur  perdue ,  dans  le- 
quel on -chauffe  le  fer  en  largets  qu'on  emploie 
pour  la  fabrication  de  la  grosse  tôle  platinée.  Ce 
four  a  i*,6o  de  longueur,  sur  l'^jOO  de  largeur  et 
o"",35  de  hauteur.  Les  gaz  combustibles  y  arrivent 

Ear  une  ouverture  large  de  80  centimètres,  et 
aute ,  en  son  miheu ,  de  20  centimètres.  Les 
largets  qui  résultent  du  forgeage  immédiat  des 
massiaux  donnés  par  les  loupes,  ont  i^,iZ  de  loa- 
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gtieur,  8ur  i5  centimètres  de  largeur  et  45  milli- 
mètres d'épaisseur.  Pour  les  chauffer,  on  les  intro- 
duit dans  le  four  à  chaleur  perdue  sur  les  trois 
quarts  de  leur  longueur,  afin  que  le  platineur 
puisse  les  tenir  par  la  partie  laissée  hors  du  four  ; 
et  quand  elles  sont  suffisamment  chaudes ,  on  les 
soumet  au  martelage  sur  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur. On  en  met  trois  à  la  fois  dans  le  four,  et  on 
chauffe  à  trois  reprises  différentes  les  deux  moitiés 
de  chaque  platine.  Après  le  martelage,  on  rogne 
les  feuilles  à  la  cisaille  pour  en  faire  de  la  tôle 
marchande.  Chaque  femlle  a  l'^yiSde  longueur, 
sur  60  centimètres  de  laideur  et  10  millimètres 
d'épaisseur,  et  pèse  5o  à  55  kilogrammes.  Le  dé- 
chet est  de  17  p.  0/0 ,  savoir  171/^  par  l'oxyda- 
tion et  9  ^  par  les  rognures.  Or,  comme  chacune 
des  six  chaudes  nécessaires  pour  transformer  en 
tôle  les  trois  largets  qu'on  chauffe  à  la  fois,  dure 
4  heures ,  on  peut  passer,  en  ^4  heures ,  dans  le 
four  à  chaleur  perdue  1 8  feuilles  qui  donnent  940 
kil.  de  tôle  marchande. 

Avant  1 83o ,  le  four  de  platinerie  se  trouvait  à 
Fusine  du  Bas-du-Mont,  qui  dépend  de  celle  du 
Pont-du-Bois ,  et  on  y  consommait,  par  jour,  deux 
cordes  ou  5**, 47  de  petit  bois,  pour  platmer  égale- 
ment 18  feuilles  de  grosse  tôle.  Comme  ces  5*^4? 
devaient  peser  i. 641  kil.,  à  raison  de  3ookil.  par 
stère,  si  on  suppose  que  leur  pouvoir  calorifique 
était  égal  aux  7  ae  celui  de  la  houille  de  Rive-oe- 
Gier,  première  qualité ,  les  1.641  kil.  de  bois  se- 
raient représenta  par  703  lui.  de  cette  houille.  Par 
conséquent,  l'effet  calorifique  produiten  ime  heure 

Sar  la  chaleur  perdue  appliquée  au  chauffii^e  du  fer 
estiné  à  la  Ëiorication  de  la  srosse  tôle  platinée , 
équivaut  à  39^9:19  de  houille  ae  Rive-de-Gier« 


/ 
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40  Chauffage  des     Le  fouT  à  décaper»  qui  reçoit  la  chaleur  perdue 
fcoiiics  de  lôic  Je  l'un  ^gg  feuxd  affinerie  de  l'usine  d'Audincourt, 

destinées  au  de-        «t'-ii  »./«ii  1 

capage.  3  I   ,96  de  loDgueur,  sur  i*,D2  de  largeur,  sa  hau- 

usine  dAudin-teur  étant  de  o"*,8o  près  de  l'ouverture  d'intro- 
duction de  la  flamme ,  et  de  o",4o  près  de  la 
porte  de  service,  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  la 
cheminée  qui  est  haute  de  8°*,i6  à  partir  de  la  sole 
du  four,  et  dont  la  section  horizontale  intérieure  est 
un  carré  de  o°*,48  de  côté.  Quant  à  l'ouverture 
d'introduction  des  gaz  combustibles,  elle  a  i",3o 
de  longueur,  sur  o"",  i  o  de  hauteur. 

On  chauffe,  en  24  heures,  dans  ce  four,  4* 800 
feuilles  de  tôle  de  3^  centimètres  de  longueur  sur 
24  9  lesquelles  donnent  1 5o  caisses  du  poids  de 
37  kil.,  ou,  au  total,  1.184  kil.  de  fer  noir. 

Un  ancien  four  à  décaper,  qu'on  chauffe  k  la 
houille  toutes  les  fois  que  le  feu  d'affînerie  est  en 
chômage ,  reçoit ,  en  2^  heures ,  le  même  nombre 
de  feuilles  de  tôle ,  de  3^  centimètres  sur  a4  »  que 
le  four  à  chaleur  perdue ,  en  consommant  400 1. 
de  houille  de  Rive-de-Gier  par  i  .000  kH.  de  fer 
noir. 

Ainsi ,  l'effet  calorifique  de  la  chaleur  perdue , 
appliquée  au  chauffîige  des  feuilles  de  tôle  desti- 
nées au  décapage,  est  représenté  par  4?^'^»^  ^^ 
houille  de  Rive-de-Gier,  ou  équivaut ,  par  heure , 
à  ï  9^9!^  de  cette  houille.  Il  faut  y  ajouter  2f^,oo  de 
houille  pour  la  portion  de  chaleur  perdue  em- 
ployée au  chauffiige  de  l'appareil  à  air  chaud  du 
feu  d'affînerie ,  comme  nousl'a'Vons  ditnrécédem* 
ment ,  ce  qui  donne  au  total  21^,70  ae  houille. 
Ce  chiffre  peu  élevé  prouve  que  l'on  n'utilise  pas 
toute  la  chaleur  qui  s'échappe  du  feu  d'affînerie  ; 
et,  en  effet,  la  voûte  du  four  est  munie  d'un  re- 
gistre qui  est  pi:esque  toujours  à  depii  pUTert , 
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pour  que  les  feuilles  de  tôle  ne  prennent  pas  une 
température  plus  élevée  que  celle  du  rouge  som* 
bre  qui  suffit  pour  le  décapage. 

Le  décapage  des  feuilles  de  Mie  s'opère  aussi  à  U'îne  de  ia 
la  Ghaudeau  par  un  chau&ee  dans  un  four  à  cha-  ^  ^^^^*^' 
leur  perdue,  qui  a  2  mètres  de  longueur  »  sur  1^,4^ 
de  laraeur  et  o^fio  de  hauteur  moyenne ,  et  dans 
lequefla  flamme  arrive  par  une  ouverture  large  de 
I  mètre,  et  haute,  en  son  miheu,  de  o™,i3.  On 
y  passe ,  en  24  heures ,  7,000  feuilles  de  tôle  de  di- 
verses dimensions ,  dont  le  poids  varie  de  i  ,3oo  k. 
à  1,700  kil. 

Avant  rétablissement  de  ce  four  à  chaleur  per- 
due, on  consommait ,  pour  chauffer  le  même 
nonobre  de  feuilles  dans  un  four  à  décaper,  ali- 
menté avec  de  la  houille ,  5oo  kil.  de  houille  de 
Rouchamp,  équivalant  à  4^^  kiL  de  houille  de 
Rive-de-^ier,  à  raison  d'une  différence  en  moins 
de  10  p.  loo.  On  voit ,  par  cette  comparaison ,  que 
l'efièt  calorifique  produit  est  représenté  par  45ok. 
de  houille  de  Rive-de-Gier  pour  ^4  heures ,  ou 
qu'il  équivaut  par  heure  à  1 0^,7  de  cette  houille  , 
résultat  qui  prouve  que  le  décapage  n'utilise  à  la 
Chaudeau ,  comme  à  Audincourt ,  qu'une  portion 
de  la  chaleur  perdue. 

Le  fil  de  fer  est  recuit  aujourd'hui  dans  toutes  5«  Reeoii  dn  fil 
les  usines,  au  moyen  de  la  chaleur  perdue  des  feux  ^^  ^^^' 
d'affineiie.  A  cet  effet,  on  le  met  dans  des  chau- 
dières en  fonte  de  diverses  dimensions,  dont  le 
poids  varie  de  aooà  700  k.,  et  ces  chaudières  sont 
placées  dans  le  four  à  chaleur  perdue  d'une  ma- 
nière fixe ,  ou  bien  elles  sont  disposées  de  telle 
façon  qu  elles  peuvent  y  elisser  à  volonté.  Quand 
les  chaudières  sont  fixes ,  les  gaz  combustibles  cir- 
eolent  entre  leurs  surfaces  extérieures  et  les  parois 
TomeXFin,  1840,  M 
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des  oompartiments  cylindriques  où  elles  sont  ]Ja« 
cées,  et  chacun  de  ces  compartiments  pent  être 
isolé  au  moyen  d'un  registre ,  l<Mrsque  le  reçoit  est 
parvenu  au  temâ  convenable.  Les  diandières , 
dont  le  nombre  est  de  cinq  ou  six ,  sont  descendoes 
dans  les  compartiments  au  moyen  d*noe  gnie , 

Ïui  sert  aussi  pour  les  en  retirer.  Lorsque  les  cfaaa- 
îères  sont  mobiles,  elles  sont  chauffées  toutesen-^ 
semble,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  dans  un  fouT 
de  3à  5  mètres  de  longueur,  suro%85  à  l'^iode 
largeur  et  &^fi6  à  i  mètre  de  hauteur,  lequel  est 
pourvu  (Tune porte  à  chacune  de  ses  extrémités.  On 
les  introduit  dans  le  four  à  l'aide  d'un  balancier  on 
d'une  grue  qui  les  amène  à  la  porte  d'entrée ,  et 
on  les  retire  de  la  même  manière  par  la  porte  de 
sortie.  Dès  que  la  chaudière  qui  se  trouve  la  plus 
voisine  du  feu  d'affinerie ,  a  été  chauffée  pendant 
le  temps  convenable ,  on  la  fait  glisser  dans  le 
four^  de  l'autre  côté  du  feu  d'affioerie ,  pour  que 
la  face  qui  lui  était  opposée  reçoive  directement 
l'action  ae  la  chaleur;  puis  on  l'éloigné,  pour  qo'eHe 
se  refroidisse  lentement,  et  ensmte  on  la  sort  du 
four  ;  mais ,  dès  qu'elle  n'est  plus  dans  la  partie 
du  four  qui  renferme  les  autres  chaudières  ^  on 
Élit  avancer  celles-ci  successivement ,  et  on  intro- 
duit une  nouvelle  chaudière  pour  occuper  la  place 
vide  située  près  de  la  porte  a  entrée.  De  cette  ma- 
nière, le  four  est  toujours  garni  du  nombre  de 
chaudières  qu^il  peut  contenir,  et  on  utilise  conti- 
nuellement, pour  le  recuit  du  lEil  de  1er,  toute  la 
chaleur  perane  du  feu  d'affinerie.  Quant  à  la 
marche  des  dbaudières  dans  l'intérieur  du  four, 
comme  elles  y  sont  placées  sur  des  supports  en 
fonte,  on  les  fait  glisser  très^iacikment  au  moyen 
d'une  chaîi^e  en  fer  qui  s'ettronle  sur  le  treuil  de 
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la  grue  située  près  de  la  porte  de  sortie ,  et  à  Fcx- 
trémité  de  laquelle  se  trouve  un  crochet  qu  ou  in-  ' 

troduit  dans  la  tubulure  de  chaque  chaudière. 

Au  Clos-Mortier,  les  chaudières,  dans  lesquelles  ndne  du  cio*- 
on  recuit  le  fil  de  fer,  sont  fixes  et  au  nombre  ae  qua-  *'<>'*•«'' 
tre.  Chacune  d'elles  contient  i  .000  k.  de  fil  de  fer, 
et  on  y  recuit,  en  34  heures,  a.ooo  kih  de  fil  de  fer 
de  diverses  dimensions.  Avant  l'établissement  du 
four  à  chaleur  perdue ,  on  recuisait  le  fil  de  fer 
dans  un  four  alimenté  avec  du  bois,  dontoncon* 
aonunait  i  stère  3/4^  pesant  63o  k.  environ  par  i  .000 
kil.  de  fil  de  fer.  Si ,  comme  nous  l'avons  déjà  sup* 
posé ,  le  pouvoir  calorifique  du  bois  employé  était 
égal  aux  3/7  de  celui  de  la  houille  de  Rive-*de- 
Gier,  première  qualité ,  l'efiet  calorifique  produit 
en  a4  heures  serait  représenté  par  i  .aoo  kil.  de 
bois  correspondant  à  540  kil.  de  houille  de  Rive» 
de-Gier,  ou  équivaudrait ,  par  heure ,  à  a2\  5o 
de  cette  houille. 

A  risle«ur-le-Doubs ,    les  chaudières,   dans uâne de ritie. 
lesquelles   on  recuit  le  fil  de  1er,   sont  mobi-*""*"-^"^- 
les  et  se  trouvent,  au  nombre  de  quatre,  dans  le 
four  à  chaleur  perdue.  Comme  elles  contiennent 
chacune  aoo  ku.  de  fil  de  fer,  et  qu'on  peut  en 
passer  12  en  i4  heures,  il  s'ensuit  qu'on  recuit 

Sendant  œ  temps  a.400  kil.  de  fil  de  fer.  Précé* 
emment,  le  recuit  se  faisait  dans  un  four  ali- 
menté avec  du  bois ,  dont  on  consommait  i  st.  i/a 
par  100  kil.  de  fil  de  fer.  Si  l'on  suppose  que  le 
stère  de  ce  bois  pesait  36o  k.,  le  poids  de  i  st.  l/a 
devait  être  de  54o  kil.,  et  représentait  aSa  kil.  de 
liouille  de  Rive-de-Gier,  première  qualité ,  en  ad- 
mettant pour  son  pouvoir  calorifique  les  3/7  de 
celui  de  ce  combustible.  Par  conséquent ,  l'effet 
calorifique  produit  en  a4  heures  est  veptésimtéfkv 
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556  kiL  de  houille  de  Rive-de^ier,  ou  équivaut  ^ 
par  heure ,  à  23^^,17  de  cette  houille. 
60  DettiecaUon     Daus  les    nombreuses  usines  que   fait  valoir 
du  bou  detUné  ]yf ,  Gauthier,  le  bois  est  desséché  aans  des  cham- 
îuTe^anxhwitbre^  en  briques,  dont  les  dispositions ,  simples  et 
fonmeaiiz.       ingénieuses  ,  sont  dues  à  cet  habile  maître  de  for- 
ges.   Comme   ces  séchoirs  ont  été  décrits  par 
^'*nSr^*'  M.  l'ingénieur  Bineau  (i),  nous  ne  parlerons  pas 
de  leur  construction.  Nous  dirons  seulement  que 
les  gaz  combustibles  provenant  des  feux  d'affinerie 
ne  sont  employés  à  la  dessiccation  du  bois  qu'après 
avoir  chauffé  un  appareil  à  air  chaud ,  et ,  en  outre 

Siuelquefois,  aprè^  avoir  servi  à  recuire  le  fil  de 
er.  Il  en  résulte  qu'on  n'utilise,  pour  la  dessiccation 
du  bois,  qu'une  partie  de  la  chaleur  perdue.  D'ail- 
leurs ,  les  feux  d'affinerie  qui  sont  pourvus  de  sé- 
choirs ,  étant  alimentés  exclusivement  avec  du  bois 
desséché ,  combustible  qui  produit  un  peu  plus  de 
Tàz  carboné  que  le  chail)on ,  l'effet  calorifique  de 
la  chaleur  perdue ,  employée  à  la  dessiccation  du 
bois ,  ne  peut  pas  être  parfaitement  comparable 
avec  les  résultats  précédents  donnés  par  les  cha- 
leurs perdues  de  leux  d'affinerie  consommant  du 
charbon  de  bois.  Toutefois ,  comme  il  est  intéres- 
sant de  connaître  aussi  l'effet  des  chaleurs  perdues 
de  ces  feux  d'affinerie,  nous  le  déterminerons 
pour  des  feux  d'affinerie ,  dont  les  gaz  combustibles 
servent  d'abord  au  chauffage  d'un  appareil  à  air 
chaud  y  puis  à  la  dessication  du  bois. 

La  chaleur  perdue  d'un  feu  d'affinerie  alimenté 
avec  du  bois  desséché ,  tout  en  servant  au  ciiaaf- 
fage  d'un  appareil  à  air  chaud^  peut  dessécher 
b^ucoup  plus  de  bois  qu'il  n'en  £iut  pour  les  be- 


î 
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{\)  AHKaUs  des  Mines,  tom.  XIII ,  page  3. 
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soins da  feu,  la  deseôccation  étant  poussée  assez  loin 
pour  que  le  boîs  soit  privé  de  toute  Feau  hjgromé* 
trique  qu'il  contient^  c'est-à*dire ,  de  manière 
qu'il  perde  environ  35  p.  o/o  en  poids ,  et  ^5 
p.  o/o  en  volume.  En  eflfet ,  un  feu  aaffinerie  con- 
somme au  plus ,  par  ^4  l^^ures  ,81/2  mètres 
cubes  de  bois  desséché ,  sa  production  mensuelle 
étant  de  28,000  k.  de  massiaux ,  et  sa  consomma- 
tion de  8  mètres  cubes  de  bois  desséché,  par  i  .ooo 
kil.  de  massiaux,  tandis  qu'un  tel  feu  peut  desservir 
trois  séchoirs  renfermant  ensemble  i  a  cordep  de 
80  pieds  cubes,  ou  35*^55  de  bois  vert,  dont  la 
dessication  exige  communément  3o  à  36  heures, 
l'enfournement  et  le  défoumement  se  faisant  pen- 
dant que  les  gaz  dessèchent  le  bois  dans  un  autre 
séchoir.  Ainsi ,  en  admettant  que  la  dessiccation 

Srodnise  les  diminutions  en  poids  et  en  volume  in- 
iques ci-dessus,  et  que  le  stère  de  bois  vert  pèse 
36o  kil»,  on  dessèche  en  24  heures  a5*^,58  de  bois 
vert  pesant  9.209  k. ,  lesquels  donnent  i9st,i9  de 
bois  desséché ,  et  dégagent  3.3 1 3  kiL  d'eau.  Or  on 
sait  qu'un  kilogramme  de  bonne  houille ,  telle  que 
celle  de  Rive-de-Gier,  brûlée  sous  une  chaudière, 
peut  vaporiser  5  kil.  d'eau.  Par  conséquent ,  l'é- 
vaporation  des  3.2 1 3  kil.  d'eau  hygrométrique  du 
boi»  exigerait  643  kil.  de  cette  houille  ;  et ,  par 
lieore,  l'efifet  calorifique  de  la  chaleur  peidue,  em- 
ployée à  la  dessication  du  bois ,  serait  représenté 
par  26^,80  de  houille  de  Rive-de^ier.  Si  on 
ajoute  k  ce  nombre  7^28  de  houille  pour  le  chauf- 
fage de  l'air  porté  à  la  température  de  260  degrés , 
on  aura  au  total  34So8  de  houille  de  Rive-de-Gier, 
pour  le  pouvoir  calorifique  des  gaz  combustibles 
d'un  feud'affinerie  consonunant  du  bois  desséché, 
résultat  qui  excède  de  17  p.  0/0  la  moyenne  de  la 


d«  l'air. 
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Yaleur  calorifique  des  gaz  combustibles  provenant 
des  feux  d'affinerie  alimeutés  avec  du  charbon  de 
bois  seul. 
Ij9  cuidbgt      L'air  destiné  aux  feux  d'aflinerie  est  cbauffé  de 

diverses  manières  :  i  *"  dans  deux  tuyaux  en  fonte 
de  S'^yao  de  longueur  environ,  sur  16  centim.  de 
diamètre  intérieur,  lesquek  sont  placés  dans  un 
four  à  chaleur  perdue  de  €",5o  de  longueur,  sur 
i™,oo  de  largeur  et  0^,80  de  hauteur,  comme 
dans  les  usines  de  M*  Gauthier;  3*  dans  des 
tuyaux  en  fonte  de  10  à  i3  centimètres  de  dia- 
mètre intérieur»  qui  sont  disposés  en  spirale  dans 
un  four  à  chaleur  perdue  de  i^^^ôo  de  longueur, 
sur  i'*,oo  de  laideur  et  l'^.So  de  hauteur,  et  dont 
le  développement  est  d'environ  10  mètres,  comnie 
à  Nonoourt ,  RochvilUers  et  Essarois  ;  3*  dans  une 
caisse  en  fonte  de  i°^,3o  de  longueur,  sur  1*^,00  de 
largeur  et  o^^aa  de  hauteur,  qui  est  placée  contre 
une  des  parob  de  la  partie  supérieure  du  feu  d'af- 
finerie,  et  où  Tair  circule  tantôt  librement,  comme 
à  Maizières,  tantôt  dans  un  conduit  large  de  :i5 
centimètres  et  présentant  un  développement  de 
5™,6o,  au  moyen  de  diaphragmes  en  fonte, 
comme  à  Audincourt  et  Bourguignon;  4^enSinf 
dans  un  espace  de  1 6  à  2:2  centimètres  de  hauteur, 
ménagé  entre  deux  cylindres  en  fonte  conceotri* 
ques ,  de  S^'ySo  de  longueur,  comme  k  TLle-sor^ 
le-Doubs. 

De  toutes  ces  dispositions,  celle  qui  est  adoptée 
dansles  usinesdeM.Gauthier  est  laplusconvensiUe, 
attendu  qu'elle  pennet  de  placer  iiors  du  four  les 
assemblages  de  l'appareil ,  ce  qui  les  préserve 
assez  des  eSdts  de  la  dilatation  et  oe  la  contraction 
pour  que  le  mastic  dont  ils  sont  garnis  se  main- 
tienne pendant  longtemps  ;  il  est  d'ailloare  Êicile 
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de  renouveler  ce  maedc,  quand  il  y  a  des  pertes 
d'air;  et  un  troisiènie  avantage,  c'est  qu'on  peut 
enlever  très-aisément  le  sarrasin  qui ,  à  la  longue , 
forme  une  couche  épaisse  sur  l'appareil ,  et  l'em-- 
pèche  de  s'échauffer  au  degré  voulu. 

Dans  ces  di£ërents  appareils^  on  peut  aug- 
menter à  volonté  jus^'à  36oo  la  température  de 
lair  lancé,  en  procurant  à  l'aîr  un  parcours  conve- 
nahle  ;  mais ,  sous  ce  rapport  encore ,  l'appareil  à 
tuyaux  droits  est  le  plus  conunode  ,  en  ce  qu'il 
reud  très-facile  l'établissement  de  deux  ou  trois 
rangées  de  tuvaux  parallèles. 
*Pour  calculer  l'effet  de  la  portion  de  chaleur 

Serdue,  employée  auchauflbgedel'air,  nous  consi-*> 
érerons  :  lo  le  feu  comtois,  dans  lequel  l'air  ne 
doit  pas  être  porté  à  une  température  supérieure 
à  1^0^,  lorsgu'il  est  alimenté  avec  du  charbon  de 
bois;  2*  le  feu  champenois  ^  pour  lequel  la  tem- 
pérature de  l'air  ne  doit  pas  excéder  1 5o  degrés 
dans  le  roulement  au  charbon  de  bois;  3<'  eii^, 
le  feu  bourguignon ,  qui  ne  doit  pas  recevoir , 
dans  les  ménaes  droonstances ,  de  lair  chauffé  à 
plus  de  i8o«.     . 

En  premier  lieu ,  si  un  feu  comtois  reçoit  par 
minute^  à  l'époque  de  1,'affinage  qui  exige  le 
maximum  du  vent,  ^,ZZ  d'air  à  lao^  et  sous  la 
mvmàaa  de  3^5  centimètres  de  merenre,  le  vo* 
tuae  de  cet  air  à  1:1^)  et  acms  la  pression  atmo* 
^hérique  y  sera  égal  à 

.M3X  0,785 

0,T5X(1  + 0,004  Xi«)-«)     ^     ** 

Mais ,  pour  oue  las  buaes  lancent  réellement 
^\&i  d'air,  il  iwX  que  l'appareil  en  reçoive  i/4 
ensoa  destîné  ii  compenser  les  pertes  d'air,  ce  qui 
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porte  à  5'^\'j6  le  volame  d'air  transmis  par  la  ma- 
chine soufflante  à  Tappareil  à  air  chaud. 

Le  mètre  cube  d'air  à  120,  et  sous  la  pression 
atmosphérique  de  o^^^^S,  pesant  1^24,  le  poids  de 

5°"',76  sera  de  5"\76xi,24==7'^,i4'  Or,  on  sait 
que  O12669  représente  la  chaleur  spécifique  de 
l'air,  celle  de  Teau  étant  i  ,0000  ,  ce  qui  veut  dire 
que  l'unité  de  chaleur  qui  élève  d'un  di^ré  la  tem- 
pérature d'un  kilogranune  d'eau,  peut  élever  d'un 

degré  la  température  de  -g--  =3  3^7  d'air.    Par 

conséquent  un  poids  d'eau  égal  à  ^j^t=s  i\ça 

demandera  autant  de  calories  que  7'',  14  d'air,  pour 
être  porté  à  la  même  température  ;  et  comme  le 
calorie  est  la  chaleur  nécessaire  pour  élever  d^un 
degré  la  température  d'un  kilogramme  d'eau  »  il 
faudra  i'',9a  x  lao"* —  13  =  207  calories  pour  éle- 
ver en  une  minute  à  120"*  les  S'^\'j6  aair  que 
reçoit  l'appareil  à  la  température  de  la"*,  on  par 
heure  207  x  60=3 12.420  calories. 

Le  kilogramme  de  houille  de  Rive-de-Gier,  pre- 
mière qualité ,  donnant  au  calorimètre  6.8o3  ca- 

lories,  il  faudra     '2^  >  =s  i^,83  de  cette   houille 

pour  élever  en  une  heure  les  5*^,76  d'air  de  12^  à 
lao"*.  Mais  comme  les  foyers  ordinaires  les  mieux 
construits  n'utilisent  que  60  p.  0/0  du  oomhuad- 
ble  qu'on  y  brûle ,  la  grille  sur  laquelle  on  ow- 
sommerait  de  la  houiUe  de  Rive-de-Gier  pour 

échauflfer  l'air,  devrait  en  recevoir  i*,83  x  -^-  = 

DO 

3^,o5  par  heure  pour  pouvoir  le  porter  à  i30%  en 
ne  tenant  pas  compte  ae  la  chaleur  ahsorbéepar  la 
conduite  qu'on  peut  considérer  comme  faisant 
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partie  de  Fensemble  du  four  à  chauffer  une  pre* 
miëre  fois. 

En  second  lieu  >  pour  un  feu  champenois  qui 
reçoit  par  minute,  au  maximum,  G'^^oo  a  air  chauffé 
à  i5o^  et  sous  la  pression  de  3  centimètres  de 
mercure ,  ce  Tolume ,  à  la  température  de  i  s®, 

et  sous  k  pression  atmosphérique  ,  sera  égal  à 

6x0,78  -, 

— F7— i iL  K^ x=4^oo;   ajoutant  un 

quart  pour  compenser  les  pertes ,  on  aura  S'^'yOO 
qui  pèseront  6*,20  et  exigerouty-  X  i38=23i 

calories  par  minute  ou  i3.86o  par  heure,  pour 
être  portés  de  12^  à  i5o^.  Or,  ce  nombre  de  calo- 

ries  correspond  à     '     =2*',o4  de  houillede Rive- 

de-Gier,  qu'il  faut  multiplier  par  —  pour  avoir 

l'équivalent  en  combustible  brûlé  dans  un  foyer. 
Par  conséquent  Z^^é^o  de  houille  de  Rive-de-Gier 
seraient  nâ:essaires,  par  heure,  pour  le  chauffiige  à 
1 5o^  de  Fair  lancé  dans  un  feu  champenois. 

En  troisième  lieu  enfin,  pour  le  feu  bourgui- 

fion  dans  lequel  on  introduirait  par  minute  ô'^^So 
air  chauffé  à  180^  et  sous  la  pression  de  3,7  cen- 
timètres de  mercure ,  ce  volume,  à  12^  et  sous  la 
pression  atmosphérique,  serait  égal  à 

0,75  (1  +  0,0M  X  180-12)  ' 

ajoutant  un  quart  pour  compenser  les  pertes  de 
1  appareil  9  on  aura  5*^,05  qui  pèseront  6^26  et 
exigeront ,  par  heure,  17.070  calories ,  pour  être 
portés  k  1 80®,  nombre  de  calories  qui  représente 
a^,6o  de  houille  de  Rive-de<^ier.  £n  multipliant 
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ce  chiffre  par  ~ ,  on  obtient  4Ni^  P^^^  ^  quan- 
tité de  houille  de  Rive-de-Gier  oui,  brûlée  par 
heure  sur  une  grille ,  élèverait  à  la  température 
de  1 80^  le  volume  d'air  nécessaire  an  roulement 
d'un  feu  bourguignon. 
ÉTaïaation  de     Si  uous  récapitulous  les  divers  emplois  des  dia- 

la  caloricité  desi  1  "S       !•  j»  ic        •  'Jz 

chaienrspêrdueglcui's  perdues  des  tcux  d  altinene ,  en  ne  considé- 
des feux  daffine- rant  quc  ceux  qui  les  utilisent  à  peu  près  complé- 
Tape*nr.  *^*"'tement,  afin  de  pouvoir  estimer  aussi  exactement 

3u  il  est  possiblela  puissance  calorifique  des  gaz  pro- 
uits,  nous  aurons  l'ensemble  suivant ,  pour  leurs 
équivalents  en  houille  de  Bive-de*Gier  de  première 
qualité  : 

Chauffage  des  barreaux  de  tirerie ,  à  Tlsle-sur-Ie- 

Doubs 30,93 

id.                     à  Audinooort.  . 31,6$ 

id,                     au  Moulin-Bardot 30,00 

Ghau&ge  d^  fers  pour  feuderie,  au  Clos-Mor- 
tier  •  ai,63 

Chauffage  des  barreaux  d'acier  naturel  pour  re- 
tirage en  feuillards  destinés  à  la  oorroyerie,  au 

Pont-du-Bois 30,00 

Chauffage  des  fers  destinés  à  la  fabrication  de  la 

tôle  laminée,  à  Audincourt*   ........  97,00 

id.                     à  Frelan 31,15 

id,                     à  Magnancourt 30,80 

id.                     à  Bèze 30,41 

Chauffage  des  iërs  destinés  à  la  fabrication  de  la 

tôle  platinée,  au  Poot*du-BoLs.  .  • d9,i^ 

Recuit  du  fil  de  fer,  au  Clos-Mortier ââ,50 

id.                    à  llle«sur-le-I>oubs.   .   .  •  23,17 


i»* 


Total 348,53 


En  divisant  par  12,  on  a  pour  moyenne 29,04 

La  moyenne  :29'^,d4  représente  approximatiTe- 
ment  la  quantité  de  houille  de  première  qualité  de 
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Bive<le-Gier  qa'il  faudrait  brûler  sur  une  ffrille 
pour  obtenir  un  effet  égal  à  celui  des  gaz  comous- 
tibles  provenant  des  feux  d'afi^erie  alimentés  avec 
du  charbon  de  bois  ;  car,  d'une  part ,  si  toute  la 
chaleur  perdue  n'est  pas  complètement  utilisée 
pour  les  diverses  opérations  que  nous  avons  décri- 
tes ,  de  l'autre ,  les  fours  qui  nous  ont  fourni  des 
termes  de  comparaison  n'étant  pas  construits  avec 
toute  la  perfection  possible,  leur  consommation 
en  combustible  excède  un  peu  celle  quiauraitlieu , 
pour  le  même  effet,  dans  des  foyers  disposés 
coamie  ceux  des  machines  à  vapeur.  Nous  obser- 
verons, en  outre,  que  cette  moyenne,  calculée  d'a- 
Srès  les  résultats  de  l'emploi  des  chaleurs  perdues 
e  douze  feux  d'ai&neiie  dont  dix  comtois ,  est  un 
minimum  pour  les  feux  champenois  et  bourgui- 
gnons, puisque  le  tableau  de  la  page  ^85  fait  voir 
que  ces  feux  consomment  un  peu  plus  de  combus- 
tible dans  l'unité  de  temps  que  les  feux  comtois , 
en  recevant  un  volume  d'air  proportionnel  sous  la 

Eression  atmosphérique,  de  sorte  que  les  gaz  car^ 
onés  qui  s'en  échappent  doivent  être  de  même 
nature ,  mais  en  quantité  un  peu  plus  grande. 

Pour  déterminer  la  force  en  chevaux -vapeur 
gui  correspond  à  la  vapeur  calorifique  des  chaleurs 

{>erdues ,  il  suffit  de  diviser  la  moyenne  29^,04  par 
e  nombre  3^,5  qui  représente  la  quantité  de 
houille  de  première  qualité  que  consonunent  or- 
dinairement ,  par  heure  et  par  force  de  cheval , 
les  machines  à  vapeur  à  haute  pression.  Le  quo- 
tient de  cette  division  étant  8,3o,  il  s'ensuit  que 
la  chaleur  perdue  des  feux  d'affinerie ,  alimentés 
au  charbon  de  bois,  pourrait,  étant  appliquée  au 
chauffage  d'une  chaudière  de  machine  à  vapeur  à 
haute  presâon,  développer  une  force  de  d,oo  che- 
vaux. 
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Comme  29*^,04  de  houille  de  première  qualité 
équivalent  pour  l'effet  calorifique  à  32^,26  dechaiv 
bon  de  bois  d'essences  mélangées ,  tel  que  celui 

aue  consomment  les  feux  d'aifinerie ,  à  raison  d^mie 
ifférence  de  10  p.  0/0  en  faveur  de  la  houille ,  et 
comme  un  feu  aaffinerie  reçoit  en  moyenne  par 
heure,  d'après  le  tableau  précité,  o"*'.  2 1 2  de  charbon 
pesant  en  viron  45'^»79i  &  raison  de  2 1 6  k.  pair  mètre 
cube  y  on  voit  que  les  gaz  carbonés  provenant  des 
feux  d'aifinerie  possèdent  une  valeur  calorifique 
égale  aux  ;^  de  celle  du  charbon  consonmié  pour 
•leur  roulement,  rapport  plus  grand  que  celui  qui 
existe  entre  le  pouvoir  calorifique  des  gaz  sortant 
des^  hauts-fourneaux  et  celui  du  charaon  qu'ils 
consomment ,  puisque  les  expériences  de  M.  Robin 
à  Niderbronn  (  i  )  et  celles  de  M.  Ebelmen  à  Qer- 
val  (2)  donnent  ^  pour  moyenne  de  la  perte  du 
combustible  employé. 

CHAPITRE  III. 

AFFIRAGS  AU  CHARBON  BT  ▲  l'aIR  CHAUD. 

L'air  chaud  est  employé  avec  avantage  pour 
l'affinage  des  fontes  au  charbon  et  à  l'air  troia,et 
il  est  presque  indispensable  pour  l'affinage  des 
fontes  obtenues  au  charbon  et  à  l'air  chaud;  car 
celles-ci  sont  traitées  moins  économiquement  dans 
les  feux  d'aifinerie  soufflés  à  l'air  froid ,  que  les 
fontes  au  charbon  et  à  l'air  froid ,  ce  qui  provient 
de  ce  que  les  fontes  à  l'air  chaud  fondent  plus  diifi* 
cilement  que  les  fontes  à  l'air  froid  de  même 


(1)  Annales  des  Mines  ^  tom.  XIV,  pag.  335. 

(2)  Annales  des  Mines ,  tom.  XYI ,  pag.  545 
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apparence  et  produisent  one  matière  ferreuse  qui 
se  coagule  moins  promptement  que  celle  de  ces 
dernières  y  remarque  qu'on  a  faite  non-seulement 
dans  les  feux  d'amnerie ,  mais  encore  dans  les  fours 
à  paddier,  et  dont  on  peut  se  rendre  raison  d'après 
la  composition  chimique  des  deux  sortes  de  ton- 
tes (i).JEji  effets  les  fontes  à  Tair  chaud  renferment 
moins  de  carbone  combiné  et  plus  de  silicium  que 
les  fontes  à  Fair  froid  ;  ce  qu  on  peut  expliquer, 
pour  le  carbone  combiné ,  en  remarquant  que  la 
naute  température  qui  règne  dans  Fouvrage  des 
liauts-foumeaux  soufflés  à  Tair  chaud ,  doit  déve- 
lopper dans  la  fonte  une  action  attractive  en  vertu 
de  laquelle  les  molécules  du  carbone  qui  s'était 
uni  au  fer  dans  la  partie  de  la  cuve  inférieure  où 
la  température  est  moins  élevée  que  dans  l'ou- 
vrage ,  se  réunissent  et  éprouvent  y  lors  du  refroi- 
dissement delà  fonte,  une  cristallisation  confuse  de 
laquelle  résulte  une  proportion  moindre  de  car- 
bone combiné;  et  pour  le  silicium ,  en  considérant 
que  généralement  la  proportion  de  siliciure  de  fer 
dans  les  fontes  produites  par  les  hauts-fourneaux 
consommant  du  combustible  végétal ,  augmente 
avec  la  température  à  laquelle  elles  sont  soumises, 
l'élévation  de  la  chaleur  favorisant  vraisemblable» 
ment  la  réduction  de  la  silice.  Or  la  fusibilité  des 
fontes  et  la  tendance  à  la  coagulation  de  leur  ma- 
tière ferreuse  sont  en  raison  directe  de  leur  pro- 
portion de  carbone  combiné ,  et  en  raison  inverse 
ae  leur  teneur  en  silicium ,  puisque  les  fontes 
noires  qui  renferment  le  moins  de  carbone  com- 
biné et  le  plus  de  siliciure  de  fer,  sont  celles  qui 

(1)  Voir  nos  analyses  de  fontes,  Annales  des  Mines ^ 
tom.  XVIII ,  page  195. 
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fondent  le  plus  difficilement ,  tandis  qae  les  fontes 
blanches  qui  contiennent  le  plus  de  carbone  com- 
biné et  le  moins  de  siliciure  de  fer,  fondent  facile- 
ment et  ont  une  grande  tendance  à  la  coagulation. 
Cest  donc  à  leur  composition  chimique ,  que  les 
fontes  à  Vair  chaud  doivent  leur  propriété  d'être 
moins  fusibles  et  moins  disposées  à  passer  à  Tétat 
de  fer,  que  les  fontes  à  Vair  froid  de  même  appa- 
rence. Aussi ,  s'affinent-elles  d'une  manière  peu 
économique,  lorsqu'on  les  traite  à  l'air  froid,  par 
la  raison  que  la  difficulté  de  leur  fusion  et  la  leur- 
teur  de  leur  coagulation  augmentent  la  consom- 
mation du  combustible.  Mais>  si  l'on  fiiit  usage 
d'air  chaud ,  la  fusion  de  la  fonte  s'opère  plus  fa- 
cilement ,  par  suite  de  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture ,  et  la  coagulation  de  la  matière  ferreuse  est 
accélérée  par  la  marche  plus  rapide  de  la  décar* 
buration  ;  l'affinage  alors  s'effectue  plus  prompte- 
ment,  et  on  consomme  moins  de  combustible 
que  dans  le  traitement  à  l'air  froid  des  fontes 
obtenues  à  l'air  froid.  En  conséquence ,  la  répu- 
gnance qu'ont  eue  jusqu'à  présent  les  maîtres  de 
forges  à  souffler  à  Pair  chaud  les  hauts-fourneaux 
produisant  des  fontes  en  gueuses ,  maigre  les  ré- 
sultats économiques  de  ce  mode  de  soufflage, 
cessera  dès  qu'ils  auront  reconnu  que  les  fontes 
obtenues  au  charbon  et  à  l'air  chaud  peuvent  être 
affinées  avec  avantage  dans  les  feux  d'affinene ,  en 
soufflant  ceux-ci  à  l'air  chaud ,  et  dans  les  fours 
à  puddler,  en  y  élevant  la  température ,  ce  qui  est 
chose  facile ,  puisque  ces  fours  donnent  ordinaire- 
ment moins  de  chaleur  que  les  fours  à  rechauffer. 
Quant  aux  fontes  obtenues  à  l'air  chaud ,  avec 
un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert,  ou  de 
coke  et  de  bois  vert ,  ou  de  charbon  de  bois  dessé-* 
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dié)  oa  enfin  avec  du  bois  vert  uniquement  (i), 
comme  ces  différentes  fontes,  par  suite  de  rabaisse*- 
ment  de  teinpérature  que  produit  le  bois  yert  ou 
desséché,  diflubrent  peu  par  leur  composition  chi- 

(1)  En  1839,  le  haat^foameau  d'Andincomrt  a  roulé 
pendant  deux  mois  et  demi,  en  ne  consommant  que  du 
Dois  vert  flotté.  Mis  en  feu  au  commencement  du  mois  de 
septembre  1838»  il  a  été  arrêté  dans  son  roulement,  le 
30  septembre  1839,  poor  la  reconstruction  de  l'ouvrage. 
Il  a  consommé  d'abora ,  pendant  deux  mois ,  du  charbon 
seul ,  puis  un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert  où  la 
proportion  de  bois  a  été  augmentée  progressivement,  et, 
à  partir  du  15  juillet,  uaiquennent  du  bois  vert. 

Ce  fourneau  a  les  dimension»  suivantes  : 

m. 

Hauteur  totale 10,64 

Diamètre  du  gueulard 0,65 

Diamètre  du  ventre 2,27 

Distance  do  fond  du  creuset  à  la 
tuyère 0,43 

Îdu  cité  de  la 
tuyère  etde  la 
tympe.  •  .  .  1,18 
do  côté  de  la 
rustine  et  du 
contrevent.  .  1,09 
Distance   du  fond  du  creuset  au 

ventre 9,99 

dttcôtédeiatttyè^ 
re  et  de  la  ras- 
Inclinaison  des  1j._a?Ij    '  '  ^J 
^tiilaffP«  /du  côte  du  contre- 

®^^^-  )     vent 66* 

dn    côté    de    la 
tympe.  ....        64' 


:o 


Lo 


m. 

LfCngueur  du  creuset,  au  niveau  du 

dessus  de  la  dame 1,45 

Ixmguear  intérieure  du  creuset.  .  0,69 
Ijargeur  intérieure  du  creuset.  .  .  0,48 
Distance  de  la  partie  extérieure  de 
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jniqoe  des  fontes  obtenues  au  diarbon  et  &  f  aôr 
froid ,  le  soufflage  à  Pair  ciiaud  n'est  pas  indispen- 
sable pour  leur  affinage  ;  mais  il  est  utile ,  en  ce 
qu^il  procure  une  économie  notable  dans  la  ohi- 
sommaûon  du  combustible. 

Au  reste ,  pour  que  l'air  chaud ,  appliqué  à 
l'aflEuiage   des  fontes,  puisse  produire  de  bons 

la  tympe  au-dessus  de  la  dame.      0,38 
L'axe  dn  four- 
neau est  situé 
dans  le  plan 

vertical    nas-  (de  la  rustine,  de      0,20 
sant  par  raie  (  du  contrevent,  de      0,19 
de  la   tuyère 
et    se  trouve 
éloigné 

La  flamme  du  gueulard  chauffait  un  appareil  à  aii*  chand, 
formé  de  deux  rangées  horizontales  de  tuyaux  en  fonte  de 
1°^',54  de  longueur,  sur  âO  centimètres  de  diamètre  inté- 
rieur et  25  millimètres  d'épaisseur.  Gomme  ces  tuyani 
étaientau  nombre  de  30,  ils  présentaient,  avec  leurs  coudes 
d'assemblage,  un  développement  total  d'environ  50  mètres. 
On  augmentait  à  volonté  la  température  de  Tair  lancé 
jusqu'à  400^,  au  moyen  d'un  registre  placé  à  l'entrée  da 
four  à  chaleur  perdue ,  oui  y  laissait  pénétrer  une  partie 
ou  la  totalité  des  ffaz  comDustibles.  Pendant  les  deux  pre- 
miers mois  du  roulement  au  charbon  seul ,  la  températore 
de  l'air  introduit  dans  le  fourneau  n'excédait  pas  2M^  ;  àk 
a  ensuite  été  augmentée  progressivement ,  à  mesure  qu'on 
y  a  porté  plus  de  bois  vert;  et  elle  s'élevait  à  360*  au 
moins ,  lorsqu'il  ne  consommait  que  du  bois  vert.  D'ail- 
leurs, le  diamètre  de  la  buse  était  réglé  de  manière  que  la 
pression  manométrique  de  l'air  lance  fût  toujours  de  5,5 
centimètres  de  mercure. 

Pendant  le  roulement  au  bois  vert  seul,  l'œil  de  la  buse 
avait  0>>^,0031  de  surfisice,  sa  forme  étant  celle  d'un  rec: 
tangle,  de  68  millimètres  de  longueur  sur  20  de  hauteur, 
surmonté  d'un  demi  cercle  de  34  millimètres  de  rayon , 
d'où  il  suit  que  sa  surface  était  ^ale  à  celle  d'un  cercle  de 
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effets 9  il  faut  que  sa  température  soit  en  rapport, 
tant  avec  la  nature  de  la  fonte  à  traiter,  qu'avec  la 
oualité  du  combustible  qu'on  emploie.  Ainsi,  les 
K>ntes  grises  à  Tair  froid  ne  comportent  pas , 
toutes  choses  égales  d'aiUeurs ,  une  température 
aussi  élevée  que  les  fontes  blanches  à  l'air  froid , 


63  millimètres  de  diamètre.  Pour  calculer  le  volume  d'air 
lancé  par  minute,  on  fisra  dans  la  formule  : 


=289*  Y/ 


A(l+0,(M>4k) 


bXh 

dj  diamètre  de  l'œil  de  la  buse  =  (Hb,063. 

h^  hauteur  du  manomètre  à  la  buse  =()">  ,055. 

b ,  pression  atmosphérique  ^ss  001,75. 

t ,  température  de  l'air  à  la  buse = 360®. 

D'où 

Q=:0»',46, 
et  par  minute 

Q  =  27^3,60. 

Sous  la  pression  atmosphérique  et  à  la  température  de  12*, 
ce  volume  serait  égal  à 

0,805X29,16 

^       0,75(1+0,004  X348«)  '     ' 

Le  Tolnme  d'air  engendré  par  le  mouvement  des  pistons 
de  la  soufiOerie  composée  de  deux  cylindres  en  tonte  à 
douUe  effet ,  s'élevait  à  30  mètres  cubes  par  minute,  le 
diamètre  de  chaque  piston  étant  de  1™,10,  sa  levée  de 
5I™,00  et  le  nombre  des  foulées  de  8  par  minute.  Ainsi  on 
voit  que  le  volume  d'air  à  360%  qui  sortait  par  la  buse, 
n'était  que  les  0,40  de  celui  qu'engendrait  le  mouvement 
des  pistons,  tandis  qu'à  l'air  froid  il  en  était  les  0>57  envi- 
ron ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Le  bois  vert  était  scié  à  la  scie  circulaire  en  bûchettes 
de  16  centimètres  de  longueur,  et  employé  sans  être 
fendu ,  quelle  que  fût  sa  grosseur.  Le  coup  de  scie  pro- 
duisait un  déchet  de  2  p.  0/0,  mais  on  nen  tenait  pas 
compte  dans  la  consommation  qui  était  calculée  en  bois 

»rdé. 

Donnons  maintenant  les  résultats  du  roDlement  à  partir 

Tome  Xnir,  i84o.  a3 
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Sar  la  raison  que  la  matière  ferreose  qu'elles  pro- 
uisent ,  se  coagule  dilBâlement,  de  telle  sorte 
qu'un  air  trop  chaud  prolongerait  leur  liquéfào 
oon  ,  retarderait  l'affinage,  et  par  là  augmenterait 
la  consommation  du  combustible.  D'un autrecôté, 
l'air  chaud  accélérant  la  combustion ,  on  conçoit 


du  15  juillet,  jour  où  le  foui-neau  n'a  consommé  que  du 
bois  vert ,  jus<)u'au  30  septembre ,  jour  où  ou  a  dû  mettre 
hors,  parce  que  l'ouvrage  avait  besoio  d'être  reconstruit, 
et  aussi  parce  que  l'appareil  1  air  cbaud  était  tellement 
dérangé  qu'il  ne  pouvait  plus  élever  la  température  de 
l'air  qu'à  120"  ;  mais ,  d'abord  ,  observons ,  au  sujet  des 
dégradations  de  l'ouvrace ,  qu'on  ne  les  a  nullement  attri- 
buées au  soufflage  à  l'air  chaud ,  car  on  le  répare  ordinai- 
rement tous  les  ans ,  et ,  pour  ce  qui  concerne  l'appareil  à 
air  chaud,  qu'il  n'était  pas  construit  de  la  manière  la  pins 
convenable ,  les  coudes  d'assemblage  se  trouvant  dans llo- 
térieur  du  four  à  chaleur  perdue,  tandis  qu'ils  auraient  dâ 
être  placés  à  l'eitérienr,  pour  qu'on  pût  les  remastM{iMr 
facilement.  ' 


|uri.o<iauî^.".^«d,  r»*..      1 
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la  corde  ert  de  100  pieds  cubes,  ou  de  3«»-,42. 

Le  GUTeau  est  de  8,66  pieds  cubes ,  ou  de  0™',226. 

Le  haut-fonmeau  ayant  fait  une  consommation  extra- 
ordinaire en  combustible  dans  le  mois  de  septembre  ,  aoït 
paroe  qoe  les  charges  en  minerai  ont  été  rédoites  progre»- 
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qu'il  est  nécessaire ,  pour  qu'elle  ée  fasse  régulier 
rement  et  d'une  manière  utile  dans  toute  l'éten- 
due do  feu  d'affinerie,  que  la  température  de 
Fair  lancé  soit  plus  élevée  pour  des  charbons  d'es»- 
sences  dures  que  pour  ceux  d'essences  tendres^ 
pour  le  bois   desséché  que  pour  le  charbon ,  et 


t,  ainsi  qu'il  arrive  à  la  fin  detout  fbndace,  soit 
Le  la  température  de  l'air  lancé  n'était  que  le  tiers 


sivement 
parce  que 

de  ce  qu'elle  aurait  dû  être  ,  à  cause  des  dérangements  de 
l'appareil  à  air  chaud,  on  peut  considérer  la  consommation 
de  307  pieds  cuhes  ou  lO^S^^  de  bois,  faite  pendant  le 
mois  d'août,  comme  la  moyenne  de  celle  qui  aurait  eu  lieu 
dans  un  roulement  plus  prolongé  avec  le  bois  seul  si  rien  n'a- 
Tait  été  dérangé ,  moyenne  qui  excède  de  8  pieds  cubes  la 
consommation  de  la  2* quinzaine  du  mois  de  juillet. 

Quand  ce  fourneau  roulait  au  charbon  et  à  l'air  fi*oid , 
le  vent  était  fourni  par  une  buse  unique,  dont  l'œil  avait 
une  surface  de  0™^,0027  équivalente  à  celle  d'un  cercle  de 
OB'^OC  de  diamètre ,  et  comme  sa  pression  moyenne  était 
de  5,5  centimètres  de  mercure ,  la  formule  ci-dessus  donne 
I6"^,07  pour  le  volume  d'air  lancé  par  minute,  lequel 
correspond  à  17™^,  24  sous  la  pression  atmosphérique.  On 
obtenait  ordinairement  par  mois  115.000^-  de  fonte,  et  la 
consommation  en  charbon  s'élevait  en  moyenne  à  160  pieds 
cubes  provenant  de  480  pieds  cubes ,  ou  à  16<^^-,45  de  bois 
vert  par  1.000^-  de  fonte.  Quant  à  la  quantité  de  minerai 
enmloyée,  elle  était  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de 
celle  que  le  fourneau  consommait  dans  le  roulement  au 
bois  seul ,  et  la  proportion  de  castine  était  un  peu  plus 
fbrte^  Je  soufflage  à  l'air  chaud  ayant  fait  diminuer  sa  dose, 
comme  dans  tous  les  hauts-fourneaux  où  il  est  adopté. 

En  comparant  les  résultats  du  nouveau  roulement  avec 
ceui  de  l'ancien  au  charbon  et  à  l'air  froid .  on  voit  que  la 
substitution  du  bois  au  charbon  a  procure  une  économie 
de  173  pieds  cubes  de  bois  sur  480,  ou  de  36  p.  0/0, 
et  une  augmentation  de  1  j  p.  0/0  dans  la  production  en 
fonte. 

Il  résulte  d'ailleurs  de  la  comparaison  des  quantités  d'air 
reçues  par  le  fourneau  dins  les  deux  roulements ,  que  le 
volume  d'air  lancé  à  3W  excédait  de  tO  p.  0/0  celui  qui 


344  PERFECTIONIIEMEKTS    DES   PROCEDES 

pour  le  bois  vert  que  pour  le  bois  desBéché,  H 
naporie  donc  que  le  maitre  de  forges  ùase  quel- 
ques tâtonnements  pour  déterminer  la  tempéra- 
ture la  plus  convenanle ,  d'après  les  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  il  se  troure.  Néan- 
moins ,  on  peut  dire  d  une  manière  générale  : 

1^  Que  pour  les  feux  d  affinerie  roulant  an  char- 

était  introduit  dans  le  roulement  à  l'air  froid ,  et  qu'au 
contraire  son  poids  était  moindre  de  32  p.  0/0. 

Enfin,  pour  oe  qui  concerne  la  nature  des  fontes,  celles 

3ui  ont  été  obtenues  avec  le  bois  seul  ont  varié  davantage 
ans  leurs  couleurs  du  gris  clair  au  gris  noir,  que  les  fontes 
du  roulement  au  charbon,  tout  en  étant  d'excellente  qua- 
lité, ce  qui  provenait  des  variations  dans  la  température  et 
dans  le  volume  de  l'air  lancé,  produites  par  la  mauvaise  dis- 
position des  assemblages  des  tuyani  de  l'appareil  à  air 
chaud. 

On  a  remis  le  haut-fourneau  d'Andinoourt  en  lèn  le  24 
octobre  1839,  et  après  y  avoir  porté  d'abord  du  charbon 
seul,  puis  du  charbon  et  du  bois  vert,  on  Ta  alimenté 
uniquement  avec  du  bois  pendant  plusieurs  semaines. 
Comme  la  consommation  oe  ce  combustible  s'est  éle- 
vée jusqu'à  4  cordes  ou  13'',68  par  1.000  kilogr.  de 
ion  te,  et  que  les  fontes  obtenues  avaient  une  composition 
très- variable  »  étant  les  unes  noires  ou  grises,  les  autres 
tout  à  fait  blanches,  on  a  renoncé  complètement  à  l'em- 
ploi du  bois ,  l'air  chaud  a  été  supprimé,  et  on  n'a  plus 
lait  usage  que  de  charbon.  La  forte  consommation  du 
combi^stible  et  l'allure  iiTegulière  du  haut-fourneau  doi- 
vent être  attribuées  vraisemblablement  à  l'humidité  dont 
*  le  boi^  était  pénétré,  et  qui  devait  être  en  proportion  très- 
forte;  car  ce  Dois  ayant  été  flotté,  était  très-poreux,  comme 
tous  les  bois  flottés»  Les  résultats  satisfabants  obtenus  en 
été,  quandle  bois  employé  était  sec,  portent  à  prœumer  que 
le  haut-fourneau  dAùdincourt  aurait  continué  à  bien 
marcher  en  hiver,  si  le  bois  avait  été  placé  sous  des  han- 
gars ,  au  lieu  de  rester  exposé  à  l'air.  En  conséquence ,  il 
est  bien  à  désirer  crue  de  nouveaux  essab  soient  entrepris 
à  Audincourt  ou  ailleurs ,  avec  du  bois  cru ,  exempt  d'nu- 
midité  le  plus  possible* 
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bon  de  bois  et  affinant  des  fontes  obtenues  au 
charbon  et  à  Tair  froid,  la  température  la  plus 
convenable  estde  80°  à  1 20*^  pour  les  feux  comtois , 
de  1 30"*  à  1 5o^  pour  les  feux  champenois ,  et  de 
160''  à  iSo"*  pour  les  feux  bourguignons; 

a"  Que  ces  limites  peuvent  être  élevées  de  40" 
à  50""  pour  les  mêmes  feux  traitant  des  fontes 
obtenues  au  charbon  et  à  Tair  chaud  ; 

3®  Que  pour  Taffinage  des  fontes  produites  à 
Tair  chaud  et  au  charbon  mélangé  de  bois  vert  ou 
desséché ,  il  faut  agir  à  peu  près  comme  pour  les 
fontes  obtenues  au  charbon  et  à  Fair  froid  ; 

4^  Enfin  que  la  température  de  l'air  pour  chaque 
feu  doit  être  augmentéeprogressivement,  à  mesure 
au  on  y  porte  unejproportion  plus  forte  de  bois 
desséché  ou  tout  à  rait  vert ,  tellement  qu'elle  doit 
être  de  260^ ,  quand  les  feux  d'affinerie  consom- 
ment uniquement  du  bois  desséché ,  et  qu'elle 
doit  s'élever  à  36o^ ,  lorsque  l'affinage  se  fait  avec 
du  bois  vert  seul. 

Faisons  connaître  maintenant  les  résultats  don- 
nés, dans  difiërentes  usines,  par  l'emploi  de  Tair 
chaud  pour  l'affinage  des  fontes  obtenues  au  char- 
Jbon  de  bois,  tant  à  l'air  froid  qu'à  lair  chaud. 

Les  quatre  feux  d'affinerie  comtois  de  l'usine  du  !<>  Affinige  def 
Magny  ont  été  soufflés  à  l'air  chaud  dès  Tannée  J;"*;'^^^^;^^^^^^^ 
X  835 ,  avant  l'emploi  du  bois  desséché»  Les  chan«*  rair  froid. 
^ments  suivants  ont  été  apportés  à  leur  montage,  """•  ^*  ^^^' 
après  plusieurs  t&tonnements  :  leur  profoodeur» 
comptée  au*^essous  du  vent ,  a  été  réduite  de  1 9 
il   1 6  centimètres;  l'inclinaison  moyenne  des  deux 
ta  jères ,  qui  était  de  8*  { ,  a  été  amenée  à  &"  ;  l'œil 
des  bases ,  qui  avait  ^5  millimètres  de  diamètre , 
eix  a  reçu  26.  D'ailleurs ,  la  température  de  l'air 
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lancé  n'excédait  pas  iso* ,  et  sa  pression manomé- 
trique  était  de  3 15  centimètres  de  mercure ,  comme 
pour  le  roulement  à  Tair  froid. 

On  conçoit  qu  on  a  dû  diminuer  la  profondeur 
du  feu  pour  que  la  décarburadon  de  la  fonte ,  qui 
s'effectue  plus  promptement  à  Fair  chaud  qu'à 
l'air  froid,  dans  le  trajet  que  font  les  gouttes  dé- 
tachées de  la  gueuse  en  lusion  pour  parvenir  au 
fond  du  foyer,  n'ait  pas  lieu  au  delà  du  terme 
convenable. 

L'inclinaison  du  vent  a  été  réduite ,  dansle  but 
d'abaisser  la  température  dans  la  partie  inférieure 
du  foyer,  et  par  là  de  forcer  la  matière  ferreuse 
qui ,  toutes  cnoses  égales  d'ailleurs ,  se  tient  pâ- 
teuse plus  longtemps  à  l'air  chaud  qu'à  l'air  froid , 
de  se  coaguler  au  moment  convenable,  ce  qui 
n'aurait  pas  eu  lieu ,  si  un  plus  grand  plongement 
des  tuyères  avait  prolongé  son  état  pâteux. 

Enfin  le  plus  grand  diamètre  donné  à  l'œil  des 
buses  a  eu  pour  objet  d'augmenter  le  volume  de 
l'air  lancé  qui ,  sans  cela ,  n'aurait  pas  renfermé 
assez  d'oxygène  pour  la  combustion  du  charbon , 
dont  la  quantité  consommée  dans  un  temps  donné 
est  peu  au-dessous  de  celle  du  roulement  à  Pair 
froid ,  malgré  l'économie  produite  par  l'air  chaud , 
à  cause  de  la  marche  plus  rapide  de  l'opération. 
B  en  est  résulté  qu'on  a  introduit ,  dans  chaque 
feu ,  28  p.  0/0  de  plus  d'air  en  volume  et  9  p.  0/0 
de  moins  en  poids.  En  eSèt ,  on  déduit  de  la  for- 
mule 

^       by.h. 
en  y  ifôwnt  : 
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poarrair  froid,   pour  l'air  chaud. 

a,  diamètre  de  iceil  de  cha- 
que boae =  0,035  0,0S6 

h,  Aauteur  du  manomètre 
près  de  la  buse =  0,035  0,035 

b^  pression  atmosphérique.  =  0,75  0,75 

/,  température  de  l'air  a  la 

base s  iâo  120» 

D'abord ,  pour  Tair  froid  ,  en  remarquant  qu'il 
y  a  deux  buses  : 

Qî=20"',0756, 

d'où  par  minute  :  . 

Tolnme  qui ,  considéré  sous  la  pression  atmosphé- 
rique y  devient  : 

Q"=:4-,75. 

En  second  lieu  ;  pour  Fair  chaud ,  on  a  : 

Q=:o-',098, 

d'où  par  minute  : 

Q'  ^  5^88 , 

volume  qui  devient ,  à  la  température  de  i^""  et 
sous  la  pression  atmosphérique  : 

Q"=5  4-^,31. 

Chaque  feu  d'affinerie  produisait  par  mois 
19.000  kil.  à  20.000  kil.  de  fer  en  barreaux  de 
tirerie  de  40  millimètres  de  côté  en  carré,  et  on  y 
consommait  par  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte  en  gueaseet  débris  de  moulage.  .     1.330^ 
Charbon  (13,5  cuveaux  de  0^^,50  run).     6«»,75 

Lorsque  les  mêmes  feux  d'alfinerie  ,  déjà  cou- 
verts depuis  longtemps  I  étaient  soufflés  à  Tair 
froid  9  on  y  traitait  les  mêmes  fontes  qui  donnaient 
par  mois  17.000  k  i8«(>oo  kil.  de  fer  en  barreaux 
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de  tirerie  de  4o  centimètres  de  côté  en  carré,  et 
on  coDScmmiait  par  i.ooo  kil,  de  fer  : 

Fonte  et  dâuris  de  moulage.  .  •     1.370^ 
Charbon  (15  careaux  de  0B3,50)    7^,50 

On  voit  donc  qne  le  soufflage  à  Fair  chaud  avait 
diminué  de  i  o  p,  o/o  la  consommation  du  com- 
bustible, et  de  3  p.  o/o  cdle  de  la  fonte,  en  aug- 
mentant de  1 1  p.  o/o  la  production  en  fer. 

vâm  é€  vilicfw     ^^^  ^3  ^^^^  d'affinerie  comtois  de  Tusine  de 
Mxd.        Villersexeront  été  soufflés  à  Tair  chaud,  à  la  même 
époque  que  ceux  de  l'usine  du  Magnj ,  et  ont 
roulé  ainsi  pendant  plus  d'une  année,  ayant  rem- 
ploi du  bois  desséché. 

Le  montage  de  ces  feux  d'affinerie  a  éprouvé 
les  mêmes  cnauffements  qu'au  Magny ,  c  est-ii- 
dire  qu'on  a  dimmué  leur  profondeur  au-dessous 
du  vent  de  3  à  4  centimètres ,  qu'on  a  donné  3^  à 
3^  7  d'inclinaison  de  moins  aux  tuyères ,  et  qn'on 
a  augmenté  d'un  millimètre  le  diamètre  del'oôl 
des  buses ,  afin  d'accroître  le  volume  de  l'air  lancé 
aussi  à  la  température  de  1 20^  environ ,  et  sous 
la  pression  de  o,5  centimètres  de  mercure. 

La  production  mensuelle  de  chaque  'feu  s'est 
élevée  à  20,000  kil.  de  barreaux  de  tirerie  de 
4o  millimètres  de  côté  en  carré,  et  la  mise  aux 
mille  kilogrammes  de  fer  a  été  de  : 

Fonte i.Z^Xfi^' 

Charbon  (13  cnveanx  de  0«*,50).    6™5,50 

Précédemment ,  dans  le  roulement  à  fair  froid, 
les  feux  étant  aussi  couverts ,  on  obtenait  par  mois 
1 8,000  kil.  de  fer  en  barreaux  de  tirerie  de  mêmes 
dimensions ,  en  consommant  par  i  .ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.350k* 

Charbon  (14,5coveaaxde0"^\50}.    7»*,25 
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Par  conséquent  le  soufflage  à  l'air  chaud  avait 
procuré  une  économie  de  1 3  p.  o/o  sur  la  consom- 
mation du  combustible ,  et  diminué  de  3  p.  o/o 
celle  delà  fonte,  en  augmentant  de  1 1  p.  o/o  la 
production  en  fer.  i 

Les  six  feux  d'affinerie  comtois  de  l'usine  deUêioedeBonnai. 
Bonnal  ont  reçu  l'air  chaud  eu  même  temps  que 
ceux  des  usines  de  Yillersexel  et  du  Magny ,  et 
ont  roulé ,  soufflés  ainsi ,  pendant  un  an  ,  jusqu'à 
l'époque  où  ils  ont  été  alimentés  en  partie  avec  du 
bois  desséché.  On  les  a  montés  absolument  de  la 
même  manière  que  dans  les  deux  autres  usines , 
et  on  a  reconnu  aussi  qu'on  ne  pouvait  obtenir 
de  bons  fers  qu'autant  que  la  température  de  l'air 
lancé  n'excédait  pas  i  ^o^. 

Chaque  feu  produisait  par  mois  20.000  kil.  de 
fer  en  barreaux  de  tirerie  de  4o  millimètres  de 
côté  en  carré,  en  consommant  par  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.32(>k- 

Charbon  (1 3,2  cnveaui  de  0^3^50) .     6ms,60 

La  moyenne  des  roulements  à  l'air  froid  don- 
nait une  production  mensuelle  de  18.000  kil.  de 
fer  par  feu ,  et  une  consommation ,  par  i  .ooo  kil. 
de  ler,  de  : 

Fonte i.Z50^' 

Charbon  (15  cuvcanx  deO™5^50).    7""*, 50 

n  en  résulte  que  le  soufflage  à  l'air  chaud  avait 
lait  économiser  11  p.  0/0  sur  le  combustible  et 
3  p.  0/0  sur  la  fonte  y  en  augmentant  la  produc- 
tion de  1 1  p.  0/0. 

C'est  à  la  fin  de  1 838  qu'on  a  commencé  à  souf-  Usine  d'Andiii. 
fler  à  l'air  chaud  les  feux  d'affinerie  comtois  cou-      ***'"'*• 
▼erts  de  l'usine  d'Audincourt ,  pour  l'affinage  des 
fontes  grises  obtenues  au  cKarbon  et  à  l'air  froid. 
On  a  reconnu,  après  un  grand  nombre  d'essais, 
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que  la  teaqpéfatare  de  3o^  était  celle  qui  convenait 
le  mieox.  Au  delà  de  ce  terme  jusqu  a  i5o^ ,  le 
fer  obtena  était  toujours  de  bonne  qualité ,  mais 
raffinage  se  trouvait  retardé,  et  la  consommatioii 
en  combustible  augmentait.  Entre  les  tempéra* 
tnresde  i5o*  et  3oo°^  le  fer  devenait  de  plus  en 
plus  cassant ,  sans  doute  parce  que  le  carbone  et 
peut-être  le  silicium  se  combinaient  de  nouveau 
avec  la  masse  ferreuse ,  dont  la  décarburation  sV 
pérait  trop  rapidement  pour  qu'on  pût  arrêter 
l'opération  à  temps,  ou  parce  que  la  coagulation 
brusque  résultant  de  la  trop  prompte  décarbura* 
tion  de  la  matière  ferreuse ,  empêchait  le  fer  dV 
voir  toute  Thomogénéité  sans  laquelle  il  ne  peut 
être  doué  de  ténacité. 

Du  reste ,  les  changements  apportés  au  montage 
des  feux  ont  été  analogues  à  ceux  qu  on  avait  faits 
dans  lesusines précitées  :  onaréduità  1 7centimètres 
leur  profondeur  comptée  au-dessous  du  vent ,  qui 
était  de  ^o  centimètres  pour  le  roulement  à  Tair 
froid  ;  on  a  donné  S""  à  5^*7  d'inclinaison  aux  tuyères, 
au  lieu  de  8^  à  8^  7  ;  enfin  le  diamètre  de  Tœil  des 
buses,  qui  avait  25  millimètres  y  a  été  porté  à  27. 

Maintenant  on  fabrique,  par  mois,  dans  chaque 
feu  20.000  kil.  de  fer,  dont  -  en  largets  de  tôlerie, 
I  en  barreaux  de  tirerie  et  ^  en  fer  marchand ,  et 
la  mise  moyenne  aux  i  .000  kil.  de  fer  est  de  : 

Fonte  et  riblons 1.300^ 

Charbon  (12  cuveaux  de  0^3,55).     6>»',60 

Précédemment,  àlair  froid ,  on  obtenait  dans 
chaque  feu  couvert  ai. 000  kil.  de  fer  des  espèces 
indiquées  ci-Klessus  ,  en  consoomiant  : 

Fonte 1.350^ 

Cinarbon  (14  cuveaux  dç  (KP',^).  .     7"^^  ,70 

i  y  par  remploi  de  l'air  4)âud|  laconsom- 


xnation  du  charbon  a  été  diminuée  de  i4p*o/o, 
et  celle  en  ÎTonte  de  4  P-  o/o ,  avantages  à  côté 
desquels  s'est  trouvée  une  diminution  de  5  p.  o/o 
dans  la  production  en  fer,  qui  doit  être  attribuée  à 
ce  que  les  fontes  se  sont  trouvées  d'un  affinage  plus 
dimcile  que  celles  qui  étaient  traitées  à  Fair  froid. 

Les  feux  d affinene comtois  de  lusine  de  Bour- utîne  de  bows 
guignon  ont  été  mis  à  l'air  chaud  au  commence-     çttigaon. 
ment  de  iSSg.  La   température  de   loo""  a  été 
adoptée  comme  la  plus  convenable ,  d'après  plu- 
sieurs essais  qui  ont  fait  connaître  que  le  fer  pre- 
nait un  gros  grain  et  devenait  cassant  à  partir  de 
iSo"^.  Du  reste ,  on  a  fait  les  mêmes  changements 
que  dans  les  autres  usines  ;  la  profondeur  des  feux, 
qui  était  de  19  centimètres  au-dessous  du  vent, 
a  été  réduite  ki6;  l'inclinaison  des  tuyères ,  qui 
atteignait  7**  7  à  ô"" ,  n'a  pas  excédé  S'*  ;  enfin  le 
diamètre  de  l'œil  des  buses  a  été  porté  de  25  mil- 
limètres à  a6,5. 

Chaque  feu  produit,  par  mois^  1 8.ooo  à  20  .oook. 

de  fer  en  largeta  de  tôlerie  et  de  fer  marchand  de 

diverses  dimensions ,  en  consommant  par  i  .000 

kil.  de  fer  : 

Fonte 1.300^^- 

Charbon  (121/2  cuveaaxde0m3j55).     6m',88 

Dans  le  roulement  à  l'air  froid ,  les  feux  déjà 
couverts  donnaient  aussi ,  par  mois,  18.000  à 
20.000  kil.  de  fer ,  et  la  consommation  s'élevait 
en  moyenne  par  i.ooo  kil.  de  fer  à  : 

Fonte 1.375ï^- 

Charbon  (15cuvcauxdeO'a5,55).  .     8™%25 

L'emploi  de  l'air  chaud  a  donc  diminué  de 
1 6  p.  0/0  la  consommation  en  combustible  et  de 
6  p«  0/0  celle  en  fonte ,  sans  apporter  aucun  chan- 
gement k  la  production  mensuelle. 
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Usine  de  Maixiè-  L'un  des  deux  feux  d'affinerie  comtois  de  Fusine 
'"•  de  Maizières  a  été  voûté  et  soufflé  à  Vair  cbaud , 
à  la  fin  du  mois  d'août  iSSg.  La  température  de 
Tair  qu'on  y  lance  n'excède  pas  1 20**  ;  la  profon- 
deur de  ce  feu  est  de  1 7  centimètres  au-dessous 
du  vent ,  au  lieu  de  20  centimètres  qu'il  avait  à 
l'air  froid  ;  l'inclinaison  moyenne  des  tuyères  est 
de  6* ,  au  lieu  de  -7**  7  ;  enfin  le  diamètre  de  l'œil 
des  buses ,  qui  avait  2  5  millimètres ,  en  a  mainte- 
nant 26. 

Fendant  les  mois  de  septembre ,  d'octobre  et 
de  novembre  iSSg  ,  la  production  mensuelle  s'est 
élevée  &  21 .000  kil.  de  fer  marchand  de  diverses 
dimensions,  et  la  consommation  par  i.ooo  kil. 
de  fer,  à  : 

Fonte 1.330k. 

Charbon  (160  picMls  cubes).     5^^,47 

Ce  feu  y  lorsqu'il  roulait  à  l'air  froid ,  produisait 
au  maximum ,  par  mois,  20.000  kil.  de  fer  mar- 
chand, et  consommait  par  i.ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.330k- 

Charbon  (220  pieds  cubes),    l^^.b^ 

La  comparaison  des  résultats  des  deux  roule- 
ments prouve  qu'en  couvrant  le  feu  d'affînerie 
et  en  le  soufflant  à  l'air  chaud,  on  a  économisé 
27  p.  0/0  de  combustible ,  et  qu'on  a  augmenté 
de  10  p.  0/0  la  production  en  fer.  Quant  à  la 
quantité  de  fonte  employée,  elle  n'a  pas  été 
moindre  que  dans  l'affinage  à  l'air  froid ,  par  la 
raison  que  les  fontes  qu'on  a  traitées  à  l'air  chaud 
jusqu'au  mois  de  décembre  1 839  y  se  sont  trouvées 
plus  chargées  de  graphite  que  celles  qu'on  affinait 
ordinairement  à  l'air  froid, 
utîiie  dn  Vieux  Lcs  dcux  fcux  d'affincrie  champenois  de  l'usine 
Noncoart.      du  Vicux-Noncourt  étaient  les  seuls  du  départe- 
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ment  de  la  Haute-Marne  soufflés  à  Tair  chaud ,  lors 
de  notre  tournée  dans  ce  département ,  en  juillet 
iSSg.  Un  grand  nombre  d'essais  avaient  démontré 
que  la  température  de  l'air  ne  devait  pas  excéder 
I  So"*  ;  autrement,  le  fer  prenait  le  grain  de  l'acier 
et  devenait  cassant.  Déjà  à  1 80%  il  manquait  de 
ténacité,  et  quand  la  température  était  portée 
i  250"",  il  était  complètement  cassant ,  soit  parce 
que  le  carbone  se  combinait  de  nouveau  avec  la 
matière  ferreuse ,  soit  parce  que  l'épuration  se  fai- 
sait inégalement  et  empêchait  le  fer  d'être  homo- 
gène dans  toutes  ses  parties. 

Pour  le  roulement  à  l'air  chaud ,  on  n'a  fait 
d'autre  changement  au  montage  des  feux  que  de 
réduire  à  5  pouces  ^  ou  1 55  miUimëtres  leur  pro- 
fondeur aundessous  du  vent ,  laquelle  était  précé- 
demment de  6  pouces  ^  ou  de  17  centimètres. 
En  outre ,  on  a  donné  un  peu  pliis  de  vitesse  à  la 
roue  hydraulique  des  deux  soufflets  p3rramidaux 
de  chaque  feu ,  sans  changer  le  diamètre  de  l'œil 
des  bùses  ;  et  il  en  est  résulté  que  l'air  lancé  a  ren- 
fermé assez  d'oxygène  pour  la  combustion  du 
charbon,  dont  la  quantité  consommée  dans  un 
temps  donné  est  àjpeu  près  la  même  que  pour  le 
roulement  à  l'air  froid ,  à  cause  de  la  production 
plus  grande  en  fer. 

La  production  mensuelle  s'est  élevée  à  20.000  k. 

cle  fer  marchand  de  diverses  dimensions ,  tandis 

c|u'on  n'en  obtenait  généralement  à  l'air  froid  que 

1 8.000  kil.;  et  nendant  quatre  mois  de  roulement 

à  l'air  chaud ,  la  consommation  moyenne  a  été , 

par  1 .000  kil.  de  fer,  de  : 

Fonte 1.3201^ 

Cbarbon  (3,34  cuveaux  de 56  pieds  cubes  l'un).  6°^' ,40 

Ainsi  remploi  k  Tair  chaud  k  iSq""  a  procuré 
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une  économie  de  i4  p.  o/o  sur  la  consommation 

du  combustible  et  de  7  p.  0/0  sur  celle  de  la  fonte, 

en  augmentant  de  1 1  p.  0/0  la  production  en  fer. 

Uf ine  d^EiaroU.     ^es  seuls  feux  d'affincrie  bourguignons  soufflés 

à  Tair  chaud  dans  le  département  de  la  Côte*d*Or 
et  de  la  Haute-Marne,  en  juillet  iSSg^  étaient 
celui  de  F  usine  d'Essarois  (Gôte-d'Or),  et  le  feu 
d^affinerie  de  Rochvilliers  (  Haute-Marne  ). 

Le  vent  chaud  a  été  introduit  à  Elssarois  au 
commencement  de  1839 ,  et  les  résultats  qu'il  a 
donnés  dans  les  premiers  temps  étaient  peu  sa- 
tisfaisants,  le  fer  étant  souvent  cassant  et  dépourvu 
d'homogénéité.  Ce  grave  défaut  provenait  de  ce 
que  l'air  était  lancé  trop  chaud ,  sa  température 
atteignant  parfois  2:20^,  et  de  ce  que  l'appareil  em- 
ployé pour  son  chauffage  ayant  ses  assemblages 
dans  l'intérieur  même  du  four  à  chaleur  perdue , 
le  mastic  s'y  maintenait  difficilement ,  d'où  résul- 
taient des  pertes  d'air  considérables.  Mais  on  a 
obtenu  du  fer  de  bonne  qualité  à  partir  du  moment 
où  l'on  a  abaissé  à  1 80^  la  température  de  l'air 
lancé  ;  et  même ,  on  a  pu  fabriquer  de  bon  Fer  en 
maintenant  la  température  à  220**,  pourvu  qu  on 
substituât  le  bois  vert  au  charbon  pour  l'avalsisey 
comme  nous  le  dirons  bientôt ,  ce  combustmle 

Sroduisant  un  abaissement  dans  la  température 
u  foyer. 

Pour  le  roulement  à  l'air  chaud ,  on  a  augmenté 
de  i%5  l'inclinaison  des  tuyères,  qui  était  de  i%8 
pour  celle  de  derrière  et  de  2^,2  pour  celle  de  de- 
vant ,  à  l'effet  de  diminuer  un  peu  la  profondeur 
du  feu  et  de  retarder  ainsi  la  décarburadon  de  h 
fonte  dans  son  trajet  de  la  gueuse  au  fond  du 
creuset,  que  l'air  chaud  tend  à  accélérer.  En 
outre  f  on  a  porté  à  12  lignes  ou  27  millimètres 
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le  diamètre  de  Forifice  de  chaque  buse,  qaî  n'était 
que  de  1 1  lignes  ou  aS  millimètres ,  a  où  il  est 
résulté  que  le  Tolume  de  l'air  à  1 8o®  a  été  plus 
grand  de  Sg  p.  o/o  que  celui  de  Fair  froid ,  et 

?ue  son  poids ,  au  contraire,  a  été  moindre  de 
p.  0/0.  En  eflFet  on  déduit  de  la  formule 

en  y  faisant  : 

dj  diamètre  de  Tœ!!  de  chaque  huse.  .  •  ^s  0,037 

/i,  hauteur  du  manomètre  près  de  la  buse.  =  0,027 

fr,  pression  atmosphérique =  0,75 

/,  température  de  Fair  à  la  buse,  .  .  .  i=  180» 

et ,  comme  Tair  est  lance  simultanément  par  les 
deux  buses ,  on  a  : 

Qrso'-'jiooS, 
d'où  par  minute  : 

Q'==6-',o48, 

volume  qui  ^  sous  la  pression  atmosphérique  et  à 
la  température  de  i^"" ,  devient  : 

Or,  nous  avons  déjà  calculé ,  en  décrivant  la  mé- 
thode bourguignonne  ,  la  quantité  d'air  reçue  par 
le  feu  d'affîaerie  d'EDssarois  roulant  à  l'air  froid , 
et  nous  avons  trouvé  que  le  volume  d'air  lancé 
par  minute  était  de  3*^,78  sous  la  pression  de 
o*,777,  et  de  3'^,9i  sous  la  presâon  atmosphé- 
rique. 

lia  quantité  de  fer  marchand  produite  par  mois 

a  atteint  21.000  à  âa.ooo  kil.,  et  on  a  consommé 

par  1 .000  kiL  de  fer  : 

Fonte 1.380*- 

Charbon  (3,2  bannes  de  M  pied»  eubes).    8*^,49 

A  partir  de  l'époque  où  ce  Jfea  6  été  couvert. 
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il  a  produit  par  mois ,  en  roulant  à  Tair  froid , 
19.000  à  20.000  kil.  de  fer  marchand  de  mêmes 
dimensions,  en  consonunant  par  i  .000  kil.  de  fer  ; 

Fonte 1.400>^ 

Charbon  (3,75  bannes  de  50  pieds  cubes) .    6°^  ,40 

On  voit  doncque,  par  le  soufflage  à  Taircbaud, 
on  a  économisé  i4  p*  0/0  sur  la  quantité  de 
charbon  consommée,  et  1,4  P«  0/0  sur  la  fonte, 
en  augmentant  de  10  p.  0/0  la  production  en  fer. 
Usine  de  Roch-  Le  fcu  d'afiiuerie  bourguignon  de  Fusine  de 
Yîiiien.  Rochyilliers ,  qui  était  couvert  depuis  deux  ans ,  a 
été  soufflé  à  l'air  chaud  dans  le  courant  de  mai 
1839,  au  moyen  d'une  disposition  toute  particu- 
lière. L'une  des  deux  buses  y  lance  de  l'air  chauffé 
à  :ai6o^ ,  et  l'autre  de  l'air  iroid ,  ce  qui  doit  pro- 
duire le  même  effet  que  si  le  feu  recevait  de  l'air 
à  une  température  de  iZ&*,  moyenne  entre  celle 
de  l'air  chaud  et  celle  de  l'air  froid ,  les  poids  de 
leurs  volumes  respectifs  étant  à  peu  près  les  mêmes. 
L'air  chaud  est  introduit  parla  tuyère  située  du 
côté  de  la  haire,  et  l'air  froid  par  celle  de  devant. 
La  buse  d'air  froid  an  lignes  ou  aS  millimètres 
de  diamètre ,  et  celle  d'air  chaud  a  1 2  ^  lignes  ou 
â8  millimètres. 

L'augmentation  qu'a  reçue  l'orifice  de  la  buse 
d'air  chaud ,  et  une  addition  de  2^  environ  aux 
inclinaisons  des  tuyères ,  dont  l'une  ploi^eait  de 
3"*  et  l'autre  de  a""  7 ,  ont  été  les  seuls  changements 
apportés  au  montage  du  feu  pour  le  roulement  k 
l'air  chaud.  Par  la  plus  srande  inclinaison  donnée 
aux  tuyères  I  le  trajet  de  la  fonte  dans  le  foyer 
s'est  trouvé  diminué ,  ce  qui  a  retardé  la  décarbu- 
ration qu'accélère  le  vent  chaud  et  a  obligé  la 
matière  ferreuse  à  ne  se  coaguler  qu'après  sacom- 
^plèle  épuration. 
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On  a  obtenu  ainsi  da  fer  d'aussi  bonne  qualité 
que  dans  le  roulement  à  Fair  froid,  et  même 
souvent  un  peu  plus  nerveux. 

Le  feu  produit  par  mois  so.ooo  kil.  à  2 1 .000  de 
fer  marchand  de  diverses  dimensions,  en  consom- 
mant par  1 .000  kil.  de  fer  : 

Ponte 1.350k. 

Charbon  (3,2  bannes  de  56  pieds  cubes).    6>n3,i3 

Quand  il  roulait  à  l'air  froid ,  après  avoir  été 

couvert,  on  obtenait    par  mois   19.000  kil.  à 

20.000  kil.  de  fer  de  mêmes  dimensions ,  et  la 

consommation  par  i.ooo  kil.  de  fer  s'élevait  à  : 

Fonte. 1.400k- 

Charbon  (3,6  iNmnes  de  56  pieds  cubes).    6°^' ,88 

D'où  il  résulte  que  le  soufflage  à  l'air  cbaud  a 
fait  gagner  10  p.  0/0  sur  le  combustible  consommé 
dans  le  roulement  à  l'air  froid ,  et  3  p.  0/0  sur  la 
ibnte^  en  augmentant  la  production  en  fer  de 
10  p.  0/0. 

La  plupart  des  hauts-fourneaux  qui  produisent  a«  Affinage  des 
des  fontes  destinées  au  moulage  sont  aujourd'hui  ItTchVrbon^rà 
soufflés  à  l'air  chaud ,  et  ce  mode  de  soufflage  a  pro-  l'ai  chaud. 
curé  plusieurs  avantages  importants  :  une  écono- 
mie de  12  p.  0/0  au  moins  a  lieu  sur  la  consom<- 
mation  en  oiarbon  faite  à  l'air  froid  ;  la  proportion 
des  minerais  médiocres  peut  être  augmentée  de 
Jbeaucoup  dans  le  lit  de  fusion ,  sans  que  la  bonne 
qualité  oes  produits  se  trouve  altérée  ;  les  fontes 
étant  retirée  plus  chaudes  du  creuset  se  moulent 
mieux  ,  et  comme  elles  contiennent  plus  de  car- 
jbone  libre ,  elles  sont  plus  douces  à  la  lime  et  au 
burin,  tout  en  ayant  autant  de  ténacité;    les 
hauts-fourneaux  soufflés  à  l'air  chaud  produisent 
journellement  10  à  iS  p.  0/0  de  fonte  de  plus 
que  dans  le  roulement  à  Faii*  froid  j  ils  peuvent 

Tome  XFIII,  i84o.  «4 
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admettre  tout  le  minerai  qne  oompoiteiit  les  diai^ 

Îres  en  charbon ,  qaelooes  jours  après  la  mise  en 
en ,  tandis  au  il  faut  plus  de  six  semaines,  dans  le 
roulement  à  rair  (roicf,  pour  arriver  k  cette  portée; 
enfin  les  dérangements  sont  plus  rares  et  de  courte 
durée. 

Mais  il  n'existe  encore  qu'un  très-petit  nombre 
de  hauts-fourneaux  alimentés  avec  du  charbon 
et  produisant  des  fontes  en  gueuses ,  qni  soient 
soufflés  àTair  chaud,  parce  que  les  premiers  essais 
d'affinage  de  ces  fontes  n'ont  pas  réussi  parfiùte» 
ment,  ce  qui  provenait  principalement  de  ce 
qu'on  a  voulu  les  traiter  sans  changer  en  aucune 
manière  le  montage  des  feux  d'affinerie.  Cepen- 
dant il  est  certain  qu'on  peut  en  obtenir  de  Dons 
fers  par  l'affinage  à  l'air  froid,  pourvu  que  la 
fusion  de  la  fonte  et  la  coagulation  de  la  matière 
ferreuse  soient  rendues  plus  faciles  que  pour  des 
fontes  à  Fair  froid  de  même  apparence ,  résultats 
auxquels  on  parvient  en  donnant  au  vent  une  in- 
clinaison   qm   produise   une  température  plos 
élevée  dans  la  partie  supérieure  du  feu ,  et  en 
augmentant  la  profondeur  du  foyer,  dans  le  double 
but  de  rendre  plus  grand  le  trajet  des  gouttes  de 
fonte  détachées  de  la  gueuse  et  d'abaisser  la  tem- 
pérature dans  la  région  occupée  par  la  matière 
ferreuse. Quoi  qu'il  en  soit,  on  consomme  plus  de 
combustible  que  pour  l'affinage  des  fontes  obte* 
nues  à  l'air  froid,  par  suite  des  difficultés  que 

J)résentent  la  fusion  des  fontes  à  Fair  chaud  et 
a  coagulation  de  leur  matière  ferreuse;  tandis 
que  si  on  fait  usage  d'air  chaud ,  l'élévation  de 
température  qui  en  résulte  dans  toute  l'étendue 
du  K>yer,  facilite  la  fbsion ,  accélère  la  décarbnra* 
tien ,  et  rend ,  pat  suite ,  plus  prompt  le  passage  à 
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l'état  ferreux.  On  consotnme  alors  moins  de  com- 
bufltiUe  que  pour  l'affinage  à  l'air  froid  des  fontes 
produites  à  l'air  froid,  mais  les  résultats  sont 
moins  économiques  que  dans  le  traitement  à  l'air 
chaud  des  fontes  à  Fair  froid.  Par  conséquent ,  le 
soufflage  à  l'air  chffld  ne  sera  adopté  de  la  ma- 
nière la  plus  utile,  k  la  fois  pour  les  hauts-four- 
neaux travaillant  en  fontes  en  gueuses  et  pour 
les  feux  d'affînerie,  qu'autant  que  l'on  portera 
avec  le  charbon ,  dans  les  hauts-fourneaux ,  une 
certaine  quantité  de  bois  vert ,  ce  combustible  » 
par  l'abaissement  de  température  qu'il  produit , 
rendant  les  fontes  peu  différentes  de  celles  qui  sont 
obtenues  à  l'air  froid.  C'est  ainsi  que,  dans  les  nom- 
breux hauts-fourneaux  que  fait  valoir  M.  Gauthier, 
et  qui  Touknt  tous  à  l'air  chaud ,  on  porte  avec 
le  charbon  une  proportion  plus  ou  moins  grande 
de  bois  desséché  ou  de  bois  vert ,  addition  de 
laquelle  il  résulte  que  les  fontes  en  provenant  se 
comportent  à  l'affinage  comme  celles  au'ils  don- 
naient précédemment  en  roulant  à  1  air  froid. 
Nous  avons  dit  d'ailleurs  que  les  fontes  aiqsi  ob- 
tenues à  l'air  chaud  avaient  la  même  composition 
chimique  que  les  fontes  à  l'air  froid. 

Les  considérations  qui  précèdent  ont  été  con-  uône  a^Andin^ 
ûrmées  par  un  grand  nombre  d'essais  entrepris  à      ^^"^ 
Audincoart  sur  les  fontes  données  par  le  naut- 
A>fimeaa  soufflé  à  l'air  chaud  et  consonmiant  soit 
du  charbon  seul ,  aoit  un  mélange  de  charbcm  et 
de  bois. 

On  j  a  affiné  k  l'air  froid  des  fontes  au  charbon 
et  à  l'air  chaud ,  qui  ont  produit  d'excellents  fers, 
lorsque  les  feux  a  affînerie  étaient  plus  profonds 
que  pour  l'affinage  ordinaire  »  et  recevaient  l'air 
MUS  un  aisgle  un  peu  moindre ,  le  mAflie  que  celui 
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qui  était  adopté  pour  Taffinage  des  fontes  noires 

obtenues  à  Fair  froid*  Mais  on  a  employé  plus  de 

combustible  que  pour  le  traitement  des  fontes  à 

l'air  froid.  En  effet,  on  a  consonuné  par  i.ooo  kil. 

de  fer  : 

FoDtc.   •. Ii330'^' 

Charbon  (14,5  cuveaux  de  0m%55).  .  .    7BSy96 

Et  la  production  mensuelle  n  a  pas  excédé 
20.000  kil.  de  fer,  tandis  que  Taffinage  des  fontes 
obtenues  à  Tair  froid  donnait  par  mois,  d'après  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment ,  2 1 .000  kil.  de 
1er,  à  raison  d'une  consommation  ,  par  i.ooo  kil. 
de  fer,  de  : 

Fonte 1.550^ 

Charbon  (14  caveaux  de  <K>^3, 55) 7™*, 70 

Les  mêmes  fontes  à  l'air  chaud ,  traitées  dans  des 
feux  d'affinerie  soufflés  à  Fair  chand ,  ont  produit 
de  très-bons  fers ,  au  moyen  des  dispositions  sui- 
vantes :  1  "*  l'inclinaison  du  vent  a  été  rapprochée 
de  l'angle  qui  donne  le  maximum  de  température 
dans  la  partie  supérieure  du  foyer,  à  1  effet  de 
faciliter  la  fusion  de  la  fonte,  plus  difficile  que  pour 
les  fontes  à  fair  froid  ;  a**  les  feux  ont  reçu  une 
profondeur  un  peu  plus  grande  que  pour  laffinase 
à  Fair  chaud  des  tontes  obtenues  à  Tair  îtova, 
afin  de  favoriser  la  décarburation ,  en  augmentant 
le  parcours  des  gouttes  de  fonte  dans  1  intérieur 
du  foyer,  et  d'accélérer  la  coagidation,  en  abais- 
sant la  température  dans  la  région  occupée  par  la 
matière  ferreuse  ;  leur  profondeur  toutefois  était 
moindre  de  i  à  2  centimètres  que  celle  des  feux 
d'affinerie  roulant  à  Fair  froid ,  par  la  raison  que 
Fair  chaud  qui  hâte  la  décarburatioa  pour  les 
fontes  à  l'air  chaud ,  comme  pour  celles  à  l'air 
froid,  aurait  fait  coaguler  la  matière  feiwuse 
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avant  Foxydation  complète  du  silicium ,  si  une 
profondeur  plus  grande  avait  abaissé  par  trop  la 
température  dans  la  partie  inférieure  du  foyer. 
Par  cet  affinage  ,  un  feu  produisait  par  mois 
^0.000  kil;  de  fer,  en  consommant; 

Ponte 1.320>^- 

Charbon  (13  cuTcaux  deO«3,55).    7™5,15  ^ 

On  voit  donc  que  l'affinage  des  fontes  obtenues 
à  Fair  chaud  est  moins  avantageux  que  celui  des 
fontes  produites  à  l'air  froid ,  puisque  nous  avons 
dit  qu'on  fabriquait  les  i.ooo  Jcil.  de  fer  dans  des 
feux  d'affineiîe  soufflés  à  l'air  chaud  en  consom- 
mant: 

Fonte 1.300k- 

Charbon  (12  cuveanx  de  0>^,55).     6n^>60 

Enfin  on  a  reconnu  que  les  fontes  produites  par 
le  haut  -  fourneau  ,   lorsqu'il    consommait ,    en 
roulant  à  l'air  chaud ,  un  mélange  de  charbon  et 
de  bois,  ou  de  bois  vert  seul,  se  comportaient  à 
Taffinaçe  comme  les  fontes  obtenues  au  charbon 
et  à  Tair  froid ,  et  que  les  consommations  en  com- 
bustible et  en  fonte ,  nécessaires  pour  leur  affinage 
à  y  air  chaud ,  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que 
pour  les  fontes  du  roulement  à  l'air  froid ,  affinées 
paiement  à  l'air  diaud. 

lies  £iits  et  considérations  exposés  ci-dessus   Récapitulation 
peuvent  se  résumer  comme  il  suit  :  ^**'7*"**ç*î,^." 

*^_.,,,,  ,^.        soufflage  a  lair 

1*  Là  air  chaud  est  avantageux  pour  le  traite^chand. 
ment  des  fontes  obtenues  à  1  air  froid  et  au  char* 
bon 9  en  ce  qu'il  diminue  de  lo  à  i6  p.  o/o  la 
consommation  du  combustible  qui  se  fait  dans  les 
IleœL  d'affinerie  couveits ,  et  de  3  à  7  p.  0/0  celle 
de  la  fonte,  en  augmentant  de  8  à  10 p.  0/0  la 
production  en  fer  ; 

a*  U  est  nécessaire  pour  l'affinage  des  fontes 
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obtenues  à  Tair  chaad  et  an  charbon ,  qae  Tcn, 
traraille  àrairfroid  pbis  désayantageusemeDt  qœ 
les  fontes  produites  à  Fair  froid ,  mais  son  em^m 
ne  procure  pas  les  mêmes  avantages  que  pour  le 
traitement  de  ces  dernières  fontes  ; 

3"*  Pour  que  Tair  chaud  donne  tous  les  avanta- 
ges possibles ,  à  la  fois  dans  les  feux  d'affinerie  et 
dans  les  hauts- fourneaux ,  il  faut  qu'on  porte  dans 
ceux-ci  du  bois  vert  ou  dessédié  avec  le  diarbon , 
ou  bien  qu'on  les  alimente  exclusivement  avec  le 
bois  vert  ou  desséché ,  parce  qu'alors  les  fontes 
produites  se  comportent  à  l'affinage  oojpme  celles 
des  roulements  à  l'air  froid; 

4^  Lorsque  la  température  de  l'air  chaud  n'excède 
as  les  limites  que  nous  avons  indiquées  suivant 

nature  des  fontes  soumises  à  l'affinage  »  les  fers 
obtenus  sont  d'aussi  bonne  qualité  que  ceux  qui 
proviennent  de  l'affinage  à  l'air  froid; 

5^  Les  feux  d'affinerie  soufflés  à  l'air  chaud 
doivent  être  montés  difiiremment  de  ceux  qui 
reçoivent  de  l'air  froid  :  conmie  la  décarburatîon 
de  la  fi>nte  est  accélérée  parce  soufflage,  on  doit 
la  retarder,  en  diminuant  de  quelques  centimètres 
la  profondeur  des  feux  pour  accourcir  le  tra^ 
à  faire  par  les  gouttes  ou  écailles  de  fi>nte  déta- 
chées de  la  gueuse  ;  il  faut,  en  outre,  abaisser  la 
température  daus  la  partie  inférieure  du  fiojer, 
en  donnant  un  peu  moins  d'inclinaison  au  vent , 
afin  que  la  coagulation  de  la  matière  ferreuse  ne 
soit  pas  retardée  et  se  fasse  dès  que  le  métal  se 
trouve  complètement  épuré  ;  enfin ,  on  doit  aug-* 
menter  l'orifice  des  mise»  proportionnellemeat 
k  la  température  de  l'air  lancé ,  afin  que  la  quan- 
tité d^oxygène  fourni  par  l'air  dilaté  soit  ^nffisaute 
pour  la  combustion  du  <^rbon,  dont  la  quantité 
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ooitfOmniëe  dans  Fanité  de  temps  est  générale- 
ment an  peu  moindre  que  dans  le  roulement  à 
Tair  froid,  parce  que  la  marche  plus  rapide  de 
Topération  ne  compense  pas  Téconomie  du  com- 
bustible produite  par  lair  chaud* 

Quant  à  la  moindre  consommation  en  combus- 
tible ,  elle  est  due  probablement  à  deux  causes  : 
d'abord ,  à  ce  que  l'air  échaufië  a  besoin  de  moins 
de  chaleur  pour  prendre  la  température  du  foyer, 
et  ensuite  à  ce  que  cet  air  agit  plus  énergiquement 
que  l'air  froid  sur  le  charbon,  dont  la  combustion 
est  plus  complète  et  doit  produire  une  certaine 
quantité  d*aade  carbonique ,  tandis  qu'il  est  vrai- 
semblable ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  que  les 
gaz  des  feux  d  affînerie  soufflés  k  l'air  froid  n'en 
contiennent  pas  une  proportion  notable. 

CHAPITRE    lY. 

AmVAAB   àD  CBAAIOII  ET  AU  SOIS  DESS^GHÉ. 

Le  bois  desséché  ne  peut  être  employé  en  pro- 
portion un  peu  forte  dans  les  feux  df'aflinerie , 
qu  autant  qu'ils  sont  soufflés  à  l'air  chaud  porté  à 
Ja  température  de  200^  au  moins;  autrement,  les 
pièces  de  fer  à  forger  qu'on  place  au  milieu  du 
combustible  pendant  la  fusion  de  la  fonte  ne 
pourraient  prendre  la  température  du  blanc  sou- 
dant nécessaire  pour  le  forgeage. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  usines ,  celles  de 
Lœuillej  et  du  Qos-Mortier,  dont  les  feux  d'affi- 
nerie  consomment  du  bois  desséché  ou  torréfié , 
en  recevant  de  Tair  froid. 

Le  boisou'on  emploie  dans  le  feu  d'affinerie»*/ i^'^>?j-_ 
comtois  de  f  usine  de  Lœuilley  est  desséché  impar-  ""*  iJ^,    ^  ' 
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faitement  dans  une  cliambre  dont  la  sde  et  le 
plafond  sont  en  fonte ,  et  les  côtés  en  briques ,  et 
qui  est  chauffée  extérieurement  par  la  flamme 
perdue  du  feu  d'affinerie.  Ce  four  contient  2  stères 
environ  de  bois  sdé  en  morceaux  de  1 3  centimètres 
de  longueur,  sur  16  centimètres  de  pourtour.  JLa 
dessiccation  dure  a4  heures;  elle  fait  perdre  au 
bois  17  p.  0/0  environ  de  son  volume  et  20  p.  0/0 
au  plus  de  son  poids.  On  ne  met  le  bois  desséché 
dans  le  feu  d'affinerie  qu'immédiatement  avant 
le  soulèvement  de  la  matière  ferreuse ,  lorsque  la 
gueuse  a  été  reculée  etquW  a  enlevé  lasome;  en 
effet ,  il  n'est  pas  nécessaire  alors  que  la  tempéra- 
ture soit  aussi  élevée  que  pendant  le  chauffiige  des 
pièces  à  forger,  et  le  succès  de  l'opération  dépend 
principalement  de  l'action  du  vent  introduit  avec 
tout  son  volume.  On  en  consomme  une  rasse  de 
a  I  pieds  cubes,  ou  o'^^oSS  mélangés  avec  j  de  rasse, 
ou  o°^,02 1  de  charbon  pendant  le  soulèvement  et 
l'avalage^en  remplacement  de  j  de  rasse  ouo"'^o65 
de  charbon.  Gonmiela  rasse  de  dois  desséché  repré* 
sente  o"^,  1 02  de  bois  vert  et  o"'',o3 1  de  charbon ,  en 
supposant  le  rendement  du  bois  par  la  carbonisa- 
tion de  33  p.  0/0  en  volume ,  il  en  résulte  que  la 
substitution  du  hois  desséché  au  charbon  pour  le 
soulèvement  et  l'avalage  procure  une  économie 
de  3o  p.  0/0  sur  la  consonunation  en  charbon  qui 
se  faisait  pour  ces  deux  opérations,  ou  de  3  p.  0/0 
sur  la  consommation  totale ,  la  quantité  de  diar- 
bon  consommée  pendant  la  première  période  de 
raffinage  étant  -de  4  rassest=so"',34  de  charbon , 
pour  la  fabrication  d'une  loupe  qui  donne  ordi- 
nairement 60  kil.  de  fer  marchand. 

On  pourrait  avoir  une  économie  plus  grande 
decomLustible^en  mélangeant  le  charbon  employé 


DE   FABRICATION  DU  FER.  365 

pour  la  fuùon  de  la  gueuse  et  le  chauffage  du  fer 
avec  )  de  bois  desséché ,  car  cette  faible  proportioa 
ne  pourrait  abaisser  la  température  au  point  d'em- 
pêcher les  pièces  de  fer  à  forger  de  parvenir  au 
nlanc  soudant. 

La  proportion  du  bois  desséché  employé  n'est 

3ue  le  cinquième  de  celle  du  charbon,  les  i  .000  kil. 
e  fonte  ayant  été  obtenus  en  moyenne ,  depuis  le 
I*' juillet  i838  jusqu'au  i^août  1 889, avec  5"', 49 
de  charbon  et  l'^'yoS  de  bois,  desséché ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  la  même  usine  de 
Loeuilley  au  sujet  des  avantages  donnés  par  les  feux 
d'alfinerie  couverts. 

Les  deux  feux  d'affinerie  champenois  de  l'usine  Usine  du  clos- 
du  Glos-Mortier  consomment ,  depuis  le  mois  de  Moriicr. 
novembre  i838,  un  mélange  de  charbon  et  de 
bois  torréfié ,  dans  lequel  le  charbon  entre  pour  | 
en  volume  et  le  bois  torréfié  pour  7.  Ce  dernier 
combustible  est  d'un  brun  jaunâtre  et  forme  un 
intermédiaire  entre  le  bois  desséché  et  le  charbon. 
On  l'obtient  par  la  torréfaction  du  bois  dans  des 
caisses  en  fonte  montées  suivant  le  système  arden- 
nais  et  chauffées  extérieurement  par  la  flamme 
perdue  de  l'un  des  deux  hauts-fourneaux  de  l'u- 
sine. La  distillation  a  lieu  de  telle  manière  que  le 
bois  perd  ordinairement  33  p.  o/o  de  son  volume 
et  4^  P-  o/o  de  son  poids* 

Il  n  a  été  fait  aucune  modification  au  montage 
des  deux  feux  d'affinerie  pour  l'emploi  du  bois 
torréfié  ;  leurs  dispositions,  sont  les  mêmes  que 
par  le  passé ,  et  nous  les  avons  fait  connaître  en 
décrivant  VaîBSnage  champenois. 

A  partir  du  i'^  novembre  i838  jusqu'au  i""'  mai 
1839  y  les  deux  feux  d'affinerie  ont  produit 
197.970  kil.  de  fer  marchand  de  diverses  dimen* 
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sions  et  de  barreaux  pour  tirerie  de  58  centimètrea 
de  côté  en  carré ,  en  consommant  a64.870  kil. 
de  fonte ,  4-i  ^4^1^  tonneaux  de  6  j  pieds  cubea 
Fun,  ou  giS"'^^  ^^  charbon,  et  :i  17,61  doubles 
stères  ou  435*'',2a  de  bois  convertis  en  bois  tor- 
réfié, d'où  il  suit  que  la  production  mensuelle 
des  deux  feux  s'est  élevée  à  32.995  kil.  de  fer,  et 
qu'ils  ont  consommé  par  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.3*0^. 

Charbon .    ¥^^%2 

Bois  converti  en  bois  torréfié.    S^^^âO 

Gomme  le  bois  rend  33  p.  0/0  en  volume,  par 
la  carbonisation  en  forêt, les  ^"^^,62  de  charbon 
devaient  provenir  de  i3**',86  de  bois,  de  sorte 
qu'on  a  consommé  en  moyenne  i6'^',o6  de  boispar 
i.oookil.  de  fer  obtenu. 

Depuis  le  mois  de  mai  1837  jusqu'au  3o  avril 

i838,  on  avait  obtenu  dans  les  mêmes  feux  d'affi- 

nerie  378.380  kil.  de  fer  marchand  et  de  barreaux 

de  tirerie ,  eu  consommant  5o6.5a4  kil,.  de  fonte 

et  10.359,021  tonneaux  ou  a.aog^'^So  de  charbon, 

ce  qui  correspond ,  par  i  .000  Kil.  de  fer,  à  : 

Fonte.   .  .  .    l.SSSi'- 
Charbon.  .  .     6m»,08 

Les  6"*',o8  de  charbon  ayant  été  donnés  par 
i8'^,a4  de  IxHs,  il  en  résulte  que  l'emploi  duboîs 
torréfié  a  procuré  une  économie  de  1 2  p.  0/0  sut 
l'ancienne  consonunation  au  charbon  seul.  Quant 
à  la  production  en  fer<i  elle  n'a  pas  varié ,  puisque 
les  dieux  feux  avaient  produit  oi.Sao  kil.  de  fer 

Sar  mois ,  pendant  le  roulement  au  charbon  seul 
e  la  campagne  1 837-1 838. 
Si  les  teux  d'aflinerie  du  Clos-Mortier  étaient 
soufflés  à  l'air  chaud,  leur  consomouition  ea 
combustible   diminuerait  nécessairement,  non*- 
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seulement  par  le  bon  effet  du  soufflage  à  l'air 
chaud ,  mais  encore  parce  qu'on  pourrait  porter, 
comme  on  Ta  fait  dans  les  feux  comtois  dont  nous 
allons  parler,  moitié  de  bois  desséché  au  lieu  du 
tiers  y  sans  abaisser  la  température  intérieure  du 
foyer  au-dessous  de  celle  qui  est  nécessaire  pour 
chauffer  au  blanc  soudant  le  fer  à  forger;  auquel 
cas,  on  emploierait  ^  de  bois  desséché  avec  ^  de 
charbon  pendant  le  chaufiage  du  fer ,  et  ^  de  bois 
desséché  seul  pendant  le  soulèyeipent  et  l'avalage. 

M.Gauthier,  comme  nous  l'avons  dit,  a  tait  a*"  a  Vair  eband. 
usage   d'air  chaud,   dès  i835,  dans    les  feux 
d'ainnerie  comtois  des  nombreuses  usines  qu'il   Utmes  du  Ma- 
iait  valoir,  en  continuant  à  les  alimenter  avec  du^^'j  ^t  de  Boni 
charbon  de  bois.  En  1837»  il  a  consommé  dansnai. 
ces  mêmes  feux  du  bois  desséché  concurremment 
avec  le  charbon,  et  depuis  i838,  il  ne  les  ali- 
mente qu'avec  du  bois  desséché.  Nous  allons  faire 
connaître  les  résultats  de  la  fabrication  au  bois 
desséché  et  au  charbon ,  pour  qu'il  n'y  s(it  pas  de 
lacune  dans  notre  description  de  la  série  des  mo- 
difications qu'ont  subies  les  procédés  d'affinage. 

Nous  avons  dit  que  l'amnage  ne  pouvait  se 
£adre  convenablement  dans  un  feu  d'affinerie 
soufflé  à  l'air  chaud ,  qu'autant  qu'on  diminuait 
h  la  fois  Tinclinaison  du  vent  et  la  profondeur  du 
feu,  comptée  au-dessous  de  l'œil  des  tuyères; 
modifications  nécessaires,  d'une  part,  pour  que 
la  gueuse  ne  se  trouve  pas  exposée  à  une  tempé- 
rature trop  élevée  dans  la  région  supérieure  du 
feu,  ce  qui  la  ferait  fondre  trop  vite,  et  pour  que 
la  coagulation  de  la  matière  ferreuse,  que  l'air 
cliaud  tend  à  retarder  par  l'élévation  de  la  tem* 
pérature  dans  la  partie  inférieure  du  fover,  se 
msee  toujours  jiu  moment  convenable  ;  de  l'autre , 


/ 
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afin  que  la  décarburation  de  la  fonte  ne  se  trouve 
pas  trop  avancée ,  quand  le  métal  arrive  dans  le 
fond  du  foyer,  et  que  les  différentes  substances 
étrangères  qui  y  sont  associées  au  carbone  aient 
le  temps  de  s'oxyder  complètement ,  sans  qu  il 
se  forme  une  nouvelle  combinaison  de  carbone 

3ui  rendrait  le  fer  aciéreux.  Mais  si ,  dans  des  feux 
'affinerie  ainsi  disposés,  on  porte  du  bois  desséché 
avec  le  charbon ,  de  nouvelles  modifications  sont 
nécessaires  pour  qu'on  obtienne  de  bons  résultats  : 
le  vent  doit  recevoir  un  peu  plus  d'inclinaison  que 
dans  le  roulement  à  Tair  froid ,  c'est-à-dire  9  à 
10  degrés  pour  l'affinage  des  fontes  grises  dans 
les  feux  comtois ,  au  lieu  de  7  à  8  degrés  ;  et  la 
profondeur  doit  être  aussi  plus  grande  qu'à  l'air 
froid,  c'est-à-dire  de  8  p.  =  o"',2i7  au-dessous 
du  vent,  au  lieu  de  7  p.  ^=50"ji95.  Par  la  plus 
grande  inclinaison  des  tuyères ,  la  gueuse  qui , 
dans  tous  les  cas ,  est  placée  à  i  o  ou  13  centi- 
mètres au-dessous  de  la  nappe  du  vent ,  se  trouve 
exposée  à  une  température  convenable,  attendu 
que  le  bois  desséché  éloigne  nécessairement  de  la 
surface  le  maximum  de  température,  et  la  matière 
ferreuse ,  dont  ce  combustible  accélère  la  coagu- 
lation par  un  abaissement  de  température  dans 
la  partie  inférieure  du  foyer,  ne  loupe  que  quand 
eUe  est  complètement  épurée  ;  d'un  autre  côté  j 
par  la  plus  grande  profondeur  du  foyer,  les 
gouttes  de  fonte  ont  un  trajet  plus  grand  à  faire 
pour  arriver  au  fond  du  creuset ,  de  sorte  que 
leur  décarburation ,  qui  est  retardée  par  l'emploi 
du  bois  desséché ,  atteint  le  degré  convenable , 
quand  elles  y  parviennent.  On  doit,  en  outre,  aug- 
menter le  diamètre  des  buses  de  2  à  3  millimètres» 
pour  que  le  feu  reçoive  à  peu  près  autant  d'air 
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en  poids  que  dans  le  roulement  au  charbon  seul  ; 
et  l'air  lancé  y  tout  en  conservant  la  pression  ma- 
nométrique  de  3  à  4  centimètres  de  mercure 
nécessaire  pour  les  feux  comtois,  doit  avoir  une 
température  de  200  à  220''. 

Void  comment  on  employait  le  bois  desséché 
au  Magny ,  à  Yillersexel  et  à  Bonual  :  dès  que  la 
loupe  était  tirée  du  feu,  et  que  la  gueuse  était 
avancée  >  on  remplissait  le  foyer  avec  une  rasse  de 
charbon  contenant  cT^y  i  o,  et  on  mettait  par-dessus 
^  de  rasse  de  bois  desséché  ;  puis ,  pendant  le  chauf- 
fage des  pièces  de  fer  à  forger  jusqu'au  moment 
du  soulèvement ,  on  alimentait  le  feu  avec  4  rasses 
de  charbon  et  de  bois  mélangés  à  parties  égales ,  et 
on  finissait  Taffinage  avec  j  de  rasse  de  bois  des^ 
séché  seul.  De  cette  manière,  on  employait  3  rasses 
de  charbon  et  3  rasses  de  bois  desséché  pour  faire 
la  loupe ,  produisant  environ  80  kil.  de  fer  en 
barreaux  dfe  tirerie  de  4o  millimètres  de  côté  en 
carré,  tellement  que  la  consommation  en  com- 
bustible, par  i.ooo  kil.  de  fer  fabriqué,  s'élevait 
à  3-3,88  de  charbon  et  3'"^88  de  bois  desséché. 
Quant  à  la  consommation  en  fonte ,  elle  était  com- 
munément de  I.320  kil.  par  i.ooo  kil.  de  fer, 
coomie  dans  le  roulement  à  l'air  chaud  avec  le 
charbon  de  bois,  etla  production  mensuelle  allait 
aussi  à  ao.oookil.  de  fer  par  chaque  feu.  Ainsi,  on 
consommait  par  i  .ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte i.320k- 

Charbon.    .    .     3m3,88 
Bois  desséché.     3^3,88 

Les  3">^,88  de  charbon  devaient  provenir  de 
1 1  '^',64  de  bois  vert ,  à  raison  d'un  rendement  par 
la  carbonisation  de  33  p.  0/0  en  volume ,  et  les 
3""*, 88  de  bois  desséché  devaieuit  avoir  é.té  fournis 
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par  5*^9 1 7  de  bois  vert ,  à  raison  d'un  rendement 
de  75  p.  0/0  en  volume  par  la  dessîccatioii.  La 
consommation  totale  en  charbon  et  en  bois  dessé» 
chë  équivalait  donc  à  1 6*^,8 1  de  bois  vert  par  i  .000 
kil.  de  fer  fabriqué. 

Diaprés  ce  que  nous  avons  dit  snr  le  roulement 
de  ces  mêmes  feux  d^aifinerie  au  charbon  seul  et 
à  l'air  chaud,  ils  produisaient  aussi  par  mois 
20.000  kil.  de  fer  en  Barreaux  de  tirerie,  et  ilsocx^ 
sommaient  en  moyenne ,  par  i  .000  kil.  de  fer: 

Fonte.    .  .  .     1.320k- 
Charbon.  .  .     6™3,6â 

Comme  les  6*', 62  de  charbon  provenaient  de 
ig'* ,86  de  bois  vert,  on  voit  que  1  emploi  simul- 
tané du  bois  desséché  et  du  charbon  procurait 
une  économie  de  3*^,05  de  bois  sur  19*^,86,  ou 
de  i5  p.  0/0.  Il  en  résultait  un  antre  avantage, 
c'est  que  le  fer  acquérait  de  la  qualité  en  deve- 
nant plus  doux  et  plus  tenace. 

CHAPITRE   V. 

AFFINAGE   AU   BOIS   DESSÉCHÉ  SEUL. 

Les  résultats  avantageux  produits  par  remploi 
simultané  du  bois  desséché  et  du  charbon  ont 
déterminé  M.  Gauthier  à  essayer  de  substituer 
complètement  le  bois  desséché  au  charbon.  Ces 
essais  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès;  et, 
depuis  la  fin  de  i838,  tous  les  feux  d'afl^erie 
comtois,  au  nombre  d'une  trentaine,  que  cet  habile 
maître  de  forges  fait  valoir  dans  les  départements 
de  la  Haute-Saône ,  du  Doubs  et  du  Jura,  ne  sont 
alimentés  qu'avec  du  bois  desséché.  U  est  rësnltë 
de  cette  substitution  une  modification  essendelle 
dans  l'ancien  mode  de  fabrioition  ;  on  ne  chauffa 


BB  FABRICATION   DU   FER.  3'Jl 

Î^lusles  pièces  de  fer  à  forger  dans  Fintérieur  des 
eux  y  par  la  raison  qu'elles  ne  pourraient  plus  y 
acquérir  la  température  du  blanc  soudant  néces- 
saire pour  le  forgeage  ;  on  y  fond  et  aiiine  seule- 
ment la  fonte  ;  et  la  loupe  en  provenant  est  con- 
yerde,  soit  en  massiaux  par  le  cinglage  au  mar- 
teau ,  soit  en  gros  barreaux  de  tirene  par  Fétirage 
immédiat  aux  cylindres.  Les  massiaux  sont  chauffés 
k  la  houille  dans  un  four  à  réverbère ,  et  ensuite 
passés  aux  cylindres  pour  être  aussi  convertis  en 
Wreaux  de  tii'erie;  mais  ces  barreaux  sont  plus 
forts  que  ceux  qui  résultent  de  l'étirage  inunédiat 
de  la  loupe,  parce  que  sa  température,  plus  élevée 
que  celle  des  miassiaux,  permet  de  les  étirer  plus 
longtemps* 

Faisons  connaître  les  résultats  de  la  fabrication   uames  do  Ma- 
du  fer  provenant  de  l'affinage  des  fontes  avec  le«^^'  ^^  v^ii«>'- 
bois  desséché ,  dans  les  usines  du  Magny ,  de  ÎS!  *'  ^^  ^°' 
Villersexel  et  deBonnal,  qui  comptent  i5  feux 
d'affinerie. 

Nous  dirons  d'abord  que  les  changements  sui- 
vants ont  été  apportés  aux  dispositions  des  feux 
montés  pour  l'emploi  simultané  du  bois  desséché 
et  du  charbon  : 

i^  On  a  augmenté  l'inclinaison  des  tuyères  d'en-^ 
viron  2"",  en  la  portant  à  10  à  iâ%  afin  que  la' 
gueuse  se  trouvât  toujours  exposée  à  une  tempé- 
rature convenable  pour  la  fusion  de  la  fonte,  l'em- 
ploi exclusif  du  bois  desséché  éloignant  de  la 
surface  le  maximum  de  température ,  et  aussi 
pour  que  la  matière  ferreuse ,  dont  ce  combustible 
tend  à  accélérer  la  coagulation  par  un  abaissement 
de  température  dans  la  partie  inférieure  du  foyer, 
demeurât  à  l'état  pâteux  pendant  tout  le  temps 
h  sa  complète  épuratîm; 


*  :  y.i:y:- 
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2®  On  a  rendu  les  feux  plus  profonds ,  en  leur 
donnant  8  p.  ^r==o™,33 ,  au  lieu  de  a  i  centimètres 
au-dessous  du  vent^  afin  que  les  gouttes  de  ionte 
détachées  de  la  gueuse ,  dont  la  décarburation  est 
retardée  par  Tabussement  de  la  température  dans 
toute  rétendue  du  foyer,  pussent  être  exposées 
plus  longtemps  à  Faction  oxydante  de  Fair  lancé  ; 

3®  La  température  de  Fair,  qui  n'excédait  pas 
:200'*9aété  portée  à  !?6o®  pour  faciliter  la  combus- 
tion du  bois  desséché  ; 

4^  Le  diamètre  de  Forifice  de  chacune  des  deux 
buses ,  qui  était  de  27  millim. ,  a  été  porté  à  1 3  lig. 
ou  29  millimètres  ;  et  comme  la  pression  mano- 
métrique  a  été  maintenue  à  3,5  centimètres  de 
mercure,  il  en  est  résulté  que  le  v(^ume  de 
Fair  lancé ,  considéré  sous  la  pression  atmosphéri- 

3ue  et  à  la  température  moyenne  de  1 2%  a  été 
e4"',6i ,  au  lieu  de  4"%75;  en  e£fet,  on  déduit 
de  la  formule 

en  y  faisant  : 

d^  diamètre  des  buses  =0,029,  d'où  ^X  2=0,00168. 
h^  hauteur  du  manomètre  à  la  buse =0,035. 
*    b,  pression  atmosphéricpie  =  0,75. 
tj  température  de  i'aii*  à  la  buse  =  260^. 

Q  =  o°«,i46, 
et  par  minute 

Sous  la  pression  atmosphérique  et  h  la  tempe- 
rature  de  1 2**,  Q'  devient  : 

8,76X0,785 

^        O,75(lX0,004xaM).  ' 

Pour  le  rouienaent  à  l'air  froid  et  au  durbon , 
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les  buses  avaient  1 1  lignes  de  dîamètre=5  o^jOsS, 
et  la  pression  atmosphérique  était  aussi  de  o™,o35 , 
de  sorte  que  le  volume  de  Tair  lancé  sous  la  pres- 
sion atmosphérique  et  à  la  température  moyenne 
de  ia%  était  de  4*^,75  (i). 

L'afimage  proprement  dit  a  lieu  comme  quand 
on  chauffe  dans  le  feu  les  pièces  de  fer  destinées 
au  forgeage ,  c'est-à-dire  que  la  fusion  de  la  fonte , 
le  soulèvement  et  Favalage  sont  conduits  absolu- 
ment de  la  même  manière  que  dans  l'ancien  tra- 
vail comtois.  On  obtient,  en  deux  heures,  une  loupe 
qui,  cinglée,  donne  80  à  85  kil.  de  fer  en  mas- 
fliaux ,  et  la  production  mensoelle  d'un  feu  d'affi- 
nerie  s'élève  à  27  ou  :28.ooo  kil.  de  masaiaux.  On 
consomme,  en  moyenne,  par  j  .000  kil.  de  mas- 
siaux  : 

Fonte I.a00>^- 

Bois  desséché.    S°^,00 

Quand  on  dngle  la  loupe  au  marteau ,  on  la 
divise  d'abord  en  deux  gros  massiaux  qu'on  forge 
immédiatement  et  qu'on  divise  ensuite  en  deux 
massiaux  de  2^]  centimètres  de  longueur,  sur 


(1)  On  voit  que ,  dans  ce  cas,  cooime  dans  ceux  qui  ont 
été  cités  préoédemment ,  le  poids  de  l'air  chaud  est  moindre 
que  celui  de  l'air  froid ,  par  suite  de  la  diminution  dans  la 
consommation  du  combustible ,  et  cependant  les  machines 
soufilantes ,  pour  le  roulement  a  l'air  chaud  des  feux  d'affi- 
Dcrie ,  doivent  aller  un  peu  plus  vite  que  quand  ils  sont 
souffles  à  l'air  froid,  ce  qui  tient  à  ce  que  le  volume  engen- 
dré par  ks  pistons  doit  èùe  plus  grand  que  pour  le  roule- 
ment à  l'air  fit>id ,  à  cause  des  pertes  d'air  qui  sont  plus 
considérables.  C'est  pour  cela,  et  aussi  parce  que  la  résis- 
tance de  l'air  comprimé  par  le  piston  se  trouve  augmentée , 
cpie  le  moteur  doit  avoir  un  peu  plus  de  force.  Il  en  est  de 
m&ne  pour  les  hauts-fourneaux  souflAés  à  l'âor  chaud. 

Tome  XFIII,  i84o.  a5 
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lo  cmûmètre»  de  côté  eacan^é,  de  wtta  que  U 
loupe  produit  quatre  petits  masmux  pewot  étm^ 
CU0  environ  20  kih  Ces  nmefijaig  30Dt  chauffés  à 
la  houille  dan^  un  four  à  réverbère  et  étirés  am 
OTlindres  en  barreaux  de  tirerie  de  3o  lignes  ou 
67  millimètres  dç  côté  en  carré  «  tran3fomuition 
qui  exige  par  i  .oop  kil.  de  barreanx  ; 

HonUle  4e  Riv^«<l^-^Crier  (ff  i/9  hectpUlxes),        50P 

Les  •  faarneauK  de  £7  niîttiniètres  de  eôté  flont 
enMéte  chauffés  à  la  houilte  dans  un  Smrk  réirep- 
bère  et  passés  aux  cylindres ,  pour  être  OMvertis 
en  verge  ft^^S,  de  6  millimèCras  de  dûatàtre^ 
destinée  auK  tréfileries.  Il  feqt^  pour  obtenir 
1 .000  kil*  de  Terge  de  tirer»  : 

Barreaux  de  67  millimètres  décote.  .  .     l.OM^- 
Houille  de  Bive-de-Gier  (7  haotolitres).        525 

De  sorte  que  les  i.ooo  kil.  de  verge  de  tirerie 
exigent  : 

Ponte l.SttO»- 

Bois  desaécbi.    V^^Sê 

Au  Magn y  et  à  Bonnal ,  M.  Gauthier  a  établi 

des  cylindres  ébaucheurs  entre  lesouels  on  étire  U 
loupe  telle  qu  elle  sort  du  feu  d  aulnme ,  i^'est-ii- 
direSfijins  Favoir  cinglée  au  martef^Ur  Par /^  moreo, 
on  économise  la  houille  nécessaire  an  dàêrnÉbas 
des  massiaux  et  la  majeure  partie  des  firada  de 
main-d'œuvre  qu'exige  leur  étirage ,  le  service  des 
cylindres  éhaucbeurs  se  faisant  par  le  £>rgerpn 
et  le  goujat  de  chaque  feu  »  aidés  dui^i  seul  açtre 
ouvrier.  Ce  mode  de  fabrication  permet  d  aiUran 
d'obtenir,  ainsi  que  nous  l'avons  dit^  des  barreftox 
de  plus  petites  mmensioiis  q^e  par  Fétirage  des 
masstoiix^ k  cause  d^  la  hmJAe  temp^^wede  la 
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loupe  9  ce  qui  diminue  le  déchet  du  fer^  en  mêvw 
temp  que  )a  conspmqMtioQ  de  bouille  nécess^ir^ 
poar  les  transformer  en  verge  de  tirerie.  I^es  l>ar* 
reanz  donnés  immédiatement  par  la  loupe  ont 
26  lignes  =  58  millimètres  de  côté  en  carré ,  et 
00  copwmme  par  i  .000  lui*  de  ces  barreaux  : 

Fonte i.SOCi- 

Bois  desséché.     8°4,25         ^ 

Ensuite ,  pour  convertir  ces  barreaux  de  58  mil- 
limètres dp  coté  en  verge  de  tîrerie  n^  aâ  de 
6  mill.  de  diamètve,  on  compte  par  1,000  kil.  de 
vei^e  : 

Bameaux  de  58  nilinètrM  de  c6té.  •  .  .     1.080^- 
Houille  de  Rive.âe*Gier(C  l/fibeetoUtres).       500 

de  sorte  que  les  i.ooo  kil.  de  verge  de  tiverie 
prennent  : 

roBte l.MHi'- 

Bpis  desséché.    8^^,91 

Ainsi ,  d'un  côté ,  pour  obtenir  les  i  «ooo  kiL  de 
verge  cylindrée,  par  Fétirage  successif  des  massiaux 
et  des  Barreaux  de  67  milUmètres  de  côté ,  il  faut 
i«5ao  kil»  de  fpnte  et  9°"^y5o  de  bois  desséché; 
deTautreypour  Tétirage  immédiat  de  la  loupe  et 
le  passage  smx  cylindres  des  barreaux  de  58  mil- 
limètre de  côté  9  on  consomme  seulement  i  .^o^^ 
de  fonte  et  ^"'^Sgi  de  bois  desséché.  On  voit ,  par 
cette  comparaison,  que  Temploi  des  cylindres 
ibaucbeuxa  est  plus  avantageux  sous  le  rapport  de 
la  consommation  d^  n^tièros ,  puisqu  il  éoono- 
noôse  7  pw  q/o  sw  la  fonte  et  6  p.  p/o  sur  le  bcûs 
desséché. 

A  l'époque  pu  les  feux  d'aifiuerie  des  mêmes 
wioea  étaieKM^  alimentés  avec  le  charbon  de  boia 
•wd  ,  0i  roiflaî^nt  à  Tsiir  fix^id,  on  coosommait 
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en  moyenne ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  par 

1 .000  kil.  de  fer  en  barreaux  de  tirerie  de  18  bgnes 

ou  de  40  millimètres  de  côté  en  carré  : 

FoDte.  .  .  .    1.350«^- 
Charbon.    .    T^ylO 

et  dans  le  roulement  à  Tair  chaud ,  pour  la  même 

fabrication  : 

Fonte.  .  .  .     i.320k- 
Charbon.    .    6>»s,62 

Gomme  la  transformation  de  ces  barreaux  en 

verge  cylindrée,  n""  !i3.,  exigeait  par  i  .000  kil.  de 

verge, 

Barreaux  de  40  millimètres  de  côté  en  carré.    1.070*^- 
Honilie  de  Riv&<le-Gier  (6  hectolitres).  .  .       450 

il  s'ensuit  qu'il  fallait ,  dans  le  roulement  ^  Vair 

froid,  par  i  .000  kil.  de  verge  cylindrée , 

Fonte.  .  .  .    iMS^' 
Charbon.    .     7™', 92 

tandis  qu'à  l'air  chaud  on  consommait  : 

Fonte.  .  .  .     i.412k- 
Charbon.  .  .     7n^,08 

Or,  d'une  part ,  9''',92  de  charbon  provenaient 
de  3 3", 7 6  cie  bois,  et  7"*,o8  de  charbon,  de 
2\^*ya/^  de  bois,  à  raison  d'un  rendement  parla 
carbonisation  de  33  p.  0/0  en  volume;  de  l'autre, 
les  8*^,91  de  bois  desséché  ,  consommés  dans  le 
travail  avec  les  cylindres  ébaucheurs ,  sont  donnés 
par  1 1  "^,88  de  bois  vert ,  à  raison  d'un  rendement 
par  la  dessiccation  de  76  p.  100  en  volume,  et  les 
9*',5o  de  bois  desséché  ,  consommés  dans  le  tra- 
vail au  marteau,  proviennent  de  i a'^,66 de  bois 
vert  Ainsi,  le  nouveau  mode  de  fabrication^  quand 
la  loupe  est  cinglée  au  marteau  ,  procure  une 
deii**,iosur  a3'*,76,  oude48p>o/<o 


-^*^l)ill)H 


V-*   j:*;.«. 
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sur  le  combustible  consommé  dans  le  roulement 
au  charbon  et  à  Tair  froid ,  et  de  8*^,58  sur  a  1*^924, 
ou  de  4^  P*  ofo  sur  le  combustible  consommé 
dans  le  roulement  au  charbon  et  à  l'air  chaud  ; 
tandis  que ,  quand  la  loupe  est  étirée  aux  cylin- 
dres y  l'économie  du  combustible  est  de  11  %8o  sur 
^3'  y  76 ,  ou  de  5o  p.  0/0  pour  le  roulement  à 
Tair  froid,  et  de  9*^,36  sur  3i'Sa4»  ^^  ^^  4^ 
p.  0/0  pour  le  roulement  à  l'air  chaud. 

Si  on  compare  les  prix  de  revient  du  fer  fabri- 
qué suivant  le  nouveau  procédé ,  avec  celui  du  fer 
obtenu  au  charbon  de  bois  le  plus  économique- 
ment possible  y  au  moyen  du  soufflage  à  l'air 
chaud ,  on  reconnaît  que  l'écoilomie  d'argent  est 
presque  nulle,  quand  on  convertit  la  loupe  en 
massiaux  par  le  cinglage  au  marteau ,  mais  qu'eUe 
s'élève  à  9  p.  o/o  lorsque  la  loupe  est  passée 
immédiatement  aux  cylindres  ébaucheurs.  En 
effet,  nous  aurons,  en  considérant  toujours  le  fer 
parvenu  à  l'état  de  verge  cylindrée  n^  :a3 ,  afin 
d'avoir  des  résultats  bien  comparables,  et  dans  la 
supposition  que  le  stère  de  bois  aurait  Coûté  5  fr. 
sur  pied  en  1 839,  et  que  les  i  .000  kil.  de  fonte 
seraient  revenus  à  aoo  fiu  :  . 

I*  Pour  1.000  kil.  de  verge  çjrltndrée  tv  22, 
obtenus  avec  les  barreaux  provenant  4e  tétirçige 
aux  cylindres  des  massiaux  forgés  au  marteau. 

A.  par  1 .000  kil«  de  massiaux* 


'\ 
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Fonte  (l.âOOkli.  à  200  fr.  les  1.000  kil.  .  .  256^00 

fir. 

Prit  du  1MH6  (lOi^',  66,  à  5H  M,30 

Abattage,  fiiçan  et  cordage, 

01^  ,30  par  stère.  ....    3,M 

n  '.^A«-  l  Transport    à   une  distance 

^^%  1     moyenne «kgk-  (0»-,28par 

SéTo^t  66  (     «ÎTlv*»  P"  «tS*    P«*"t    ^  _  )     78.» 


de        bois 


360<^) 8,52i 


vprf  I  Empilage  dans  l'usine  (Ofr-,05 

^^"'  ■     par  stère) 0,58l 

BessiccatioDi  sciagCy  fendage 
et  frais  y  relatifs  {1^^,20 
par  stère) 1^)7^1 

Main-d'œuvre 14,M 

Cours  d'eau  ,  intérêt  de  fonds,  régie,  répara- 
^     tlons,  contributions  et  frais  divers 35>00 

Total 383,65 

B.  par  t  .ooô  kil.  de  barreauxde  67  millimècns 
de  côté  en  carré. 

Massiatti:(l.i00l'à363fr*,65). .  .  422/osl 

Souille  (6,5  hectolitres,  à  3^^).  19>50 

[àin-d'œuvre 4,00 

Cours  d'eau ,  régie,  réparations  et 

frais  divers •  •  10,00 

Totdi  ......    4»)5d 

C.  jyar  i.Oôo  kil.  de  véï^  cylindrée,  n* 23. 

Barreaux  deiYnUimètiftsde  tdté 

(1.080»t-  à455fr-,52) 491,96 

Houille   (7  hectolitres ,  à  3&).  .  21,00 

Main*d'œuvre 4,00 

Cours  d'eau,  régie,  réparations  et 

frais  divers 10,00 

Total 526,96 

a*  Par  i  .000  A:^.  de  v^rge  c/Undrée,  n*  a3. 
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obtenue  avec  les  barreaux  proveiiant  du  paS'^ 
sage  de  la  loupe  aux  ùjrlinares  ébaucheurs. 

A.  |Mit  1  iooo  kil<  de  barreaux  de  58  millimètres 
de  côté  en  carré  : 

Fonte  (1.3aakil<,kâ00fr.Ie6 1.000  kil.).  .  .  260,00 

Prix  du* bois  (il"*-,  à  5flf- 

comme  ci-desfius) 55^00 

Abattage ,  façon  et  cordage 
(Ofr-,30  par* stère,  comme 

ci-dessus) 3,30j 

n  -  A  {Transport  k  une  distance 
sè^é^^  I  moyenne  de  iOk-  (Ofr-,iO 
*^-  r^   /     par  stère  et  par  kilomètre,  \     qo  ai; 

^?A?^1  \    comme  ci.dLtts) !  11,00  )    ^'^^ 

ï^isvm       EmpUagedansFusine  (0^.05  ' 

I    par  stère,  comme  ci-des- 

sQs) 0,55| 

Dessiccation,  sciage,  fendage 
et  frais  y  ralattfi  (1^.  20 
par  stère  ^  comme  cinles- 
sus) 13,20^ 

Main-d'tettvre 20,00 

Cours  d'eau,  intérêt  de  fonds ,  régie ,  répara- 
tions, contributions  et  frais  divers 50,00 

Total 413,05 

B.  par  1  «oûo  kiL  d«  ▼trgecjlindiée,  n*  aZ. 

fr. 

Ban«aox  de  5»  miBinètrcs  de  cOlé  (1.086^* 

à4l3fr-,05lesl.000t) 446,10 

Houille  (6  1/2  hectiditret ,  à  3^) 19,50 

Main-d'œuvre.  .  « *•.«.•  4,00 

CouM  d'eati^  i'%^*  réparations  et  frais  di- 
vers.   15,00 

Total 484,60 

3""  Enfabrlquani  le  fer  ml  èhaphc^i  seul  et  à 
téiir  chaude  le  prix  de  rm^UmdêPtM^kil.  de 


380         PERFECTIONNEMENTS    DES    PROCÉDÉS 

verge  cylindrée,  rf  ^3,  se  serait  élevé  à  Si^fr.^ 
d après  les  données  qui  suivent  : 

A.  par  1 .000  kil.  de  barreaux  de  40  millimètres 
de  côté  en  carré. 

fr. 

Fonte  (1.320k- ,  k^xm-  les  l.OOQi^).  .  .  .     264,00 

Prix  du  bois(19'S86,  à 

5fr) 99,30 

Abattage,  façon  et  cor- 
dage (0f>'-,30  par  stère 
comme  ci-dessus).  .  •      5,96l 
I  Dressageen  meules  et  feuil-  1 

Charbon  I  lage  (0^-, 30  par  stère).  3,97 
6™5,62,  pro- y  Guisage  (0^- ,09  par  stère) .  1,79| 
venant     de(  Transport  à  une  distance  \    119,95 

19"-,86    de  Y   moyennedel6k(0fr-,37 
bois  vert.     |     par   1.000*^-  et  par  ki- 
lomètre, ouO'^'.OSpar 
mètre  cube  de  cnarbon 

pesant  216i^) 8,47' 

Mise  en  halle  (O^r',07  par 
mètre  cube  de  char- 
bon. .   i 0,46 

Main-d'œuvre. 21,00 

Cours  d'eau,  intérêt  de  fonds,  régie,  répa- 
rations ,  contributions  et  frais  divers.  .  .      59,00 

Total.  .  .  .    463,95 

B.  pat  1 .000  kil.  de  vei^e  cylindrée,  n^  23. 

Barreaux  de  40  millimètres  de  côté  (1.070^, 

à  463<^-,94  les  l.OOOl') 496,42 

Houille  (6  hectolitres,  à  3^) 18,00 

Main-d'œuvre 4,60 

Cours  d'eau,  régie,  réparations  et  frais  di- 
vers   15,00 

Total  ....    533,42 

Ainsi  )  le  travail  au  bois  desséché  ,  quand  oa 
fait  le»  ma^ux  au  marteau  ^  procure  »  sur  le  pnx 
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de  revient  des  i.ooo  kil.  de  verge  cylindrée 
n^  a3,  obtenue  avec  le  fer  fabriqué  au  charbon 
de  bois  et  à  l'air  chaud,  une  économie  qui  n'ex- 
cède pas  7  fr.  46  c,  tandis  que  l'avantage  est  de 
48  fr.  82  c.  ou  de  9  p.  0/0,  lorsque  la  loupe, 
au  lieu  d'être  transformée  en  massiaux,  est  passée 
immédiatement  aux  cylindres  ébaucheurs ,  pour 
être  convertie  en  barreaux. 

Nous  devons  remarquer  toutefois  que  si  l'usage 
des  cylindres  ébaucheurs  est  plus  économique  que 
l'emploi  du  marteau ,  il  a  contre  lui  de  donner 
moins  d'homogénéité  et  de  ténacité  au  fer  qui, 
par  le  cinglage  au  marteau ,  est  mieux  dépouillé 
des  scories  dont  la  loupe  est  accompagnée.  De 
plus ,  îl  exige  une  dépense  de  dix  à  douze  mille 
Irancs  pour  l'établissement  de  tels  cylindres,  et 
tous  les  cours  d'eau  ne  sont  pas  susceptibles  de 
donner  une  force  motrice  à  peu  près  double  de 
celle  qui  sufBt  pour  les  marteaux  ordinaires  ;  en 
effet,  la  force  motrice  nécessaire  pour  faire  mou- 
voir des  cylindres  ébaucheurs  est  d'environ  quinze 
chevaux  effectifs,  conune  nous  allons  l'établir  par 
deux  exemples  : 

1^  A  Bonnal,  quand  on  fait  marcher  seuls  les 
nouveaux  cylindres  ébaucheurs,  on  lève  de  c^yoS 
la  vanne  de  la  roue  hydraulique  qui  peut  aussi  faire 
mouvoir  les  cylindres  étireursde  la  verge  de  tire- 
rie ,  et  la  charge  d'eau  sur  le  seuil  inférieur  de 
cette  vanne  qui  a  4",22  de  largeur  étant  de  i"*,95 , 
il  résulte  de  la  formule  : 

Q  =  ï  ,87  L  (HV/ÏT  —  AV/A) 
en  y  Êdsant: 


3da 
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MB* 

mociDÉs 

L» 

»  ^,M 

H  s 

B  i*,95 

h  o 

a   l",90 

Q  = 

3   0-,7I 

d'où 

p  =  710^ 

la  chute  totale  C  étant  de  4"  4^  ^'^  ^  • 

P  C  =  3i2a"", 

Conoune  la  roue  hydraulique  est  une  roue  à  par 
lettes  emboîtées  dans  un  coursier  circulaire ,  et 
que  la  hauteur  dont  Feau  descend  excède  la 
moitié  de  la  chute  totale,  on  doit  prendre  les 
~  du  travail  absolu  du  moteur  pour  avoir  l'efl^ 
utile.  Par  conséquent,  la  force  efiective  de  la  roue 

sera  égaleà ;^r~^  ssi6y5  cbevaux-vapeiur. 

2^  Au  Magny ,  les  cylindres  ébaucheurs  sont 
mus  par  une  roue  à  augets  pour  laquelle  on  a  : 

L  =  4"»,oo 
H  =:  i»po 
h  =  i»,o6 
C  =  4"»  ,20 
d'où 

Q  =  o"",523 
P  «  523^ 
PC  ==  2197»^ 

En  admettant  que  l'effet  utile  transmis  par  k 
roue  soit  les  o^So  de  la  force  dynamique  du  cours 
d'eau,  on  aura,  pour  l'expression  de  cet  effet  utile, 
1098^°  correspondant  à  1 4,64  chevaux-vapeur. 

Récapitulation  £n  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
def  aTanugeidcles  feux  d^affinerie  des  usines  de  Magny ,  de  Vil- 
dabou  dméché.  lerscxcl  et  dç  Bonual ,  qui  roulent  wpuis  oltis 

d'une  année  en  consommant  uniquement  du  Dois 
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desséché,  on  voit  que  deux  procédés  de  fabrication 
y  sont  suivis  :  par  FuB,  on  cingle  la  loupe  au 
marteau ,  comme  dans  l'ancienne  méthode ,  pour 
la  transformer  en  massiaux;  mais,  au  lieu  de 
porter  ces  massiaux  dans  les  feux  d'aifinerie ,  on 
les  chauffe  deux  fois  successivement  à  la  houille 
pour  les  étirer  aux  cylindres  et  les  convertir  en 
verge  de  tirerie;  par  Vautre,  on  passe  la  loupe 
aux  cylindres  y  à  la  sottie  des  feux  d'affinerie ,  et 
on  obtient  ainsi  des  lopins  de  dimensions  plus 
petites  que  les  massiaux  foires  au  marteau ,  le»* 
quels  sont  chauffés  une  seule  fois  à  la  houille,  pour 
être  convertis  en  verge  de  tirerie  par  Tétirage  aux 
cylindres.  Le  premier  mode  de   fabrication  di- 
minue la  consommation  du  combustible  végétal , 
faite  dans  le  roulement  au  charbon  et  à  l'air  froid  ^ 
de  48  p*  0/0,  et  celle  du  roulement  à  l'air  chaud, 
de  41  p*  0/0;  le  second  mode  diminue  la  con* 
sommation  du  combustible  nécessaire  pour  le  rou- 
lement au  charbon  et  à  l'air  froid ,  de  5o  p.  o/o, 
et  celle  du  roulement  à  l'air  chaud,  de  44  P«  o/^- 
Quant  à  la  consommation  en  fonte ,  elle  est  pMls 
forte  de  n  p.  o/o  que  dans  le  roulement  au  char- 
bon et  à  rair  chaud,  pour  le  travail  en  massiaux, 
tandis  qu'eUe  est  un  peu  moindre,  lorsque  la  loupe 
est  étirée  immédiatement  aux  cylindres.  Dans 
tous  les  cas ,  la  production  en  fer  est  augmentée 
de  lo   p.  o/o  au  moins.  Le  travail  en  massiaux 
donne  peu  d'avantage  pécuniaire  sur  le  prix  de 
revient  de  la  verge  de  tirerie ,  mais  l'étirage  aux 
cylindres  porte  l'économie  ^  9  p.  0/0  de  ce  prix  de 
revient.  Le  chau&ge  à  la  houille  n'altère  nulle- 
ment la  qualité  des  produits  ;  le  fer  obtenu,  quand 
on  citigle  la  loupe  au  marteau,  étant  aussi  bon 
que  celui  qui  est  fabriqué  par  Fandenne  méthode. 
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Enfin  un  autre  avantage ,  c^est  que  la  quantité  deà 

gaz  combustibles  s'échappant  des  feux  d'aifinerie 
est  augmentée  d'un  cinquième  au  moins ,  ce  qui 
porterait  à  lo  chevaux -vapeur  l'équivalent  du 
pouvoir  calorifique  de  leur  chaleur  perdue. 

CHAPITRE   VI. 

AFFINAGE  AU  CHAEBON  ET  AU  BOIS  VERT. 

Usine  d(  Se-  ^^  soufflagc  à  Fair  chaud  a  été  introduit  dans 
mouze.  Fusine  de  Semouze  en  mai  i838;  mais  les  pre- 
miers essais  n'ont  pas  réussi ,  parce  que  la  matière 
ferreusejprovenant  de  la  fusion  de  la  fonte  se  for- 
mait difficilement  en  loupe ,  par  suite  de  la  tem- 
pérature trop  élevée  de  la  partie  mférieure  du 
foyer,  ce  à  quoi  cependant  il  eût  été  facile  de 
remédier  en  diminuant  un  peu  l'inclinaison  des 
tuyères  et  en  augmentant  la  profondeur  du  feu. 
Comme  on  ne  songea  pas  à  ces  modifications  bien 
simples ,  on  chercha  à  abaisser  la  température  en 
employant  du  bois  vert  à  la  fin  de  l'affinage,  et 
par  ce  moyen  y  on  parvint  à  faire  coaguler  la  ma- 
tière ferreuse  aussi  facilement  que  dans  le  roule* 
ment  à  l'air  froid ,  sans  avoir  besoin  de  faire  aucun 
changement  au  montage  des  feux.  Seulement,  on 
a  porté  k  12  lignes  =  27  millimètres  le  diamètre 
de  l'œil  des  buses,  qui  n'avait  que  11  lignes  =: 
a5  millimètres,  afin  que  le  volume  de  Tair  chaufie 
à  200^  environ  et  lancé  sous  la  même  pression 
qu'à  l'air  froid  renfermât  la  quantité  d'oxygène 
nécessaire  à  une  bonne  allure.  Voici  comment  on 
conduit  l'opération  : 

La  fusion  de  la  fonte  et  le  chaufiage  des  pièces 
de  fer  à  forger  se  font  entièrement  au  charbon  ; 
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on  n'emploie  le  bois  que  pendant  le  soulèvement 
et  l'avalage ,  pour  lesquels  on  les  mélange  avec  ^ 
dedmbon  en  volume.  La  loupe  qui  donne  6okil. 
de  ier,  s'obtient  en  deux  heures  avec  4  i*âsses  de 
combustible,  savoir  :  3  rasses  j  de  charbon  faisant 
o"  325,  et  ^  rasses  ou  o*"^075  de  bois  vert.  Il  faut 
d'a^Ueurs  76  à  80  kil.  de  fonte.  Ainsi ,  on  con- 
somme par  1 .000  kil.  de  fer  : 

Fonte.  .  .  .  1.300k. 
Charbon.  •  5™»  ,40 
Bois  vert.    .     l«-,25 

Et  la  production  mensuelle  s'élève  à  1 6.ooo  kil. 
de  fer. 

Quand  les  feux  d'affinerie ,  qui  sont  couverts 
depuis  longtemps ,  roulaient  au  charbon  seul  et  à 
TaiT  froid,  ils  consommaient  par  1.000  kil.  de 
fer: 

Fonte.  .  .  .     1.35dk. 

Charbon.    .     60^3^80 

Alors  la  production  mensuelle  n'excédait  pas 
1 5.000  kil.  de  fer. 

Comme  5™*,4o   de  charbon    proviennent    de 

1 6'^,20  de  boîs ,  le  rendement  par  m  carbonisation 

étant  ordinairement  de  33  p.  0/0  en  volume,  il 

s'ensuit  qu'il  faut  1 7**',45  de  bois  vert  pour  obtenir 

les  1. 000  kil.  de  ter  dans  le  nouveau  mode  de 


et  J  emploi  au  dois  vert,  aans  la  proportion  ae  -  au 
charbon ,  ont  iàit  économiser  :2  ^gS  sur  20^,4^9  ^^ 
i4p-  0/0  environ.  En  outre ,  on  a  obtenu  une  dimi- 
nution de  4  p«  0/0  sur  la  consommation  de  la  fonte 
et  une  augmentation  de  6  p.  0/0  dans  la  produc- 
tion journalière  en  fer.  Enfin  l'emploi  du  bois  a 
rendu  au  fer  la  bonne  qualité  que  lui  avait  fait 


386  PCRFECTTO^XEMETTS   DES  PK0CÉDB5 

perdre ,  dans  le  ronlement  au  charbon  seul ,  le 
souflkge  à  Taîr  chaud,  dont  la  température  de 
200*  mainteDait  la  matière  ferreuse  trop  loog- 
temps  h  Tétat  pâteux ,  et  déterminait  une  noaveUe 
comninaison  du  carbone ,  par  laquelle  le  fer  deve- 
nait aciéreux. 
Dâne  de  n «le-  L*usine  de  llsle-sur-le-Doubs  renfeime  deux 
«ur-ie-Doiibi.    fç^^  d'affinerie  comtois,  dont  Tun  est  souflié  à  l'air 

froid  y  et  l'autre  à  lair  chaud ,  depuis  le  commen- 
cement de  1 839.  On  affine,  dans  ces  deux  feux,  des 
fontes  provenant  du  haut-fourneau  de  Clerval  ah- 
menté  avec  un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert, 
dans  lequel  ce  dernier  entre  pour  un  quart  en 
volume  ;  ce  qui  &it  que  ces  fontes  se  comportent 
à  l'affinage ,  amsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  peu 
près  comme  celles  obtenues  précédemment  au 
charbon  seul  et  à  l'air  froid. 

Le  feu  soufflé  à  l'air  froid  a  deux  tuyères  et  deux 
buses  ;  sa  longueur  intérieure  est  de  o'',73,  sa  lar- 
geur de  o",5i  >  et  sa  profondeur,  comptée  au- 
dessous  de  l'œil  des  tuyères,  de  o",  19;  les  tuyères 
varment  ou  avancent  dans  le  feu  •  savoir  :  celle  de 
derrière ,  de  0^,09 ,  avec  une  inclinaison  de  8*,  et 
celle  de  devant  de  o*",o8,  avec  une  inclinaison  de 
7"*  ;  enfin  l'œil  de  chaque  buse  a  22  millimètres  de 
diamètre.  On  fabrique,  par  mois,  dans  ce  feu 
16.000  à  17.000  kil.  de  fer  en  barreaux  de  tirerie 
de  25  millimètres  de  côté  en  carré ,  en  consom- 
mant par  1 .000  kil.  de  barreaux  ; 

Ponte.  .  .  .     1.320^- 
Ghai*boD.    .    7"»5,7P 

Le  feu  activé  à  Tair  chaud  n'a  qu'une  seule 
tuyère  et  une  seule  buse;  sa  longueur  et  sa  lar- 
geur intérieures  sont  les  mêmes  que  celles  de  Tan* 
tre  feu  ;  mais  sa  profondeur,  comptée  au-dessous 
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de  YceA  de  la  tuyère,  est  de  o"*,^!  au  lieu  de 
(Tyig;  la  tuyère,  d'ailleurs ,  varrae  de  0^,08  avec 
une  iodînaifion  de  3^  seulement  ;  la  buse  ei  44  ™îl~ 
Kmètres  sur  22  y  et  le  vent  est  lancé  à  une  tem- 
pérature d'^iviron  300"^,  qu'il  acquiert  en  papcou- 
rtDt  des  tuyaux  en  fonte  de  1 6  centimètres  de 
diamètre  disposés  en  spirale  et  chauffés  par  la  cha- 
leur perdue.  La  loupe ,  qui  pèse  ordinairement 
65  kil. ,  se  fait  en  deuxlieures  ;  la  fusion  de  la  fonte 
et  le  chauffiige  du  feu  osigeant  une  heure  un 
quart,  et  le  somèvemeat  et  IWalage  de  la  matière 
terreuse ,  trois  quarts  d'heure.  On<  consomme , 
pour  Tphtenir ,  i  rasses  j  de  charbon  faisant  ea- 
semble  0^,39 ,  qu'an  nl^t  dans  le  feu  pendant  la 
première  période  de  Fopération ,  et  j  de  rasse  ou 
o^\o9  de  boîa  weit ,  qu'on  y  brûle  seul  pendant  le 
soulèvement  et  l'ayalage. 

Quant  à  la  consoaunation  de  la  fonte ,  elle  est 
de  82  à  85  kil.  Ainsi,  il  faut,  pour  obtenir  les 
1.000  kil.  de  fer  dans  le  feu  soufflé  à  l'air  chaud  : 

Fente.  .  .  .    1.280^. 
CkariboB.    .    «ib,00 
Bqîs  vei^e    .    I9i3,ag 

Etiaprpduotionmensuefleestde  i7.oopà  i8.oook. 
de  fer  en  barreaux  de  a5  millimètres  de  côté  en 
carré. 

£n  comparant  les  deux  roulements  h  l'air  froid 
et  à  l'air  ohaud,  on  voit  :  1^  que  la  consommation 
en  combustible  qui ,  dans  le  travail  à  l'air  froid , 
sélèye ,  par  i  .000  kil.  de  barreaux  de  tirerie ,  à 
7™^7ode  charbon  provenant  de  aS"*,  10  de  bois 
vert,  ne  dépasse  pas  6'<^,oo  de  charbon  provenant 
de  18  stères  de  bois  vert  et  de  i'^,38  de  bois  vert, 
ou  en  tout  de  1 9*^,38,  dans  le  no^veau  système  de 
&brioatîai|  ;  de  sorte  que  le  soufflage  à  lair  chaud 
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et  FemiJoi  du  bois  vert ,  dans  la  proportioD  de  7; 
environ  du  charbon ,  ont  procuré  une  écononùe 
de  16  p.  0/0  sur  Fancienne  consommation  de 
combustible; 

2®  Que  la  quantité  de  fonte  nécessaire  poor  ob- 
tenir les  1 .000  kil.  de  fer  est  moindre  de  3  p.  0/0 
que  dans  le  travail  à  l'air  froid  ; 

3"^  Enfin ,  que  la  production  en  fer  excède  de 
6  p.  0/0  celle  du  roulement  à  Fair  froid. 

Le  feu  d'affinerie ,  dans  lequel  on  porte  aujonr- 
d'hui  du  bois  vert,  a  roulé  pendant  quelques 
semaines  au  charbon  seul^  en  recevant  de  Pair 
chauffé  à  200"";  et ,  pendant  ce  roulement ,  les  fers 
obtenus  avaient  une  quaUté  inférieure  à  ceux 
du  travail  à  Fair  froid ,  ce  oui  devait  provenir, 
comme  à  Semouze,  de  ce  que  la  température ,  trop 
élevée  du  feu  d'affinerie ,  s'opposait  à  ce  que  la 
coagulation  de  la  matière  ferreuse  s'opéràt  au 
moment  convenable ,  d'où  résultait  une  nouvelle 
combinaison  du  carbone  avec  le  métal.  Maïs  dès 
le  moment  qu'on  y  a  porté  du  bois  vert  pour  le 
soulèvement  et  Favalage ,  la  température  intérieure 
s'est  trouvée  abaissée ,  la  matière  ferreuse  s'est 
coagulée  quand  son  épuration  a  été  comjJlète,  et 
le  fer  qu'on  a  obtenu  a  été  d'aussi  bonne  qualité 
que  celui  qui  provenait  du  feu  soufflé  à  Fair  froid. 
Aussi  y  quand  nous  avons  visité  l'usine  de  llsle^ur- 
le-Doubs  dans  le  mois  d'août  1839,  comptait-on 
,  souffler  prochainement  à  Fair  chaud  le  second  fisa 
d'affinerie. 
Usine  d'EssaroU.  lïous  avous  dit  ouc  le  fcu  d'affinerie  boni^i- 
gnon  de  Fusine  d'Essarois  marchait  à  Fair  chaud 
en  consonunant  du  charbon ,  et  que  le  nouveau 
soufflage  avait  procuré  une  économie  de  1 1  p.  0/0 
;iur  la  consommation  du  combustible  qui  se  fiôsait 
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dans  le  roulement  àVair  froid.  On  a  essayé,  à  diffé- 
rentes reprises,  de  porter  du  bois  vert  dans  le  feu 
au  moment  de  Tavalage,  et  on  s'en  est  bien  trouvé  ; 
mais,  comme  Tavalage ,  dans  la  méthode  bour- 
guignonne, ne  dure  que  5 minutes,  la  quantité  de 
bois  employée  était  nécessairement  minime. 

Dans  notre  tournée  de  iSSg,  nous  avons  con- 
seillé il  MM.  Bougueret  frères ,  propriétaires  de 
cette  usine ,  d^employer  le  bois  vert  pendant  la 
fusion  de  la  gueuse ,  et  nous  avons  dirigé  dans  ce 
but  quatre  essais  qui  ont  très-bien  réussi.  Nous 
avons  fait  remplir  le  foyer  de  charbon ,  après  la 
sortie  de  la  loupe  ;  puis ,  on  Fa  alimenté ,  pendant 
toute  la  durée  du  chaufl^ge  des  pièces  de  fer  à 
forger,  avec  un  mélange  à  parties  égales  de  char- 
bon et  de  bois  vert,  et  on  a  terminé  Fôpération 
avec  du  bois  vert  seuK  On  «  obtenu ,  comme  à 
lordinaire ,  en  4o  minutes ,  des  loupes  donnant 
:à2  à  26  kil.  de  fer;  et  on  a  consommé,  par  loupe, 
3  pieds  cubes  =3  o'^Sio  de  charbon  et  2  •;  pieds 
cube8=3o%77  de  bois  vert,  conaomniation  qui 
corresjM>nd,  par  i.ooo  kil.  de  fer,  à  4"%!^  ^^ 
charbon,  plus  3*^,30  de  bois  vert.  Les  ^"'Si^clé 
charbon  devant  provenir  de  ia'^,48  àe  bois  vert, 
à  raison  d'un  rendement  de  33  p.  0/0  en  volume 
joar  la  carbonisation ,  il  s'ensuit  que  la  consom* 
matîoo  en  combustible  a  équivalu  à  1 5*^,68  de 
bois  vert  par  i  .ooo  kil.  de  1er  obtenu.  Or,  nous 
avons  dit  que,  dans  le  toulement  à  Tair  chaud, 
on  consommait  ordinairement ,  par  i  .000  kil.  de 
fer,  5'"3,4B  de  charbon ,  lesquels  provenaient  de 
i6\44  ^  ^î^  ^^^*  Ainû,  l'économie  donnée 
par  le  bois  vert,  employé  comme  nons  l'avons  fîiit , 
n  été  de  o*',76  sur  i6**",44  ou  de  4  {  p- 100  ;  elle 
eut  été  plus  considérable  bien  certainement ,  si  le 

Tome  XFIII,  i84o.  a6 
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feu  avait  été  monté  pour  consommer  uae  forte 
proportion  de  bois  vert,  et  si  Fappareil  à  air 
chaud  ^  oui  perdait  beaucoup ,  avait  été  mastiqué  à 
neuf  et  cnauffî  au  delà  de  1  Sodées. 

AffOrAOB  AU  fmàÈMCn,   au  lOlS  tut  BT  a  la  TODIBI. 

Uiine  de  Se-  Quand  Dous  avous  visité  Tusine  de  Semouze , 
^^^^'  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1  SSq ,  un  des 
feux  d'affînerie  de  cette  usine ,  soufflés  à  Fair  chaud 
depuis  le  mois  de  mai  i838,  ainsi  que  nous  IV 
vous  dit  f  était  alimenté  avec  du  charbon  de  bois 
vert  et  de  la  tourbe  sèche ,  et  Ton  était  très-saûs* 
fait  des  résultats  obtenus,  La  tourbe  dont  on  bit 
usage  est  de  couleur  bmne  y  herbacée  et  un  peu 
8pongieuse(  i  ).  La  cordede  80  pieds  cubes= 3*^,741 
rendue  à  l'usine,  revient  à  1  i''\9o ,  y  compris  les 
frais  de  transport  a'élàvant  à  3  fn  5o  cent.,  ee 
,  qui  porte  à  4  nr*  ao  c.  le  prix  du  stëre^  tandis  que 
Se  bots  transporté  à  Fusîne  a  coûté,  en  1809, 
5  fr.  5o  Q.  le  stère.  Cette  différence  de  prix,  jointe 
à  la  supériorité  dn  pouvoir  calorifique  de  la  txwrhey 


T-N- 


(t)Nbtis  avons  analysé  une  tourbe  de  natare  analogi^i 
provenant  des  environs -de  St-Loop,  ipie  nous  avons  trse- 
vée  composée  de  : 

MaliereB  wdatites  el  liqaîd^.    41,48 

CberlKw. S(4,S9 

Cendres 11,23 

100,00 
Ccftic  «yurbe  a  doanë  aMee  la  ithai^  t4,M  de  pJonib, 
tandb  <|^  Iq  Iwi^vori.  ne  donoe  oniinaiirwiQnt  que  13, 
d'où  Amkt  ^e  3oapquvoir  calorificjiue 
c^ltti  du  bpis  de  il  p.  O^O  envirou. 
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fait  qu'il  y  a  avantage ,  à  volume  égal ,  k  substi- 
tuer la  tourbe  au  oois.  L'opération  se  conduit 
comme  il  suit  : 

Aussitôt  la  sortie  de  la  loupe ,  on  remplit  le 
foyer  de  tourbe  ;  puis  on  l'alimente  avec  un  mé- 
lange de  tourbe  et  de  cbarbon,  dans  la  proportion 
de  ode  charbon  pour  i  detourbe,  jusque  après  la 
fusion  de  la  fonte ,  et  on  emploie  le  bois  mélangé 
d'un  peu  de  cbail)on  pendant  le  soulèvement  et 
Favalage.  La  loupe,  qui  donne  60  Lil.  de  fer  forgé, 
s'obtient  en  2  heures,  et  on  consomme  4  rasseso/4 
de  combustible,  faisant  ensemble  o''%47^>  savoir  ; 
I  rase  i/4  de  tourbe  =:o°^,i25,  2  rasses  3/4  de 
charbon!=so"*,375,  et  3/4  rasse  debois=o"'%075. 
Quant  à  la  quantité  de  fonte  consommée ,  elle 
s'élève  à  80 kilogrammes.  Par  conséquent,  il  faut 
pour  obtenir  les  i.ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte.  .  .  .  l.SSOit* 

Charbon.  .  4^,58 

Tourbe.   .  .  28t-,08 

Bois  vert,  .  l8*-,25 

Nous  avons  dit  précédenunent  que  les  feux 
d'aifinerie  de  Semousse,  roulant  k  l'air  chaud  et 
alimentés  avec  du  charbon  et  du  bois,  oonsom- 
maient  par  1,000  kiL  de  fer  : 

Fonte.  •  .  .  l.aOOl^- 
Gharb<m.  .  b^AO 
Bois  vert.  .    ls*-,25 

Comme  ^^^^SS  de  charbon  proviennent  de 
j3'S'74  de  bois  vert,  le  rendement  par  la  carbo- 
nisation étant  ordinairement  de  33  p.  0/0  en  vo- 
Jume ,  il  s'ensuit  que  la  consonunation  en  charbon 
et  bois ,  faite  dans  le  nouveau  mode  d'affinage , 
équivaut  à  i4^99j  tandis  qu'en  n'employant  pas 
de  tourbe ,  on  consomme,  en  charbon  et  en  bois, 
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1 7*^,4^  ^^  ^^  ^^^'  ^  ^^  résulte  par  oonséqaent 

S]ie^^,oS  de  tourbe  remplacent  af^^^G  de  bois  vert 
'ailleurs ,  la  production  en  fer  a  été  la  même , 
c'est-à-direqu'elle  s'est  élevée  à  1 6.000  k.  par  mois. 

Mais  un  inconvénient  de  Femploi  de  la  tourbe , 
c^est  que  ce  combustible  a  augmenté  de  3  1/2  p. 
0/0  la  consommation  en  fonte ,  qui  s'est  élevée  à 
1 .33o  kil.,  au  lieu  de  1 .3oo  kil.,  par  i  .000  kil.  de 
fer.  Cette  plus  grande  consommation  parait  iné- 
vitable ,  k  cause  des  cendres  que  donne  la  tourbe 
en  plus  forte  proportion  que  le  bois ,  et  qui  di- 
minuent nécessairement  la  masse  ferreuse  en  pas- 
sant à  l'état  de  scories. 

Enfin ,  pour  ce  qui  concerne  la  qualité  du  fer, 
on  a  reconnu  que  l'emploi  de  la  tourbe  tendait  k 
l'améliorer,  en  rendant  le  fer  plus  homogène  et 
plus  tenace. 

Les  résultatsque  nous  venons  de  signaler,  ont  été 
uône  de  h  aussi  obtenus  k  la  manu&cture  de  fer-blanc  de  la 
Chaudeau^lorsd' essais  faits  en  septembre  1 838  par 
M.  de  Buyer  :  la  tourbe  a  été  emplovée  pliisavant»- 
geusementquele  bois  k  volume  égal;  la  consomma- 
tion en  fonte  s'est  trouvée  un  peu  augmentée ,  et 
la  bonne  qualité  du  fer  n'a  été  nuQement  altérée. 
Les  loupes  obtenues  pendant  les  8  jours  quont 
duré  ces  essais,  se  faisaient ,  comme  k  Fordinaire, 
en.  21  heures  1/4  >  et  donnaient  65  kil.  de  fer  avec 
go  kil.  de  fonte.  La  consonmiation  en  combus- 
tible s'est  élevée,  en  moyenne,  k  3rasses  1/4» 


Cbandcan. 


OU  o'^,3'75  de  charbon ,  et  i  rasse  3/4  ou 
o"'',in5  ae  tourbe  mélangés  ensemble ,  de  sorte 
que  1  on  consommait  par  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte.  .  .  .  1.380k. 
Charbon.  .  5"°S77 
Tourbe.  .  .    2»i-,69 
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Dans  le  roulement  ordinaire  y  on  consomme  à 
la  manufacture  de  fer-blanc  de  la  Chaudeau  par 
1,000  kil.  de  largets  de  tôlerie  : 

Fonte.  ...     1 350k- 
CharboD.    •     6.  ,80 

Les  5"»,i57  de  charbon  provenant  de  I7^3I  de 
bois  vert,  et  les  6*%8o,  de  2o'*,4o,  on  voit  que 
2"*,6o  de  tourbe  ont  remplacé  le  charbon  produit 
par  3*^,09  de  bois. 

CHAPITRE  VUI. 

AFVnrAGB   AU  BOIS  VBRT  SBUt. 

L'un  des  feux  d'aflGinerie  comtois  à  deux  tuyères  Wnc  dAndUi 
de  r  usine  d' Audincourt ,  a  roulé  pendant  deux      ^**"''*- 
mois  et  demi  en  iSSg ,  en  ne  consommant  que  du 
bois  vert  flotté.  Ce  bois ,  dont  les  bûches  avaient 
i",3o  de  longueur,  était  scié  à  la  scie  circulaire  en 
bûchettes  de    16  centimètres  de  longueur,  qui 
étaient  refendues  quand  leur  pourtour  excédait 
ao  centimètres  (i).  Les  fontes  qu'on  y  a  affinées 
provenaient  du  haut^foumeau  de  la  même  usine , 
r^  qui,  alors,  était  soufflé  à  l'air  chaud,  et  consom- 
'inait  du  charbon  avec  une  forte  proportion  de  bois 
vert  ;  et  ces  fontes ,  ainsi  que  nous  1  avons  dit ,  dif- 
féraient peu,   par  leurs  propriétés  physiques  et 

(1)  Ce  bois  était  scié  à  Fune  des  trois  scies  circulaires  qui 
servaient  à  scier  le  bois  que  consommait  le  haut-fourneau 
d'Audincourt.  Ces  scies  qui  faisaient  600  tours  par  minute , 
étalent  desservies  par  deux  hommes,  dont  l'un  apportait  le 
bois,  et  l'autre  le  sciait.  On  passait  à  chaque  scie ,  en  12 
heures,  2  cordes  de  bois  de  100  pieds  cubes,  ou  68'-,85.  Un 
homme  pouvait  refendre,  en  12  heures,  1  corde  ou  3«*-,42 
de  bûchettes ,  mais  on  ne  refendait  pas  les  bûchettes  desti- 
nées au  haut-fourneau. 
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chimiques,  de  celles  qui  étaient  obtenues  au  char- 
bon seul  et  à  l'air  froid. 

Pour  l'emploi  exclusif  du  bois  vert,  on  a  fidt 
les  changements  suivants  au  montage  du  feu  qui , 
déjà ,  roulait  à  l'air  chaud ,  en  consommant  du 
charbon  : 

I  *^  On  a  augmenté  l'inclinaison  des  tuyères ,  ré- 
duite à  6%  pour  la  tuyère  de  derrière ,  et  à  5'  pour 
celle  de  devant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  et  on  a 
reconnu  que  le  plongement  de  9*"  pour  la  tuyère 
de  derrière ,  et  de  8**  pour  celle  de  devant ,  était  le 
plus  convenaUe,  inclinaison  un  peu  plus  grande  que 
celle  qui  était  adoptée  pour  le  roulement  à  lair  froid 
et  au  charbon.  Ce  changement  a  eu  pour  but  d'é- 
lever la  température,  tant  dans  la  partie  supérieure 
du  foyer,  afin  que  la  gueuse  pût  fondre  d'une 
manière  convenanle,  que  dans  le  fond  du  creuset, 

Sour  que  la  matière  ferreuse  restât  pâteuse  pen- 
ant  tout  le  temps  nécessaire  à  sa  décarburation , 
l'emploi  du  bois  ayant  pour  effet  inévitable  d'a- 
baisser la  température  dans  toute  l'étendue  du 
foyer. 

Tl"  On  a  augmenté  la  profondeur  du  feu,  qui  avaif 
été  réduite  à  5  pouces  1/4  ou  1 7  centimètres,  pour 
le  roulement  à  l'air  chaud ,  en  la  portant  à  9  pou- 
ces ou  34  centimètres  au-dessous  du  vent ,  pro- 
fondeur plus  grande  de  4  centimètres  que  pour 
le  roulement  à  l'air  froid ,  de  laquelle  il  est  ré- 
sulté que  les  s^outtes  de  fonte  détachées  de  la 
gueuse,  qui  se  décarburent  moins  facilement  au 
Dois  vert  qu'au  charbon ,  ont  eu  plus  de  trajet  à 
faire  pour  parvenir  au  fond  du  creuset,  et  ont  été 
exposées  plus  longtemps  à  l'action  oxydante  d« 
vent.  Cette  augmentation  de  profondeur  ne  pou- 
vait pas  d'ailleurs  faire  coaguler  trop  prompte- 
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1^  ment  la  matière  ferreuse  y  vu  Télévation  de  tempé- 

rature produite  dans  la  partie  inférieure  du  foyer 
par  la  plus  grande  inclinaison  donnée  au  vent  et 
par  la  haute  température  de  Tair  lancé. 

J  3*  Enfin ,  on  a  porté  k  360"*  environ  la  tempé- 

rature de  Tair,  en  maintenant  sa  pression  à  o,5 
centimètres  de  mercure,  mais  sans  changer  Tœil 

;  des  buses  qui  av^it  27  millimètres  de  diamètre , 

\-  de  sorte  que  le  volume  de  Tair  lancé  par  minute 

s*est  élevé  à  io*S8o.  En  efiTet ,  la  formule 


►=289  <r  Y/ 


À(lx0>004/) 


frx* 

donne  >  en  y  faisant  : 

d^  diamèire  de  l'œil 
des  buses =0,027,  d'où  2^;=rô,001 46 

A,  hauteur  du  mano- 
mètre ans  bases.  .    =BO>OSd 

bj  pression  atmosphé- 
rique. « =0|75 

f ,  température  de  Tair 

aux  buses «i  360^ 

Q:=20",8 
d'où ,  par  minute  y 

Q'=io"',8o. 

Volume  qui ,  sous  la  pressidn  atqiosphérique  et 
à  la  température  moyenne  de  1 2^,  deviendrait  : 

iO.»0X  0,785  3 

0.75(1  :f.  0,004  X3«)  ' 

Les  loupes  obtenues  avaient  le  même  poids  que 
dans  le  travail  au  obarbon  de  boia  et  donnaient 
'jo  LiL  de  fer  en  massiaux  ;  mais ,  au  lieu  de  sept 
quarts  d*beure,  il  ne  fallait  qu'une  heure  et  demie 
pour  les  produire ,  savoir  :  55  minutes  pour  la  fu- 
sion de  la  fonte,  2 5  minutes  pour  le  soulèvement 


3g6         PERFECTIONNEMENTS    DES   PROCiDÉS 

et  10  minutes  pour  Favalage.  Par  suite  de  cette 
accélération  dans  l'affinage ,  la  fabrication  men- 
suelle en  roassiaux  a  atteint  aS.ooo  LiL,  tandis 
3u  on  ne  peut  en  obtenir  que  34*<>oo  ^'  ^^  P^^s 
ans  un  feu  roulant  à  Tair  chaud  et  consommant 
du  charbon.  Chaque  loupe  donnait  3  massiaax 
de  37  centimètres  de  longueur  environ ,  sur  8  de 
côté  en  carré.  Gomme  la  température  de  Tinté- 
rieur  du  foyer  n'était  pas  assez  élevée,  aimd  que 
nous  l'ayons  dit,  -  pour  porter  les  massiaux  au 
blanc  soudant,  on  était  obligé  de  les  chauffer 
d'abord  dans  un  four  à  chaleur  perdue ,  puis  dans 
un  four  à  la  houille ,  et  on  les  passait  alors  aux 
cylindres  cannelés  pour  les  transformer,  soit  en 
languettes  de  tôlerie  de  10  centimètres  de  largeur, 
sur  6  à  1 3  millimètres  d'épaisseur,  soit  en  barreaux 
de  tirerie  de  3i  millimètres  de  côté  en  carré, 
transformation  qui  leur  faisait  éprouver  un  déchet 
de  9  à  10  p.  0/0. 

La  consommation  moyenne ,  pendant  toute  la 

durée  des  essais,  a  été, par  i.ooo  kil.de  masâaux, 

de 

Fonte I.a00k. 

Bob  flotté  (90  rasses  provenant 
de  300  pieds  cubes) iù^,98 

ou  par  1 .000  kiL  de  languettes  de  tôlerie  : 

Fonte 1.320^- 

Bois  flotté.  .  .     lliS31 

Dans  le  travail  au  charbon  et  à  l'air  froid ,  on 
consommait  ordinairement,  par  i.ooo  kil.  de 
largets  de  tôlerie  forgés  au  marteau  : 

Foute 1.350^- 

Cliarbon  (12  l/2cuveaux  de  0ln^55  l'un).     7<»^4i 

Mais  comme  ces  largets ,  pour  être  convertis 
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par  retirage  aux  cylindres ,  après  un  chauffage  à 

chaleur  perdue ,  en  languettes  de  tôlerie  de  mêirnes 

dimensions  que  celles  qui  résultent  de  l'étirage  des 

massiauz ,  éprouvent  un  déchet  de  3  ~  p.  0/0  »  on 

doit  évaluer  la  consommation  qui  se  faisait  dans 

le  travail  au  charbon  et  à  Tair  froid  y  par  i  .ooo  kil. 

de  languettes  de  tôlerie ,  à 

Fonte.   •  .    1.384^* 
Charbon.  •    7>n8,61 

Dans  le  travail  au  charbon  et  à  Tair  chaud ,  on 
consomme  seulement  par  i  .000  kil.  de  lai^ets  : 

Fonte.   .  .    1.300k- 
Charbon.  •     6°^, 60 

De  sorte  que  la  consommation  par  i  .ooo  kil.  de 
languettes,  en  admettant  toujours  un  déchet  de 
2  7  p.  0/0 ,  s'élève  à 

Fonte.    .  .     i.SSS"'- 
Charbon.  .     6m',78 

Avec  ces  données  comparables  ,<  il  est  facile  de 
calculer  l'économie  du  combustible  et  de  la  fonte 
résultant  de  l'affinage  au  bois  vert.  En  effet ,  7"*',  6 1 
de  charbon   représentent  32*^,83   de  bois,    et 
ô^'j-jS  de  charbon,  ao**-,34  de  bois^  en  admet- 
tant un  rendement  de  33  p.  0/0  en  volume  par 
la  carbonisation  en  meules ,  de  sorte  que  l'emploi 
erclusif  du  bois  vert,  pour  le  travail  en  massiaux 
cinglés  aa  marteau ,  a  procuré  une  économie  de 
I  l'^JSn  sur  an^fii^  ou  de  5o  p.  0/0  sur  la  con- 
sommation du  roulement  au  charbon  et  à  l'air 
froid  9  et  une  économie  de  9*^,o3  sur  30*^,34  y  ou 
de  44  P*  ^/^  ^^^  ^^^  du  roulement  au  charbon 
et  à  l'air  chaud  ;  d'autre  part,  la  quantité  de  fonte 
qu'exigent  les  1.000  kil.  de  fer  en  languettes  ob- 
tenus 9  a  été  de  i  p.  0/0  environ  au-dessous  de  celle 
du  roulement  au  charbon  et  à  l'air  chaud ,  et  de 
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4  P'  0/0  au-dessous  du  roulement  au  charbon  et  ^ 
l'air  froid. 

Enfin  9  il  reste  à  considérer  Téconomie  pécu- 
niaire^ en  comparant  le  nouveau  procédé  non- 
seulement  avec  le  travail  à  Fair  froia,  mais  encore 
avec  le  roulement  plus  avantageux  à  Fair  chaud  : 

i""  Le  prix  de  revient  des  i  «ooo  kil.  de  languet- 
tes peut  être  établi  ^  comme  il  suit^  dans  le  tramil 
au  Dois  seul ,  en  supposant  que  Us  i  .000  kiL  de 
fonte  reviennent  àaso^r.,  et  le  stèrede  bois  flotté 
à6/r.: 

A.  par  1 .000  kil.  de  massiaux , 

Fonte  (l.âOOk-  À  23^0^) M4i00 

Prix   du   bois   à  l'usine 

(lOrt-,28  à  6fr.) 61,68 

,  Transport  aux  scies  circu- 
laires (0^-47  par  stère),      l,75l 
Bois  vertySciage  (0'r*,30  par  stère).      3,081       ^  ^ 
1081,28.       \Fendage  (0fr-,t3  par  ste-  /      ^'^ 

]     Te). l,34r 

Entretien  des  sdes  et 
courroies,  et  frais  di* 
vers  (0^,10  par  stère).      1,03 

Main^'œuvre 14,M 

Ck>urs  d'eau ,  intérêt  de  fonds,  ré^,  répa» 
rations,  contributions  et  frais  divers,  .  .      40,00 

Total 386,88 

B.  par  1. 000 kil.  de  languettes^ 

fir. 
Massiaux  (1.100^-  à  386<^',88  les  1.000^).  .    M5,S7 

Houille  (4  hectolitres  à  âv.,20) 8,80 

Main-d'œuvre 4,00 

Cours  d'eau,  régie,  réparations  et  frais  di- 
vers       12,00 

Prix  de  revient  de  l.OOO^^*  de  languettes.  .    450,37 
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:2o  Par  i  .000  kil.  de  languettes  ^  dans  le  tra- 
çail  au  charbon  et  à  tairjroid  : 

A.  par  i.ooo  kil.  de  largets, 

Fonte  (i.SSOï'-  à  220^'.  les  1.000^).  .    .  .    297,'00 

fr. 

IPrix   du   bois  à  l'usine 
(22<»S^6  à  e^r) 133,56 
Dressage    en   meules  et 
carbonisation    (Ofr-,29  1      ..^  ^ 

par  stère) 6,46/      **^»^ 
Mise  en  balle  (Orr.,07  par 
mètre  cube  de  ohai**- 
bon) 0,52. 

Main-d'œuvre 21,00 

Cours  d'eau ,  intérêt  de  fonds  9/égîe,  répa* 

rations  contributions  et  frais  divers.  •  .       59,00 

Total 517,54 

B.  par  1.000  kil.  de  languettes, 

fr. 

lai^ets (1.025>^-  à 5i7fr-.5* les  1.000^^).  .  .  530,41 

Main-d'œuvre. 2,50 

Cours  d'eau,  r^iê ,  réparations  et  frais  di- 
vers   ^^00 

Prix  de  revient  des  1.000*^-  de  languettes    .  540,91 

3**  Par  1 .000  *//.  de  languettes ,  dans  le  tra- 
i^ail  au  charbon  et  à  tair  chaud  : 
A.  par  i.ooo  kil.  de  lai^ets, 

Fonte  a.300>'-  àâflOfr- lesl.OOO^) 286,00 

Il  • 

Prix    du  bois  à  l'usine 
(18B^*,96  à  6^'*  comme 

^u    u     I     ci-dessus) 113,76 

,^>f^'''^|Dre$8age   en    meules  et 

Î^Int^d^       carbonisation    (0«t.,29  v      119,70 

vfnaani     ae\             ^^^^^    comme  ci-  f  ' 

i8^^-.96    de       5^^^„^) 5,50[ 

^^^^'  I  Mise  en  halle  (Ofr-,07  par 

mètre  cubedecnarbon, 
comme  ci-dessus).    .  .      0,44 

A  reporter..  .  .    405,70 
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BqKMrt.  .  .  .  405,70 

Main-d'œavre 21,00 

Cours  d'eau,  intérêt  de  fonds,  réàe,  répa- 
rations, contributions  et  frais  oiv^rs.  .  .  59,00 

Total 485,70 

B.  par  1 .000  kil.  de  languettes , 

fr. 

Largets  (i.025i^  à  485^',70  les  l.OOOi^).  .  497,84 

Main-d'œuvre 2>50 

Cours  d'eau ,  régie ,  réparations  et  frais  di- 
vers   8,00 

Prix  de  revient  des  1.000^*  de  languettes.  .    508,84 

Il  résulte  de  ces  calculs  que  Femploi  exclusif  du 
bois  vert  pour  l'affinage  a  procuré  une  économie 
pécuniaire  de  89  fr.  94  c. ,  ou  de  16  p.  0/0  sur  le 
prix  de .  revient  du  fer  en  languettes  obtenu  au 
charbon  et  à  l'air  froid,  et  une  économie  de 
576*.  97  c,  ou  de  1 1  jp.  0/0  sur  le  prix  de  revient 
du  fer  en  languettes,  fabriqué  avec  des  largets  pro- 
venant de  l'affinage  au  charbon  et  à  l'air  chaud. 

Le  nouveau  procédé ,  tout  avantageux  qu'il  est, 
puisqu'il  diminue  de  près  de  moitié  la  consom- 
mation du  combustible  végétal  devenu  fort  rare, 
en  même  temps  qu'il  abaisse  sensiblement  le  prix 
de  revient  du  fer ,  n'a  point  été  adopté  à  Audio- 
court  ,  attendu  que  les  fers  obtenus  avaient  une 
contexture  très-variable;  les  uns  étaient  nerveux, 
les  autres  avaient  du  grain ,  et  souvent  une  même 
barre  présentait  du  nerf  et  du  grain.  Il  en  résultait 
que  la  fabrication  n'avait  pas  cette  uniformité  qui 
est  si  importante  pour  des  produits  de  bonne 
qualité,  et  à  laquelle  on  parvient  facilement  dans 
les  feux  d'affinerie  alimentés  avec  du  charbon  de 
bois.  Ces  derniers  en  effet  donnent  à  volonté  des 
fers  nerveux  ou  des  fers  à  grains ,  selon  l'usage  au- 
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Îruel  on  les  destine,  les  fers  nerveux  convenant  par- 
aitementpour  la  fabrication  des  armes,  des  instru- 
ments de  taillanderie,  et  des  pièces  de  machines 
qui  doivent  être  doués  d'une  grande  résistance  et  de 
beaucoup  de  ténacité,  tandis  que  les  fers  à  grains 
sont  préférables  pour  la  fabrication  de  la  tôle ,  par 
la  raison  que  le  laminage  leur  donne  tout  le  nerf 
qu'exige  la  tôle  pour  être  de  bonne  qualité,  c'est- 
à-dire  pour  que,  pincée  à  Tangled'une  feuille  avec 
une  tenaille ,  elle  puisse  être  pliée  et  redressée 
plusieurs  fois  de  suite,  sans  montrer  de  paille ,  de 
doublure  ou  de  déchirure. 

Les  inconvénients  qui  ont  fait  renoncer  à  cet 
essai  intéressant,  sont  graves  sans  contredit;  ce- 
pendant nous  pensons  que  si  on  employait  des  bois 
triés  qui  fussent  dans  le  même  état  de  dessic- 
cation naturelle ,  on  serait  maître  de  la  conduite 
de  l'affinage,  et  on  parviendrait  à  obtenir  des  fers 
d'unecontexture  unïformei  comme  dans  l'ancienne 
méthode  d'afiSnage.Il  serait  donc  à  désirer  que  de 
nouveaux  essais  fussent  entrepris  avec  oe  tels 
combustibles,  et  qu'ils  fussent  poursuivis  avec  per- 
sévérance. 

En  récapitulant  ce  que  nous  avons  dit  sur  le   BiespUoiaUom 
nouveau  mode  de  fabrication  du  fer,  on  voit  :         rOTViô?*ÎMi'arif 

1*  Qu'il  diminue  de  5op.  o/o  la  consommation  ^^  boUTwt. 
du  combustible  végétal ,  faite  dans  le  travail  au 
charbon  et  à  l'air  froid ,  et  de  44  P-  ^/^  ^^''^  ^9^ 
a  lieu  dans  le  travail  au  charbon  et  à  l'air  chaud , 
le  marteau  étant  employé  pour  convertir  le  fer 
en  massiaux  ; 

^^  Que  la  quantité  de  fonte  employée  est  moin- 
dre de  4  p-  o/o  que  dans  le  roulement  au  charbon 
et  à  l'air  froid ,  et  qu'elle  est  de  i  p.  o/o  au*des^ 


4oa         PERFECTIONNEMENTS   DES   PROCÉDÉS 

SOUS  de  celle  qui  est  consommée  dans  le  travail 
au  charbon  et  à  Tair  chaud  ; 

3^  Que  la  production  en  fer  est  augmentée  de 
i4  p.  o/o; 

4°  Que  l'économie  pécuniaire ,  calculée  diaprés 
les  prix  des  matières  premières  en  1839  ,  s'élève 
à  16  p.  0/0  du  prix  de  revient  des  fers  en  lan- 
guettes de  tôlerie,  obtenues  avec  des  fers  febriqués 
au  charbon  et  à  Tair  froid ,  et  à  1 1  p.  0/0  du  prix 
de  revient  des  mêmes  produits  donnés  par  des  fers 
fabriqués  au  charbon  et  à  Fair  chaud. 

Ajoutons  que  l'emploi  du  bois  vert  augmente 
sensiblement  la  proportion  des  gaz  combustibles 
qui  s'échappent  des  feux  d^affinerie,  tellemeot 
que  l'on  peut  évaluer,  sans  exagération,  Taugmen- 
tation  de  la  chaleur  perdue  qui  en  résulte ,  à  un 
sixième  de  l'effet  calorifique  des  gaz  provenant 
des  feux  d'affinerie  alimentés  avec  le  cnarbon  de 
bois,  ce  qui  porterait  l'équivalent  de  leur  valeur 
calorifique  à  la  quantité  de  houille  représentant 
9,70  chevaux-vapeur. 

CHAPITRE  IX. 

▲TFfllAaB  MIXTB  BU  DSOX  OftaATIOKS  SVCCBSSIVBfl,  ATKLA 
HOCIUfB  n   LE  CHA&BOJI  DB  BOIS. 

VeiarMor-  Nous  terminerons  notre  revue  des  diverses  mo- 
difications des  procédés  de  fabrication  du  fer  pro- 
venant de  l'affinage  des  fontes  avec  le  combustible 
végétal,  par  la  oescription  d'un  procédé  mixte 
d'affinage  introduit ,  depuis  le  commencement  de 
i838,  dansTusine  de  Velars-sur-Ouche  près  Dijon, 
et  pour  lequel  MM.  de  Meillonas  frères ,  proprié- 
taires de  cette  usine ,  ont  obtenu  un  brevet  d'in- 
vention. 


Oache. 


/ 
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Void  en  quoi  consiste  ce  procédé  : 
La  fonte  dont  on  fait  usage  est  une  fonteblan- 
che  proyenant  des  hauts-fourneaux  de  la  Côte- 
d'Ofy  alimentés  avec  les  minerais  de  fer  oxfordiens. 
On  commence  par  la  soumettre  au  puddlage  dans 
un  four  à  puddler  ordinaire  qui  reçoit ,  par  chaîne , 
i5oà  160  kil.  de  fonte  et  donne,  tous  les  cinq 

2iarts  d'heure ,  des  boules  de  fer  puddlé  qu'on  ag* 
omère  sous  un  petit  marteau  pesant  1 10  kil.,  et 
qu'on  passe  ensuite  aux  cylindres  cannelés ,  pour 
les  convertir  en  bandes  de  3o  lignes  ou  67  mill. 
de  largeur,  sur  i5  lignes  ou  34  mill.  d'épaisseur. 
Ces  bandes  sont  coupées  à  la  cisaille  en  morceaux 
de  4  pouces  ou  10  centimètres  de  longueur,  aux- 
quels on  donne  le  nom  Saplatis.  Telle  est  la 
premifere  partie  de  l'opération  qui  n*est  qu'une 
fabrication  de  fer  puddlé ,  de  laquelle  résulte  un 
déchet  de  8  à  9  p.  0/0  sur  la  fonte. 

Dans  la  seconde  partie  de  l'opération ,  on  affine 
les  aplatis  dans  un  foyer  d'affinerie  bourguignon 
chauné  au  charbon  de  bois  et  disposé  conom&pour 
l'affinage  ordinaire.  Quand  la  gueuse  a  donné,  par 
sa  fusioni70  à  73k.  de  fonte,  ce  qui  exige  une  demi- 
henre  environ ,  on  fait  tomber  dans  le  foyer  90  k. 
^aplatis  qu'on  avait  préalablement  placés  sur  la 
sole  d'un  petit  four  à  chaleur  perdue^  situé  à  côté 
du  tevt  d'affinerie,  et  où  les  morceaux  de  fer  puddlé 
ont  pris  la  température  du  rouge  cerise.  La  ma- 
tière ferreuse  qui  se  trouve  dans  le  foyer  à  l'état 
pâteux  y  enveloppe  les  aplatis,  fait  corps  avec  eux, 
et  ii  en  résulte  une  masse  homogène ,  quand  le  for- 

Seron  l'a  avalée  avec  son  ringard  pendant  un  quart 
'heure.  Ainsi ,  en  trcâs  quarts  d'heure ,  on  obtient 
une  loupe  qui  pèsegS  à  100  kil. ,  en  consommant 
4rasses  de  charbon  cubant  ensemble  o"'^,^ 7.  Cette 
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loupe,  &  la  sortie  du  feu  d'aflinorie ,  est  passée  aux 
cylindres  cannelés,  et  convertie  en  barres  de  3o  li- 
gnes ou  67  millimètres  de  coté  en  carré ,  que  Ton 
divise ,  au  moyen  d'une  cisaille ,  en  barreaux  de 
127  centimètres  de  longueur.  On  chaufie  ces  bar- 
reaux ,  pendant  une  heure ,  dans  un  four  à  réver- 
bère qui  en  reçoit  aSo  kil.  par  charge  ;  puis,  on  les 
passe  aux  cylindres,  pour  les  convertir  en  verge  de 
tirerie  n^  26 ,  de  8  millimètres  de  diamètre. 

On  consomme  pour  cet  affinage  mixte,  par 
1 .000  kil.  de  barreaux  de  tirerie  : 

FoDte.  .  .^ 1.376^- 

Houille  d'Epinac  et  de  Blanxy.     548^* 
Charbon  de  bois  97  pieds  cubes.     2^,32 

consommation  qui  se  répartit  comme  il  suit  : 

A.  par  1 .000  kil.  d'aplatis , 

Fonte.   .  .     i.09tf^- 
Houille.  .  .    750^* 

B.  par  I .ooo  kil.  de  barreaux  de  tirerie, 

Fonte 580iK- 

Aplatis 730'f- 

Charbon  de  bois.     3^^ ,  32 

En  outre ,  pour  convertir  les  barreaux  de  67  wSSL 
de  côté  en  carré  en  verge  cylindrée  n®  a5^  on  con- 
somme 1 .  1 98  de  barreaux  par  i  .000  kil.  de  verge, 
et  8  hectolitres  de  houille  a  Epinac  et  de  Blanqr. 
Par  conséquent  il  faut ,  pour  obtenir  les  i.oookiL 
de  verge  cylindrée  n*^  :25  : 

Fonte 1.648>^ 

Charbon  de  bois.    3™^  ,98 

Tandis  que ,  par  l'ancien  mode  d'affinage  houp- 
guignon ,  on  consommait,  par  i  .000  kil.  de  verge 
cylindrée  n^  aS  : 

Fonte 1.449k- 

Charbon  de  bois.    6°>'  ;o6 
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Ofl  voit  donc  que  le  nouveau  procédé  procure 
une  économie  de  ig  p.  o/o  sur  la  consommation 
du  combustible  végétal ,  mais  qu'il  augmente  de 
12  f.  o/o  la  consommation  en  fonte.  Quant  à  Té- 
cODomie  pécuniaire,  on  trouve  qu'elle  est  à  peu 
prés  nulle,  les  prix  de  revient  de  la  vei^e  cylin- 
drée n^  :i5,  obtenue  par  les  deux  méthodes,  ne 
différant  que  de  i3  fr.    70  ,   si  on  évalue  ces 
prix  de  revient  d'après  les  valeurs  vénales  des  ma- 
dères premières  en  iSSg.  En  effet: 

1*  Ze  prix  de  retient  de  la  çerge  cjrUndrée 
vf  a5 ,  obtenue  açec  des  fers  fabriqués  par  le 
nouveau  procédé ,  résulte  des  éléments  qui  sui^ 
vent  : 

Â.  par  1 .000  kil.  d'aplatis , 

fr. 

Fonte  (i.090«^-,  à  iW^-  les  1000^).  ....  207,10 

Houille  (750k- =10k-,  à  lfr.50  l'un) 15,00 

Main-d'œuvre.    .    ......'....;..  9,50 

Cours  d'eau,   intérêt  de  fonds  de  roule- 
ment, régie,  réparations  et  frais  divers.  16,00 

Total 247,60 

B.  par  i.ooo  kil.  de  barreaux  de  tirerie  de 
67  millimètres  de  côté  en  carré , 

Fonte  (580*-,  à  190fr- les  1.000^) Ilo'âO 

Aplatis  (73a^-,  à  2*7'%60  les  1.000k) 180,75 

Cnarbon  de  bois  (97  pieds  cubes,  à  0^>70 

i'ttû)-  .      67,90 

Main-d'œuvre 10,00 

Cours  d'eau ,  intérêt  de  fonds  de  roulement, 

^régie,  réparations  et  frais  divers 30,00 

Total 398,85 

G.  par  1 .000  kil.  de  verge  cylindrée  n"*  35, 
Tome  X FUI/ iSio.  2j," 
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fr. 

Barreaux  de  tirerie  (1.1981' ,  à  398<^-85  les 

1.000k) 477,83 

HouiHe  (8  hectolitres,  à  lfr.,50) 12,00 

Main-d'œuvre 5,60 

Goun  d'eao ,  régie ,  réparations  et  frais  di- 
vers   10,00 

Prix  de  revient  de  la  verge  n<^  25 505,43 

a*  Le  prix  de  res^ient  de  la  même  s^rge  cjrlin- 
drée  n^  25,  obtenue  avec  des  fers  fabriqués  par 
t  ancien  procédé ,  s  établirait  comme  U  suit: 

A-  par  I  .ooo  kil.  de  fer  en  barreaux  de  tkerie 
de  4^  millimètres  en  carré , 

Cr. 
Fonte  (1.400k.,  à  190  les  1.000k.) 266,00 

Charbon  (190  pieds  cubes,  à  0,70  l'un).  .    133,00 

Main-d'œuvre 16,00 

Cours  d'eau ,  intérêt  de  fonds  de  roulement, 

légie,  réparations»  contributions  et  firaôs 

divers 44,00 

Total 459,00 

B.  par  I  .ooo  kil.  de  verge  cylindrée  n^  25 , 

Barreaux  de  45  millimètres  de  côté  en  carré 

(1.070*-,  à  459^- les  1.000k) 491^3 

Houille  (6 hectolitres , à  1^,50) 9,00 

Main-d'œuvre 4,00 

Cours  d'eau ,  régie ,  réparations  et  frais  di- 
vers   15,00 

Prix  de  revient  de  la  verge  n*  25 519,13 

Ainsi ,  d'après  ces  calculs ,  le  prix  de  revient  de 
la  verge  de  tirerie  obtenue  avec  des  fers  îsimqaés 
par  le  procédé  mixte  de  MM.  de  Meillonas,  ne 
serait  inférieur  que  de  i3  fr.  70  au  prix  de  revient 
de  la  même  verge  obtenue  avec  des  fers  fabn<|ués 
par  Fandenne  méthode,  avantage  trop  Ëoble 
pour  que  le  nouveau  procédé ,  qui  ne  serait  exé-< 
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cutable  que  dans  les  localités  où  le  combustible 
végétal  est  k  un  prix  élevé^  et  la  houille  à  bon  mar- 
ché, comme  à  Velars-miNOucliey  puisse  se  pro- 
pager. Il  iaut  remarquer  d'ailleurs  que  ce  pro- 
cédé doit  nécessairement ,  à  cause  du  puddlage , 
donner  des  fers  d'une  qualité  inférieure  à  ceux  qui 
seraient  obtenus  avec  les  mêmes  £3ntes  affinées  au 
charbon  de  bois. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Améliorations  qui  paraissent  pouvoir  être 
introduites  dans  les  procédés  de  fabrication 
aujourdhui  en  usage. 

Nous  ayons  parcouru,  dans  toutes  ses  phases,  la 
fabrication  du  fer  obtenu  par  l'affinage  des  fontes 
avec  le  combustible  végétal  :  d'abord ,  nous  l'a- 
yons décrite  non  perfectionnée ,  puis  nous  l'avons 
suivie  dans  ses  améliorations  successives ,  et  enfin 
nous  avons  fait  connaître  son  plus  grand  progrès, 
remploi  exclusif  du  bois  en  nature.   Indiquons 
maintenant,  parmi  les  dififérents  procédés  que 
nous  avons  cités,  ceux  qui  nous  paraissent  suscep- 
tibles de  devenir  pratiques,  et  dont  l'adoption  se 
recommande  à  la  fois  par  une  exécution  simple  et 
par  des  avantages  économiques. 

Nous  mentionnerons  d'abord  les  feux  d  affinerie  Feu  ooiiTerti« 
couverts ,  dans  lesquels  on  utilise  une  partie  de  la 
chaleur  qui  se  d^age,  en  pure  perte ,  des  anciens 
feux  découverts*  Rien  n'est  plus  simple ,  en  effet, 
que  de  couvrir  un  feu  d'affinerie  d'une  voûte 
ou  d*ua  rampant  destinés  à  conduire  les  gaz  com- 
bustibles dans  un  four  à  chaleur  perdue  ;  et  nous 
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ayons  étaUi  qu'il  résoltait  de  cette  dîspositkm  une 
économie  de  20  p*  010  an  moins  sur  la  quantité 
de  combustible  oonsiHnmée  dans  les  feux  déooiH 
verts. 
SMiflbgc  k  l'air  Ensuite ,  uous  indiquerons  le  soufliage  à  Tair 
^^*''  diaudy  mais  en  recommandant  de  ne  pas  dépasser 
la  température  de  120^  dans  les  feux  comtois, 
celle  de  i5o^  dans  les  feux  champenois,  et  180* 
dansles  feux  bourguignons,  lorsqu  on  affinera  dans 
ces  différents  feux  des  fontes  produites  à  Fair 
froid  avec  le  charbon  de  bois ,  ou  à  Fair  chaud 
avec  un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert  ou 
desséché  ;  auxquek  cas,  on  obtiendra  d^aussi  bons 
fers  que  par  le  soufflage  à  Fair  froid ,  on  dimi- 
nuera de  12  p.  0/0  au  moins  la  consommation 
du  combustible  faite  dans  les  feux  couverts ,  on 
réduira  de  5  p.  0/0  celle  en  fonte,  et  on  augmen- 
tera de  8  p.  0/0  la  production  journalière  de 
chaque  feu  d'affinerie.  L'économie  du  combus- 
tible serait  un  peu  moindre,  si  on  affinait  des 
fontes  produites  à  fair  chaud  avec  le  charbon  de 
bois  seul  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce 
mode  de  roulement  ne  sera  pas  adopté  pour  les 
hauts-fourneaux  travaillant  en  gueuses,  et  qu'oQ 
préférera ,  en  les  soufflant  à  l'air  chaud ,  y  porter 
du  bois  en  nature ,  tant  pour  augmenter  l'écono- 
mie du  combustible,  que  pour  produire  des  fontes 
qui  s'affinent  aussi  facilement  que  celles  qu'on  ob- 
tient à  fair  froid. 

Remarquons  toutefois  que  l'on  pourrait,  sans 
inconvénient ,  porter  la  température  de  lair  lancé 
dans  les  feux  d'affinerie  au  delà  des  limites  préci- 
tées ,  en  employant  le  bois  concurremment  avec 
le  charbon ,  de  la  manière  que  nous  allons  indi- 
quer, et  cette  addition  augmenterait  encore  l'éco- 
nomie du  combustible. 


\ 
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L'emploi  du  bois  vert,  concurremment  avec  le  Empio»  J»  bpU 

11*^  1  •  i>  ,  1  r    Tert  on  desséche 

chârDOD ,  ne  changera  nen  non  plus  aux  procèdes  arec  u  charbon, 
actuels  de  fabrication ,  la  proportion  de  bois  de- 
vant être  telle  que  les  pièces  de  fer  à  forger  puis- 
sent toujours  être  chauffées  dans  Tintérieur  du 
feu  d'amnerie. 

Les  essais  entrepris  à  Audincourt  et  ceux  que 
nous  avons  faits  nous-même  à  Essarois  nous  por- 
tent à  regarder  comme  certain  qu  on  peut  em« 
ployer  en  volume  4/7  de  charbon  et  3/^  de  bois 
vert ,  sans  que  la  température  intérieure  du  foyer 
cesse  de  pouvoir  porter  au  blanc  soudant  les  piè- 
ces de  fer  à  forger  ;  mais  il  est  nécessaire ,  pour 
cela ,  que  ïair  soit  chauffé  à  220*  environ.  Quand 
la  loupe  sera  sortie  du  foyer,  on  le  remplira  en- 
tièrement de  charbon  ;  puis  on  emploiera  le  char- 
bon et  le  bois  mélangés ,  pour  les  feux  d'affinerie 
comtois  et  champenois ,  dans  la  proportion  de  3 
de  charbon  sur  i  de  bois ,  et  pour  les  feux  d'affi- 
nerie  bourguignons ,  k  parties  égales  ;  et  on  por- 
tera le  bois  seul  dans  tous  ces  feux»  quana  on 
n'aura  plus  de  pièces  de  fer  à  chauffer.        ^ 

Si  on  fait  usace  de  bois  desséché ,  on  pourra , 
comme  on  l'a  fait  aux  usines  du  Magny,  de  Yil- 
lersexel  et  de  Bonnal ,  en  porter  dans  les  feux  d'af- 
finerie  im  volume  égal  à  celui  du  charbon,  sans 
changer  en  rien  l'ancien  mode  de  fabrication ,  et 
il  sumra  de  donner  au  vent  une  température 
de  aocf".  Nous  avons  dit  qu'on  diminuerait  ainsi 
de  i5  p.  0/0  la  consommation  du  combustible. 
Quant  &  l'économie  en  argent ,  elle  sera  d'autant 
plus  grande  que  le  bois  sera  transporté  d'une 
distance  moindre;  et  si  on  le  prend  dans  un 
rayon  de  4  ^  ^  kilomètres,  on  obtiendra  une 
économie  de  5  p.  0/0  au  moins  sur  le  prix  de  re- 
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▼ient  du  fer  fabriqué  au  charbon  de  la  manière 

b  plus  économifpie,  c'est-à-dire  avec  le  secours 

de  Tair  chaud. 

Emploi  exciniif     Enfin ,  ramélîoration  (jui  nous  parait  la  plus 

doboitdettéché.  avantageuse  est  Temploi  exclusif  du  doLs  desséché 

pour  1  affinage;  mais  cette  modification  inapor- 
tante  ne  peut  être  adoptée  que  dans  les  localités 
privilégiées  qui  se  trouvent  soit  sur  un  cours  d'eau 
flottable  y  soit  au  centre  de  grandes  masses  de  forêts; 
car  si  on  devait  amener  le  Dois  en  nature  de  points 
éloignés ,  les  frais  de  transport  absorberaient  et 
pourraient  même  excéder  Féconomie  de  44  P*  ^/^ 
que  procure  le  procédé  sur  la  consommation  ordi- 
naire du  combustible  végétal.  Il  faut  aussi ,  pour 
en  obtenir  le  plus  d'avantage  possible ,  établir  des 
cylindres  destinés  à  Tétirage  des  massiaux  prove- 
nant du  cinglage  de  la  loupe  au  marteau  ;  mais 
toutes  les  usines  ne  sont  pas  pourvues  de  cylin- 
dres ,  ou  n'ont  pas  de  cours  d'eau  qui  en  compor- 
tent rétablissement.  Alors ,  à  défaut  de  cylindres , 
on  pourra  étirer  les  massiaux  au  marteau^  comme 
on  le  fait  dans  le  travail  champenois  à  la  houille  ; 
et,  dans  certaines  usines  bien  placées ,  l'excédant 
de  consommation  de  houille ,  nécessaire  pour  le 
forgeage  au  marteau,  sera  compensé  parla  proxi- 
mité des  forêts  d'où  proviendra  le  nois  en  na- 
ture. 

Les  massiaux  obtenus  par  le  cinglage  de  la 
loupe  au  marteau  devront  être  chaufies  a  abord  k 
la  chaleur  perdue  du  feu  d'alfinerie ,  puis  à  h 
houille,  et  on  les  passera  ensuite  aux  cyliudres, 
pour  les  convertir  en  fer  marchand  ou  en  fer 
propre  à  une  transformatioa  ultérieure.  Ifoos 
avon3  dit  qu'il  fallait  à  Audincourt,  pour  le  chauf- 
fage définitif  des  massiaux ,  déjà  cha^^és  à  la  cha- 
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leur  perdue ,  4  hectolitres  de  houille  de  premièjce 
qualité  par  i  .000  Lilogrammes  de  fer  marchand , 
et  que  les  frais  de  main-d'œuvre  et  autres  uou*- 
vaient  être  évalués  à  i4  francs  par  i.ooo  kiL  de 
fer. 

Si  le  cours  d'eau  ne  comportait  pas  rétablisses 
ment  de  cylindres  étireurs ,  on  chaui^erait  les  mat- 
siaux ,  à  la  sortie  du  four  k  chaleur  perdue ,  dans 
un  foyer  seniblable  aux  chaufferies  champenoises, 
où  la  conversion  des  massiaux  en  fer  marchand 
exige  8  hectolitres  de  bonne  houille  par  i.ooo  kil. 
de  fer,  et  g  francs  de  frais  de  main-d'œuvre.  En 
chauffant  d'abord  les  massiaux  à  chaleur  perdue  ^ 
il  est  p^fobable  que  la  consonunation  de  la  houille 
pourrait  être  réduite  à  5  hectolitres. 

hxx  lieu  de  transformer  la  loupe  ep  ipassiaux 
par  le  cinglage  aju  marteau ,  ce  qui  nous  paraît 
indispensable  pour  la  fabrication  des  fers  fins,  on 
pourrait ,  dans  les  usines  qui  ne  produisent  que 
des  fers  de  seconde  qualité^  passer  aux  cylin- 
dres ébaucheurs  la  loupe  sortant  des  feux  a  aiE- 
nerie,   comme  le  fait  aujourd'hui  M.  Gauthier 
pour  k  majeure  partie  des  JTeis  qu'U  emploi  à  la 
iabncation  du  fil  de  ter  :  par  ce  moyen  y  on  ne 
consommerait  pa^  de  houule,  et.  on  n'aurait  à 
faire  qu'une  dépense  de  10  à  12  fr.  par  kilogr.  4^ 
fer  obtenu,  pour  Texcédant  des  frais  de  main-d'œu- 
vre et  autres. 

L*air  qu'on  introduira  dans  les  feux  .d'affinerie 
alimentés  exclusivement  avec  du  bois  desséché 
devra  être  porté  à  la  température  4^  ^60  à  270** , 
ce  qui  exigera  un  peu  plus  de  .force  dana  le  mo- 
teur de  la  machine  soumant;e  ;  ^lais  cette  addition 
de  force ,  qui  ne  dépassera  pas  le  sixième  de  la 
force    employée  pour  le  soufflage  à  l'air  froid , 
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pourra  s'obtenir  fecilement  dans  la  plupart  des 
usines,  par  des  dispositions  mieux  entendues  pour 
la  roue  hydraulique  et  la  transmission  du  mou- 
vement. 

Nous  avons  dit  que  la  substitution  du  bois  en 
nature  au  charbon  dans  les  usines  de  Magnj,  de 
Villersexel  et  de  Bonnal ,  avait  diminué  la  con- 
sommation du  combustible  de  4o  p-  o/o  dans  les 
circonstances  les  plus  défavorables,  et  que  l'écono- 
mie en  argent  s  élevait  à  9  p.  0/0  du  prix  de  re- 
vient du  fer  de  tirerie ,  quand  les  massiaux  étaient 
cinglés  aux  cylindres  ébaucheurs.   Nous   avons 
supposé,  dans  les  calculs  qui  nous  ont  conduit  k  ce 
résultat ,  que  le  bois  était  transporté  d'unedistance 
moyenne  égale  à  10  kilom.,  et  qu'il  revehait  sur 
pied  à  5  fr.le  stère.  L'économie  pécuniaire  serait 
plus  grande  si  le  bois  était  amené  d'une  distance 
moindre,  et  s'il  coûtait  plus  de  5  fr.  par  stère.  Au 
surplus ,  quand  même  la  substitution  du  bois  au 
charbon  ne  devrait  offrir  aucun  avantage  pécu- 
niaire ,  il  serait  encore  utile  d'adopter  «n  procédé 
qui  procure  une  si  grande  économie  dans  la  con- 
'  sommation  du  comoustible ,  car  les  approvision- 
'  nements  sont  devenus  tellement  dimciles  dans 
quelques  localités  où  les  usines  sont  en  grand 
nombre ,  que  plusieurs  d'entre  elles  chôment  ou 
ne  roulent  que  pendant  une  partie  de  l'année  »  ce 
qui  n'aurait  plus  lieu  si  les  besoins  des  usines 
étaient  réduits  de  moitié. 
Rétamé.  En  résumé ,  les  améliorations  qui  nous  parais- 

sent devoir  être  introduites  dans  les  procédés  de 
fabrication  actuels  sont  les  suivantes  : 

I  *"  L'emploi  des  feux  d'affinerie  couverts ,  en 
remplacement  des  anciens  feux  découverts  ; 
2''  Le  soufflage  à  Fair  chaud  ; 


DE   FABRICATION   DV   FER.  ^iZ 

3«  L'emploi  du  bois  vert  ou  desséché  concur- 
remment avec  le  charbon ,  dans  les  proportions 
d'environ  3  parties  de  bois  vert  en  volume  pour 
4  de  charbon ,  ou  de  parties  égales  de  bois  desséché 
et  de  charbon,  proportions  qui  permettront  de 
continuer  à  chaujBfer  au  blanc  soudant,  dans  l'inté- 
rieur du  feu  d'afiinerie ,  les  pièces  de  fer  à  forger, 
et  qui  en  conséquence  n'exigeront  aucun  change- 
ment dans  l'ancien  mode  de  fabrication; 

4""  Enfin ,  l'emploi  exclusif  du  bois  desséché ,  le 
fer  étant  fabriqué ,  soit  en  cinglant  la  loupe  au 
marteau ,  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les  fers  de 
première  qualité ,  et  en  forgeant  ensuite  les  mas- 
siaux  au  marteau ,  ou  bien  en  les  passant  aux 
cylindres  étireurs  après  les  avoir  chaunés ,  d'abord 
k  la  chaleur  perdue  des  feux  d'affinerie ,  puis  à  la 
houille;  soit,  pour  les  fers  de  deuxième  qualité , 
en  cinglant  la  loupe  aux  cyUndres  ébaucheurs  à  la 
sortie  des  feux  d'afiinerie ,  et  en  passant  aux  cy- 
lindres étireurs  les  lopins  ainsi  obtenus ,  après  les 
avoir  chauffés  d'abord  à  chaleur  perdue  et  ensuite 
à  la  houille. 

Nous  donnons  la  préférence  au  bois  desséché  sur 
le  bois  vert,  parce  que  les  essais  entrepris  à  Audin- 
court  paraissent  avoir  démontré  qu  il  est  difficile 
d'obtenir  avec  le  bois  vert  des  fers  d'une  qualité 
constante.  D'aiUeurs ,  l'emploi  du  bois  vert  ne  pro- 
cure pas  une  économie  de  combustible  plus  grande 
que  le  bois  desséché ,  et  la  préparation  de  ce  der- 


nier ne  coûte ,  par  stère ,  que  5o  cent,  de  plus  que 
celle  du  bois  vert.  Enfin  l'appareil  de  dessiccation, 
inventé  par  M.  Gauthier,  est  d'un  établissement 
peu  dispendieux  et  d'un  faible  entretien  (i). 

(1)  Il  est  possible  aussi  que  le  bois  desséche  soit  préfé- 


3, 
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Quantaaboistorréfiéparla  mélliodeardeniiaise, 
ce  combustible  a  contre  lui  d'exiger  des  appareik 
coûteux  à  établir  et  surtout  à  entretenir,  teUement 
ue  l'on  peut  porter  à  i  fr.  5o  c.  au  moins  par  stère 
e  bois  vert  les  frais  de  torréfaction ,  tous  acces- 
soires compris.  Le  procédé  ardennais  a  ,  en  outre, 
l'inconvénient  bien  grave  de  donner  un  combus- 
tible d'un  pouvoir  calorifique  variaUe ,  à  cause 
de  l'état  de  torré&ction  plus  ou  moins  avancé  où 
se  trouve  le  bois,  selon  la  position  .qu'il  occupe 
dans  les  caisses  qui  le  renferment.  D'ailleurs, 

rable  au  bois  vert  pour  les  hauts- fourneaux  qui  sont  dans 
une  position  à  être  alimentés  uniquement  avec  Ton  on 
l'autre  de  ces  deux  combustibles,  et  cela  parce  que  le  bois 
desséché  a,  dans  toutes  les  parties  d'une  même  essence,  im 

Ï mouvoir  calorifique  constant,  tandis  qu'il  est  difficile  que 
e  bois  vert ,  lors  même  qu'il  a  été  placé  sous  des  haD(|ùs, 
soit  également  sec  en  tous  points ,  et  on  peut  craindre  que 
la  dose  variable  d'humidité  qu'il  renferme  n'occasionne, 
dans  la  marche  du  fourneau,  des  dérangements  qui  donnent 
aux  fontes  produites  la  qualité  variable  qui,  à  Audincouit^ 
a  fait  renoncer  à  l'emploi  du  bois  vert.  Cet  inoonvénieDt 
n'existe  plus,  quand  on  porte,  avec  le  bois  vert,  du  charbon 
ou  du  coke  dont  le  pouvoir  calorifique  plus  élevé  s'oppose 
à  ce  que  la  température  s'abaisse  au-dessous  du  d^ré 
convenable  pour  une  bonne  allure.  Le  coke  surtout  est 
d'un  emploi  très-avantageux,  en  œ  qu'il  brûle  princîM- 
lement  dans  la  partie  inférieure  de  Foovrage ,  quand  le 
charbon  provenant  du  bois  est  presque  entièrement  con- 
sumé, par  suite  de  sa  faible  densité  due  à  la  prompte  car- 
bonisation du  bois  ;  malheureusement ,  le  coke  nuit  à  \a 
qualité  des  fontes,  à  cause  du  soufre  qu'il  contient  tou- 
jours ,  et  on  ne  saurait  en  faire  usage  pour  la  fabricaCion 
des  fontes  fines.  Dans  les  usines  de  Magny,  de  laKomaine 
et  d'Estravaux,  que  fait  valoir  M.  Gauthier,  les  hauts- 
fourneaux  ont  roulé  à  plusieurs  reprises  ep  consommant , 
par  l.(H)0  kilogrammes  de  fonte  de  deuxième  qualité  , 
10  mètres  cubes  de  bois  desséché  qui  pesaient  2.70d  kilo* 
grammes  environ ,  avec  %0  kilogrammes  de  coke. 
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Japrès  ce  que  nous  savons  des  essais  faits  avec  ce 
combustible ,  Téconomie  dans  la  consommation , 
produite  par  son  emploi ,  a  été  loin  d'atteindre  le 
chiffre  de  DO  p.  loo  que  donnent  les  roulements  au 
bois  desséché,  comparés  à  ceux  des  feux  d'affînerie 
soufflés  à  lair  froid. 

La  substitution  totale  ou  partielle  du  bois  au 
charbon  dans  les  feux  d'aifinerie ,  abaissera  nota- 
blement les  prix  de  revient  de  leurs  produits  et 
maintiendra ,  sur  nos  marchés ,  les  fers  obtenus 
avec  le  combustible  végétal,  en  présence  des  fers  à 
la  houille,  dont  la  qualité  inférieure  est  com- 
pensée par  le  bas  prix  auquel  on  peut  les  vendre. 
Autrement,  les  fers  au  bois  ne  pourront  soutenir  la 
concurrence   des  fers  k  la  houille,  et,  quoique 
précieux  dans  une  foule  de  circonstances,  leur 
emploi  se  restreindra  bientôt  aux  usages  en  petit 
nombre  pour  lesquels  ils  sont  indispensables.  Il 
est  donc  de  toute  nécessité ,  pour  l'avenir  de  cette 
importante  fabrication ,  que  le  bois  en  nature  soit 
consommé  dans  les  feux  a  affinerie  ;  et  si  en  même 
temps,  on  substitue  totalement  ce  combustible 
au  charbon  dans  les  hauts- fourneaux ,  ce  qui  di- 
minuera de  plus  d'un  tiers  leur  consommation 
actuelle ,   ou  si  du  moins  on  en  porte  une  forte 
propordon  avec  le  charbon ,  l'industrie  des  fers 
au  bois  n'aura  nullement  à  redouter  celle  des  fers 
à  la  bouiUe.  Par  l'adoption  générale  du  bois  en  na- 
ture dans  les  hauts-fourneaux  et  dans  les  feux  de 
forges  aujourd'hui  existants ,  la  consommation  du 
combustible  végétal  y  deviendra  moindre ,  et  ses 
prix,  qui  sont  beaucoup  trop  élevés,  baisseront  né- 
cessairement. Alors ,  oe  nouvelles  usines  pourront 
être  établies  pour  utiliser  les  produits  forestiers 
devenus  disponibles,  et  il  en  résultera  un  accrois- 
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sèment  dans  la  prodacdon  sidémrgiqiie,  qui  con- 
tribuera aussi  aune  manière  bien  efficace  à  h 
baisse  des  bois  ;  car  les  fontes  et  les  fers  étant  plas 
abondants  seront  moins  chers,  et  ce  sont  leun 
prix  qui  règlent  ceux  des  bois.  Un  autre  avantage 
d'une  grande  portée  en  sera  la  conséquence  :  les  bar- 
rières qui  isolent  aujourd'hui  nos  produits  sidérar- 
^ques  de  la  concurrence  étrangère  pourront  être 
levées ,  k  la  grande  satisfaction  du  pays  et  sans 
inconvénient  pour  une  industrie  qui  est  teUement 
importante  et  si  intimement  liée  aux  intérêts  gé- 
néraux, qu'on  ne  doit  modifier  les  tarifs  actuels  des 
douanes  qu'avec  la  certitude  qu'il  ne  pourra  en 
résulter  aucune  perturbation  capable  de  porter 
atteinte  à  sa  prospérité. 


BssssasssBtBtsiseswstaesmim   /^in  avaBBBaHsaBHBKBseaea 

NOTE 

Sur  t origine  des  fers  limoneux  et  des  sables 
aurifères  de  tAriége  et  de  la  Haute  -  Ga- 
ronne y 

Par  M.  FRANÇOIS,  In^énienr  dei  mines. 


Dans  les  montagnes  de  FÂriége  et  de  la  Haute^ 
Garonne  les  pyrites  de  fer  sont  très-abondantes  (  i  ).  Po^tio»  g*«- 
ËUes  y  sont  légèrement  aurifères.  On  les  rencontre  chM^Trîtifèm! 
principalement  à  la  limite  du  granité ,  des  ophites, 
et  en  général  des  roches  ignées ,  soit  dans  fa  pâte 
de  ces  roches ,  soit  dans  cale  des  terrains  qui  les 
environnent.  EUes  sont  également  associées  aux 
terrains  aui  encaissent  les  nids ,  veinules ,  amas  et 
couches  de  lignites  de  la  formation  crétacée  supé- 
rieure y  qui  lorme  la  basse  montagne  de  TAriége 
et  de  la  nante-Garonne. 

(A)  Les  terrains  stratifiés  que  Ton  observe  le 
plus  souvent  à  la  limite  du  granité  sont  ceux  qui 
appartiennent  à  la  formation  de  transition,  qui  con- 
stitue une  grande  partie  des  montagnes  de  la  haute 
chaîne  des  Pyrénées.  Tantôt  ils  se  composent  de 
calcaires  modifiés,  subcristallins ,  à  texture  ser- 
rée ,  toujours  pyriteux.  Tantôt ,  et  c'est  le  cas  le 


(i)  On  remarque  la  présence  de  pyrites  de  cuivre  auri- 
fères, assez  rares  d'ailleurs.  On  cite  principalement  les 
schistes  des  Escanérades  (près  d'Aulus),  de  Gudaune  (aux 
Mille-Roches),  d*AlzeD>  d'ËspIas  et  de  Mijanès. 
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dans  ces  roches  ignées ,  en  cubes  striés  à  la  surface 
etendodécaèdrespentagonaux;  tandis  que  dans  les 
terrains  adjacents ,  elles  sont  disséminées  à  Fétat 
amorphe. 

(C)  Enfin  les  terrains  crétacés  supérieurs  offrent 
de  nombreux  gisements  de  lignite  ^  que  Von  j 
observe  en  nids,  en  veinules,  en  amas  et  en  couches 
dans  des  marnes  noires  efflorescentes ,  très-pjriti- 
fères.  Les  gîtes  principaux  sont  ceux  de  Saint-Mi- 
chel (  Haute-Garonne)  ;  de  Lescure ,  du  Mas ,  de 
Rimont ,  de  Suzau ,  de  Boulou  et  de  Laroque 
(Ariége).  Au  Mas,  les  marnes  pyritifères  alumi- 
neuses  sont  exploitées  pour  ta  fabrication  de 
Falun. 

prodniu  rénii-  L^s  pyrites  ne  sout  et  ne  sauraient  être,  par 
tant  d«  la  dé-  elles-mêmcs ,  l'objet  d'aucune  exploitation  avanta- 
roSM^pyriUfè-  geuse  dans  les  Pyrénées  ;  mais,  par  suite  de  leur  dé- 
res.  composition,  elles  donnent  naissance  à  des  produits 

utiles. 

On  sait  que ,  sous  l'influence  simultanée  des  for*- 
ces  électro-chimiques,  des  eaux  d'infiltration  et  de 
toutes  les  circonstances  météorologiques ,  qui  ac- 
tivent la  décomposition  et  la  désagrégation  des 
roches,  les  éléments  des  pyrites  donnent  naissance 
à  un  sulfate  neutre  de  fer  (vitriol).  Si  les  eaux 
d'infiltration  sont  insuffisantes  pour  dissoudre  et 
entraîner  à  l'extérieur  ce  sel  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
formation ,  il  s'entasse  dans  les  fissures  et  dans  les 
cavités  des  roches  qu'il  rend  vitrioliques.  Ce  phé- 
nomène se  remarque  surtout  aux  montres  de 
Perles  et  de  Waitchis  (Ariége).  Mais,  dans  le  cas 
d'abondance  des  infiltrations ,  le  sulfate ,  dissous 
par  les  eaux  et  entraîné  à  l'extérieur ,  se  déco 
pose  au  contact  de  l'air.  Il  donne  un  sel  acide 
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lubie  (i),  et  un  sous-sel  basique  qui,  luUméme , 
s'altère  rapidement  et  donne  des  eaux  et  par 
suite  des  <fépôts  ferrugineux. 

Les  schistes  éclatants  des  montagnes  de  Gouaux, 
d* Ardgues  et  deMelles  (Haute-Garonne)  ;  de  Bau- 
zeu  (vallée  d'Ârrau  )  ;  de  Lamat,  de  Bouau  ,  de 
Perles ,  de  Waitchis  et  d'Ascou  (Arîége)  présentent 
ces  phénomènes  dans  tout  leur  développement.  Ils 
sont  assez  pyriteux  pour  être  exploités  comme 
schistes  vitrioliques  ;  et  souvent  ils  se  rencontrent  à 
la  fois  assez  alumineux  pour  donner  lieu  à  la  fabri- 
cation d*aluns.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  remarque 
souvent  la  formation  spontanée  d'un  sel  double  de 
fer  et  d'alumine. 

Les  phénomènes  de  décomposition  sont  égale- 
menl  Irès-développés  dans  les  marnes  alumineuses 
et  pyritifères  des  terrains  crétacés  au  voisinage  des 
gisements  de  lignite.  Au  Maz-d'Asil,  on  y  active  la 

décomposition  par  le  grillage  à  l'air  et  en  meule , 

pour  la  fabrication  de  l'alun. 

En  dehors  de  ces  divers  produits ,  l'or  contenu 
dans  les  pyrites ,  inattaquable  par  les  agents  qui 
président  à  toutes]  ces  râctions,  et  par  ceux  qui  en 
résultent ,  reste  perdu  en  grande  partie  dans  les 
roches  altérées,  à  l'état  de  paillettes  recouvertes 
d'iioe  pelhcale  <f  un  brun  noir  {2). 

En  nous  bornant  ici  aux  produits  principaux  ^ 
résultant  de  la  déconiposition  spontanée  des  roches 

(1)  Ce  sel  rend  les  eaux  acidulés.  On  les  administre  pour 
certains  <:as  de  maladies.  On  cite  les  eaux  d'Artigues-sur- 
Luchoux. 

(2)  Cette  couleur  brune  réiiiltt  du  9ode  d'agrégatten 

Tonie  XriII,  i84o.  a8 
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pyritifères,  on  a  :  i""  les  dépots  de  fer  limoneux; 
s*"  les  paillettes  d^or  dans  les  sables  aurifères. 

Fer.  UmoDeiu.  ^^^^  Umoneux.—hes  dépôts  fe^^^g^leux ,  pro- 
venant de  la  décomposition  des  roches  pyritiiâres, 
affectent  différents  modes  de  gisement,  suivant 
Tabondance  des  infiltrations,  suivant  la  nature  et 
le  relief  extérieur  des  terrains,  suivant  aussi  la  te- 
neur des  parties  argileuses  et  manganésiferes  en- 
traînées par  les  eaux. 

Tantôt  ils  remplissent  les  fentea  et  les  cavités 
des  rodies  au  voisinage  de  la  surface,  et  ofirent  des 
amas,  veinules  et  pseudo^filonft  remplis  par  le  baut. 
C'est  ainsi  qu'ils  se  montrent  aux  montagnes  de 
Bouau  et  d'Âscou. 

Tantôt  ils  ne  forment  queda  légères  cioutes  fer- 
rifères  dans  les  fissures  et  à  la  sorfiu»  des  roches. 
Ce  cas  se  présente  fréquenuoaent;  il  résulte  à  la  fois 
d'una  grande  abondance  <l'eau ,  d'une  décompo- 
sition lente ,  d'une  bible  teneur  en  pyrite. 

L'hydroxyde  de  fer  de  fonnatîoD  récente  est 
mou»  spongieux.  Maie  peu  k  peu  il  durcit  et  prend 
un  état  compacte.  Le  voisinage  de  roches  calcaires 
jOu  de  calcschiates  acoélère la  prise,  par  lassoôatîos 
d'un  Mc  de  chaux  carbomatée  qui  se  conerétioDJBe 
etiaitcinaentdansla  p4te&rrifèm.  Dautresfiii$,ltf 
eifetsde  la  décompositions'exerçant  surdesscbisCtf 
argileux  tendres,  les  eaux  se  chargent  d'une  asses 
notable  quantité  de  parties  argUeuses  qui  s'oppo- 
sent à  Tagrégation  et  à  la  compacité  de  Tay-- 
ciiosiTcie  tte  ler,  tx  utnuienx  iieci  a  txcs  uepuu  u  %f^ 


des  molécules  à  la  surface  i  elle  se  rapproche 
l'«v  pimpité  te  pouditt  fiiio. 
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creB.  Dans  le  cas  assez  fréquent  de  voisinage  de 
roches  manganésifères ,  les  réactions  fournissent 
un  oxyde  de  manganèse  terreux ,  argentin ,  qui 
s'oppose  également  à  l'agrégation  facile  de  Thy* 
droxyde  de  fer,  si  les  eaux  ne  sont  chargées  de 
suc  calcaire.  On  a  alors  des  dépôts  d'ocrés  plus 
ou  moins  manganésiens,  tels  que  Von  en  rencontre 
à  Gosto*Secco  (près  Sensat) ,  aux  montagnes  de 
Miglon ,  et  à  la  Serre  de  Waitchis  (près  Ax).  Dans 
cette  dernière  localité  on  remarque  un  dépôt 
d'ocre  pure,  plus  ou  moins  chargée  de  manganèse 
argentin. 

L'analyse  des  deux  variétés  a  donné  : 

Perte  au  feu 40,40  35,20 

Oxydedeftr S0,00  30,00 

Osyde  roug^  dç  manganiie.  .  17,00  18^0 

CUaux 2,20  3,60 

Aj^Ue 19,20  21,20 

M,80  W,^ 

Ces  résultats  nous  ont  porté  h  indiquer  le 
dépôt  de  Waitchis  comme  n>ndant  pour  le  trai- 
tement du  fer  oxydulé  compacte  de  Puymorins. 
Les  expériences  que  nous  avons  faites  à  cet  égard 
aux  forges  d'Oryrix  et  du  Gastelet  permettent 
d'en  attendre  plein  succès.  Ces  ocres  mangané- 
sifères  nous  ont  également  servi  avec  avantage 
au  corroyage  et  ressuage  des  aciers  en  rempla- 
cement des  sables  qu'à  cet  usage  on  emploie  aans 
les  fabriques  d'acier. 

lies  dépôts  de  fer  limoneux  les  plus  remar- 
quables y  indiqués  par  Charpentier ,  sont  ceux 
des  montagnes  de  Gouaux  et  d'Artigues-sur-Lu- 
i^tté  Ils  forment  à  la  surface  du  sol  des  mame- 
lons au  sonunet  desqueb  les  eaux  ferrugineuses 
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ont  leur  point  d'émergence.  Ces  eaux ,  provenant 
de  la  décomposition  de  puissants  massif  de  schistes 
éclatants ,  lubrifient  d'une  manière  incessante  la 
surface  des  mamelons ,  et  y  déposent  des  couches 
concentriques  d'hydroxyde  de  ler.  A  la  superficie, 
cet  hydroxyde  se  présente  en  croûtes  concrétion-* 
nées  y  tendres ,  à  texture  spongieuse  ;  par  la  pres- 
sion il  laisse  sortir  des  eaux  acidulés;  mais  dans  la 
profondeur  il  prend  une  compacité  progressive. 

En  se  déposant,  les  croûtes  ferrifères  empâtent 
les  plantes  et  les  mousses  qui  croissent  à  la  sur- 
face des  mamelons.  Ces  v^étaux  passent  insen- 
siblement k  Tétat  de  fer  hydraté  »  sans  que  d'abord 
leur  fibre  ligneuse  paraisse  altérée,  quant  à  la 
forme.  Le  grillage  donne  une  forte  odeur  bitu- 
mineuse ,  et  une  couleur  noire  qui  disparait ,  si 
l'action  du  feu  est  prolongée  au  contact  de  l'air. 
Le  fer  limoneux  donne  alors  un  résidu  d'un  rouge 
hépatique.  Ces  phénomènes  tiennent  à  la  pré- 
sence des  parties  charbonneuses  des  vitaux 
empâtés.  Dans  les  couches  intérieures ,  les  traces 
de  débris  oi^aniques  disparaissent ,  mais  en  même 
temps  la  pâte  ferrifère  présente  des  boursouflaies 
dues  sans  doute  au  dégagement  des  gaz  qui  pro- 
viennent de  la  décomposition  et  de  la  destruction 
de  ces  débris  organiques.  En  efiet ,  ces  boursou- 
flures, qui  lui  donnent  une  structure  scoriacée,  ne 
se  remarquent  plus  sur  l'hydroxyde  compacte 
(hématite  brune ,  concrétionnée  et  stalactifomie), 
qui  résulte  de  l'action  ultérieure  des  infiltrations 
sur  le  fer  limoneux. 

Le  dépôt  le  plus  abondant  est  dans  la  forêt  de 
Gouaux ,  au  lieu  dit  las  fiardaous  (les  marécages). 
U  forme  un  monticule  aplati  de  7  à  S  mettes  de 
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hauteur  moyenne.  Le  fer  limoneux  y  est  com- 
pacte. A  la  base  il  empâte  des  fragments  du  schiste 
sur  lequel  il  repose;  ce  qui  lui  donne  une  struc' 
tnre  bréchiforme.  On  y  remarque  des  traces  d'ex- 
ploitation ancienne.  On  sait  en  effet  que  vers  la 
fin  du  XVIII*  siècle,  on  le  traita  à  la  forge  de 
Fos ,  depuis  détruite  par  les  Espagnols. 

L'abondance  de  ce  mamelon  nous  a  porté  à 
rechercher  la  composition  du  fer  fimoneux. 

L'analyse  de  deux  variétés  a  donné  : 

Perte  au  feu 23,20  (1)  41,00  (2) 

Oxyde  de  fer 68,80  51,00    . 

Oxyde  rouge  de  maugan^.       1,60  0,60 

Chaux 2,00  0,80 

Alumine 1,80  1,00 

Silice. 2,20  5,60 

Total.  .  .  .    99,60  100,00 

Richesse  en  fier  p.4)/0.    47,67  35,00 

L^analyse  (i)  se  rapporte  à  une  variété  com- 
pacte prise  à  l'intérieur  vers  la  base.  On  n'a  re- 
connu aucune  trace  de  soufre,  de  phosphore ,  ni 
de  ciÛTre. 

L'analyse  (2)  fut  faite  sur  une  croûte  d'hy- 
droxyde  de  la  surface ,  de  formation  récente.  Le 
lavage  a  donné  des  traces  de  sulfate  de  fer  et  de 
cuivre.  On  n'a  d'ailleurs  reconnu  dans  sa  pâte 
ferrifère  ni  soufre ,  ni  phosphore ,  ni  cuivre  C)* 


irtta 


C)  Le  phosphore  des  débris  organiques  et  le  enivre 
provenant  des  pyrites  sont  entraînés  par  les  eaux  acidulés, 
ran  à  l'état  de  phosphate,  l'autre  à  l'état  de  sulfate.  Les 
traces  de  cuivre  sont  insensibles  et  inappréciables. 
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D'après  ces  analyses ,  nous  sommes  porté  k  oon- 
seiller  Feorploi  du  fer  de  Gouaux  associé  à  d'autres 
minerais.  Toutefois  il  faudrait  recourir  succes- 
sivement au  lavage ,  puis  au  grillagepréalable  à  la 
flamme  perdue  des  feux  de  forge ,  suivi  de  l'ex- 
position k  l'air*  On  aurait  soin  de  séparer  par  le 
triage  les. parties  qui  empâtent  des  fragments  de 
schistes. 

Le  gisement  dé  Gouaux  n'est  pas  le  seul  qui 
ait  été  autrefois  exploité.  Nous  avons  indiqué  plus 
haut  que  l'action  ultérieure  des  eaux  d'infiltra- 
tion sur  les  dépôts  de  fer  limoneux  tend  à  rendis 
leur  pâte  plus  homogène ,  leur  texture  plus  serrée, 
et  les  amène  insensiblement  à  l'état  de  fer  ky* 
droxydé  compacte  ^  et  d'hématite  brune,  concré- 
tionnée  etstalactiforme.  C'est  à  cet  état  que  fiirent 
anciennement  ei^ploitées  pour  les  forges  à  bras , 
les  mines  d'Ascou,  de  Larnat,  d'Uston  ,  ainsi  que 
quelques  gîtes  des  montagnes  supérieures  de  Mi- 
glon  (Ariége)  ;  et  plus  tard  pour  les  for^  bis- 
caïennes,  les  mines  d'Alzen  (Ariége);  celles  de 
la  Herder  près,  Canijean  (vallée  d'Arrau)^  de 
Cômno-d' Arbre  (monts  Grabères),  des  Argutes  et 
de  Melles  (Haute-Garonne). 

Nous  avons  visité  ces  gisements ,  ainsi  que  ceux 
phis  récemment  mis  à  découvert  des  montagnes 
de  Frechynet ,  d'Alzen ,  de  Cadarat ,  de  Lamat , 
d'Erce  et  d' Ascou  (Ariége)  ;  des  Argutes  Ç^aute- 
Garonne)  ;  mais ,  excepté  ceux  d'Alzen ,  aes  Ar- 
gutes et  de  Freychet  (près  £rce) ,  ils  noua  semblent 
offrir  aujourd'hui  peu  de  ressources. 

Le  plus  important  est  celui  de  Freychet, situé 
k  8  kilomètres  au  sud-est  du  village  d'Ërce.  Des 
travaux  assez  irréguliers  ouverts  à  différentes  épo- 
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ques  depuis  trêûte-oinq  ans ,  ont  miâ  k  découvert 
sur  âSmètrês  de  développement  an  filon  de  i'^ySO 
de  puissance  moyenne  compris  entre  des  schistes 
fcmières.  Le  minerai  est  un  hydroxy de  très-com- 
pacte, renfermant  moyennement  56  p.  o/o  de 
fer  métaUicrue.  Nous  avond  fait  récemment 
aux  forges  aAulua  et  de  Lacous  des  essais  suivis 
sut  l'emploi  de  ce  minerai ,  associé  par  parties 
égales  k  celui  de  Raucie,  après  grillage  et  ex- 
position k  l'air.  Les  résultats  obtenus,  quant  au 
rendement  ^  à  la  qualité  Bupérienre  du  ler^  fev- 
mettent  de  compter  sur  une  èicploitation  fruo^ 
tueuse  )  si  la  puissance  du  gîte  se  soutient  dansla 
profondeur. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  que  de  la  dëooav  stbie»  anrîfôrea. 
position  des  éléments  des  pyritâs  résulte  la  mise  & 
nu  de  paillettes  d'or.  £n  effet ,  le  fer  limoneux 
renferme  des  parties  aurifères.  Nous  n'avons  pu  le 
constater  par  le  lavage  direct ,  sans  doute  à  cause 
de  la  difficulté  de  cette  opération  en  présente 
d'une  grande  quantité  de  fer  oxydé.  Mais  des  Sco- 
ries 9  provenant  du  traitement  de  fer  Umoneux 
dans  des  forges  k  bras  ^  aux  montagnes  de  Biver^ 
nert ,  d'Alzen  et  d'Ascou ,  ayant  été  traitées  par 
la  voie  sèche  par  addition  de  plomb  d'un  titre 
connu  j  nous  avons  pu  y  constater  par  la  coupel- 
lation  la  présence  de  traces  appréciables  d'or. 

Il  est  vrai  que  les  paillettes  restent  #  tn  grande 
partie»  perdues  dans  les  roches  altérées  jusqu'à  ce 
que  les  agents  de  destruction  en  achèvent  la  désa- 
grégation et  portent  les  détritus  au  fond  des  vallées. 
JMous  avons ,  en  effet ,  vérifié  ce  que  les  orpailleurs 
avaient  depuis  longtemps  reconnu ,  qu'il  est  avs^ft- 
tageux,  pour  la  cueillette  de  For,  de  laver  les  sables 
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immédiatement  à  Faval  des  blocs  roulés  de  mica- 
schistes et  schistes  ferrugineux  en  décomposi- 
tion. 

Gela  posé ,  il  est  à  remarquer  qtie  les  affluents 
de  r Ariâte  (autrefois  Oriége) ,  de  TArize ,  du  Salât 
et  de  la  Garonne ,  qui  reçoivent  les  débris  des  ter- 
rains pyritifères ,  ainsi  que  les  eaux  qui  les  tra- 
versent et  qui  les  lavent ,  sont  aussi  ceux  dont  les 
alluvions  anciennes  renferment  des  paillettes  d'or, 
et  dont  les  eaux  charrient  des  sables  aurifères. 

Ainsi ,  dans  le  bassin  de  TAri^e ,  on  cite  les  ri- 
vières d'Orlu ,  d' Astou ,  de  Vicdessos  et  de  Signer 
(  autrefois  Ori^es  d'Orlu ,  d' Astou ,  de  Vicdessos 
et  de  Siguer  ),  qui,  toutes  »  reçoivent  une  grauide 
quantité  de  débris  de  roches  pyritifères.  Celle  de 
oiguer,  qui  reçoit  ceux  d'une  grande  étendue  de 
montagnes  schisteuses ,  recouverte  d'ilôts  de  peg- 
matite  et  d'eurite ,  est  assez  riche  en  sables  au- 
rifères pour  qu'autrefois  le  lavage  s'y  fît  fort  avant 
dans  la  montagne. 

L'ArisEè  reçoit  d'une  part  les  détritus  des  mon- 
tagnes d'Alzen ,  de  Massât  et  d'Esplas  ;  et  d'autre 
5 art  »  les  eaux  des  ruisseaux  d*Ordas ,  de  la  Béouie, 
u  Taliol ,  de  Gabre  et  du  Pitrou,  qui  roulent  les 
débris  des  maities  alumineuses  et  pyritifères ,  voi- 
sins des  gisements  de  lignite. 

Le  Salât  est  aurifère  à  Soueix ,  à  l'aval  des  af- 
fluents d'Aulus  et  dlJstou ,  et  surtout  au-<le^ 
sons  du  confluent  du  Nert ,  qui  reçoit  les  rocbes 
pyritifères  altérées ,  si  abondantes  dans  les  monta- 
gnes de  Rivemert. 

Enfin ,  la  Garonne ,  dont  les  eaux  charrient  les 
détritus  des  montagnes  de  Gouaux ,  de  Luchon , 
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d'Oo ,  de  Beauzeu  et  de  MeUes ,  est  aurifère  dans 
les  bassins  de  Labroquère  et  de  Yalentine. 

Il  serait  inexact  de  conclure  de  ce  qui  précède 
Gue  la  cueillette  d^or  peut  se  pratiquer  sur  toute 
1  étendue  de  ces  cours  d'eau.  Les  points  les  plus 
avancés  dans  la  montagne  où  Ton  ait  lavé  les  sa- 
bles aurifères  sont  la  plaine  de  Soueix  sur  le 
Salât  (Dietrict,  1. 1,  pag.  n^)  et  le  village  de  Si- 
guer. 

En  effet,  les  paillettes  d'or  sont  d'autant  plus 
abondantes,  que  la  désagrégation  et  la  destruction 
des  roches  pyritifères  est  plus  avancée ,  et  que  les 
débris  en  sont  plus  nombreux.  Aussi  plus  on  s'é- 
loisne  des  parties  hautes  des  vallées  et  des  points 
où  les  cours  d'eau  ont  une  grande  rapidité ,  plus  la 
cueillette  d'or  est  avantageuse.  Les  sables  auri- 
fères se  rencontrent  surtout  dans  les  anses  où  le 
courant  a  moins  de  force  d'entraînement ,  et  au 
milieu  des  alluvions  anciennes  entassées,  soit  aux 
points  d'élargissement  des  vallées ,  soit  à  la  sortie 
de  la  montagne ,  parmi  les  atterrissements  dilu- 
viens de  la  plaine. 

En  raison  de  la  densité  de  l'or  et  des  roches  qui 
le  renferment  y  les  points  les  plus  riches  se  pré- 
sentent toujours  en  tête  des  dépôts  d'alluvions  an- 
ciennes et  des  atterrissements  de  graviers  qui  résul- 
tent de  l'érosion  des  berges  formées  sur  ces  allu- 
TÎons.  Aussi  les  orpailleurs  s'établissaient  de  pré- 
fërence  cfans  les  parages  où  ils  reconnaissaient  la 
présence  de  débns  de  minerai  de  fer,  dont  la  den- 
sité se  rapproche  le  plus  de  celle  des  paillettes 
d'or. 

lies  points  où  le  lavage  des  sables  aurifères  s'est 
pratiqué  le  plus  longtemps  et  sur  une  plus  grande 
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échelle ,  sont  tous  situés  dans  les  dépots  ^oviens 
que  Ton  rencontre  aux  élargissements  des  vaUées, 
et  surtout  au  débouché  de  ces  derniers  dans  la 

i>laine.  Là ,  les  atterrissements  anciens  recouvrent 
es  mollasses  tertiaires  qui  constituent  le  fond  et  les 
berges  des  plaines  de  1  Ariége,  de  la  Lez,  de  TA- 
rize  y  du  aalat  et  de  la  Garonne.  Cest  en  effet 
dans  ces  parages  que  IW  rencontre  en  plus  grande 
quantité  les  détritus  des  rodies  les  plus  denses  et 
les  débris  des  niinerais  de  la  montagne  (fer,  plomb, 
or). 

Ainsi  Jes  orpailleurs  de  TAriége  se  sont  toujours 
tenus  entre  Grâmpragnac  et  Savetdun  (Diétrict, 
1. 1,  pag.  Z\  et  surtout  aux  environs  de  VarîDies 
et  de  Panuers.  Dans  la  vallée  de  la  Lez ,  ils  sont 
restés  au-dessous  de  Paillhés  ;  sur  le  Salât,  aux  en- 
virons de  Roquefort  ;  sur  la  Garonne  enfin ,  le  la- 
vage des  sables  s'est  pratiqué  au  voisim^  de  La- 
broquère  et  dans  le  bassin  de  Valentine. 

Ce  n^est  pas  que  quelquefois  la  cueillette  J or  ne 
se  soit  faite  dans  la  montasne.  Ainsi»  Diétrict  dte 
le  bassin  de  Soueix ,  sur  te  Salât;  lé  nûsseau  de 
Nivemert,  et  plusieurs  affluents  de  TArixe  com- 
pris entre  Labastide  et  le  Mas.  Nous  nous  socames 
assuré  que  de  180O  à  1S12  des  oipaOleurs  de  P&- 
miers  ont  souvent  remonté  la  rivière  de  Signer. 

Les^  parages  les  plus  recherchés  des  orpaïUeuis 
(Diétrict ,  t.  I,  p.  3)  étaient  les  rives  de  fAri^, 
aux  environs  de  Bénagues,  Rieux,  Varilhes  et  ra- 
miers, surtout  près  des  ruisseaux  deBénagues,  de 
Rieux ,  de  Tr^nt,  de  Peyreplanque ,  etc.,  qui , 
tous ,  se  rendent  à  f  Ari^e  au  travers  des  attenû- 
sements  diluviens  de  la  plaine.  Nous  nous  sommes 
assuré  que  ces  ruisseaux  ne  sont  aurifères  que  du 
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mometttoù  ils  entrent  dans  ces  àttemsfsements,  et 
que  les  points  les  plus  riches  sont  à  Taval  de  leur 
confluent  avec  YAxiége,  Ainsi ,  ces  cours  d'eau  ne 
I  sont  en  quelque  sorte  que  de  vastes  lavoirs  qui , 
ï  d'une  manière  incessante ,  et  surtout  lors  des  inon- 
I  dations ,  en  érodent  et  en  détrempent  les  berges»  et 
ï  mettent  k  ou  une  partie  des  paillettes  d'or  qu  elles 
I  renferment.  H  en  est  de  même  de  quelques-uns 
des  a£Buents  de  l'Alizé  et  du  Salât ,  cités  ci« 
dessus. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  que  Foi^gine  des 
sables  aurifères  de  l'Ariége  et  de  la  Haute-Garonne 
se  rapporte  à  la  déc(»iiposition  et  à  la  désagréga- 
tion des  rocbes  pyiitifères  de  la  montagne.  Les  dé- 
tritus qui  en  proviennent  se  rencontrent  principa- 
lement en  tête  des  dépôts  diluviens  de  la  plaine 
et  des  atterrissements  d  alluvions  modernes.  La  dé- 
composition et  d^grégation  des  roches,  si  elle 
n'est  complète  y  s'y  achève  rapidement.  Diétrict 
(t.  ly  pag.  lo)  tend,  à  se  rapprocher  de  cette  opi- 
nion ,  qu'il  est  porté  à  regarder  avec  Délius  comme 
la  plus  vraisemblable. 

Les  sables  aurifères  de  l'Ariége  et  de  la  Haute- 
Garonne  ont  donné  lieu  à  une  exploitation  suivie 
jusqu'à   la  fin  du  dix-huitième  siècle  ,  qui  s'est 

Esrane  entièrement  vers  181:1' à  i8i5.  Suivant 
iétrict ,  les  orpailleurs  de  l'Ariége  et  de  la  Ga- 
ronne ont  amassé  par  campagne  jusqu'à  :2oo  marcs 
d'or  à  aa  de  fin ,  qu'ils  vendaient  à  la  monnaie 
de  Toulouse  7:2  livres  l'once  de  paillettes.  Si  le  la- 
vage en  est  aujourd'hui  abandonné ,  il  faut  l'attri- 
buer non  à  la  disparition  et  à  l'appauvrissement 
des  alluvions ,  mais  bien  à  l'exiguïté  du  bénéfice 
d'une  part  (  i  fr.  5o  c»  par  10  heures  de  travail  ) , 
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et  d'autre  part,  à  Faugmentation  générale  de  la 
main-d'œuvre.  En  outre ,  l'entretien  et  la  mise  en 
culture  des  berges  des  rivières  et  des  ruisseaux 
s'opposent  à  l'érosion  par  les  eaux ,  et  partant  à 
l'entassement  sur  les  rives  des  sables  aurifères ,  ce 
qui  a  considérablement  diminué  le  bénéfice  résul- 
tant du  lavage  de  ces  sables. 
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NOTICE 

Sur  le  haut-'foumecui  construit  à  Brazey 

en  1 836. 

Par  M.  PAYEN. 


lOm 


Le  haut^fourneau  construit  à  Brazey  dijBere  en 
plusieurs  points  des  fourneaux  ordinaires  ;  mais  ce 
qu'il  présente  de  particulier  dans  sa  construction, 
cest  l'emploi  d'une  chemise  en  terre  réfractaire 
battue.  Après  une  campagne  de  fondage,  cette 
terre,  séchée  et  chauffée  en  place ,  a  fourni  une 
seule  brique  qui  parait  ofltir  la  garantie  d'une 
durée  dont  rien  ne  fait  prévoir  la  Umite.  Cet 
avantage ,  joint  au  prix  peu  élevé  de  ce  mode  de 
construction,  peut  faire  présumer  qu'elle  sera 
adoptée  dans  les  localités  où  Ton  pourra  se  procu- 
rer de  la  terre  réfiractaire  à  un  pnx  peu  élevé. 

Lorsque  je  fis  le  projet  de  cette  construction,  je 
n'avais  pas  de  moyen  de  me  rendre  exactement 
compte  de  la  poussée  qui  serait  opérée  par  cette 
masse  lorsqu'elle  serait  échauffée.  D'une  part,  il 
devait  y  avoir  un  retrait  dû  à  la  cuisson  de  1  argile , 
et  d'autre  part  une  dilatation  due  à  l'élévation  de 
température.  L'expérience  a  montré  qu'il  n'y  a 
en  réalité  qu'un  mouvement  de  dilatation  fort  peu 
sensible  sur  la  hauteur  du  fourneau  :  il  y  a  eu 
d'un  seul  côté  une  dilatation  de  2  centimètres. 
Quoi  qn'il  en  soit»  dans  fincertiude  de  ce  qui  ar- 
riverait 9  j'avais  dû  prendre  les  précautions  les  plus 
grandes  pour  assurer  la  solidité  de  la  base  qui 
soutient  cette  construction. 
Le  fourneau  dont  il  est  question  a  lo  mètres  de 
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haut;il  est  îfiolé  au  milieu  d'une  halle.  A  3  mètres 
au-dessous  du  sol  de  cette  luUé,  il  existe  un  banc 
de  sable  solide  de  l'^jSo  environ  d'épaissenr;  an- 
dessous  est  un  sol  vaseux  de  6  mètres  environ  de 
profondeur,  puis  des  ooudies  de  gravier  cpi  n'ont 
jamais  été  traversées. 

On  a  appuyé  la  construction  sur  le  prenoier 
banc  desable,  eton  adonné  à  la  fondation  lomèt. 
de  côté;  le  terrain  a  été  entouré  d^nn  rang   de 

{>ilots  de  2  mètres  de  longueur  placés  à  un  mètre 
es  uns  des  autres  ;  il  a  été  ensuite  tassé  au  moyen 
d'autres  pilots  disposés  de  mètre  en  mètre,  et  sur 
le  tout  on  a  appuyé  un  enllage  dont  les  pointa  de 
rencontre  reposent  sur  la  tète  des  pilots  et  dont 
les  intervalles  ont  été  garnis  de  «anle.  Sur  œtte 
base  on  a  fait  uue  construction  en  moellons,  tnn 
versée  par  deux  galeries  d'un  mètre  de  large  sur 
i°^y5o  oe  haut,  La  partie  de  la  maçonnene  qui 
se  trouve  au  centre  au-dessus  des  voûtes  est  bâtie 
en  pierres  sèches  avec  de  larges  joints  ménagés 
a^A  d'éviter  Thumidité  sous  la  pierre  de  fi»id. 

Sur  cette  base,  qui  ofiBpe  toute  la  stabilité  déei» 
rable ,  sont  assis  quatre  piliers  carras  de  2  wktxm 
de  côté  et  a'^iSo  de  haut ,  placés  à  ri'^ySo  l'un  de 
Tautre.  Les  piliers  du  côté  de  la  tympe  sont  seoiep 
ment  entaillés  de  manière  k  dmoa  de  l'espace 
pour  faciliter  le  travail  (voir  PL  Vl^fig^  i  et  a> 

Sur  les  quatre  piliers  dont  je  viens  de  parler, 
est  placé  un  plafond  foffmé  par  desjsolives  en  îoêsO/^ 
de  a°',5o  de  long,  âo  oentimètres  de  baul  et 
10  cenUmètres  d'épaisseur.  Sur  ces  plafonds  et  sur 
les  piliers  repose  le  massif  supérieur  da  fmv^ 
Beau,  fionpé  dequatre  murs  en  briqiies  coirnimiKag 
d'un  mètre  d  épaisseur  et  de  7  mètres  de  baut , 
Qt  4e  U  (:il)WU^  4^  So  çwtilliiàtFes  e&  teiie  battue 
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qui  forme  l'intérieur  da  fourneau.  Gomme  l'exté- 
rieur est  carré  et  oue  Fintérieur  est  rond  »  cette 
chemise  prend  de  îépaisseur  dans  les  angles  de 
manière  à  remplir  le  vide  formé  par  les  murs* 
Les  précautions  prises  pour  prévemr  le  mouve- 
ment de  ces  murs  ,  sont  : 

i""  Des  canaux  extrêmement  nombreux  réservés 
dans  les  murs  en  briques.  Ces  canaux  existent  dans 
un  tiers  des  assises  de  briques  ;  ils  ont  tous  des  dé- 
boucb^  extérieurs  et  communiquent  entre  eux 
par  des  canaux  verticaux  placés  dans  les  angles  ; 

2^  Parmi  les  solives  en  fpnte  qui  supportent  la 
maçonnerie ,  il  y  en  a  douze  qui  sont  terminées 

{lar  un  crochet  à  chaque  extrémité ,  de  sorte  que 
orsqu^eUes  sont  en  place  ^  appuyées  les  unes  sur  les 
autres^  elles  s'opppsept  éner^quement  à  leur  écar- 
tement  réciproque.  Elles  font  à  la  fois  FoOice  de 
soli  ve  etFomce  de  tirant,  et  da  cette  manière  le  moii- 
vement  du  massif  supérieur  du  fourneau  ne  peut 
être  transmis  aux  quatre  piliers  qui  le  soutiennent; 

3^  Enfin  ^  il  y  a  douze  tarants  en  fer,  trois  d^ 
chaque  côté ,  arrêtés  par  des  disques  en  fonte  diP 
chaque  côté  des  parois  extérieures. 

D  après  cette  description  eon^maire  j  on  jugera 
que ,  saufle  massif  de  fondation ,  auquel  on  a  donné 
une  grande  base  parce  que  )e  sol  vaseux  qui  existe 
au-de^ous  de  la  coucne  de  sable  sur  laquelle  la 
jnaçonnerie  est  appuyée  aurait  pu  donner  de  fin- 
ijuiétude ,  sa^f  cette  précaution  »  la  construction 
est  du  reste  fort  simple ,  puisqu  elle  se  réduit  ^ 
^piatre  piliers  supportant  quatre  murs  par  l'inter- 
médiaire de  ^olives.  Il  ^'exis)*e  ni  double  mur,  ni 
xnassif  épais ,  ni  couche  de  ^)e  battu  enlre  deu:^ 
murs.  Il  n'existe  non  plus  aucune  voûte. 

Une  seule  chose  préseote  di^  la  vakf^r  :  c'e^t  la 
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fonte  employée  pour  les  solives.  Les  personnes 
qui  ont  visité  un  grand  nombre  de  fourneaux  ont 
pu  remarquer  que  toutes  les  fois  qu'il  y  existe  des 
vpûtes ,  ils  périssent  par  là  ;  Fécartement  agissant 
sur  les  piédroits,  les  voussoirs  se  trouvent  séparés 
et  la  tour  du  fourneau  tombe  en  ruines.  Le  seul 
moyen  eflGu^ce  de  donner  de  la  solidité  à  cette  es- 
pèce de  maçonnerie  est  donc  de  remplacer  les 
voûtes  par  des  solives  en  fonte,  qui  peuvent  exister 
en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

On  pourrait  faire  une  économie  sur  l'emploi 
de  ces  solives  de  diverses  manières.  C!omme  il  n*y 
a  de  nécessaire  que  deux  embrasures ,  celle  de  la 
tuyère  et  celle  de  la  tympe ,  la  rustine  et  le  con- 
trevent pourraient  présenter  des  murs  pleins.  Ce 
mode  de  construction ,  qui  est  très-conunun  dans 
les  anciens  fourneaux ,  est  moins  avantageux  pour 
Fusage.  En  effet ,  on  doit  prévoir  les  accidents  qui 
peuvent  se  présenter  dans  les  fondages  et  Futilité 
dont  il  peut  être  de  changer  le  roulement  du 
fourneau  en  mettant  deux  tuyères.  Ainsi ,  il  peut 
se  présenter  deux  cas  dans  le  commerce  die  la 
fonte  :  ou  elle  est  chère  et  très-demandée ,  ou  elle 
est  bon  marché  et  d  un  placement  difficile.  Dans 
le  premier  cas ,  une  petite  économie  de  combusti- 
ble est  indifférente.  Il  faut  produire  beaucoup  : 
c'est  le  cas  de  placer  deux  tuyères  et  de  donner 
une  grande  quantité  de  vent.  Dans  le  second,  il 
convient  de  ménager  le  vent  et  il  suffit  d'une 
tuyère  ;  le  placement  de  la  seconde  tuyère  ne  pa- 
rait produire  aucun  avantage  quand  on  ne  dépasse 
pas  22  met.  cubes  par  minute.  Avec  deux  tuyères, 
on  peut  en  produire  jusqu'à  ^5  (i).  Quant  aux 

(1)  En  donnant  deux  fois  autant  de  vent  il  faut  doa-. 
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accidents  qui  peuvent  armer,  ils  sont  de  nature 
à  exiger  quelquefois  le  placement  d'une  tuyère  au 
contrèrent  et  même  à  la  rustine,  chose  qui  devient 
impossible  lorsque  les  fourneaux  sont  entourés  de 
mars  pleins.  Enfin ,  lorsque  le  foameau  est  en- 
touré de  deux  murs  avec  un  pilier  entre  deux  em- 
i^rasures,   il  y  a  une  cause  de  destruction  qui 

f>rovient  de  ce  qu'il  y  a  inégalité  de  tassement  daus 
es  maçonneries  et  inégalité  de  résistance  contre  les 
poussées ,  ce  qui  rend  désirable  de  mettre  la  plus 
grande  symétrie  possible  dans  la  construction. 

Le  fourneau ,  construit  comme  je  viens  de  le  dire, 
a  coûté ,  savoir  ; 

Moellons  pour  la 

foodatioQ.  .   .        300  met.  cab.    à  15  f.    4.500f . 
Taille    pour    les 

quatre  piliers.  48  40        1.920 

Briques  pour  les 

murs.    ....        136  15        1.980 

Terre  réfractaire 

pour   la    che- 
mise   91  6,90      130,90 

39    gueuses  pe* 

saut   500    kil. 

l'une 16.000  k.  90        S.900 

19  barres  de  fisr 

pesant  196  k. 

rnne.   ....     1.619  60  973 


19,703,90 


Ce  qui  doit  attirer  Tattention ,  c'est  la  chemise 
en  terre  battue  ;  en  effet ,  il  a  été  enmloyé  2 1  met. 
cubes  de  terre  réfractaire  coûtant  3  iv. ,  et  i5  jour- 

bler  également  la  capacité  du  fourneau  pour  que  les  mines 
y  restent  le  même  temps  ;  c'est  ce  que  l'on  £dt  en  augmen- 
tant ie  diamètre  du  ventre  ou  en  plaçant  une  partie  cylin- 
driqae  à  sa  plus  grande  lai^ur. 

Tome  X/^IIIf  1840.  99 
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nées  d'uo  mouleur  et  son  aide  »  67  fr  •  20 ,  ensemhle 
i3o  fr*  2Q. 

Depuis ,  on  a  ùài  venir  d'autre  terre  d'une  loca- 
lité jplus  éloignée  qui  revient  à  8  fir.  le  mètre  cube; 
la  cnemîse  laite  avec  cette  dernière  ne  coûterait 
encore  que  ^35  fr.  20  c.  ;  une  chemise  en  brique 
réfractaire  coûterait  S.ooofr.,  et  une chemiseen cal- 
caire 5oofr.;elle  ne  durerait  qu'une  campagne. 

Quant  k  la  construction  de  cette  cbcaoïise  en 
terre  battue,  rien  n'est  plus  simple  ;  la  terre  pres- 
que sèche  est  dammée  fortement  entre  le  naur 
extérieur  du  fourneau ,  et  un  mandrin  en  planches 
qui  figure  la  forme  intérieure  que  Ton  veut  don- 
ner au  vide  de  la  cuve;  cette  opération  se  faiit 
comme  celle  par  laquelle  on  garnit  un  fourneau 
à  la  Wilkinson. 

Si  te  terrain  sur  lequel  les  fondations  ont  été 
établies  l'eût  permis ,  ir, 

La  fbndatioD  aurait  été  réduite  à.  ....  «  •  1.890 
En  ne  mettant  que  deux  embrasures^  le  nombre 

des  solive  ep  fonte  pourrait  élyr^  réduit  à  1 2.  .  1 .200 

Les  murs,  200 met.  cub.  à  15  fr '  3,000 

Barres  de  fer 973 

GbexQi«e ;  .  • 130 

^^^^^^ 

7.i9S 
Il  faut  remarquer  que  j'ai  compté  la  fonte  à  un 
prix  élevé  j  la  maçonnerie  aussi  a  un  prix  élev^; 
et  il  y  a  )^\en  des  localités  où  cela  pourrait  être 
diminué  sensiblement.  Il  existe  aussi  beaucoup 
d'endroits  oùr  la  mine  n  exige  pas  un  aussi  long 
séjour  dans  le  fourneau  et  ou  la  hauteur  peut  être 
moindre.  Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que  le 
Iburfacau  de  Brazev  que  j'ai  décrit  remplace  un 
fourneau  qui  a  coûté  aS.ooo  fr,  Cest  en  partant 
de  ccrtaiuQ  çonxparaisoa  que  Ton  peut  juger  de 
l'avantage  des  modifications  qâe  j'ai  introduites. 

É 

1  ■•  » 
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MÉHOIRB 

Sur  le  gisement  de  basalte  auec  du  bois  silicifié 
et  bitumineux  au  Hoher  Seelbacb»-Kopf ,  dans 
ta  contrée  de  Seel  et  Burbach ,  près  la  ville  de 
Siegen ,  et  sur  des  phénomènes  analogues  ; 

Par  M.  le  docteur  NOEOGERATH,  ProioMur  et  GoQieiUer  lupéri^ar 

4ef  mines  de  PriMfe. 


Le  plateau  basaltique  sur  la  chatue  àxkHoher^ 
fVesterwald  s'élève  de  laffrauwacke ,  et  porte  des 
dépota  de  la  formation  de  lignite  a  une  grande 
importance,  bien  qu^ils  soient  détraits  et  moft^ 
celés  de  différentes  manières.  L'élévation  basalti-» 

Sue  est  sans  contredit  postérieure  k  l'âge  de  cette 
emière  formation ,  et  en  a  occasiiHiné  le  morcel- 
lement. C'est  ce  qu'a  prouTé  è  l'évidaiiGe  M.  £r- 
mxusEL  (i).  Aux  environs  du  fjTestenvald  se  trou- 
vent encore  beaucoup  de  montagnes  et  de  filons 
basaltiques  dans  le  cfomaine  des  grauwackes.  Ils 
semblent  être  situés  sur  des  crevasses  d'éruption , 
qni  partent  de  la  masse  principale  du  plateau.  Au 
nora  de  celle-ci)  on  distingue  surtout  deux  rangées 
de  montagnes  basaltiques ,  disposées  assec  paral- 
lèlement entre  elles ,  et  se  dirigeant  à  peu  {nrès  dtt 
nord-ouest  vers  le  sud-est;  elles  se  trouvent  en 
partie  immédiatement  ii  la  limite  de  ta  gran- 


di 


^1)  Voyez  son  mémoire  sur  la  fonuatlDn  des  lignites  du 
esterwald^  et  les  roches  qui  y  oui  rapport,  dans  rAj>« 

chiv  fur  Minéralogie,  de  luasTiv^  tome  YiU,  pagie  3 

et  suivante. 
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wacke,  en  partie  isolées  en  dedans  de  cette  limite. 
L'une  de  ces  rangées ,  la  plus  orientale,  est  formée 

Ïiar  les  Dreistein,  près  de  Lippe ,  le  HoherSeel- 
dchs'Kopfy  le  Mahlscheider^Kopfei\e  Druiden- 
stein  ;  l'autre ,  plus  occidentale ,  est  formée  par 
le  Muderstein^  situé  à  la  limite  du  plateau  baskl- 
ûque ,  le  Schienberff,  par  trois  collines  situées  à 
la  limite  de  la  masse  Dasaltique  du  grand  fFes- 
terwaidy  limite  qui  resarde  ici  vers  le  nord  et 
présente  une  saillie  ondulée  ;  c'est-à-dire ,  par  la 
Burg^  le  Sleinskopf  et  le  HasseUch  ;  puis ,  en 
avançant  plus  loin  dans  les  montagnes  de  grau- 
wacke,  ^rle  Kâuser^ieimnelf  par  deux  col- 
lines près  des  villages  de  Seifen  et  de  Molzhain , 
et  ennn  par  le  Steinéroiher-Kopf  {i).  L'une  de 
ces  montagnes  a  déjà  eu  antérieurement  de  l'im- 
portance par  rapport  à  l'origine  du  basalte.  Cest 
le  Druidenstein  dont  M.  J.-C^.-Zr.  Schmi4t  a  fait 
une  description  bien  intéressante  (3).  Dans  led 
temps  modernes ,  une  autre  de  ces  montagnes  Imi- 
saldquesy  le  Hoher^Seelhachs'-Kopf^  a  fixé  l'atten- 
tion des  géologues.  Ses  rapports  géologiques  se- 
ront exposés  dans  ce  mémoire. 

Dans  le  mois  d'août  1837,  M.  Charles  Gon* 
tennanfiy  propriétaire  de  mines  et  d'usines  à 
Zeppenfelâf  annonça ,  dans  une  feuille  publique 
de  la  viUe  de  Siegen ,  que ,  lors  des  fouilles  faites 
dans  le  voisinage  de  Hoher-Seelhachs^Kopfj  'A 

(1)  Pour  se  former  une  idée  plus  exacte  de  k  situattoo 
de  ces  montages  basaltiques,  on  n'a  qu'à  consulter  la 
carte  des  collines  basaltiques  entre  la  àeller,  la  JiegeX 
le  Nestetiy  par  M.  J.-Ch.  L.  ScHoinDT ,  (dans  NoicaBAÂTHs 
Gebirçe  in  Bheinland'fVesiphalen^  tome  II).  . 

<2)  Nobggeeath's  Gebirge  in  RheuUand-fp^esîfhaUn, , 
tome  II ,  pag.  216  et  suiv  .^ 
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avait  trouvé  plusieurs  troncs  d*arbres  fossiles,  qui  se 
rencontrent  debout  dans  un  tuf  balsaltique.  Cette 
nouvelle  attira  Tattention  des  géologues  et  des 
mineurs  ;  la  chose  fut  examinée  de  plus  près  ;  on 
trouva  que  les  bois  étaient  passés  à  l'état  siliceux. 
On  présuma  qu  une  forêt  entière ,  à  l'endroit  de 
sa  végétation  primitive,  pouvait  être  ici  enfermée 
par  le  tuf  basaltique  (conglomérat  basaltique),  et 
que ,  peut^tre ,  on  pourrait  poursuivre  les  troncs 
silidfiés  jusqu'à  leur  humus  antérieur.  Pour  voir 
jusqu'à  quel  point  ces  conjectures  étaient  fondées , 
et  en  général  pour  éclaircir  ce  fait  géologique , 
M.  Charles  Gontermann  d'abord  fit  faire  des  tra- 
vaux de  recherches  dans  les  années  i838  et  iSSg. 
Peu  de  temps  après ,   le  ministère  des  finances 
de  la  Prusse  ordonna  à  l'administration  royale 
des  mines  de  les  &ire  continuer  sur  une  plus 
grande  échelle. 

A  une  demi-lieue  du  village  di  Altenseelbach  , 
éloigné  au  sud  de  deux  milles  de  la  ville  de  Siegen, 
on  voit  s'élever,  à  partir  d'un  dos  de  la  chaîne  de 
Grauwacke,  le  Hoher-SeelbachS'KopJ,  ainsi  que 
deux  petites  collines  basaltiques  situées  isolément 
tout  près  de  ce  dernier.  Un  peu  plus  loin  s'élève 
la  puissante  colline  basaltique  du  Mahlscheider- 
Kopf. 

D  après  les  mesures  barométriques  Élites  par  feu 
M.  ScHHiDT ,  ingénieur  des  mines  à  Siegen ,  le 
Holier^Seelbachs'Kopf^élhse  de  1,696  pieds  de 
France  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,-  tancusque  le 
Salzburger-Kopfy  le  point  le  plus  élevé  sur  le  pla- 
teau du  fVesterwald ,  composé  paiement  de  ba- 
salte ,  atteint,  d'après  les  observations  du  même 
M.  ScHWiDT,  une  nauteur  de  3.021  pieds. 

lie    basalte  du  Hoher^SeeWachS'Kopf  ^  tel 


■>.'. 


44^  basalus  avec  bois  sf tfcmi  tr  BrrûHTtffiur 

qu'il  se  présente  dans  une  carrière  ouverte  du  côté 
septentrional ,  se  dit ise  en  prismes  routiers ,  à 
angles  prononcés.  Les  prismes,  larges  de  8 ,  lo  à 
i8  pouces,  ont  jusqu'à  4o  pieds  de  longueur  sans 
interruption  ;  ils  ont  une  inclinaison  septentrio- 
nale d'environ  80  degrés.  A  cause  de  leur  irrégu- 
larité ,  on  eu  fait  différents  usages  :  on  s'en  sert 
par  exemple ,  pour  faire  des  gradms ,  et  dans  l'ex- 
ploitation des  mines,  pour  en  faire  des  étais.  Les 
joints  que  Ton  remarque  entre  ces  prismes  sont  or- 
dinairement larges  d  un  demi-^pouce  ;  ils  se  trou- 
vent  remplis  d'une  terre  ferrugineuse  et  grasse  an 
toucher,  qui  provient  principalement  de  la  décom- 
position des  parties  de  péridot  granuliforme ,  qd 
se  trouvaient  engagées  à  la  surface  des  prismes. 
C'est  ce  qui  est  confirmé  par  les  cavités  visibles  à 
la  surface  des  prismes. 

Si  l'on  s'avance  vers  le  sommet  de  la  montagne, 
le  dépôt  basaltique  j  devient  moins  coloniforme 
et  plus  massif. 

La  masse  du  basalte  est  très-compacte ,  sans  ca- 
vités bulbeuses  et  très-tenace.  L'on  y  voit  du  pé- 
ridot très-lamellaire  engagé  en  parties  de  quelques 
lignes  de  longueur  et  de  largeur,  ainsi  que  du  fer 
oxydulé,  à  cassure  bien  concboïde ,  de  sorte  que 
les  cassures  foncées  du  basalte  brillent  partout.  0 
arrive  rarement  qu'il  se  trouve  dans  la  masse  de 
basalte  des  parties  de  péridot  plus  considérables. 
Il  s'y  montre  aussi  renfermé  quelquefois  d'asscï 
grands  fragments  d'une  roche  siliceuse  étrangère 
d'une  couleur  blanc-grisàtre.  On  voit  distinctement 
que  leur  nature  tient  de  celle  d'un  grès.  En  te- 
nant compte  d'autres  particularités  que  présente 
la  localité  ,  et  dont  je  leraî  mention  plus  nas ,  On 
peut  les  prendre  sans  hésiter  pour  des  fragments 


de  ^tèê  de  la  formalidn  des  ligtrited.  Il  n*y  â  pas 
de  àoQte  que  ce  grès  n'ait  été  enfemié  dans  le  bar 
salte  lors  de  son  soulèvement. 

A  peu  près  vers  le  sud-est ,  non  loin  de  la  col* 
fine  du  HûherSeelhachS'Kopfy  sont  situées  les 
deux  autres  petites  élévations  basaltiques,  dont 
k  masse  ne  semble  pas  former  un  tout  avec 
elle.  Celle  oui  se  trouve  le  |>lu$  vers  le  sud  ^ 
et  qui  a  la  plus  grande  élévation ,  présente  des 
blocs  basaltiques  irréguliers.  Uautre ,  située  plus 
vers  le  sud-est  du  HoherSeelbaùhs-Kop/^  ne  se 
distingue  guère  par  sa  forme.  Effectivement ,  elle, 
ne  s'élève  que  très-peu  au-dessus  du  terrain  des 
Grauwackes,  en  présentant  une  forme  arrondie 
et  peu  élevée.  Gestici  que  Ton  a  trouvé  lé  bois 
fossile  et  que  Ton  a  creusé  des  tranchées  et  un  puits 
dans  le  but  de  faire  des  recherches. 

La  tranchée  que  l'administration  des  mines  à 
fait  creuser  se  airige  du  nord-est  au  sud-ouest  ; 
elle  commence  à  partir  de  la  limite  entre  Tafilea- 
rement  des  roches  de  grauwacke  et  les  fragments 
de  conglomérat  basaltique ,  qui  sont  mêlés  de 
terre  vésétale,  et  qui  recouvrent  la  grauwacke. 
Jusqu'à  la  profondeur  de  trois  lachters ,  On  ne 
pouvait  pas  distinguer  le  gisement  des  roches  de 
grauwacke ,  parce  que  les  tètes  des  couches 
étaient  fracassées  :  dès  qu'elles  commençaient  à 
s'élever  dans  la  direction  de  la  colline ,  la  grau- 
v^acke  se  montrait  distinctement  stratifiée  sur  une 
longueur  de  deux  lachters.  Les  couches  avaient 
une  inclinaison  de  60  à  no  degrés  vers  le  nord- 
est;  ainsi,  elles  s'inclinaient  vers  la  colline  du 
Hoher^Seelhachs-Kopf.  Vers  cet  endroit,  le  con- 
glomérat basaltique  oflrait  déjà  une  assez  grande 
ténacité.  Par  là ,  il  était  plus  difficile  d'avancer 
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dans  k  travail  de  la  tranchée,  qui  ibt  presque 
entièrement  pratiquée  dans  le  conglomérat  sur 
la  longueur  des  cinq  derniers  lachters.  En  efl^ , 
on  avait  cessé  de  suivre  la  limite  entre  les  deux  ro- 
ches, et  on  avait  travaillé  dans  une  direction  as- 
cendante ,  de  sorte  qu'à  son  extrémité  sud-est ,  la 
tranchée  n'avait  que  la  profondeur  d'un  lachter. 
Ce  qui  prouve  que  vers  Je  centre  de  la  colline  le 
conglomérat  basaltique  descend ,  et  que  c'est  ici 

Su'il  fiiut  chercher  l'ouverture  par  laquelle  il  s'est 
evé ,  c'est  un  puits  que  l'on  a  creusé ,  à  la  dis* 
tance  de  1 4  lachters ,  à  partir  du  commencement 
de  la  tranchée ,  et  qui  se  trouve  tout  entier  dans 
le  conglomérat  basaltique.  Il  a  une  profondeur 
de  3  i/a  lachters,  et  il  est  creusé  à  la  profondeur 
d'environ  un  lach ter  au-dessous  du  niveau  du  com- 
mencement du  fossé.  On  a  encore  creusé  dans  lecon- 
glomérat  basaltique  deux  autres  tranchées  moins 
profondes,  sans  qu'on  ait  trouvé  la  ffrauvtracke. 

Tout  près  de  )a  surface ,  le  conglomérat  basal- 
tique se  rencontre  ordinairement  dans  un  état  de 
décomposition  plus  ou  moins  parfaite,  souvent 
même  il  est  friable.  Il  se  présente,  presque  toujours, 
sous  la  forme  de  fragments  ^basaltiques  anguleux 
et  arrondis.  Ceux-ci  ont  des  dimensions  d'une  ou 
plusieurs  lignes ,  d'un  ou  plusieurs  pouces  ;  sou- 
vent même  ils  atteignent  la  grosseur  d'un  pied.  A 
l'ordinaire ,  ils  n'ont  pas  de  structure  bien  com- 
pacte ;  leur  cassure  est  à  grains  inégaux.  On  les 
trouve  agglomérés  par  une  masse  basaltique  qui 
présente  à  peu  près  les  mêmes  caractères.  Néan- 
moins, on  peut  presque  toujours  distinguer  les 
fragments  de  basalte  du  ciment  basaltique,  qui  les 
^86^^^^'^^*  ^^  fragments  adhèrent  au  ciment 
fivço  une  force  telle,  qu'en  brisant  la  roche ,  on  w 


ma  fiomit-fiBBLBAGRs«KOi»F  (pats  be  sisgbn).  44^ 

peot  pas  les  séparer,  attendu  qu'ils  ne  manquent 
pas  de  se  casser  en  même  temps.  Il  est  difiicile  de 
préparer  de  beaux  échantillons  de  ce  conglomérat 
pour  les  collections;  les  pièces  que  Ton  obtient  ne 
sofit  pas  planes ,  mais  informes ,  tuberculeuses. 

Tout  le  conglomérat  a  une  couleur  trèfr-foncée 
par  rapport  à  d'autres  roches  analogues.  Par-ci , 
par-là ,  on  y  a  rencontré  des  fragments  scorifor* 
mes  remplis  de  cavités  buUeuses  assez  grandes.  A 
la  surface  de  la  colline  »  on  voit ,  sur  trois  points 
différents  j  s'élever  de  très-grandes  masses  basalti- 

Îues.  Il  est  incertain  si  elles  appartiennent  k  Taf- 
eurement  de  masses  basaltiques  cohérentes  ^  ou 
si  ce  ne  sont  que  de  très- grands  blocs  de  basalte  , 
qui  gisent  dans  le  conglomérat.  Le  dernier  cas  est 
Je  plus  vraisemblable. 

oi  Ton  casse  quelques  morceaux  de  ces  blocs , 
on  voit  qu'ils  sont  également  remplis  de  cavités 
buIJeuses ,  dans  lesqueUes  il  se  trouve  un  carbo* 
nate  de  chaux  tantôt  très-blanc ,  tantôt  jaunâtre. 
A  en  juger  par  l'extérieur,  on  est  tenté  de  prendre 
ce  carbonate  plutôt  pour  de  l'aragonite  que  pour 
du  spath  calcaire. 

Partout  le  conglomérat  basaltique  renferme  du 
bois  bitumineux  d'une  texture  fibreuse  et  souvent 
d'un  éclat  so jeux.  Ce  bois  s'y  rencontre  sous  forme 
de  fragments  ou  d'éclats  isolés  plats,  ayant  des 

frandeurs  très-diverses ,  1/2  pouce  jusqu'à  environ 
,  6  à  n  pouces  de  longueur  sur  autant  de  laideur. 
Il  y  a  aes  cas ,  mais  ils  sont  rares ,  où  il  présente 
l'aapect  et  la  cassure  conchoïde  du  jayet.  Ce  bois 
bituaiineux  est  intimement  lié  au  conglomérat  ; 
il  est  mêlé  avec  lui  dans  le  vrai  sens  du  mot ,  et  il 
s'y  rencontre  en  une  si  grande  abondance ,  qu'on 
aurait  de  la  peine  à  trouver  aux  parois  du  puits 
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quelque  place  où  l'oo  put  étendre  la  maio  y  nUB 
en  couvrir  en  partie  ou  en  totalité  un  fragment 
de  bcH8  bitumineux» 

Cest  auflsi  dans  le  conglomérat  basakique  que 
Ton  a  trouvé  les  bois  silidnés^  pour  la  plupart  de* 
bout  y  selon  la  direction  de  leurs  fibres.  Au  lien  de 
les  appeler  troncs  ,  il  vaudrait  mieux ,  k  ce  que 
je  crois ,  les  désigner  par  le  nom  de  sucées  irré- 
GULiiRBs.  Ce  sont  ordinairement  de  longs  frag- 
ments de  troncs  d'arbres.  «Ten  ai  vu  qui  étaient 
longs  de  près  de  i5  pieds;  il  y  en  a  dantres  qui 
sont  plus  petits ,  n'ayant  qu'une  longueur  de  i ,  a 
à  3pieds. 

Clés  pièces  de  bois  sont ,  pour  la  plupart  ^  ai- 
guës; il  y  en  a  pourtant  qui  sont  tronquées  pre^ 
que  transversalement  aux  fibres  ;  il  y  en  a  aau- 
très  qui  sont  arrondies  comme  des  galets.  Les 
faces  latérales  de  ces  bois  ont  une  forme  tout  à  fait 
irrégulière  par  rapport  aux  fibres  ;  rarement  on 
voit  encore  des  traces  de  la  rondeur  du  tronc.  Aux 
points  où  le  bois  portait  des  branches ,  où  par  con- 
séquent  il  était  noueux ,  les  pièces  sont  ordinaire- 
ment plus  grosses  aue  dans  les  morceaux  qui  ont 
des  fibres  tout  à  £iit  rectilignes.  Ça  et  là,  il  y 
a  aussi  des  vestiges  qui  montrent  que ,  dans  Je 
sens  horieontal ,  le  bois  a  éprouvé  une  forte  pres- 
sion. On  trouve  aussi  des  pièces  qui  font  voir,  à 
l'évidence ,  qu'avant  sa  pétrification  y  le  bois  fut  plié 
en  difiërents  points. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  que  la 
plupart  de  ces  pièces  de  bois  étaient  situées  dans 
le  conglomérat  basaltique ,  dans  une  position  ver-- 
ticale  ou  au  moins  très-inclinée.  Sur  une  étendue 
d'environ  5  à  6  perches  carrées,  il  s'est  trouvé 
dan9  les  tranchées  près  de  a  5  à  3o  pièces  de  bois 


siNdfié^  placées  danM»ne  position  presque  tout  k 
fait  Terticale ,  tandis  qu'il  ne  s*en  est  trouTé  que 
quelques-unes  qui  avaient  une  position  horizontale. 
Dans  les  puits,  on  a  rencontré,  à  la  profondeur  de 
deux  lachters ,  les  dernières  pièces  ae  bois  silicifié 
d'âne  grandeur  assez  considérable.  Dans  cette  par- 
tie, on  a  trouvé  entre  autres  une  pièce  couchée  hori- 
zontalement. Le  bois  silidfié  renfermé  dans  le  con- 
Î;lomérat  basaltique  ne  se  présente  pas  sous  forme 
'éclats  aussi  petits  que  le  bois  bitumineux.  Aussi 
les  pièces  de  bois  silicifié  ne  semblent-*elles  pas 
être  réparties  uniformément  dans  le  conglomérat. 
En  creusant  les  tranchées ,  on  a  trouvé  la  plupart 
des  pièces  situées  tout  près  les  unes  des  autres ,  à 
la  proximité  du  point  le  plus  élevé  :  ce  qui  n*eut 
pas  lieu  vers  le  commencement  des  tranchées , 
où  Ton  pouvait  encore  remarquer  que  la  grau- 
wacie  était  recouverte  par  le  conglomérat ,  et  où 
ce  dernier  avait ,  par  conséquent ,  une  puissance 
peu  considérable. 

Les  pièces  de  bois  silicifié  ne  sont  pas  liées  aussi 
intimement  au  conglomérat  que  les  éclats  de  bois 
bitumineux  ;  elles  peuvent  en  être  retirées  facile- 
ment. En  effet ,  épaisses  de  quelques  lignes ,  et 
même  plus  épaisses,  elles   sont  enduites  dans 
les   cavités  d'une  terre  d*un  vert  -  olive  foncé , 
grasse  au  toucher  à  Tétat  frais.  Celle-di  montre 
évidemment  qu'elle  est  le  résultat  d'une  décom- 
position du  basalte.  Il  est  hors  de  doute  que  le 
conglomérat  basaltique,  après  avoir  enfermé  les 
pièces  de  bois ,  a  éprouvé  des  contractions  dans  sa 
masse.  Par  suite  de  ces  rétrécissements ,  la  masse 
de  conglomérat  a  produit  de  petits  espaces  vides 
entre  le  bois  et  la  roche  environnante ,  en  sorte 
^e  les  pièces  n'adhéraient  plus  à  leurs  parois.  Des 
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eaiix^  qui  se  sont  infilti^  de  tous  côtés,  ont 
eutrainé  le  basalte  décomposé ,  et  Font  déposée 
Tëtat  terreux  tout  autour  des  bois  silicifiés. 

La  texture  primitive  est  complètement  con- 
servée dans  les  pièces  de  bois  silidfié.  Il  faut  que 
les  arbres  auxquels  elles  appartenaient  aieat  en 
des  branches  nombreuses,  puisqu'on  remarque 
bien  fréquemment  des  nœuds.  La  structure  inté- 
rieure indique  le  plus  évidemment  que  le  bois  a 
appartenu  à  des  arnres  dicotjlédons. 

Tantôt  la  silicification  est  complète ,  tantôt  elle 
semble  Tétre  moins;  en  examinant  différentes 
pièces ,  Ton  trouve  des  passages  nombreux.  Qhel' 
ques-unes ,  compactes  et  dures ,  font  feu  au  bri- 
quet. Il  y  a  même  quelques  pièces  dont  les  côt^ 
sont  recouverts  de  très^petits  cristaux  de  quartz , 
qui  y  comme  le  cristal  de  roche ,  se  présentent 
sous  forme  de  prismes  allongés.  Il  y  en  a  d'au- 
tres dont  on  ne  peut  nullement  faire  jaillir  d'é- 
tincelles ;  elles  ont  si  peu  de  dureté ,  qu'on  peut  les 
couper  avec  un  couteau ,  et  que  l'ongle  peut  en  dé- 
tacher facilement  des  morceaux  dans  le  sens  des 
fibres.  Les  bois  silicifiés  ont  une  couleur  blanche , 
ne  tirant  qu'un  peu  sur  le  jaunâtre.  Quelques 
pièces,  qui ,  pour  la  plupart,  sont  petites ,  présen- 
tent une  couleur  brune  avec  des  nuances  plus  ou 
moins  foncées.  Elles  semblent  tenir  et  de  la  nature 
du  bois  siliclfié  et  de  celle  du  bois  bitumineux. 

L'administration  royale  des  mines  à  Bonn  avait 
envoyé  entre  autres  quelques  pièces  de  ces  bois 
à  M.  GopPERT,  professeur  à  Breslauj  pourvoir 
quel  serait  le  jugement  qu'en  porterait  ce  savant, 
si  versé  dans  la  connaissance  des  végétaux  pétrifiés. 
Je  vais  communiquer  littéralement  la  réponse 
qu'il  a  donnée  dans  le  mois  de  novembre  i&î^t 
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ff  Les  bois  trouvés  dans  le  tuf  basaltique  de 
Hoher^eelhachs-Kopf^   près  de  Siegeriy  tant 
celai  gai  a  été  transformé  en  lignite  (  le  bois  bi- 
tumineux) que  celui  qui  a  été  pétrifié  parla  silice, 
appartiennent  l'un  et  l'autre  à  la  famille  des  coni- 
fères, au  genre  fossile  PiniteSj  mais  ce  sont  des  es-* 
péces  qui  se  distinguent  essentiellement ,  comme 
on  le  voit  par  les  figures  que  je  communiquerai 
sous  peu  (i).  J'ai  trouvé  la  même  espèce  de  bois 
bitumineux  dans  les  lignites  de  Friesdorf,  près 
de  Borni;  de  Sahhausenj  dans  la  fVettéravie; 
SArtem ,  en  Thuringe  ;  dans  ceux  qui  accom- 
pagnent le  succin  dans  les  couches  qu'il  forma 
à  Rauchen^  près  la  ville  de  Konigs^Bergen^ 
Prusse  y   ainsi    que  dans   les  zylopales  de  la 
Hongrie.  Cette  espèce  ayant  beaucoup  d'analogie 
par  rapport  à  sa  structure  anatomique  avec  le 
Pinus  ùirix  de  la  végétation  actuelle ,  comme  on 
le  verra  par  mes  dessins  comparatifs ,  je  la  dési- 
gnerai par  le  nom  de  Pinites  protolarix.  Toute- 
fois ,  on  n'est  pas  en  droit  de  la  considérer  comme 
parfaitement  identique  avec  cette  espèce ,  attendu 
qu'il  n'est  pas  démontré  qu  elle  ait  avec  elle  de 
1  identité  sous  le  rapport  de  la  fleur,  du  fruit,  des 
feailles,  etc.  Ëflfectivement ,  on  a  trouvé  que 
parmi  les  conifères  actuels  il  y  a  des  espèces  es- 
sentieiJement  différentes,  quant  à  l'extérieur,  telles 
que  le  Pinus  sjrhestris  elle  Pinus  strobusy  qui , 
néanmoins ,  ont  la  plus  grande  analogie  relative- 
ment à  la  structure  anatomique.  Lorsqu'au  moyen 
de  l'acide  fluorhydrique ,  j'eus  éloigné  la  silice  du 
tuf  volcanique  qui  enveloppe  les  bois,  j'obtins 

(I)  Les  dessins  n'étaient  pas  encore  arrivas,  lorsque  j'ai 
terminé  ce  mémoire. 
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pour  résidu  des  fragments  deligiûte  exeesstvemenl 
tendre.  Examinés  au  microscope  ,  ils  présen- 
taient la  même  structure  que  les  grandes  pièces 
mentionnées  ci-dessus.  Dans  le  basalte  qui  m^est 
parvenu ,  j'ai  même  trouvé  des  traces  de  ce  bois  à 
côté  du  péridot  granuliforme,  du  fer  oxydé  car- 
bonate et  de  la  stéaûte.  Il  est  probable  qu'ici  le 
basalte  se  sera  £aât  jour  à  travers  une  couche  de  li- 
gnite située  sur  la  grauwacke ,  et  que  dans  mm, 
soulèvement  il  en  aura  emporté  des  parties.  On 
s'exjdiquera  aisément  pourquoi  la  lignite  n'a  pas 
éprouvé  de  combustion  complète»  en  tenant  compte 
de  la  rapidité  avec  laquelle  il  a  été  enfermé ,  et 
du  vide  produit  par  la  haute  température.  «Tau- 
rais  beaucoup  de  plaisir  à  voir  cette  opinion  con- 
firmée  par  d'exactes  recherches  géologiques ,  que 
l'on  ferait  dans  cette  contrée  intéressante  (i). 

»  I^es  belles  pièces  du  bob  silicifié  mi  m'ontélé 
envoyées  ne  purent  être  que  bien  diffidlement 
travaillées  en  lames  minces  et  transparentes.  La 
cause  doit  en  être  attribuée  à  ce  que  ce  bois  ne  ren* 
ferme  pas  de  substance  organique ,  ou  que ,  tout 
au  plus ,  il  n'en  contient  que  quelques  traces  ;  il 
est  en  outre  très<-cassant ,  parce  qu'il  est  privé  d'eau 
(hydrate  de  silice).  La  substance  organique  on 
la  fibre  végétale  peut ,  d'après  mes  expériences , 
avoir  été  éloignée  après  la  pétrification  ou  par  voie 
humide  y  ou  par  voie  sèche.  U  v  a  beaucoup 
d'exemples  qui  prouvent  qu'autrefois  dJ^e  J'a  été 


'^m^^^^m^m-mmmmi^ 


(1)  Il  m'a  été  bien  agréable  de  lire  cet  conjeetorasqui 
répondent  aux  miennes,  dont  je  parlerai  plus  bas.  M.  le 
professeur  GÔppbrt  les  a  faites  d'après  Texamen  des  pièces 
qa'on  lai  avait  envoyées ,  sans  qu  on  lui  eût  commimîqné 
le&  mwidres  délaUs  à  ce  suj^t  ;  il  ne  savait  même  rien 
lativement  au  gisement  du  bois. 
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fréfiMWflieiit  de  la  première  numière  ^  ^tre  au^ 
très  les  x^lopales  de  la  Hongrie  mefitionnées  plua 
haut ,  qui  »  coBune  toutes  les  opales ,  eontieiineat 
beaucoup  d'eau  à  l'état  d'hydrate  de  silice,  mais 
ne  renferment  des  4bres  végétales  tout  au  plus 
que  dans  les  étroites  cellules  du  tissu  ligueuz  des 
couches  annuelles. 

»  Dansle  cas  qui  nous  occupe  y  il  est  très-vrai* 
semblable  que  cette  opération  a  eu  lieu  par  voie 
sàdie.  £n  eoet ,  dans  le  bois  siliciâé  dont  il  s'agit , 
on  n'a  pu  trouver  ni  de  l'hydrate  de  silice,  ni 
qudque  substance  oi^nique ,  ou  du  moins  il  ne 
s^m  est  montré  que  quelques  vestiges  (  i  )•  » 

De  plus ,  on  a  trouvé  dans  les  tranchées  de  re* 

dierche  et  duis  le  ocmglomératbasaltique  quelques 

blocs  aaseï  grands  d'une  roche  siliceuse,  dont  la 

couleur  est  grise  avec  des  nuances  de  blanc  et  de 

jaune.  Cest  un  ^rfes  quartzeux  à  petits  grains,  qui 

offiw  tant  d'homogénéité  dans  sa  masse  ^  qtt*a^«nt 

dû  l'avoir  «saminé  à  la  loupe  ^  on  serait  tesité  de  le 

rendre  pour  mie  ooroéenne  à  cassure  éoailleoae* 

Celte  poene ,  à  en  juger  par  son  extérieur  et  par 

(1)  Je  ne  suis  pas  porté  à  admettre  que  les  bois  pétrifiés 
soîeiitausaî  complètement  privés  d'eau.  li  feut,  à  la  yérité, 
BmuuedîitiaelioD  entTCtks  variété»  toutà  kitquartzeuws 
et  celles  qui  «ont  moios  dore».  M.  Bj^aiuibs  a  trouvé  enooi^e 
6,125  p.  0/0  d'eatu  dans  le  bois  silicifié  d'Obercassel,  qui 
affecte  une  structure  tonte  fibreuse ,  et  a  des  variétés  qui 
offrent  Ja  plus  grande  analogie  avec  celles  du  HoherSeel* 
baeks-Kojjf  (voy.  NOacBBATn's  Gebirge  în  Rheinlmnd- 
W^pht^Un^  tome  I,  page  850).  Cette  quantité,  il  est 
vrai ,  ne  s'accorde  pas  avec  celle  que  l'on  trouve  dans  les 
masses  d'opale  bien  caractérisées.  Il  semble  aussi  que  l'éloi^- 
piem^^it  <ie6  fibvQ&  végétales  do  Imhs  du  H^ker^Seelbi^chs^ 
Kd^  coïncide  avec^  leur  pétriâcaiiou  qui»  selou  toute 
vraisemblance,  n'a  eu  lieu  que  par  voie  humide. 
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868  analogies  ,  dont  on  s'est  assuré  suflisamment, 
a{^rtient  originairement  au  grès  de  la  formaûoQ 
de  lignite ,  de  méoae  que  les  parties  siliœoses  en- 
fermées dans  le  basalte  du  Hoher^eelbachs' 
Kopff  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  trace  de  fragments  de  grau* 
wacke  et  de  schiste  argileux  enfermés  dans  le  ood- 

Slomérat  basaltique,  il  est  vrai  qu'aux  endroits  où 
est  immédiatement  superposé  aux  têtes  fra- 
cassées des  couches  de  grauwacke ,  les  deux  ro- 
ches se  trouvent  mêlées  entre  elles.  Or,  c'est  là 
une  circonstance  qui  ne  se  manifeste nullementid. 
Les  carrières  pratiquées  au  sud-ouest  et  an  nord- 
est  du  H6her^edbachs^Kopf,  ainsi  quejplusiears 
tranchées  creusées  aux  environs ,  dans  le  but  de 
trouver  des  pierres  de  taille  propres  à  la  confeo- 
tion  descreusetsdes  hauts-fourneaux^  semblent  dé- 
terminer avec  quelque  précision  les  limites  du  bap 
salte  du  Hoher-^eeUbachs-Koff  et  des  deux  p^ 
tites  élévati(ms  qui  l'accompagnent  Tooleibis ,  il 
n'est  pas  certain  si ,  dans  une  direcdoQ  quicon- 
que ,  les  deux  dernières  ne  conununiquettt  pas 
par  des  filons  avec  le  Hoher-^eeWachs^Kopf.  Le 
Malhscheider^Kopf  est  assez  mis  à  découvert  à 
la  surface  pour  au  on  puisse  reconnaître  qu'il  a'^ 
lève  isolément  de  la  grauv^acke.  Cependant ,  par 
les  travaux  des  mines ,  on  a  pu  s'assurer  que  le 
Malhscheider'Kopf  a  aussi  ses  ramifications  de 
filons  basaltiques  (i)* 

La  grauv^acke  et  le  schiste  argileux ,  aux  envi^ 
rons  des  montagnes  basaltiques  en  question ,  ont 


(1)  Voyez  J.-Gh.-L.  ScBMioT,dans  Nôogkkath's' 
in  RheMand-fVestphiUen ,  tome  II  »  pag.   238  et  sai-» 
vantes. 
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A  an  changement  essentiel.  Les  deux  roches  ont 
été  blanchies  ;  tout  au  plus»  on  trouve  les  fissures 
colorées  en  jaune  par  de  Toxyde  de  fer  hydraté 

3ui  s'est  infiltré  postérieurement.  Le  phénomène 
e  décoloration  est  fréquemment  observé  dans  les 
roches  traversées  par  des  masses  basaltiques.  On  le 
voit  encore  dans  le  voisinage  de  sources  minérales 
riches  en  acide  carbonique  (i).  On  pourrait  Tat- 
tribuer  à  Faction  des  acides  d^gés  dans  l'un  et 
l'autre  cas  où  des  causes  analogues  ont  été  agis- 
santes. 

La  grauvracke  étant  très-réfractaire  sous  cet 
état  y  est  surtout  propre  à  donner  des  pierres  pour 
la  construction  dfes  creusets  dans  les  hauts-four- 
neaux. Gest  dans  ce  but  qu'on  en  fait  des  usages 
multipliés  dans  le  pays  de  Siegen.  Les  carrières 
prèsduHoHER-SBBLBAGHs-KoPF  sout  de  cegenre.On 
y  trouve  un  grès  quartzeux ,  à  grains  assez  petits , 
contenant  peu  de  mica  d'une  couleur  très-blanche, 
et  très-peu  d'un  ciment  terreux  (argileux?).  Le 
schiste  argileux ,  alternant  avec  cette  grauwacke  ^ 
est  presque  tout  à  fait  décomposé.  Tantôt  il  mon- 
tre encore  des  traces  de  sa  structure  schisteuse , 
tantôt  cette  structure  a  disparu  complètement ,  en 
sorte  que  la  roche  est  transformée  en  une  aigile  à 
potier  ordinaire ,  qu'il  est  impossible  de  distin- 
guer des  argiles  de  la  formation  des  lignites.  Dans 
lun  et  Fautre  cas ,  la  masse  argileuse  s'amollit 
complètement  dans  Feau ,  et  forme  une  pâte  plas- 


(1)  An  lieu  de  citer  beaucoup  d'exemples,  je  ne  ferai 
mention  ici  que  de  la  contrée  adjacente  à  la  source  miné- 
rale de  Heppingen  sur  VAhr\  celle-ci  prend  sa  source  au 
I»ed  du  colosse  basaltique  de  la  Landskrone,  et  traverse 
e  schiste  ai|;ileui« 

Tome  XFHL  i84#.  3o 


454     BASALTE  AYBG  BOIS  SILlClFli  BT  BITUimBUX 

tique.  Cest  ainsi  que ,  dans  une  vieille  excavatioii 
à  rest  du  Haher^eelbachs-Ko/^f,  il  se  trouTe 
des  dépôts  d'une  ai^e  dont  on  s'est  servi  même 
pour  faire  de  la  poterie»  On  prendrait  ces  dépots 
pour  des  argiles  de  la  formation  des  lignites ,  si  le 
terrain  adjacent  ne  démontrait  qu'ils  consistent 
en  un  sduste  argileux  altéré.  Une  autre  espèce 
d'argile ,  qui  se  trouve  entre  des  couches  de  grau- 
wadce  dans  la  carrière  située  au  nord  du  Hoher^ 
SeeUHiehs-'Kopf^  a  encore  quelques  traces ,  à  la 
vérité  très-faibles  j  d'une  structure  schisteuse ,  et 
indique  suffisamment  que  du  schiste  argileux  il  a 
passé  à  cet  état* 

Dans  une  carrière  située  au  sud-ouest  du  Hoher- 
Seelbachs^Kopff  qui,  maintenant  encore ,  est  en 
grande  activité,  les  couches  de  grauv^acke  ont 
une  direction  de  4  heures  (  d'après  la  boussole 
des  mineurs  allemands),  et  forment  une  incli- 
naison orientale  de  80®  à  SS"".  Dans  une  autre  car- 
rière, au  nord  du  HoherSeelbachs-Kofpf,  la  di- 
rection est  de  3  à  4  h. ,  tandis  que  Fincliiiaison , 
clément' orientale ,  est  de  80  degrés. 

Les  couches  n'étant  pas  à  découvert  sur  d'autres 
points  dans  le  voisinage  de  l'élévation  basaltique , 
on  ne  peut  pas  les  observer  suffisamment.  Ia 
grauveacke  de  la  nature  du  grés  se  rencontre  en 
couches  de  3  pouces  à  i  i/a  pied  d'épaisseur.  Ces 
couches  alternent  avec  des  argiles  schisteuses  de 
la  même  espèce  que  le  schiste  argileux  modifié  ^ 
qui  vient  d'être  décrit.  La  position  que  l'on  assigne 
aux  couches  de  la  grauv^acke  altérée  et  du  schiste 
ai^ileux  est  plus  verticale  qu'elle  n'a  coutume  de 
l'être  dans  ces  contrées.  C'est  ainsi  que  ces  roches 
se  trouvent  dans  ce  pays  partout  où ,  dans  le  voi- 
9inage  »  ilya  desépanchements  de  basalte ,  etleiur 
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nature  pétrographique  est  toujours  changée  de  la 
iiidnièreci-dessusiDaiquée.Dâns)agrauwacke,tout 

Srès des  élévations  basaltiques,  il  se  montre  aussi 
es  filons  métalliques.  A  l'ouest  du  Mahlscheider^ 
Kopf^  il  y  en  a  plusieurs  où  l'on  exploite  des  mi- 
nerais de  plomb  et  de  cuivre.  Au  nord-est  de 
cette  montagne ,  l'on  remarque  un  faisceau  im- 
portant de  filons  de  minerai  de  fer,  qui  contien- 
nent souvent  des  nâinerais  de  plomb ,  surtout  du 
plomb  carbonate  ;  la  mine  de  Karlshoffnung  -f 
est  établie. 

Les  rapports  géologiques  ci-dessus  des  pièces 
de  bois  silicifié  trouvées  dans  le  conglomérat  basal- 
tique ,  près  du  Hoher-Seelbachs'-Kopf^  montrent 
à  l'éviaence  qu'il  ne  peut  pas  s'agir  ici  d  arbres 
enveloppés  par  le  conglomérat  basaltique  à  l'en- 
droit où  ils  ont  végété  ,  et  silicifiés  simultané- 
ment ou  plus  tard.  Quant  à  moi ,  je  crois  que  le 
conglomérat  basaltique ,  en  se  faisant  jour  à  ira- 
i^ers  la  grauwacke ,  a  rencontré  des  couches  de 
ligmtes  superposées ,  et  que  tout  en  les  détruis 
sant ,  il  a  enfermé  dans  sa  masse  des  produits 
de  cette  destmction;  que  cest  de  cette  manière 
qu  il  faut  expliquer  F  origine  des  pièces  de  bois 
silicifié  et  Bitumineux  dont  il  est  question. 
Telle  est  Fopinion  que  fai  émise  aussitôt  après 
avoir  vu  pour  la  première  fois  les  tranchées  de 
recherche  et  les  pièces  de  bois  qu'on  y  avait  trou- 
vées. 

Beaucoup  de  circonstances  viennent  à  Tappui 
de  cette  opinion;  il  y  en  a  d'autres ,  au  contraire  » 
qui  semblent  la  contredire.  Examinons  d'abord 
celles-ci.  Mon  opinion  supposée  vraie,  il  est  éton^ 
nant  que  les  longues  pièces  de  bois  silicifié  se  trou- 
vent le  plus  souvent  debout  dans  le  congloméra^ 
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basaltique.  Ce  conglomérat,  oa  du  moins  le  dment 
qui  y  prédomine,  ne  peut  être  supposé  à  l'état 
a  une  pâte  plus  ou  moins  consistante  qu'à  l'époque 
où  il  a  percé  la  grauwacke.  Mais  qui  sait  quels 
mouvements  particuliers  ont  en  lieu  pendant  que 
les  gaz  volcaniques  s'échappaient  avec  violence  ? 
On  peut  tr^bien  s'imaginer  que  des  forces 
mécaniques  analogues  aient  été  agissantes;  que 

Jiar  suite  les  pièces  de  bois  silicifié  et  les  couches 
racassées  de  Lois  bitumineux  soient  tombées  dans 
la  fente  ou  la  crevasse  qui  s'ouvrait,  et  que  là  el- 
les se  soient  intimement  mêlées  au  conglomérat 
basaltique,  pendant  qu'il  était  soulevé.  On  con- 
çoit aussi  que  le  bois  silicifié,  qui,  en  vertu  de  sa 
solidité,  résistait  mieux  à  la  masse  soulevée  que 
le  bois  bitumineux  trop  cassant,  dut  s'y  conserver 
en  pièces  plus  grandes  que  ce  dernier  ,  et  que 
même  il  dut  être ,  en  grande  partie ,  enfermé  ver- 
ticalement dans  la  pâte  basaltique. 

Ce  qui  semble  encore  contredire  mon  opinion, 
c'est  que  dans  le  voisinage  du  point  remarquable 
dont  il  s'agit,  il  ne  se  trouve  pas  découche  de 
lignites  sur  le  terrain  des  grauwackes.  Les  cou- 
ches de  lignites  situées  le  plus  près  sont  entre 
Nisterberg ,  Derschen  ,  Friedewald  ,  à  deux 
lieues  au  sud  du  point  en  question.  Toutefois,  il 
n'est  pas  démontré  qu'il  ne  se  rencontre  pas  de 
couches  du  terrain  des  lignites  à  une  distance  bien 
plus  rapprochée.  11  est  probable  qu'elles  ne  sont 

pas  à  découvert ,  ou  qu'on  ne  les  a  pas  reconnues 
pour  telles. 

En  effet,  l'afileurement  des  roches  des  eoTirons 

n'est  pas  partout  bien  facile  à  reconnaître  comme 

appartenant  à  la  formation  de  la   grauwacke. 

Jid  contrée  offire  une  végétation  assez  abondante; 
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on  j  trouve  des  forêts  y  desbrujëres  et  des  champs, 
dont  le  sol  recouvre  des  parties  rocheuses. 

Cest  ainsi  qu'où  ne  peut  pas  même  dire  avec 
certitude ,  <me  le  dos  de  grau wacke ,  d'où  se  sont 
élevés  le  ffaherSeelbachs-Kop/ayec  la  colline  ad- 
jacente ,  ainsi  que  le  Mahlscheider-KopJ]  ne  sup- 
porte pas  quelque  part  une  rocheplus  récente.  Puis, 
il  faut  surtout  remarquer ,  que  sur  plusieurs  points 
des  environs,  il  se  rencontre  des  dépôts  d argile 
à  potier.  Â  moins  qu'on  ne  fasse  des  travaux  de 
mines  plus  étendus,  il  sera  difficile  de  décider 
si  ces  dépôts  appartiennent  au  schiste  argileux 
tout  à  lait  décomposé  et  blanchi  par  l'action  des 
éruptions  basaltiques,  ou  s'ils  font  partie  des  ar- 
giles de  la  formation  des  lignites.  Dans  cette  con- 
trée ,  il  est  effectivement  très-difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impossible ,  de  distinguer  entre  elles  ces 
espèces  d'argile. 

Du  reste ,  on  sait  que  la  formation  des  lignites, 
même  dans  des  contrées  où  elle  est  très-répandue, 
et  où  l'on  ne  voit  pas  que  des  forces  volcaniques 
aient  été  agissantes  ,  se  trouve  interrompue  de 
diSérentes  manières  et  très-modifiée  dans  sa  com- 
position d'un  point  à  un  autre.  Sur  le  Hcher^ 
PFesterwald ,  la  formation  des  lignites ,  comme 
on  le  voit  par  la  carte  du  mémoire  d'ËRBREicn, 
cité  plus  haut,  forme  dans  son  étendue  plutôt  des 
esptees  d'iles  qu'une  masse  cohérente.  Ce  point 
ne  peut  pas  être  cité  ici  pour  exemple,  attendu 
que  les-  forces  volcaniques  y  ont  agi  puissam- 
ment. 

Cependant ,  il  n'est  pas  certain  que  le  Haher- 
ff^esterwald  y  avant  l'époque  de  ses  soulèvements 
basaliiqpies ,  ait  été  recouvert  partout  de  la  forma- 
tion   des  lignites ,  et  que  sur  les  points  où  la  su- 
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perposition  avait  liea ,  il  Fait  été  de  la  même  ma- 
nière et  uniformément. 

Supposons ,  d'un  autre  côté ,  qu'il  ne  se  trouve 
actuellement  pas  de  trace  de  formation  de  lignites 
dans  le  voisinage  immédiat  du  Hoher^Seelbachs- 
Kopfy  et  qu  il  ne  soit  pas  vraisemblable  que  les 
dépôts  de  lignites  qui  j  auraient  existé  antérieu- 
rement aient  été  tellement  petits ,  qu'ils  eussent 
pu  être  engloutis  par  la  crevasse  provenant  du 
soulèvement  basaltique.  Dans  ce  cas ,  il  serait  en- 
core possible  d'expliquer  de  quelle  manière  des 
dépôts  de  lignites  plus  considéranles  qui  j  auraient 
existé  réellement ,  ont  pu  disparaître  complète- 
ment,  sauf  les  restes  peu  considérables  qui  enve- 
loppent les  masses  basaltiques.  S'il  est  vrai,  comme 
il  est  suffisamment  prouvé  par  ce  qui  a  été  dît 
plus  baut ,  et  par  les  observations  faites  dans  d'au- 
tres localités ,  que  les  éruptions  basaltiques  aient 
également  soulevé  la  formation  des  grauwackes 
et  qu'elles  lui  aient  donné  une  position  plus  incli- 
née par  rapport  à  ses  coucbes ,  il  a  fallu  nécessaire- 
ment que  les  coucbes  de  lignites ,  peu  dures  en 
elles-mêmes,  qui  alors  recouvraient  déjà  la  grao- 
wacke ,  reçussent  des  secousses  vicJentes ,  par  suite 
desquelles  elles  ont  été  morcelées.  Gela  posé,  n'est- 
il  pas  possible  que  les  lignites  aient  été  emportés 
plus  tard  par  les  eaux,  ou  même  par  des  alluvions 
qui  étaient  causées  par  ces  éruptions  ?  Abstraction 
faite  même  de  catastropbes  analogues,  on  conçoit 
que  les  interruptions  dans  les  dépôts  de  la  forma- 
tion des  lignites  peuvent  résulter  fréquemment 
d'atterrisseraents postérieurs;  d'où  il  peut  arriver 
que  cette   formation  n'existe  pas  à  des  endroits 
où  aiitit^fois  elle  formait  des  dépôts  très-considé^ 
i^abtès. 
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S'il  fiiut  admettre  ^  comme  je  le  fais  réelle- 
ment )  que  les  bois  silicifiés  dont  il  est  question 
n'ont  pas  passé  à  l'état  siliceux  au  moment  où 
ils  ont  été  enfermés  dans  le  conglomérat  basal- 
tique ,  ou  après  qu'ils  Tétaient  déjà ,  mais  qu'ils 
j  ont  été  introduits  dans  le  même  état  où  us  se 
trouvent  actuellement ,  et  que  déjà  dans  la  forma- 
tion des  lignites  ils  se  trouvaient  sous  le  même 
état  y  il  s'agit  de  trouver  dans  la  formation  des 
lignites  elle*méme  des  analogies  à  l'appui  de  mon 
opinion. 

M.  suffi  rapporte  (i)  qu'aux  environs  de  Breit- 
scheidy  sur  le  Westerwald^  on  trouve  du  bois 
transformé  en  cornéenne  et  en  opale,  immé- 
diatement sous  la  terre  végétale ,  près  de  couches 
de  lignites.  Il  dit  que  le  bois  converti  en  opale 


ouvrages  ou  i 
la  description  (^).  Or ,  plusieurs  des  pièces  trou* 
vées  dans  cette  dernière  localité ,  surtout  les  plus 
compactes ,  sont  parfaitement  semblables  à  celles 
du  Hohep-SeelbachS'Kopfi  d'ailleurs  je  n'ai  pas 
trouvé  en  cet  endroit  des  pièces  aussi  fibreuses  que 
celles  du  Siebengebirge. 

Les  bois  blancs  silicifiés  de  F  Oberkasseler- 
Busck  méritent  de  trouver  place  ici^   attendu 

Îu'ils  se  rencontrent  dans  la  formation  des  lignites. 
^hésitai  d'abord ,  il  est  vrai ,  à  les  regarder  comme 
appartenant  à  cette  formation  (3)  ;  mais  je  n*en 
eus  plus  le  moindre  doute ,  lorsque  phis  tard ,  je 


WKrrwmmam^ÊÊmmmmmimm^^^''^'^»'^mm^mÊmi^m*m^m^^mffm 


(1)  Geognostische  Beschrei  beeog  des  Henogthams 
Ifassau.  p.  519. 

(S^  NoEOGERATB*s  Gebii^  in  Rheinland-PP^estphalen , 
tome  I ,  page  343. 

(3)  NoBGGBaATB ,  loc.  dit. 
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trouvai  des  bois  de  la  même  espèce  dans  les  cou- 
ches de  lignite  terreux  et  de  dois  bitumineux , 
aux  environs  de  Leimersdoff  dans  la  contrée  de 
VAhTy  située  dans  le  district  de  la  régence  de 
Coblentz  (i). 

Tout  récemment  M.  G. -G.  Laspe,  à  Géra, 
m'a  envoyé  des  pièces  de  bois  silicifié  présentant 
différents  degrés  de  dureté  et  ayant  la  ptus  grande 
analogie  avec  celles  du  Hoher^eelbachs-Aopf  : 
elles  sont  en  partie  paiement  blanches;  il  s*y 
trouve  aussi  des  échantillons  d'une  couleur  brune, 
Êdsant  passage  au  bois  bitumineux.  M.  Laspe  a 
trouvé  ce  bois  aux  environs  de  KL  Aga  (Klein 
ou  Kloster-Aga?)  dans  un  sable  à  petits  grains  ^ 
par-dessus  des  couches  de  lignites. 

Dans  les  environs  de  Soissons,  on  a  trouvé 
également  des  bois  silidfiés  analogues  dans  la  for- 
mation des  lignites  (2).  U  est  vraisemblable  qu'on 
pourrait  multiplier  les  exemples  de  cette  e^»èce. 

Ce  qui  appme  encore  beaucoup  mon  opinion , 
c'est  le  bois  bitumineux  qui  se  rencontre  dans  le 
conglomérat  basaltique  de  la  colline  voisine  duffo- 
her^eelbachs-Kopj.  Ajoutez-y  les  éclats  fins  de 
lignites  remarqués  par  Ai.  le  professeur  Goppert 
dans  les  basaltes  compactes  de  cette  contrée^  et  le 
grès  de  lignites  qui  se  trouve  engagé  dans  ce  con- 
glomérat ainsi  que  dans  les  basaltes  conipacCes 
du  Hoher-Sedbachs-Kopf. 

La  colline  de  conglomérat  basaltiquci  près  dxx 
Hoher^Seelbachs^Kopf ,  peut  être  très -bien 
mise  en  parallèle  avec  le  fVolsberg^  situé  non 

(1)  Noboobrath's  Gebirge  in  Rieinland'FPesfphalen , 
lome  III ,  page  287. 

(2)  Essai  de  géologie  par  Faujas  de  Sauit-Fovo  ,  Paris, 
vol,  I,p,  58*. 
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loin  de  Siegburg,  à  deux  lieues  N.-E.  de  Bonn , 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  De  même  que  le 
Grimperichsberg y  situé  presque  iu^édiatement 
à  son  pied  et  le  Siegburgerherg  situé  à  quelque 
distance ,  elle  consiste  en  amas  de  conglomérat  oa- 
saltique.  Ce  conglomérat  se  désagrège  très-faci- 
lement :  il  se  compose  de  fragments  de  basalte 
{)lus  ou  moins  grands  qui ,  pour  la  plupart ,  ont 
'aspect  de  scories,  et  sont  agglutinés  presque  sans 
ciment ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre  qu'ils 
sont  cimentés  par  les  oxydes  et  les  oxydes  hy- 
dratés de  fer  et  de  manganèse  qui  se  trouvent 
répandus  partout  entre  les  fragments,  les  re- 
couvrent, les  pénètrent  et  les  colorent  intérieu- 
rement et  extérieurement.  L'état  scoriacé  du 
conglomérat  basaltique  présente  des  points  de 
ressemblance  avec  plusieurs  brèches  de  rapilli. 
La  stratification  que  Ton  y  remarque  çà  et  là , 
surtout  la  circonstance  que  sur  un  point  il  s'y 
trouve  encore  du  lôss,  pourrait  amener  à  croire 
que  ce  conglomérat  est  contemporain  des  for- 
mations Volcaniques  les  plus  récentes  où  il  y  a  eu , 
à  proprement  parler,  des  phénomènes  d'érup- 
tion ,  si ,  d'un  autre  côté ,  il  n'offrait  pas  de  ca- 
ractères d'une  nature  basaltique  ordinaire.  Gomme 
la  colline  près  du  Hoher-Seelbachs'Kopf  ^  ce 
conglomérat  renferme  en  grande  quantité  des 
pièces  blanches  de    bois  silicifié.  Souvent   ces 

Fièces  de  bois  ne  sont  compactes  et  fossiles  qu'à 
extérieur,  tandis  qu'intérieurement  elles  se 
montrent  parfaitement  fibreuses.  Les  fibres  peu- 
vent être  très-facilement  séparées  les  unes  des  au- 
tres; elles  sont  très-friables,  quoiqu'elles  soient 
pareillement  silicifiées.  Le  bois  présente  alors  le 
tf^  le  plus  parfait  de  l'état  que  j'ai  désigné  par 
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le  nom  de  xylopale  fibreuse  (i).  Les  pièces  de  bois 
pétrifié  ressemblent  fréquemment  à  des  fragments 
ou  à  des  bûches  irrégulières. 

Toutefois  la  rondeur  des  troncs  et  des  branches 
y  est  encore  souvent  conservée.  Déplus,  on  re- 
marque dans  le  conglomérat  des  cavités  cylindri- 
3ues  y  longues  parfois  de  plusieurs  pieds  et  d'un 
iamëtre  assez  grand.  Ce  sont  les  empreintes  de 
troncs  et  de  branches  d'arbres ,  d'où  les  fibres  cas- 
santes qui  les  remplissaient  ont  été  emportées  par 
les  eaux  qui  se  sont  infiltrées.  Les  cavités  d'un  grand 
diamètre  sont  souvent  revêtues  de  très-beaux  cris- 
taux aciculaires  d'aragonite,  réunis  en  petits  grou- 
pes. Les  vides  de  dimensions  moins  grandes  sont 
quelquefois  t'emplis  tout  à  fait  de  masses  d'arago- 
nite.  Il  semble  que  des  eaux  minérales,  lora  wla 
formation  du  conglomérat  des  collines  de  Sieg- 
burgy  ont  principalement  contribué  à  le  cimenter. 
Gela  posé ,  il  serait  facile  d^expliquer  l'origine  de 
l'aragonite ,  qui  du  reste  se  trouve  souvent  k  FéCat 
cristallin  entre  les  parties  constituantes  du  conglo- 
mérat. Les  pièces  de  bois  et  les  troncs  d'arbres  n'v 
présentent  pas  fanomalie  locale  du  Hoher^eeU 
oachs^Kopfy  c'est-à-dire ,  ils  ne  sont  pas  pour  I1 
plupart  debout  ;  au  contraire  ,  ils  sont  couchés 
pêle-mêle  dans  le  conglomérat,  dans  tontes  1^  di- 
rections imaginables  9  par  rapport  à  leurs  longueurs. 
J'y  ai  trouvé  également  des  pièces  de  bois  bitumi- 
neux,  qui  y  généralement,  étaient  déjà  tant  soît 
peu  silicifiés  ;  une  fois  j'ai  trouvé  mênie  de  belles 
pièces  de  jayet. 

Outre  les  bois  de  la  formation  des  Kgnites,  on 

(1)  NoEOGEaATH's  Gebirge  in  Rheitiland-PF'estpkaUH^ 
tome  I ,  p.  342. 
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rencoDtre  encore  dans  le  eonslomérat  basaltique 
du  fVolsberg ,  des  mottes  et  des  fragments  ellip- 
soidiques  d'aigle  faisant  pour  la  plupart  avec  l'eau 
une  pâte  plastique.  Souvent  aussi  cette  argile, 
devenue  tout  à  tait  dure,  est  crevassée  ;  elle  res- 
semble alors  aux  concrétions  de  marne  endurcie , 
et  à  la  strontiane  sulfatée  de  Montmartre  à  rai- 
son des  prismes  anguleux  qui  forment  leur  inté- 
rieur. On  rencontre  de  plus  dans  le  conglomérat 
en  question  le  fer  oxydé  hydraté  géoaique  de 
la  formation  des  lignites ,  puis  en  assez  grande 
abondance  et  presque  partout  des  galets  de  quartz 
blanchâtres  ,  rougeâtres  ou  bleuâtres.  Ces  quartz 
n  atteignent  presque  jamais  la  grosseur  d'un  pois 
et  nç  sont  que  très-rarement  de  la  grosseur  d'une 
noisette  ;  ils  paraissent  à  peine  avoir  éprouvé  quel- 
que changement  par  l'action  du  feu.  Fréquem- 
ment ils  sont  tellement  enfoncés  dans  les  masses 
basaltiques  et  scoriformes  du  conglomérat  ,  que 
Ton  voit  distinctement  que  celles-ci  ont  dû  se  trou- 
ver dans  un  état  pâteux ,  au  moment  où  les  quartz 
y  ont  été  engagés. 

Enfin  j  on  trouve  dans  le  conglomérat  des  frag- 
ments de  gauv^acke,  souvent  traversés  par  de 
petites  veines  de  quartz,  ce  qui  permet  de  les  dé- 
terminer sans  difficulté ,  quand  bien  même  ils  ont 
éprouvé  différents  changements. 

Les  trois  collines  situées  près  de  Siegburg ^\e 
Siegburgerberg,  le  Wblsherg  et  le  Grimperich^ 
berg,  qui  sont  formées  presque  entièrement 
d'un  conglomérat  basaltique ,  à  travers  lequel  seu- 
lement des  basaltes  ordinaires  se  sont  fait  jour 
plus  tard ,  avaient  à  percer ,  lors  de  leur  soulè- 
vement, la  fiormation  d^  ligaites  que  l'on  trouve 
dans  leur  proximité.  D  n'est  donc  nullement  sur- 
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prenant  que  les  différents  produits  de  cette  fo^ 
mation  aient  pu  se  mêler  aux  masses  volcaniques. 
Les  fragments  de  la  grauwacke  ont  été  soulevés 
de  la  profondeur  où  est  située  cette  roclie  de  tran- 
sition ,  c'est  ce  qui  est  prouvé  par  leur  affleurement 
à  la  limite  de  la  formation  des  lignites. 

Cette  opinion  sur  l'origine  des  collines  de  S  tes» 
burg  s'accorde  en  général  avec  ce  qui  a  été  db- 
servé  dansleconglomératbasaltiqueprèsdu  Hoher- 
SeeWachs'Kopf.  Depuis  plusieurs  années  jela  pro- 
fesse dans  mes  cours ,  aussi  est-elle  déjà  consignée 
dans  un  ouvrage  (i). 

Un  de  mes  auditeurs  les  plus  zélés  y  M.  Schwan- 
NER ,  est  occupé  à  faire  une  description  géologi- 
que détaillée  des  collines  de  Siegburg.  D  décrira 
{>lus  amplement  tout  ce  dont  il  est  question  dans 
e  présent  mémoire. 

De  plus  9  on  peut  à  peine  douter  que  le  fait  dé- 
crit par  M.  W.  Haidingea  et  M.  le  comte  G.  de 
St£rnberg  dans  un  mémoire  (3)  «  sur  un  gise- 
ment intéressant  de  spath  calcaire  dans  un  tuf 
basaltique  de  la  contrée  de  SchUtckenwerth  en 
Bohême ,  »  ne  doive  être  rangé ,  pour  ce  qui  ccm- 
cerne  l'origine,  dans  la  même  catégorie  que  ce  qui 
a  été  observé  dans  les  collines,  voisines  du  Honer' 
SeelbachS'Kopfet  de  Siegburg.  On  y  a  trouvé, 
dans  un  tuf  basaltique ,  une  grande  quantité  de 
troncs  d'arbres, de  2  à 7 pouces  ae diamètre:  partie 
ils  sont  debout ,  partie  ils  ont  une  position  oblique 

(I)  Voyez  J.-G.  Zehlbe,  das  Sielengebirge  undsdne 
Umgebungen.  Grefeld ,  1837.  p.  73  et  suiv. 
(â)  Voyez  Poo6B5J>orff's  Ànn.  der  Physik;  t.  XLV, 

Ï.  179  et  suiv. ,  et  Voiv  Lbovhard's  und  Brown's  neues 
ahrbach  Car  Minéralogie  ,  Geognosîe  ,  etc.  Jalugang 
1S39,  p.  330  et  suiv. 
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ou  même  quelquefois  horizontale.  Intérieurement 

ils  sont  remplis  d'un  spath  calcaire  qui ,  pour  ce 

qui  concerne  la  forme  extérieure  y  ressemble  à  Ta- 

ragonite.  Dans  quelques  pièces  on  reconnaît  encore 

les  fibres  du  bois.  Il  y  en  a  où  Ton  remarque  des 

impressions  de  feuilles  de  v^étaux  dicotylédons. 

M.  le  comte  G.  de  Sternberg  croit  qu  il  y  a  eu 

en  cet  endroit  une  forêt  qui  a  été  enveloppée 

par  le  tuf  basaltique  à  Tétat  pâteux.  C'est  une 

opinion  que  je  ne  partage  pas.  Toutefois,  je  crois 

avec  MM.  de  Sternberg  et  Haidinger,  que  Fara- 

Sonite  s'est  déposée  à  une  température  élevée 
ans  les  cavités  du  bois^  lavées  par  des  infiltra- 
tions d'eau  :  ce  bois  était  peut-être  pseudomor- 
nhosé  en  xylopale  fihreuse,  comme  celui  de  Sieg- 
ourg  y  ou  changé  en  lignite ,  tandis  que  la  trans- 
formation de  i'aragonite  en  spath  calcaire  s'est 
opérée  plus  tard  à  une  température  peu  élevée. 
Le  bois  lui-même  est  provenu,  selon  toute 
vraisemblance,  d'une  formation  de  lignites  pré- 
existante et  détruite  par  le  tuf  basaltique  qui  s'est 
soulevé  de  l'intérieur  de  la  terre. 

Le  bois  appelé  «  Siindfluth-Holz  »  (bois  de  dé^ 
lug^  )  f  qui  se  trouve  dans  la  Butzenwacke  de 
Joachimsthal y  appartient  également,  par  rap- 
port à  son  origine,  à  la  catégorie  des  exem- 
ples déjà  cités.  D  après  la  description  que  M.  Wer- 
ner  nous  a  donnée  le  premier  avec -quelque 
exactitude  de  cette  butzenwacke  (i),  elle  nest 


(1)  Ton  den  Batsenwacken  zu  Joachemsthal,  dans  voh 
TkelVs  chem.  Ânnaleii,  1789,  tome  I,  pages  131  et  suiv. 
Yoy.  aussi  -  Neue Théorie  von  derEntstehung^derGAnge 
par  A.  G.  IVerner,  Freib. ,  1791 ,  p.  253  et  suiv. 

Parmi  les  écrits  antérieurs  il  faut  toujours  consulter  à 
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évidemment  qu*mi  conglomérat  basaltique  ou 
un  tuf  basaltique  qui  s  est  fait  jour  à  travers 
le  micascbiste.  Sur  quelques  points ,  dit  Wbr* 
NER,  elle  nest  presque  composée  que  d'argile; 
sur  d^autres,  au  contraire,  elle  approche  beau- 
coup du  basalte,  et  contient  alors  en  abondance 
des  parties  amyedaliformes  de  spath  calcaire. 
«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  »  conti- 
nue-t'il^  «  c'est  qu'en  outre  de  grands  et  de  petits 
galets  de  toute  espèce,  qui  s'y  trouvent  abon- 
damment ,  elle  renferme  des  troncs  d'arbres  pour- 
vus de  branches,  de  rameaux  et  de  feuilles  (i). 
Les  galets  consistent  généralement  en  gneiss,  en 
micaschiste  et  en  porphyre  ;  toutefois ,  j'y  en  ai 
trouvé  également  qui  étaient  formés  de  granité  » 
de  schiste  argileux  et  de  quartz.  Les  dimensions 
de  ces  masses  varient  dune  aune  jusqu^à  un 
pouce  et  môme  au  delà.  Les  plus  petites  forment , 
dans  quelques  endroits,  une  espèce  de  poudin- 
gue. Les  plus  grandes  se  trouvent  plus  vers  le 
bord  ou  à  l'extérieur  de  la  ¥^ake ,  tandis  que  les 


ce  sujet  :  Fabeb's  Beitrâge  zu  der  Mineralgeschichte  von 
Bôhmen.  Berlin,  1774,  p.  69  et  suiv. 

(1)  Mathbsius  ,  dans  sa  chronique  de  Joachtmsthal 
(1571)  y  est  le  premier  qui  fasse  mention  de  ces  troncs. 
Il  dit  qu'en  1557,  le  7  février  ^  on  a  trouvé  dans  la  gale- 
rie dite  Barbarapnilenstollen ,  à  la  profondeur  de  150 
lachters ,  un  arbre  changé  en  pierre ,  d'où  Ton  fkit  des 
pierres  à  aiguiser.  Je  fais  remarquer  à  cette  occasion ,  que 
dans  les  contrées  du  Hoher'Seeloachs'Kopfles  troncs  sifi- 
cîfiés  sont  aussi  employés  avec  beaucoup  d  avantage  comme 
pierres  à  aiguiser.  Si  l'on  envisage  qu'on  fait  le  même  em- 
ploi du  SundfluthkoU  de  Joachimsthal ,  on  serait  Xjexité 
de  croire  que  œ  bois  aussi  est  en  partie  silicifié.  C'est  œ 
qui  néanmoins  est  contredit  par  ce  qui  va  suivre.  Quant  à 
moi ,  je  n'ai  jamais  vu  d'échantillon  de  ce  bois« 
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1)lu6  petites  se  trouvent  plus  vers  le  centre  ou  vers 
'intérieur.  Le  bois  qui  y  est  engagé  participe  de 
la  nature  du  bois  pétrifié  et  de  celle  du  bois  bitu- 
mineux; car  y  en  brûlant ,  il  dégage  une  odeur 
bitumineuse,  et  il  fait  effervescence  avec  les 
acides.  On  trouve  des  troncs  qui  ont  un  pied  de 
diamètre ,  et  qui  présentent  encore  distinctement 
les  couches  annuelles  et  les  nœuds  des  bran- 
ches (i).  » 

M.  We&nbr  s'exprime  sur  le  gisement  de  la 
Butzenv^acke  comme  il  suit  :  «Les  fiutzenwackes 
ont  quelque  analogie  avec  les  filons ,  en  ce  qu  elles 
traversent  également  les  couches  de  roches^ 
qu'elles  présentent  une  forme  allongée  et  s'en- 
foncent perpendiculairement.  Cependant  leur 
puissance  extraordinaire  de  20  k  oo  lachters  et 

(I)  M.  C.  HAiDnrGBR   (Bergbaukunde ,   â  lav  Band  , 
Leipzig  1790,  page  259;  s'exprime  de  la  même  manière  sur 
le  bois  appelé  Siiné^uthkotz ,  en  disant  :  Quelques  piè- 
ces ,   quoique  pénëuiées  tellement  de  calcaire  qu  elles  font 
une  vive  eflervesoence  avec  les  acides,  brûlent  cependant 
encore  avec  fumée  et  une  odeur  bitumineuse.  A  en  juger 
par  leur  structure  qui  n'est  point  changée ,  on  les  pren- 
drait avec  beaucoup  de  vraisemblance  pour  du  bois  de 
hêtre  (?)  Les  deux  pièces  que  j'ai  trouvées  moi-même  à  Joa- 
ehimstiial^  et  que  j'ai  données  au  Cabinet  d'hbtoire  na- 
turelle de  Flenne^  ont  des  impressionsdistinctes  de  feuilles 
de  hêtre  (?)  C'est  ce  qui  prouve  que  ce  sont  des  pièces  de 
bois  de  hêtre. 

Paulus  ,  dans  son  Orographie  ou  Mineralogisch  Geo- 
graphiscbe  Beschreilung  des  Joachimsthaler  K.  K.  Ber- 
gamtsdistricts ,  Jena,  1830,  ouvrage  dans  lequel  il  est 
parié  plus  d'une  fois  de  la  Butzenwacke ,  dit ,  page  237» 
que  i^bre  découvert  en  1557,  a  eu  une  couleur  très- 
noire,  et  au'il  s'y  est  trouvé  des  veines  de  spath  calcaire 
transversalement  aux  couches  annuelles.  La  butzenwacke 
contient  généralement  beaucoup  de  calcaire ,  ce  qui  doit 
être  attriDué  à  des  infiltrations  postérieures. 
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au  delà ,  et  leur  longueur  peu  conâdérable  par 
rapport  à  la  puissance ,  qui  diminue  sensiblement 
de  haut  en  bas ,  de  sorte  qu'elles  présentent  k  peu 

Srès  la  forme  d'un  cône  retourné  ou  plutôt  celle 
'un  coin ,  sont  des  caractères  qui  les  distinguent 
suffisamment  des  filons  et  qui ,  dans  les  contrées 
où  elles  se  rencontrent ,  leur  ont  yalu  le  nom  de 
Butzen.  » 

Outre  les  célèbres  filons  de  minerais  d'argent  et 
de  cobaltCy  on  trouve  encore  à  Joachimstbal  des 
filons  de  porphyre  à  côté  des  masses  basaltiques  ou 
des  Butzenwackes  dont  il  vient  d'être  question. 
M.  Meier  (i)  a  fait  des  recherches  exactes  sur  les 
rapports  géologiques  de  ces  difierents  filons.  D  ré- 
sulte de  leurs  ittlations  entre  eux  que  les  filons  de 
porphyre  ne  sabraient  être  d'un  âge  bien  anté- 
rieur à  celui  des  filons  métalliques ,  qui  ont  une 
direction  septentrionale. 

Les  filons  de  basalte  ou  de  wackes ,  dénomi- 
nation sous  laqudie  M.  Ellecer  comprend  évi- 
demment la  Butzenwacke  de  M.  'Wemer,  ac- 
compagnent tantôt  les  filons  de  minerais  et  en 
sont  traversés ,  et  tantôt  les  filons  basaltiques  tra- 
versent les  filons  métalliques. 

M.  MfiiER  en  tire  la  conclusion  suivante  qui 
est  très-exacte  :  «  Les  filons  de  minerais  de  Joa- 
chimsthal  ont  été  formés  partie  avant,  partie 
après  ceux  \  de  basalte  dans  la  période  de  la  for- 
mation basaltique.  »  H  regarde  surtout  comme 
une   preuve    de   l'âge   peu    anciea  des    filons 

(1)  Yoyet  ses  geognostische ,  Untersuchungen  tar  Bes- 
timung  des  Alters  und  der  Biedongoart  derSilber-und 
Kobalt-Gange  im  Erzgebirge.  Prag.  1830.  La  description 
de  M.  Mbibr  est  donnée  presque  en  entier  dans  le  Traité 
de  géogQOsie  d' AMtoÉs  ourat  ;  tome  III ,  Paris ,  18S5 , 
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de  wackes  à  Joachimsthal  ^  les  dicotylédops  fos- 
sOes  y  le  Sûndftuthholz ,  qui  se  rencontrent  dans 
la  Butzenwacke.  «  En  outre ,  ajoute-t-il ,  on  yoit 
s'élever  au^essus  de  la  surface  oes  dépôts  de  mi- 
nerais des  collines  basaltiques  riches  en  péridot 
granuliforme ,  telles  que  le  Spitz-Hûbel^  le  Ju- 
geistéin  et  le  rocher  de  phonolithe  dans  la  Phar^ 
wiesBf  etc.  De  plus,  ces  collines  se  rattachent  au 
grand  terrain  basaltique  qui ,  à  la  limite  des  dis- 
tricts àlEUbogen  et  de  Saag^  s'étend  en  partie 
sur  le  greensand  et  la  craie  marneuse ,  et  qui , 
près  de  Binnow ,  repose  sur  les  lignites.  De  toutes 
ces  circonstances  on  tire  la  conclusion  très-vrai- 
semblable que  les  filons  de  vrackes  de  Joachims^ 
thaï  y  quoique  d'un  âge  différent,  appartiennent 
néanmoins  à  la  grande  formation  basaltique  ter- 
tiaire,  A  paissante  dans  le  nord  de  la  Bohême,  et 
que  par  suite  les  filons  métalliques  de  Joachim- 
sihat  ont  éU  fonnés  lors  de  cette  dernière  grande 
révolution  terrestre. 

Il  est  probable  que  dans  VErzgd>irge  de  la 
Saxe  et  de  la  ^oA^me  plusieurs  autres  des  wackes 
qui  se  rencontrent  assez  firéquemment  à  côté  des 
nions  métalliques ,  contiennent  du  bois  bitumi- 
neux ou  pétrifia»  M.  Naumann  (1)9  en  parbnt  da 
BsLrenstem  basaltique  prés  SjÉTinaberg  et  des 
puissants  filons  de  -wackes  qui  s'élèvent  dans  le 
voisinage  et  que  l'exploitation  des  mines  a  fidt  con« 
naître,  dit  entre  autres,  d'après  les  observations  de 
MM.  Fischer  et  Hoephaiiii  :  «Cest  ainsi  qu'à 


(1)  Voyez  ses  Erl&aterungen  sa  der  geognostischen 
Coirte  des  Konigsreiclis  Sachsen.  Zweites  Ueft.  Dresden 
und Leipiig,  1038 ,  pag.  402 et  sniv. 

Tome  Xrill,  1840  3i 
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JFew&rt  OD  a  «ntamé  avec  la  galerie  de  démenti. 
;UQ  âoa  de  wad^ea  d'une  puissance  mconnue,  et 
courant  verticalement  dan»  une  direction  de  1 1,4 
heures  (d'après  la  boussole  des  mineurs  alle- 
mands) ;  avec  la  aiéme  galerie ,  on  a  trouvé  à  la 
distance  de  3io  lachters  S.  du  puits  de  Judoh 
Faddaus ,  un  filon  de  v^ackes  d'une  puissance  de 
10  lachters  ^  lequel  est  incliné  de  80*  veis 
rO.  y  tandis  que  les  couches  des  roches  encais- 
santes ont  une  inclinaison  de  a5^  vers  le  N.-E. 
Cette  wacke  est  conaposée  presque  entièrement  de 
segments  sphériques.  CSependant  il  n'est  pas  rare 
d'y  trouver  des  boules  d'un  beau  basalte  conq)acte 
dont  le  diamètre  varie  d'un  pouce  à  une  aune , 
et  qui  renferment  des  cristaux  de  pyroxèoe.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  remarquable,  c'est  le  bois 
trouvé  antérieurement  dans  la  noème  wacke.  II 
était I  à  ce  qu'on  rapporte,  en  partie  pétri&é, 
en  partie  carbonisé,  et  consistait  en  une  pe- 
tite pièce  de  tronc  pourvue  de  quelques  bran- 
ches. »• 

Dans  Une  note^  M*  ^k%nhMin  ajoute  ce  cm'cn 
182 1 ,  M.  ScHaisiDBii^  qui  a  vu  lui-même  k  bois, 
a  dit  à  ce  sujet  :  «  Le  filon  de  wackes  fîit  passé 
îk  la  distance  de  394  lachten  &  du  second  puits  de 
de  la  galerie  de  démenti  \  il  a  une  puissance  de 
10  lachters  et  quatre  pieds  ^  il  court  dans  une  di- 
rectioil  de  0^1  heure ^  est  incliné  Ae-^cf  à  80^ vais 
l'E.  (  tandis  que  les  couches  des  roches  sont  pres- 
^que  horizontales)^  et  se  croise  avec  le  filon  de  }a 
alerie.  A  la  distance  de  3  lachters  du  point  où 
on  avait  pénétré  dans  la  wacke ,  on  trouva  une 
géode  de  quarlîS  et  dé  spaith  calcaire  haUte  de  deux 
toisés  I  longue  de  quatre  pieds  |  et  large  de  2  \f2 


î 
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pieck  Tfoia  lachters  plus  loin ,  à  la  profondeur  de 
ô5  lachters  du  jour ,  on  rencontra  un  morceau  de 
bois  pétrifié  terminé  en  pointe ,  long  de  2  aunes , 
large  de  4  pouces ,  et  intimement  enveloppé  par 
la  \^acke.  »  M.  Schmeidel  a  trouvé  parmi  les  dé- 
blais de  la  mine  de  petits  éclats  d'un  bois  qui  réel- 
lement n'était  pas  pétrifié ,  mais  qui  était  plutôt 
bitumineux. 

DanB  le  voisinage  do  filon  de  minerai  de  cuivre, 
aux  environs  du  Pimeherg  près  Rheinbreitbach, 
on  a  trouvé  également  dans  la  grauv^acke  avec  la 
galerie  la  plus  profonde  à  5o  lachters  du  jour ,  des 
masses  de  conglomérat  basaltique;  dans  un  puits, 
on  en  a  trouvé  également  à  la  profondeur  de  12 
lachters. 

Ces  masses  irrégulières ,  à  ce  aue  je  crois ,  ap« 
parûennent  aussi  à  des  filons.  Elles  consistent  en 
partie  en  basalte  compacte ,  eu  partie  en  roches 
Basaltiques  décomposées.  Les  deux  roches  renfer- 
ment ou  bois  bitumineux ,  mais  en  parties  peu 
considérables,  et  seulement  à  la  profondeur  de 
12  à  18  lachters  du  puits  d'extraction.  Ce  bois 
bitumineux  est  intimement  pénéti'é  de  fer  sul* 
furé  (i).  » 


HMlMMi 
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(1)  Voyez  sur  ce  gisement  les  observatiod»  de  M.  L. 
Blbibtabu  dans  le  Faschenbuch  zur  Bereisung  des  Sieben- 
gebirges,  par  Fsad.  WuEzta.  KOln,  1805.  Pages  76  et  sniv. 
Antérieurement ,  lorsqu'on  faisait  rexpioîtation  dans  le6 
puits,  je  me  suis  assuré  moi-même  de  i'eiâstence  du  bols 
Ditumineux  dans  ces  roches  qui  sont  analogues  aux  Butzcn- 
i^ackes  de  la  Bohème.  Aprésent  on  a  recommence  les  ira* 
vaux  dans  la  galerie  principale  ^  les  roches  volcaniques  ont 
de  nouveau  été  mises  à  découvert.  Je  n'ai  pas  encoreu  l'oc- 
casion de  les  examiner  moi-même'  :  néanmoins ,  pour  et 
q<ù  Goncerne  le  giâenent  basaltique,  je  puis  communiquer 
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Des  phénomènes  analogues  se  sont  montra 
dans  la  mine  de  plomb  nomméeJohannès-Segenf 
non  loin  de  la  Lôwenburg  dans  le  Siebengmrgîf 
laquelle  est  maintenant  abandonnée.  Pendant 
qu  elle  était  encore  en  activité ,  je  l'ai  visitée ,  il  y 
a  plusieurs  années,  de  sorte  que  j*ai  vu  moi-même 


les  observations  extraites  d'an  procès-verbal  officiel  fait 
en  1836,  par  M.  ERBasicH,  ingénieur  des  mines,  aprb 
qu'on  avait  rouvei*t  la  galerie. 

On  a  passé  avec  la  galerie  trois  filons.  Le  premier  Kt 
mis  à  nu  à  215,  le  second  à  440  et  le  troisième  à  465 
lachters  à  partir  de  l'ouverture  de  la  galerie.  Les  deai  pre- 
miers ont  une  puissance  de  7  1/2  à  8  lachters.  Le  premier 
semble  devenir  moins  large  en  descendant;  du  moins ks 
parob  de  la  galerie  montrent  que  les  limites  des  roches 
encaissantes  se  rapprochent  dans  la  partie  infërienre. 

Sur  la  hauteur  au  dos  de  la  montagne  »  au-dessasde  la 
ligne  de  la  galerie,  on  n'a  pas  trouvé  Paffieurement  deçà 
filons  basaltiques  ;  cependant  au  penchant  méridional  delà 
vallée  du  Pimebergjies  deux  prem  iers  se  montrent  au  jour. 
Bans  la  galerie ,  le  conglomérat  basaltique  se  montre  dans 
un  état  de  décomposition  plus  ou  moins  par£iiteaDxpointB 

on  il  est  en  contact  avec  la  grauivacLe  schisteuse  (GftQ- 
wackenschiefer)  qui  le  traverse.  Quant  à  cette  dernière 
roche,  elle  n'est  ni  altérée,  ni  essentiellement  modifiée 
dans  sa  stratification.  Quelquefois  seulement  le  conglo- 
mérat basaltique  a  pénétré  tant  soit  peu  entre  les  fissures 
de  la  stratification,  sans  néanmoins  modifier oonsidaa- 
blement  la  stratification  elle-même.  La  masse  principale 
qui  remplit  les  filons  est  un  tuf  basaltique  dans  leqnd 
sont  renfermés  les  basaltes  compactes  en  parties  plus  OQ 
moins  considérables.  Les  masses  basaltiques  sont  d'one 
texture  testacée  sphéroïdale  et  concentrique;  elles  passent 
au  tuf.  Les  basaltes  ainsi  que  leur  tuf  contiennent  de  IW 
phibole  (pyrozène?)  du  mica,  du  fer  ozyduléetnnetrè^ 
grande  quantité  de  feldspath  vitreux  d'une  grosseur  oai 
va  jusqu  à  une  demi-ligne.  Outre  le  basalte  le  tof  renfer- 
mait encore >  mais  rarement»  des  pièces  trachytkpes  scn* 
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ce  qui  va  suivre,  ce  Le  filon  de  cette  localité  qui 
est  rempli  de  quartz  et  de  plomb  sulfuré ,  était 
tout  à  tait  coupé  par  un  filon  de  basalte  d'une 
puissance  extraordinaire  qui  contenait  des  frag- 
meiits  de  grauwacke.  Mais  on  a  retrouvé  le  filon 
presque  dans  sa  direction  générale ,  après  qu'on 
avait  poussé  la  galerie  à  une  distance  de  3o  lach- 


Uables  à  la  ponce ,  ainsi  que  d'autres  fragments  tantôt  de 
la  même  couleur  que  ]e  tuf,  tantôt  colores  en  un  rouge  de 
brique  y  et  qui  semblent  être  des  argiles  et  des  roches  schis- 
teuses modifiées.  On  voit  passer  dans  le  tufdes  veines  de 
spath  calcaire  qui  cependant  ne  traversent  pas  les  basaltes 
compactes.  Dans  la  formation  conglomératique  de  cette 
nature  se  trouvent  isolément  des  masses  irrégulières ,  lon- 

Ses  d'environ  1/2  lachter  et  distinguées  tant  par  un  bord 
nigioeuz  que  par  leur  couleur  généralement  claire.  Ces 
masses  ne  renferment  que  peu  d'un  ciment  tufacé ,  mais 
beaucoup  de  fragments  de  crauwacke  schisteuse  faible- 
ment cimentés.  Dans  le  conglomérat  basaltique  ordinaire 
il  se  rencontre  aussi  des  fragments  de  Grauwacke  schis- 
teuse (Grauwackens  schiefer),  longs  d'environ  un  pied  sur 
autant  de  large;  ils  sont  bien  conservés,  sauf  qu'ils  ont 
parfois  une  croûte  fen*ugineuse.  Ge  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
auable,   c'est  que  dans  le  même  conglomérat  Ton  voit 
des  masses  trachytiques  irréffulières  très-grandes,  en  partie 
tellement  volumineuses  »  qu  elles  pénètrent  en  même  temps 
dans  le  toit  et  dans  le  mur  de  la  galerie,  de  sorte  qu'elles 
ne  sont  pas  même  encore  mises  complètement  à  nu  en 
haut  et  en  bas.  C'est  une  roche  feldspathique  dans  laquelle 
on  remarque  beaucoup  de  petits  fragments  de  cristaux  de 
feldspath  vitreux.  Elle  est  çà  et  là  d  une  couleur  plus  ou 
moins  claire ,  et  présente  également  une  nature  conglomé- 
ratique ,  de  sorte  que  M.  Eeereich  la  compare  aux  con- 
glomérats trachy tiques  du  Siebengebirge.  Les  masses  pas- 
sent à  une  roche  peu  cohérente ,  conchoïde,  terreuse,  qui 
les  enveloppe  d'une  couche  épaisse  de  3  à  4  pouces,  et 
qui ,    à  ses  limites  extrêmes ,  est  séparée  du  conglomérat 
basaltique  ambiant  par  une  croûte  ferrugineuse  et  friable. 
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ters  dans  cette  roche  volcanique.  Dans  ce  basalte 
il  se  trouve  du  bois  bitumineux  (i).  » 

M.  Jordan  (2)  aussi  fait  mention  de  ce  filon  ba- 
saltique, sans  dire  néanmoins  qu  il  s'y  trouve  du 
bois  Ditumineux.  Il  désigne  par  le  nom  de  couche 
le  filon  de  plomb  sulfuré  qui  en  est  traversé ,  re» 
gardant  très-souvent  comme  couches  beaucoup  de 
filons  situés  dans  d'autres  endroits  et  bien  caracté- 
risés. Selon  lui,  on  ne  peut  remarquer  nulle  part 
d'altération  aux  roches  et  auplomo  sulfuré,  pas 
même  sur  les  points  où  ils  sont  en  contact  avec  le 
basalte.  C'est  ce  aui  s'accorde  également  avec  les 
observations  que  j  ai  faites  antérieurement  dans  la 
même  localité.  M.  Jordan  a  signalé  dans  le  filon 
basaltique  en  question  des  roches  modifiées  qu'il 
compare  au  griinstein  basaltique  (dolérite)«  Elles 
sont  aussi,  selon  lui,  mélangées  de  mica.  Il  me  sem- 
ble qu'elles  participent  plutôt  de  la  nature  des  wao- 
kes.  il  dit  qu'elles  contiennent  des  morceaux  de 
mica  schiste* 

Si  l'on  prend  en  considération  que  dans  le  Sie- 
bengehirge  et  aux  environs  on  trouve  ,  en  diffé- 
rents points ,  des  lignites  et  du  bois  bitumineux , 
et  que  la  formation  des  lignites  y  est  reconnue 

Au  sujet  des  débris  végétaux  dans  le  conglomérat  basald* 

3ue ,  M.  ËABRBiGH  fait  les  remarques  suivantes,  a  Parmi  les 
ëbrîs  inorganiques  l'on  voit  assez  souvent,  à  une  profon- 
de ni*  de  18  lachters,  des  débris  végétaux ,  des  tiges  d'an 
bois  carbonisé  semblable  au  bois  bitumineux  et  transiormé 
quelquefois  en  jayet. 

(1)  Voyez  WuRZER  ,  1.  cit. ,  page  156  et  suiv. 
(*1)  Voyez  Tninernloî^ische  und  berg-und    hôttenmaa* 
nisrlio  Roisfl)?-ni(M-Kuni.en.  G(Vttingen,  1803,  p.  S!â2  et 
sni% . 
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sMétieme  aux  éruptions  basaltiques ,  partout  où 
Ton  peut  distinguer  des  rapports  entre  ces  deux 
roches ,  on  pourra  égalmoent  s'expliauer  le  gise- 
ment de  bois  bitumineux  dans  les  filons  basalti- 
ques de  cette  contrée. 

Déjà  M.  Keferstein  (i)  a  parlé  en  faveur  de 
mon  opinion ,  en  s'exprimant  en  ces  termes  :  «  Il 
y  a  tant  de  raisons  qui  autorisent  à  admettre  le 
soulèvement  du  basalte  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait 
eu  une  force  qui  Ta  rendu  possible  et  qui  a  trayé 
au  basalte  un  passage  à  travers  les  roches.  £n 
admettant  que  la  masse  se  soit  soulevée  assez  haut, 
il  a  fallu  qu'il  y  eût  au  moins  une  fente  dans  les 
roches  situées  à   la  surface.  De  là  il  est  arrivé 
que  des  fragments  de  roches,  même  des  arbres 
qui  végétaient  à  cette  place  ,  ou  des  bois  bi- 
tumineux qui  gisaient  au  même  endroit^  sont 
tombés  dans  cette  fente.  La  plus  grande  par- 
tie ,  il  est  vrai ,  fut  de  nouveau  rejetée  par  la 
masse  qui  faisait  éruption  ;  une  autre  cependant 
pénétra  jusqu'à  une  certaine  profondeur  dans  la 
masse  pâteuse;  c'est  pourquoi  nous  trouvons  ces  bois 
surtout  vers  la  partie  supérieure.  C'est  ce  qui  est  ef- 
fectivement confirmé  par  l'expérience,  puisque, 
près  de  Rheinbreitbacn ,  on  ne  les  rencontre  que 
jusc[ak  la  profondeur  de    18  lachters  :  près  de 
J'oachimstkal  on  les  trouve  jusqu'à  celle  de  180 
pieds  (2).  La  profondeur  est  ici  bien  plus  considé- 


(1)  Yoyez  ses  Geognostische  Bemerkungen  ûber  die  ba- 
saltischen  Gebilde  oes  westlichen  Ikutschlands.  Halle, 
1820,  page  111  etsaiv. 

(2)  Non  pas  180  pieds,  mais  180  lachters.  Voyez  plus 
Haut. 


raUe ,  attendu  ^ae  b  fente  a  été  cxtiéiMBent 
hf]^*  Bien  que  la  annae  haaaki^ie  flooleiée  ait  en 
une  tenqiéfaoïre  trèfr-âerée ,  crpgndant  les  Tégé> 
tenx  ifoi  7  ont  été  enpigés  n  ont  pas  été  faràlés  en 

Ertie  mte  cTaîratmoqiliëriqoe,  en  partie  à  came 
k  ji;vande  pranon  il  laqndle  ib  ae  aercHit  trou- 
Té9  Inenlôt  aotunis.  » 
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HOTME 

Sur  les  rapports  de  position  du  granité  et  du 
quadersandstein  en  Saxe  et  en  Bohême* 

EiInU  eu  Gwgmattisekê  fFandênngan  de  M.  BKRNHARD  COTTA  « 
|Mir  M.  A,  DAUBUMe,  Ingénieur  des  ninef. 

La  relation  que  le  granité  et  le  terrain  crétacé 

£  résentent  vers  leur  séparation  dans  différents 
eux  de  la  Saxe ,  principalement  entre  Meissen  et 
Zittau ,  a  été  depuis  plusieurs  années  le  sujet  de 
beaucoup  de  recherches  géognostiques ,  et  1  étude 
de  ce  phénomène  a  justement  excité  un  intérêt 
général.  En  effet ,  on  voit  dans  certaines  parties  le 
granité ,  ou  à  son  défaut ,  la  siénite  reposer  sur  le 
terrain  crétacé  ;  et  entre  ces  deux  sortes  de  for- 
mations ,  il  se  trouve  quelqtiefois  des  couches  cal- 
caires,  marneuses  et  sableuses  avec  des  fossiles  qui 
caractérisent  le  terftiin  jurassique. 

Devait -on  regarder  le  granité  et  la  siénite 
comme  ayant  pris  leur  position  actuelle  avant  le 
dépôt  du  planer  et  du  quadefsandstein  (i)^  ou  pos- 
térieurement à  cette  époque  ?  Telle  était  la  question 
capitale  à  résoudre.  Il  était  important  aussi  d*é- 
claircirde  quelle  manière  s'était  faite  cette  étrange 
superposition,  et  comment  le  calcaire  du  Jura  se 
trouvait  ainsi  intercalé  au-dessus  du  terrain  cré» 
tacé  et  au-dessous  du  granité. 

Depuis  que  M.  le  professeur  Weiss  a  fixé  Fat^ 
tention  sur  un  fait  si  remarquable ,  ces  localités 


assises  da  plftoer-kalk  et  da  quadersandstein  appar- 
tiennent au  terrain  crétacé ,  et  paraissent  correspondre  à 
yétage  du  grès  vert.  Le  pl&ner  représente  le  gault  de  l'An- 
glelerre ,  selon  M.  Naoïnann. 
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ont  été  soigneusement  examinées  par  différents 
géologues  ;  mais  aucune  preuve  bien  concluante 
n'avait  été  apportée  à  l'appui  de  Tune  des  hypo- 
thèques principales  qui  étaient  en  présence,  lors- 
au'en  i835  une  réunion  de  géologues  résolut 
a  éclaircir  la  nature  de  cette  relation ,  au  moyen 
de  fouilles.  Une  souscription  faite ,  dans  ce  but, 
s'éleva  à  35o  thalen$ ,  et  cette  somme  fut  mise  k  la 
dispo3ition  de  M.  Bernhard  Cotta.  La  contrée  de 
Honnstçiii,  près  Meii^n,  se  prêtait  très-heureu- 
sement à  des  recherches  exactes,  parce  qu'elle 
est  sillonnée  par  de  profondes  déchirures^  et  que 
certains  points  très-voisins  Tun  de  Fautre  se  trou- 
vent en  même  temps  à  des  hauteurs  très-diffé^ 
rentes. 

Je  me  bornerai  k  présenter  brièvement  le  ré- 
sultat des  observations  de  M.  Cptta,  en  indiquant 
en  outre ,  comme  il  Fa  fait  daps  son  mémoire , 
les  autres  localités  dont  la  dislocation  est  évi- 
demment en  rapport  avec  celle  de  Hohnsteiut 
Enrirona  d*o-     Cest  près  d'Oberau  que  semble  se  trouver  la 
^^^'      limite  occidentale  de  ce  dérangement;  car  dans 
le  tunnel  du  chemin  de  fer  de  Dresde  h  Leipzig , 
le  planer  repose  sur  le  gneiss  et  le  granité  dont  il 
renferme,  k  9a  partie  inférieure,  un  grand  nom- 
bre de  fragments  arrondis,  mais  à  Test  de  ce  vil- 
lage ,  on  voit  le  granité  clairement  superposé  an 
planer ,  comme  le  représente  la /^.  ^ ,  PL  AT/. 
Environ*  de       La  çarrièrç  près  de  Weinbohla  {J!g.  3  )  a  âe 
weinWhU.    très-souvcut  décrite  ;  le  siénite ,  traversée  de  nom- 
breux filons  granitiques ,  recouvre  le  planer  que 
l'on  y  exploite. 
Niedtr-waru.      A  Nieder-Wç^rtu ,  entre  Dresde  et  Meissen ,  les 
coufches  s'inclinent ,  en  s^approchant  du  granité  » 
de  So""  à  75''  ;  cette  variation  a  lieu  dans  mi  e^ftce 
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d'une  centaine  de  màtres;  un  peu  k  Fouest  de 
Nieder*Wai1a ,  les  couckes,  qui  sont  redressées  à 
45^  près  du  granité,  sont  extrêmement  fendil- 
lées. 

Âa  Letztefi'-  Heller ,  on  observe  encore  des 
dérangements  de  stratification  du  même  genre. 

A  Dittersbach^  on  commencée  rencontrer  les  Diucpsbach. 
Ëices  polies  du  glissement  que  l'on  retrouye  en** 
suite    constamment    dans  le  quadersandstein , 
depuis  cette  localité  jusqu'au  w\h  de  Zittau ,  à 
sa  partie  nord  seulement. 

Les  environs  de  Hohnstein  ont  été  explorés  au  EoTirons  de 
moyen  de  huit  excavations.  Voici  les  plus  remar-    Honhsicin. 
quables  des  coupes  que  l'on  y  a  mises  à  décou- 
vert : 

Fouille  if  \  a  Wartenberg. 
—  La  face  de  séparation  du  granité  et  du  grès 
plonge  de  25*"  au  N.-E.  Au-dessous  on  trouve  : 

i).  Une  argile  bleue  de  i  ou  â  pieds  d'épais- 
seur renfermant  des  fragments  de  grès. 

2).  Une  argile  rouge  de  i  ou  3  pieds  d'épais- 
seur, ou  des  fragments  abondants  de  grès  très-fen- 
dfflé. 

3).  Grès  ferrugineux ,  jaunâtre ,  à  grains  fins , 
avec  des  faces  de  frottement  polies. 

4)-  Il  passe  un  conglomérat  qui  consiste  en  une 
masse  de  grès  renfermant  beaucoup  de  fer  oxydé, 
argileux,  ou  de  quartz,  quelques  moreeanx  de 
calcaire  et  de  gros  fragments  granitiques  de  la 
grosseur  de  la  tête;  on  a  aussi  trouvé  dans  le 
conglocnérat  des  débris  de  Xammonites  pofy" 
^ratus  et  an  gouerianus  qui  appartient  à  la' 
iormation  jurassique,  malheureusement  on  ne 
peut  atteindre  ici  le  quadersandstein  en  stratifi- 
cation régulière. 
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La  fouille  rC  ^  à  Wartenberg,  représentée 
fig.  4  9  a  mis  à  découvert  une  coupe  sembla- 
ble; seulement  les  altérations  du  conglomérat  et 
du  grès  se  séparent  d'une  manière  un  peu  plus 
tranchée. 

Mine  de  calcaire.  On  y  a  probablement  d'a- 
bord exploité  le  calcaire  à  ciel  ouvert;  mais  plus 
tard  y  on  est  allé  le  chercher  au  moyen  dune 
galerie.  L'ensemble  de  ces  couches  calcaires  rem- 
plit une  sorte  d'enfoncement  que  présente  la  paroi 
granitique. 

Au-dessous  du  granité  on  trouve  dans  la  mine 
les  couches  suivantes  : 

ij.  La  couche,  dite  couche  rouge  ^  qui  est 
formée  d'aigle  rouge ,  blanche  et  jaune ,  sur  line 
épaisseur  de  4o  à  60  pieds;  elle  plonge  de  3o  à 
40*  vers  le  granité. 

s).  La  couche  noires  formée  d'argile  bitu- 
mineuse, renferme  souvent  une  sorte  de  jayet  et 
de  nombreux  fossiles  ;  elle  a  de  2  à  ^4  pi^s  de 
puissance. 

3).  Marne  avec  des  morceaux  de  calcaire; 
épaisseur  de  a  à  38  pieds. 

4).  Calcaire  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  qui 
d'après  M.  Tôrmer ,  est  magnésien  ;  cette  couche , 
formée  de  masses  peu  adhérentes ,  a  une  épaisseur 
de  2  il  32  pieds. 

5).  Grès  avec  des  morceaux  calcaires  dissé- 
minés. 

Si  Fexploitation  se  prolongeait  plus  loin  dans 
la  même  direction ,  on  rencontrerait  le  quader- 
sandstein  en  couches  horizontales,  comme  il  se 
voit  dans  des  escarpements  situés  à  quelques  cen«> 
taines  de  mètres  ae  la  mine.  La  couche  rouge 
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la  GOocIie  noire  et  le  banc  de  grès  correspon- 
dent aux  roches  1^3,3,4  indiquées  à  Warten- 

Cd  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  cou- 
ches qui  reposent  transgressivement  sur  le  qua* 
dersandstein  et  au-dessous  du   granité  (voyez 
J^.  I  ) ,  c'est  que  l'ensemble  des  fossiles  renier^ 
mes  dans  ces  couches  parait  appartenir  à  la  for- 
mation jurassique;  il  est  au  moins  certain  qu'ils 
ne  peuvent  être  rapportés  ni  au  quadersandstein, 
ni  au  planer.  La  liste  des  espèces  qui,  pour  la 
plupart  y  ont  été  déterminées  par  M.  le  professeur 
'    Reich,  est  trop  longue  pour  que  je  le  transcrive 
ici.  En  laissant  de  côté  toutes  celles  dont  la  dé- 
termination n'est  pas  sûre ,  dont  l'époque  n'est 
pas  bien  tranchée ,  il  faut  au  moins  remarquer 
les  suivantes  :  Jsterias  jurensis ,  Spatansus  ca^ 
rinatusy  Pholadomja  clathratay  jLjrrodon  cla^ 
uellatum ,  Pinna  granulata ,  Lima  duplicata  ^ 
Grjrphœa  gigantea  y  Terebratula  vicinalis  y  T. 
inconstans,  Aptjchus  lœi^is^   Belemnites  ca-- 
naliculatus ,  Âmmonytes  polyplocus ,  A.  po^ 
fygyratus  et  A.  biarmatus.  Tontes  ces  espèces 
caractérisent  la  formation  du  Jura,    tandis  que 
parmi  les  autres  qui  ne  sont  pas  citées,  il  n'en  est 
pas  qui  soit  absolument  propre  à  la  craie.  Ainsi 
i]  ne  doit  pas  rester  de  doute  sur  l'ftge  de  ce 
lambeau  de  terrain,  et  il  n'est  pas  possible  d'ex- 
jJiquer  cet  état  de  choses  autrement  que  par  un 
renversement.  La  manière  dont  les  fossiles  sont 
répartis  dans  ces  couches  confirme  dans  cette  idée 
que   leur  ordre  de  superposition  est  renversé; 
car   le   banc  de  grès  se  rapproche  du  quadei^ 
sandstmn  par  les  caractères  de  ses  fossiles  et  par 
sa  nature  minéralogique ,  tandis  que  le  calcaire 


Saupadorf. 
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noir  qui  est  au^leasus,  et  principalement  la  oonche 
noire ,  renferme  beaucoup  plus  de  fossiles  propres 
à  la  formation  jurassique. 

En  s'avançant  vers  le  sud-est,  on  rencontre 
encore  à  la  séparation  du  granité  et  du  grès  des 
dérangements  assez  anal(^ues  aux  préràlents. 
Dans  une  forêt  au  S.-^E.  de  Hofanstem  ^  on  ob- 
serve de  tels  rapports  dans  trois  excavations  de 
recherche  qui  ont  été  pratiquées  entre  cette  ville 
et  Fendroit  appelé  le  Tief-Grund.  La  coupe 
{Jîg.  4  )  représente  une  de  ces  sections. 

Tief-Grand.  Dcpuis  le  Tief-Grundy  la  séparation  court  à 
travers  toutes  les  vallées  escarpées  de  la  Suisse 
saxonne,  soit  en  ligne  droite,  soit  en  fiiisant  de 
légères  inflexions. 

Près  Saupsdorfj  il  parait  y  avoir  entre  le  gra- 
nité et  le  grès,  une  coucue  de  calcaire  que  M.  Gum- 
precbt  a  décrite ,  et  .qui  peut-être  a  de  Tanalogie 
avec  celle  observée  près  de  Hohnstein;  mais  od 
ne  possède  pas  encore  de  fossiles  pour  faire  cette 
comparaison. 

Dans  la  contrée  de  Hinterhermsdorf  ^  le  gou- 
vemement  saxon  a  &it  faire  en  i834  aes  fouilles 
pour  extraire  entre  le  granité  et  le  grès  ^  du  cal- 
caire qui  fût  propre  aux  constructions.  Dans  les 
18  puits  que  l'on  a  creusés  on  a  toujours  trouvé  le 
granité  recouvrant  le  grès. 

A  Maskenberg  près  Daubitz^  en  Bohême, 
on  .exploite ,  à  la  séparation  du  granité  et  àa 
grès,  des  couches  de  calcaire  et  de  marne  qui 
sont  presque  verticales  ;  mais  comme  le  cal  - 
caire  est  ti^aversé  par  du  basalte ,  il  peut  se  faire 
qu'il  ait  été  redressé  par  faction  de  cette  der- 
nière roche  ^  quoique  d'après  les  autres  phéi&€>- 


Hinterheimt- 
dorf. 


Maskenberg. 
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mènes  analogues ,  il  soit  plus  probable  d'attribuer 
cet  effet  au  déplacement  du  granité. 

Près  JValtersdorf^  au  pied  de  la  Lauscke ,  on    waitersdof. 
observe,  outre  le  granité  et  le  grès,  une  petite 
masse  basaltique. 

Dans  la  vallée  d'Orbin  (Jig.  6) ,  les  pentes  ro-vaiiée  dOybin. 
caiUenses  des  monts  Tœpfer  et  Ameisen  sont  for- 
mées de  grès,  dont  les  eoucbes  plongent  de  i  o  ou 
j  5"*  au  sud ,  c'est-à-dire  du  côté  opposé  où  le  gra- 
nité vientse  montrer  dans  le  large  bassinde  Zittau. 
Du  reste ,  la  disposition  des  roches  de  la  vallée 
d'Ojbin  ressemble ,  mais  sur  une  échelle  incom- 
parablement moindre  ^  à  ce  que  Ton  observe 
entre  Spitielgrund  et  Frêudenthal  en  Bo- 
hême. 

Le  granité,  près  Spittelgrund ,  non  loin  deDeSpiitcigrnnd, 
Grottau ,  n'est  pas  immédiatement   en  contact  ■  ^"o<i«ûihti. 
avec  le  grès ,  mais  il  en  est  séparé  par  des  bancs 
épsùs  0  composés  de  gneiss  et  de  schistes  argileux  ; 
aussi  les  caractères  de  jonction  ne  sont-ils  pas  les 
mêmes  que  dans  les  localités  citées  plus  haut. 
Une  sorte  de  mur ,  formé  par  un  redressement 
du  grès,  se  prolonge  sur  les  hautes  montagnes, 
comme  dans  les  parties  basses.  Les  couches  de 
conglomérats  qui  alternent  avec  les  bancs  degrés, 
sont  inclinées  de  la  manière  suivante  : 

Entre  Spittelgrund  et  Pass,  de  75"  {Jig.  7); 
A  Test  cie  Pass ,  85*  ; 
Encore  plus  à  Test,  76"; 
Dans  les  carrières  de  Pankratz ,  4^''  9 
Dans   cette  dernière  localité  on  trouve  beau- 
coup de  fossiles ,  tels  que  le  Nucleolites  testw^ 
dinarius ,  XExoûyra  colrmba ,  etun pecten  très- 
fortement  cannelbé ,  de  iorrac  aases  varid>le,  qui 


EnTÎrons  de 
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n'a  pas  encore  été  déterminé.  Ces  coquilles 
correspondent  presque  toutes  à  la  division  infé- 
rieure du  quadersandstein.  Les  couches  redres- 
sées près  de  Liebenau  renferment  les  mêmes 
fossiles,  et  en  outre  YOstrea  carinata  qui  ca- 
ractérise tout  à  fait  cette  partie  inférieure.  Ge- 
rmdant  les  couches  voisines  du  granité  occupent 
peu  prft  le  point  le  plus  élevé  de  la  formation 
dans  la  contrée ,  elles  ne  peuvent  donc  avoir  été 
amené  dans  leur  position  verticale  actuelle  que 
par  un  soulèvement. 

Le  redressement  des  couches  de  grès  ne  s'é- 
tend guère  que  sur  une  courte  distance;  à  7  de 
mille  au  sud,  on  n'en  trouve  que  de  ûibles 
traces. 

Près  de  Liebenau  les  couches  de  grès  aont 
redressées  jusqu'à  40  ou  45"*;  là  on  trouve  entre  le 
granité  et  le  grès,  non-seulement  le  schiste  ar- 
gileux ,  mais  aussi  le  mélaphyre  et  le  porphyre, 
et  peut-être  le  todtliegendes  se  trouve  à  une  cer- 
taine profondeur. 

Lienenau  est  à  une  distance  de  1 7  milles  géo- 
phiques  de  Oberau  près  Meissen ,  cependant  il 
ne  semble  pas  le  point  extrême  de  ce  grand  ac^ 
cident  ;  car  près  de  Glatz ,  on  observe  cette  ligne 
de  séparation  qui  après  des  courbui'es  et  des  in- 
terruptions reprend  sa  première  direction. 

Au  S.-E.  de  Rotheberg  près  Glatz  »  d'après 
MM.  de  Zobel  et  Camall,  le  granité  qui  fiut  saillie 
au  milieu  du  porphyre  est  entouré  de  couches  de 
grès  rouge  redressées  verticalement  et  aussi  an 
conglomérat  de  quadersandstein  avec  des  cooches 
de  calcaire  et  de  marne  (Karsten's  Arch»,  i83i ,  IV, 
196).  Le  Rotheberg  près  Glatz,  est  à  «ifiron  16 
milles  de  Liebenau^  à  33  milles  de  Oberau. 
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Jje  radressement  *àes  couches  pris  Ghtz ,  sans 
être  snr  k  même  ligne  que  celui  de  Meissen , 
Zittau  et  Liebenau,  a  au  moins  la  même  directicm 
que  celui-ci,  et  si  »  comme  il  est  vraisemblable , 
ces  effets  résultent  d'une  action  unique ,  on  a  là 
un  des  exemples  les  plus  frappants  daccidents 
géologiques  cusposés  en  ligne  droite. 

Résumé  et  conséquences  de  ce  qui  précède, 

La  ligne  de  séparation  du  granité  et  du  grès, u granité fonne 
daos  les  environs  de  Hohnstein ,  a  une  forme  assez  "2déMbie  H- 
sinueuse  qui  est  en  rapport  avec  le  relief  du  sol  ydeuns  do  grès. 
et  on  peut  déduire,  à  l'aide  d'une  représentation 
topograpbique  exacte  de  la  contrée,  l'inclinaison 
de  la  face  de  contact ,  dans  ses  différents  points , 
de  ï examen  de  cette  courbe;  si  on  suppose  la  sur- 
surface  de  jonction  plame,  on  trouve  pour  son 
inclinaison  une  valeur  de   17^,  tandis  que  la 
mojenne  de  quatre  observations  directes  est  de 
26^;  les  deux  résultats   ne  s'accordent  pas  tout 
à  fait,  ce  cpi  peut  tenir  à  ce  que  la  face  n*est  pas 

Elane  ;  mais  ils  montrent  au  moins  avec  évidence 
(  fait  que  le  granité  surplombe  considérable^ 
ment  au-dessus  du  grès.  Si  donc  on  ne  se  repré- 
sente pas  le  ffrès  comme  antérieur,  il  faut  admet- 
tre, a  auprès  les  valeurs  numériques  ^ui  viennent 
d*étre  citées,  que  le  granité  formait  une  vaste 
corniche  ayant  au  moins  gio  pieds  de  saillie,  au- 
dessous  de  laquelle  on  aurait  pu  bâtir,  par  exem- 
ple ,   toute  la  ville  de  Hohnstein.  Or,  il  est  au 
moins  aussi  hasardé  de  dire  que  le  granité  a  existé 
isolément  sous  cette  forme  ^  qu'il  serait  daiM^reux 
de  se  placer  sous  un  tel  abri,  la  roche  étant  assurée 
en  tous  sens. 

Tome  X FUI,  i84o.  3a 
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Cette  snperposi-     Aiiifti  oh  pêut  déduite  ftVec  certitude,  «fâprès 
ï^n^îouiT**  ^^^  ^^^  Considération ,  qtie  le  grès  n'a  pas  été 
"  [mcnt.*^^*  déposé  au-dessous  du  granité ,  mais  que  le  gra- 
nité est  venu  plus  tard  se  placer  au-dessus  du  grès, 
et  la  supposition  d*nn  soulèvement  violent  est 
bien  connrmée  par  la  série  de  relations  anormales 
que  l'on  observe  ;  telles  sont  les  superpositioDS, 
près  Oberau,  à  Weinbohla  et  Saupsdorf;  les 
redressements  de  couches  près  Nieder-Wardia, 
près  Letzten  -  Heller ,  près  Hohtstein ,  Hinter- 
faermsdorf ,  Daubitz  Spittelgtund ,  Pass,  Pan- 
kratz  )  Liebenau ,   et  Glatz  ;  les  surfaces  polies 
du  slissement  observées  sur  toute  la  limite,  et  en- 
fin ^  i  inte)K^lûtion  des  parties  jurassiques  en  dessus 
du  quadersandstein  et  au-dessous  du  granité ,  (joi 
€Bt  le  plus  remarquaUe  de  ces  faits.  Il  est  d'ail- 
leurs difiieile  )  dans  toute  autre  hypothèse  que 
eelle  d'un  sui^issêtnent  postérieur  du  granité ,  de 
ifendte  compté  de  Itt  coupure  brusque  dngrte  i 
SB  tencODtre  avec  le  granité  ,  comme  cela  a  lieu 
prèè  de  Zitlau  {Jig.  6). 
DirecUon  de  cet     ^  direttion  évidente  de  tous  ces  phénomène 
accident,     suîvunt  niie  fouguc  liguô  allant  de  TO.-N.-0.^ 
l'E.-S.-E. ,  concotde  tt^s-bien  avee  la  direciion* 
la  chaîne  des  Sudètes;  cette  dîrectiôû  se  remaf" 
que  encore  dans  de  puissants  filons  cjuartzcux  de 
plusieurs  milles  de  longueur,  qui  traversent  le 
grande ,  et  «lU  delà  ^  près  Gorlitz ,  suivant  la  lin^i'^ 
de  1*  gwiûWâbke.  Par  son  âge  et  par  sa  directiat», 
t^^ut  le  «oulèvement  paraît  devoir  être  ï^PK*?^  î^ 
système  des  Pyrénées,  et  la  théorie  de  M.  &^  ^ 
BeauMont  trouve  enàe  nouvelle  confirmation  dans 
cm  eiSëm  liteéttH^es  dus  h  des  hrœ^  plutoniqu^* 

La  séparation  du  granité  et  du  grès ,  (poique 
possédant  une  même  direetion  générale ,  ptésente 
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cependant  quelques  crodiets  et  «inuodités  remar-'' 

Suables,  coimxie  entre  Pillnitz  et  Hohnstein ,  prèiS 
ternbei^ ,  et  près  Spittellgrund  eu  Bohême. 
Il  faut  remarquer,  comme  quelque  chose  de 
particulier  k  cette  séparation ,  que  lorsque  le  gra«* 
nite  est  séparé  du  grès  par  des  assises  puissantes 
de  schiste,  il  parait  avcôr  produit  des  redresse- 
ments de  couches ,  tandis  que  lors  d'un  contact 
immédiat  il  s'est  superposé  au  grès  en  détermi- 
nant çà  et  là  l'intercalation  anormale  de  parties 
calcaires;  c'est  dans  les  points  où  la  séparation 
.  est  à  peu  près  verticale ,  que  les  couches  sont  le 
moins  disloquées.  Les  nombreuses  éruptions  de 
basalte  et  de  phonolite  ont  aussi  amené  des  déran- 
gements dans  les  couches  de  grès  qu'elles  travei^ 
sent. 

Il  reste  encore  à  déterminer  à  quel  état  lei-ondasurgiafie- 
granité  a  été  ainsi  superposé  au  terrain  crétacé«^^ti^i'é^î°o! 
L'examen  des  parties  voisines  de  la  séparation        Ude. 
montre  qu'il  ne  pouvait  être  qu'à  l'état  sonde  ;  car 
nulle  part  il  ne  se  trouve  des  filons  ou  des  ra- 
mifications du  granité  dans  le  grès  ou  le  planer, 
nulle  part  on  ne  rencontre  des  morceaux  de  ces 
dernières  roches  dans  le  sranite,  jamais  enfin  on 
n'aperçoit  des  parties  fendues  ou  manifestant  d'au- 
tres efi^ts  de  la  chaleur.  Au  sud  de  la  ligne  de  sé- 
paration ,  le  même  grès  n'a  pas  subi  de  dérange- 
ment dans  sa  position ,  et  il  repose  sur  le  prolonge- 
ment du  granité  et  de  la  siénite,  dont  il  a  été  plus 
haut  question  ,  comme  cela  se  voit  àTetschen, 
Dolma^  Plauen,  dans  la  galerie  de  l'Elbe,  etc. 

n  faut  donc  conclure ,  d'après  ce  qui  précède , 
que  le  granité  et  la  siénite ,  qui  originairement 
supportaient  la  craie  et  des  couches  jurassiques , 
ont  été  soulevés  sur  une  étendue  considérable  en 


4» 

nrlecmctle 

daa» 

peodant  qw  iDut  ce  qm  était 
an  iod  de  la  ngpe  du  floalèvenaH 
dans  n  pfeniière  cotation  idatire. 


HOTIGE 

Sut  un  nout^el  ^hrdromètre  propre  à  jauger 
Peau  consommée  par  les  chaudières  à  i^- 
peur. 

Fftr  M.  BOI88B. 


L'hydromètre ,  qui  fait  le  sujet  de  cett^  notice , 
est  destiné  à  r^ulariser  l'alimentation  des  chau* 
dières  à  Tapeur,  et  à  jauger  l'eau  fournie  par  la 
pompe  alimentaire. 

11  y  a  trois  parties  distinctes  à  considérer  dans 
cet  instrument ,  savoir  : 
1^  Le  cylindre  jaugeur; 

2^  Le  mécanisme  des&oé  à  régler  l'entrée  et  la 
sortie  de  l'eau; 

3^  Un  compteur  à  cadran ,  à  l'aide  duquel  on 
peut,  par  la  seule  inspecticm  du  cadran  mdica- 
teur,  connaître  le  nombre  de  coups  de  piston  don- 
nés,  et  par  suite  l'eau  dépensée,  dans  un  temps 
déterminé. 

Je  vais  examiner  d'abord  successivement  cha- 
cune de  ces  parties,  et  je  terminerai  par  quelques 
détails  sur  les  dispoÂtions  d'ensemUe  et  sur  l'em- 
ploi de  l'hydromètre. 

%l.  ÇjrUndre  jaugeur. 

Le  cylindre  C  {PL  Vllljfig.  A),  qui  forme  le 
corps  principal  de  l'appareil ,  communique  d'une 
part  9  avec  la  pompe  alimentaire ,  par  le  tuyau  T, 
de  Tautre ,  avec  la  chaudière ,  par  le  tuyau  T.  Un 
piston  P,  glissant  à  frottement  dans  le  cylindre , 
reçoit  sur  chacune  de  ses  faces ,  alternativement , 
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l'eaa  fonmie  par  la  pompe  alimaitaire ,  et  refoule 
à  chaque  coup,  daû»  la  diaudière,  un  Yolnme 
d*ean  ^al  à  la  capacité  de  la  portion  du  cylindre 
qu'il  parcourt. 

~  Les  tuyaux  TT  sont  mis  en  communication, 
tour  à  tour,  avec  la  partie  supérieure  et  avec  la 

Sartie  inférieure  du  cylindre ,  au  moyen  dW  jeu 
e  robinets,  R,  R. 
Ces  robinets  doivent  être  disposés  de  manière 
que  lorsque  T*  commimique  avec  le  dessus  du 
piston  y  T  communique  avec  le  dessous ,  et  réci* 
proquement.  Gomme,  d'ailleurs,  la  courw  du 

J>iston  doit  avoir  des  limites  très^précises,  afin  que 
Vm  puisse  calculer  avec  exactitude  la  quantité 
d'eau  dépensée  par  chaque  coup ,  il  faut  que  le 
mécanisme  destmé  à  ftiie  oiouvotr  les  rwinets 
R  9l  soit  mis  en  jeu  avec  promptitude  et  préci- 
sion ,  au  moment  même  où  le  piston  arrive  à  une 
des  extrémités  de  sa  course. 

Un  système  d'encliquetage ,  auquel  le  choc  du 

Siston  lui-même  immimerait  le  mouvranent  de 
étente ,  m*a  paru  cmir  le  moyen  le  plus  simple 
et  le  plus  efficace  de  remplir  ces  conditions. 

%  n«  Méc^irUsme  propre  à  régulariser  le  Jeu  des 
robinets  if  introduction  et  ae  sortie  de  feau. 

Les  dispositions  que  Ton  peut  adopter  pour  im- 
primer aux  robinets  un  mouvement  subit,  aa 
moment  où  le  piston  arrive  à  la  limite  de  sa 
course ,  sont  fort  variées  :  je  me  contenterai  de 
faire  connaître  celles  que  j'ai  employées  de  pré- 
férQQce  comme  les  plus  simples.  Dans  la  des- 
cription qui  va  suivre ,  le  cylindre  est  supposé  ho» 
rizontai;  mais  le  même  mécanisme  pourrait, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  s'adapter,  avec 
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de  tris^iëgères  modifications ,  à  un  cylindre  ver- 
ticj^l 

Les  levier»  li  {Pi  yUlyfig*  B)  saqt  fiiés  aux 
clofç  4^  rQl]|^ata  RR'.  Lois  extrémités  de  qes  le* 
viersso^tliéos  par  d^  tiges  tt'  y  qui  les.  rendent 
solidaire  »  d^  mrte  quQ  û  Tun  dos  deux  exécute 
UD  Sïpuvement»  l'autre  doit  Vax^cuter  aussi ,  au 
même  instant  et  dans  le  Blâme  sens,  Lea  bras  a  a! 
des  leviers  wudâs  oh  ^h  portapt  sur  une  saillie 
s^  d^tig^  ttl'  Ces  brasa  a<  sont  d  aiUaiiracbargés 
à  l^iy^  extrémité  de  poids  ^  v%  lesquels ,  réagis.- 
s4Pt  wr  le9  ti^  t  Hf  tendeot  à  entraîner  ces  tiges , 
et  par  suite  k^re  tourner  les  robinets  en  sens  in^ 
vefise  ;  de  sorte  que  ai  Ton  soulèw  Tun  de  œs 
poids^  Vautre»  i^e  ae  trouvant  ]^s  équibbvé,  dei^ra 
cçrtamement  entraîner  le  mouvement  des  robi- 
net». Or,  pour  amilever  alternativement  cbacun 
des  poids  i»^'»  on  pourra  employer  Tefibot  mè^e 
exercé  par  rêtu  amue^te  sur  le  piston» 

Supposons,  par  exemple,  que  les  pi&oes  de 
l'encjiquetage  soient  dans  la  position  indiquée 
fig.  B  ;  les  robinets  RR'  étent  d'ailleurs ,  comme 
le  représente  la  même  figure ,  disposés  de  manière 
que  Teau  refoulée  par  la  poqipe  aliqientaire 
pousse  le  piston  P  dans  la  direction  de  la  flèekey, 
c'est^à'^dire  de  gauche  à  droite. 

Lorsque  le  piston  arrivera  vers  l'extrimité  du 
(^lindr^ ,  il  presseva  lé  bras  b  du  levier  eoudé  , 
août  Taxe  «'  traverse  le  cylindre,  et  soulèvera  le 
bras  extérieur,  a  ,  et  par  suite  le  poids  ^\  qui 
cesisera  par  conséquent  de  poser  sur  r .  Cependant 
les  robinets  ne  çommeneeront  pas  encore  à  tour<* 
ner^  et  le  poids  ^  ne  les  entraînera  que  lorsque  a', 
continuant  son  mouvement  d^ascension ,  viendra 
frapper  la  queue  du  loquet  à  ressort  c ,  qui  appuie 
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sur  nn  tenon  adapté  à  f;  mais  dès  que  œ  tencm 
ama  échappé  au  loquet ,  leBiofainetSy  entraînés 
par  le  poios  « ,  tourneront  brusquement  de  droite 
àgaucne,  et  le  piston  tenendra  sur  luHnéfne, 
jusqu'à  ce  que ,  par  reflet  de  la  piwion  eieroée 
sur  b,  fl  ait  imprimé  aux  robinets  un  noo^n 
mouTement  en  sens  myerae* 

flest  inutile  d'ajouter  que  l'am^itnde  du  mou- 
vement angulaire  exécuté  par  les  robinets  doit 
être  limitée  d'une  manière  exacte  ;  condition  Cai* 
cile  à  remplir  au  moyen  d'arrêts  adaptés,  soît  à 
la  boite ,  soit  à  la  def  des  robinets.  L'anq>litttde 
de  l'arc  décrit  devrait  être  de  90%  si  Ton  employait 
des  rc^inets  à  une  seule  cmverture,  tek  que  ceux 
qui  sont  représentés  dans  b  Jig.  A  et  dans  la 
fig.  8;  mais  Ton  pourra  diminuer  de  beaucoup 
la  grandeur  de  cet  arc,  et  faciliter  par  consé- 
quent le  jeu  de  l'endiquetagCy  en  employant  des 
rolnnets  à  deux  ouvertures  semblables  à  cdui  de 

J  ai  supposé  jusqu'à  présent  le  cylindre  jaugeur 
placé  dans  une  position  boriaontale,  parce  que 
cette  disposition  permet  de  fixer  inmiédiatement 
les  poids  ir  %  aux  1  éviers  a  a! y  et  rend  le  jeu  de  l'en- 
diquetage  jj^us  fadle  à  saisir.  Si  l'on  voulait  em* 
fdoyer  le  <ylindre  dans  une  position  verticale,  Ton 
pourrait  conserver  le  mécanisme  tel  que  nous  l'a* 
vous  décrit  ;  seulement ,  comme  les  bras  de  levier 
a  a  deviendraient  alors  verticaux ,  les  poids*  ^^  an 
lieu  d'être  fixés  immédiatement  à  ces  leviers ,  de- 
vraient être  suspendus  à  une  corde  passant  sur  une 
poulie  de  renvoi  »  à  moins  que  l'on  ne  préférât 
fixer  ces  mêmes  poids  à  des  bras  supplémentaires 
a,  ai  portés  sur  les  mêmes  axes  aa. 
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S  m.  Mécanisme  destiné  à  noter  le  nombre  de 
coups  de  piston  donnés. 

Aa  levier  /est  fixé,  à  charnière,  un  petit  cliquet 
à  ressort  d  (  PL  FIII^  fig.  C  ) ,  destiné  à  iaire 
mouvoir  une  roue  à  rochet,  dont  le  mouvement 
de  recul  est  empêché  par  un  arrêt  d.  A  chaque 
oscillation  du  levier,  le  cliquet  fait  sauter  une  dent 
de  la  roue;  et  Taiguille  A,  portée  par  Taxe  de 
cette  même  roue ,  parcourt  une  division  du  cadran 
indicateur.  Ainsi  l'inspection  seule  du  cadran 
suffit  pour  faire  connaître  le  nombre  d'oscillations 
du  levier  / ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  le  nombre 
de  courses  exécutées  parle  piston  en  un  tempsdé- 
termiûé;  et  ce  nombre,  multiplié  par  le  double 
de  la  capacité  du  cylindre ,  donne  immédiatement 
le  volume  d'eau  dfépensé  (i). 

L'aiguille  A  ne  peut,  il  est  vrai ,  marquer  qu'un 
nombre  de  courses  du  piston ,  égal ,  tout  au  plus , 
au  nombre  de  dents  ae  la  roue  d'encliquetage  ; 
mais  on  peut ,  à  l'aide  d'une  petite  came  k  portée 
sur  Taxe  o ,  donner  le  mouvement  à  une  seconde 
roue  dentée,  de  manière  qu'une  aiguille  A'  placée 
sur  l'axe  de  cette  seconde  roue  parcoure  une  divi- 
sUm  du  cadran  pendant  que  la  première  aiguille  A 
iera  une  révolution  complète.  Le  nombre  de  coups 

(1)  Le  cliquet  d^  ne  poussant  la  roue  que  lorsque  le 
levier  / .  auauel  il  est  fixé ,  descend ,  chaque  impiikion 
donnée  a  l'aiguille  correspond  au  double  mouvement  de 
va-et-vient  du  piston  ,  et  par  conséquent  à  une  dépense 
d'eau  égale  au  doabte  de  la  capacité  de  la  portion  du 
cylindre  parcourue  par  le  piston.  Il  serait  Acile  de  £BÛre 
agir  le  levier  /  sur  la  roue  à  rochet ,  soit  quand  il  monte, 
soit  quand  il  descend.  Chaque  degré  d'avancement  de  l'ai- 

Suille  sur  le  cadran  correspondrait  alors  à  une  dépense 
'eau  égale  à  la  capacité  du  cylindre. 
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de  piston  que  le  compteur  peut  noter,  devient 
ainsi  égal  au  produit  du  noinbre  de  dents  de  la 
première  roue  par  lenombrede  dents  delaseconde; 
de  sorte  qu'avec  deux  roues  de  5o  dents  cbacnne 
Ton  pourra  compter  jusqu'à  :i.5oo  coups  de  piston, 
ce  qui,  pour  une  capacité  du  cylindre  jaugeur 
égale  à  deux  litres,  supposerait  une  dépende  d  eau 
de  lo.ooo  litres»  Cette  dépense  est  à  peu  près 
égale  à  la  consommation  d'upe  machina  de 
loo  chevaux  pendant  4  heures  de  travail. 

J'ai  supposé  l'aiguille  A^  placée  sur  l'axe  même 
de  la  seconde  roue;  cette  disposition  9unât  l'in- 
convénient de  faire  marcher  les  deux  aiguilles  en 
sens  inverse  Tune  de  l'autre.  Inconvénient  que 
Ton  peut  facilement  éviter  par  l'addition  de  deux 
roues  d'engrenage ,  qonuiie  je  l'ai  indiqué  dans  la 

fig.  5,  PL  Vin. 

Le  cadran ,  tel  que  je  viens  de  1#  décrire ,  ne 
peut  indiquer  que  le  nombre  de  courses  entières 
du  piston.  Il  peut  arriver  cependaot  qu'au  moment 
où  le  compteur  cessera  de  fonctionner,  le  piston 
ne  se  trouve  pas  à  l'extrémité  de  sa  course  ;  dans 
ce  cas,  si  l'on  a  besoin  de  connaître,  avec  une 
grande  exactitude ,  la  dépense  d'eau,  U  faudra 
pouvoir  évaluer  la  portion  de  course  exécutée  par 
le  piston  en  sus  du  nombre  indiqué  par  les  aiguilles 
du  compteur.  Cette  évaluation  sera  facile  si  l'on 
adapte  au  piston  une  tige  glissant  dans  une  botte 
à  étoupes  9  puisque  la  longueur  de  la  portion  de 
tige,  saillant  hors  du  cylindre,  fera  connaître  la 
position  du  piston.  La  tige  pourrait  porter  elle- 
même  une  graduation ,  de  manière  à  mdiquer  de 
prime  abora  la  fraction  de  course  qiie  l'on  désire 
connaître;  mais  comme  cette  graduation  serait 
bientôt  effacée  par  l'effet  de  l'usure  di^e  au  frotte- 
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ment;  il  vaudra  mieux  que  la  fraction  soit  indi- 
quée par  un  petit  index  i  placé  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  tige  recourbée  0  et  glissant  le  long 
d'une  règle  graduée  y  (PL  VIIIjJî^.  D). 

En  supposant  la  section  du  cylindre  jauge\ir 

égale  k  un  décimètre  carré ,  et  la  règle  y  divisée 
en  millimètres  ^  chaque  division  de  la  règle  par- 
courue par  Findex  i  correspondrait  à  o"''»oi.  Uon 
)K)urrait  donc  jauger  à  un  centilitre  près  la  dé- 
pense des  machines;  et  l'exactitude  de  cette 
évaluation  pourrait  être  augmentée  encore  à  Taide 

d'un  petit  vemier  porté  par  l'index, 

* 

J IV .  Considérations  générales  sur  les  disposi^' 
tions  d  ensemble  et  sur  C  emploi  de  tkjrdro-- 
mètre. 

Après  avoir  examiné  en  détail  chacune  des  par- 
ties qui  entrent  dans  la  composition  de  l'hyaro- 
mètre  ,  il  ne  reste  plus  qu'à  en  faire  connaître  les 
dispositions  d'ensemble.  J'ai  représenté  à  cet  effet , 
dans  la  PL  VIII y  l'appareil  vu  sous  ses  différentes 
faces ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  ;  et  l'in- 
spection de  ces  dessins  suffira ,  je  pense ,  pour 
faire  comprendre  la  construction  et  le  jeu  de  la 
machine  qui  nous  occupe. 

Tout  le  mécanisme  de  l'encliquetage  et  du 
4X>mpteur  est  compris  entre  deux  plaques  de  tôle 
PF  (Jig.  3 ,  4 1  6  et  7)  percées  de  trous ,  dans 
lesquels  s'engagent  les  axes  des  leviers  et  des 
roues.  La  plaque  extérieure  F  {Jig.  2 ,  3 ,  4,6 
et  7)  porte  les  cadrans;  elle  est  fixée  aux  bri- 
des du  cylindre  au  moyen  de  deux  boulons  à 
i^is;  de  sorte  qu'il  est  facile  de  l'enlever  lors- 
qu'on veut  démonter  l'appareil  pour  le  réparer  ou 
le  nettoyer. 
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Si,  aux  pièces  qae  j*ai  précédeminent  énumé- 
réef ,  on  ajoute  an  petit  timbre ,  sur  lequel  firap- 
perait  un  petit  marteau  mis  en  jeu  par  un  des  le- 
viers de  Fendiquetage ,  Ton  obtiendra  une  petite 
sonnerie  dont  le  silence ,  annonçant  un  dérange- 
ment de  la  pompe ,  permettrait  de  prévenir  les 
accidents  nombreux  dus  à  rirrégularitéde  Talimen- 
tation  (i).  Le  compteur  d'eau  deviendrait  ainsi 
une  partie  intégrante  utile  des  machines  à  vapeur, 
et  pourrait  être  également  employé  soit  pour  en- 
reffistrer  le  volume  d'eau  projeté  dans  la  chau- 
dière,  soit  pour  constater  ta  régularité  de  Tali- 
mentation,  une  des  conditions  les  plus  importantes 

(1)  Si  un  dérangement  de  la  pompe  alimentaire  vient 
k  ralentir  ou  à  suspendre  l'injection  de  l'eau,  on  n'en  est 
averti  que  par  les  oscillations  du  flotteur.  Or ,  en  sup- 
posant que  celui-ci  fonctionne  bien  (ce  qui  n'est  malheu- 
reusement pas  toujours  vrai) ,  s'il  n'est  pas,  de  la  part  da 
chauffeur,  l'objet  d'une  surveillance  incessante,  il  peut 
arriver  que  l'eau  baisse  beaucoup .  que  les  parois  oe  là 
chaudière  rougissent  avant  que  Ion  ne  s'aperçoive  da 
ralentissement  de  l'alimentation  ;  et  si  la  cause  de  ce  ralen- 
tissement vient  à  cesser  tout  à  coup ,  soit  spontané- 
ment ,  soit  par  les  soins  du  chauffeur,  l'eau  a£9nant  sur 
les  parois  rougies  de  la  chaudière  produit  instantané- 
ment une  masse  considérable  de  vapeur  qui  peut  causer 
les  accidents  les  plus  graves.  Telles  sont  les  considérations 
qui  m'ont  engagé  à  proposer ,  comme  mesure  de  sûreté  » 
1  emploi  d'une  sonnerie,  destinée  à  avertir  le  chauffeur  de 
tout  dérangement  survenu  dans  l'alimentation.  Cette  me- 
sure est  du  reste  applicable  à  toutes  les  machines,  indé- 
pendamment de  l'emploi  de  l'hydromètre.  L'on  atteindrait 
en  effet  ce  même  but  en  employant  comme  moniteur  une 
sonnerie,  mise  en  jeu  par  le  mouvement  du  flotteur.  Cette 
sonnerie  ,  comme  celle  des  horloges,  aurait  pour  motear 
un  poids  ;  mais  elle  ne  pourrait  jouer  que  lorsqu'on  lâche- 
rait une  détente.  La  tige  du  flotteur  serait  liée  avec  k  levier 
d'échappement ,  et  la  détente  aurait  lieu ,  toutes  les  fois 
que  le  flotteur  descendrait  au-dessous  d'un  niveau  donné. 
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i  remplir  dans  la  conduite  des  machines  à  vapeur. 
L'hjaromètre  peut  donc  être  doublement  utile 
à  Tindustrie  et  à  la  science ,  comme  appareil  de 
sûreté  et  comme  moyen  d'observation. 

L  mstrument  que  je  viens  de  décrire  peut  sV 
dapter,  avec  la  plus  grande  facilité ,  à  une  machine 
quelconque ,  en  coupant  le  tuyau  alimentaire ,  et 
assemblant  les  tuyaux  T  T  aux  bouts  du  tuyau 
coupé.  Il  convient  d'ailleurs  également  aux  ma- 
chines à  haute ,  moyenne  ou  basse  pression  ;  il 
peut ,  suivant  les  circonstances  locales  et  les  exi- 
gences du  goût  9  être  placé  horizontalement  ou 
verticalement  9  ou  dans  telle  position  qui  paraîtra 
la  plus  convenable  et  la  plus  commode  :  son  em« 
ploi  ne  saurait  donc  ofiirir  aucune  difficulté. 

Pour  mettre  l'appareil  en  expérience,  on  ra- 
mènera le  piston  à  son  point  de  départ ,  c'est-à- 
dire  à  Textrémité  droite  du  cylindre  ;  on  placera 
les  aiguilles  sur  le  zëro  du  cadran ,  à  l'aide  d'une 
clef  s'adaptànt  sur  le  bout  carré  de  l'axe  o ,  et  l'on 
abandonnera  ensuite  l'instrument  à  lui-même. 
Lorsqu'on  voudra  arrêter  sa  marche   sans  pour 
cela  suspendre  le  jeu  de  la  machine  à  vapeur, 
il  sera    facile ,  au  moyen  d'un  tuyau  supplé- 
mentaire muni  d'un  robinet,  d'envoyer  directe- 
ment l'eau  à  la  chaudière  ^ns  la  faire  passer  par  le 
cylindre  jaugeur.  L'eau  pourrait  d'ailleurs  passer 
oacùs  ce  cylindre  sans  faire  fonctionner  le  comp- 
teur, pourvu  que  l'on  eût  soin  de  disposer  les  robi- 
nets de  manière  à  établir  une  communication  di- 
recte entre  T  et  T. 

Il  semble,  au  premier  aperçu ,  que  les  dimen- 
sions d'un  hydromètre  peuvent  être  tout  à  fait 
indépendantes  de  celles  de  la  machine  à  vapeur 
à  laquelle  on  voudra  Fadapter.  Il  n'ea  est  cepen-* 
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daat  pas  tout  à  fait  ainsi ,  et  quoique  ces  dim^i- 
sio0S  puissent  varier  sans  inconvénient  dans  des 
limites  assez  étendues ,  il  existe  néanmoins  entre 
elles  certains  rapports  que  Ton  ne  saurait  négliger 
sans  nuire  soit  k  la  solidité  de  l'appareil,  soit  à 
l'exactitude  des  indications  qu'il  doit  îournir.  C'est 
ainsi  que  l'épaisseur  des  parois  du  cylindre  jau«- 
geur  aevra  être  calculée  de  nianière  à  pouvoir 
supporter  une  pression  intérieure  égale  à  la  ten- 
sion de  la  vapeur  dans  la  chaudière.  Quant  à  la  ca- 
pacité de  l'appareil ,  elle  ne  saurait  être  assujettie 
à  des  règles  fixes ,  mais  elle  doit  être  assez  grande 
pour  que  le  piston  parcoure  le  cylindre  avec  une 
vitesse  modérée ,  car  les  limites  de  la  course  du 
piston  sont  d^autant  plus  précises  ,  que  son  mou*- 
vement  est  plus  lent.  Pour  un  cylindre  de  o",20 
de  longueur,  on  peut,  sans  inconvénient,  faire 
faire  au  piston  de  i5  à  20  oscillations  par  minute, 
ce  qui  suppose  une  vitesse  de  d^fiS  à  0*^,06  par 
seconde  (i),  et  représenterait  une  dépense  d'eau 
de  o"^',5o  dans  le  même  temps ,  ou  de  i.8oo  litres 
par  heure ,  si  le  piston  avait  un  décimètre  carré 


(1)  On  ne  doit  pas  regarder  ces  chiifres  comme  une  limite 
maximum  $  le  petit  nombre  d'expériences  que  j'ai  Sûtes  i 
l'aide  de  l'hydromètre  m'ont  démontré  que  la  marche  de 
l'instrument  est  régulière,  et  que  les  indications  sont 
exactes  lorsque  le  piston  se  meut  avec  une  vitesse  de  0,06 
par  seconde  dans  un  cylindre  de  0,20  de  longueur  ;  mais 
rien  ne  m'autorise  à  conclure  qu'il  dût  en  être  autrement/ 
si  l'on  portait  cette  vitesse  à  0™,07  à  0™,08  ou  même  an 
delà.  Le  chiffre  de  0™,06  par  seconde  ne  saurait  donc ,  it 
le  répète,  être  considéré  comme  une  limite  supérieure  de  la 


3PÂR  UBS  CHAUDIÈRES  A  VAPSUA.  499 

de  surface.  La  dépense  approximative  des  ma- 
chines à  vapeur  étant  moyennement  de  25  Ikres 
d'eau  par  force  de  cheval  et  par  heure ,  un  hydro- 
mètre ayant  les  dimensions  que  je  viens  dïndi- 
quer  sumrait  pour  jauger  l'eau  consommée  par 
une  machine  de  70  chevaux-vapeur,  et  cela  eu 
battant  20  coups  par  minute. 

Â  plus  forte  raison ,  le  même  instrument  pour- 
rait-il servir  pour  des  machines  d'une  force  moin- 
dre; car  son  mouvement  serait  alors  plus  lent, 
et  par  suite,  les  indications  seraient  plus  exactes. 
Dans  le  cas  où  Ton  aurait  besoin  d'employer  un 
cylindre  jaugeur  d'une  capacité  plus  grande,  cette 
augmentation  de  capacité  devrait  être  obtenue , 
non  par  un  accroissement  de  longueur,  mais  par 
un  accroiissement  de  diamètre,  afin  de  pouvoir 
faire  battfe  au  piston  le  même  nombre  de  coups 
dans  le  même  temps ,  sans  pour  cela  augmenter 
sa  vitesse»  La  Construction  et  l'ajustage  des  diverses 
pièces  qui  composent  le  mécanisme  de  l'enclique- 
tage  et  du  compteur  doivent  être  exécutés  avec 
beaucoup  de  soin ,  si  l'on  veut  obtenir  de  l'en- 
semble et  de  la  précision  dans  le  jeu  de  ces  pièces; 
mais  celte  construction  n'exige  que  du  soin ,  et 
ne  saurait  ofirir  de  difficultés  aux  personnes  ha- 
l>ituée$  au  maniement  des  machines.  Aussi  m'abs- 
tiendrai-je  de  m^arrêter  aux  détails  d'assemblage, 
et  terminerai-je  par  Texplication  de  la  planche 
jointe  à  cette  notice  >  explication  qui  sera  comme 
itjQ  résnxmé  succinct  de  tous  les  détails  descriptifs 
dans  lesquels  je  suis  entré  • 


i 
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Fig.        ♦. 
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EXPLICATION  DES  nGÛRES  DE  LA  PLANCHE  YDI. 


Je  me  reviendrai  pas  sur  les  figures  A,B,C,D ,  destinées 
â  faire  connatti^  séparément  chacune  des  parties  qm 
composent  l'iiydromètre  ;  ces  figures  ont  été  suffisam« 
ment  expliquées  dans  le  texte  des  paragraphes  I .  II  et  III. 
Il  ne  me  reste  qu'à  m'occuper  des  figures  1,2,3,4,5, 
6 ,  7,  8  et  9,  dans  lesquelles  j'ai  représenté  sous  ses  di- 
verses faces  un  faydromètre  dont  les  dimensions  soot 
calculées  pour  une  machine  de  88  chevaux. 
JFÏg.         1 .    Projection  de  l'hydromètre,  sur  le  plan  XX, 

àesjîg.  2,  3,  6  et  8. 
Fig.         2.    Prmection  de  Thydromètre,  sur  kplan  ZZ^ 

des  fig.  1,  3»  4,  6  et  7. 
Fig.         3.    Projection  de  rhydromètre,  sur  k  plan  il 

des^.  1,  2,  4,  5,  6,  7. 
Hydrometre  vu  de  face,  en  supposant  W 

l'on  ait  enlevé  la  plaque  anteneorePr  i 

pour  mettre  à  découvert  le  mécanisme 

dé  l'encliquetage. 
Fig.         5.    Coupe  transversale  de  Hiydrometre,  &tt^ 

XX,  des^.  2,  3,  5,  6  et  8. 
Fig.        6.    Coupe  longitudinale,  suivant  YT,  desjSf. 

1,  2,  4, 5,  6  et  8. 
Fig.         7.    Coupe  transversale ,  suivant  X'X',  des  )^' 

2,  3,  5  et  6. 
Fig.         8.    Coupe  longitudinale ,  suivant  ZZ,  desjy* 

1.3,4,  6  et  7. 
Fig.         9.    Robinet  à  deux  ouvertures,  pour  rmlrodflc- 

tion  et  l'évacuation  de  l'eau. 

C    Cylindre  jaugeur. 

T    Tuyau  d^njection^  communiquant^^ 
la  pompe  alimentaire.  ,  . 

T  Tuyau  d'évacuation,  conduisant  à  « 
;/  chaudière. 

^  KR!  Robinets  à  double  effet,  dest'més  à  «et- 

tre  les  tuyaux  TT  en  commanic»- 
tion,  alternativement,  avec  la  P"*^ 
antérieure  et  la  partie  postérieuK  w 
cylindre. 
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Fig.    9. 

P     Piston. 
(1)  //  Clefs  des  robinets  R,R'. 

tyf'  Tiges  destinées  à  lier  ensemble  les  ex- 
trémités des  leviers  /,f  ^ 

a^a' Bras  extérieurs  des  le\iers  coudés  a6 
£^V  dont  les  axes  «ya'  traversent  le  cy- 
lindre. 

bfb  Bras  intérieurs  des  mêmes  leviers ,  des- 
tinés à  recevoir  l'impulsion  du  piston, 
et  à  faire  jouer  la  détente  de  i'encli- 
quetage ,  par  rintermédiaire  de  a^ei. 

ay<al  Axes  des  mêmes  leviers.  Les  trous  per- 
cés dans  les  parois  du  cylindre ,  pour 
le  passage  oe  ces  axes,  sont  garnis 
d'une  petite  boite  à  étoupes  c^/^g-. 
YII,  afin  d'éviter  les  fuites  d'eau. 

irX  Contre-poids  destinés  à  faire  jouer  les 
robinets  R,R'. 

Cyd  Loquets  à  ressort ,  servant  à  maintenir 
les  robincta ,  îtagqa'au  moment  où  le 
piston,  arrive  à  1  extrémité  de  sa  cour- 
se ,  fedt  jouer  la  détente. 

sy  Petites  saillies  des  tiges  t^t!.  C'est  sur 
ces  saillies  que  portent  les  leviers  a^a! 
à  l'extrémité  desquels  sont  suspenaus 
les  contre-poids  tt^h^. 

d^  Cliquet  destmé  à  transmettre  le  mou- 
vement du  levier  /  à  la  roue  à  rochet, 
de  50  dents .  dont  l'axe  est  en  o. 

^  Arrêt  empécnant  le  mouvement  de 
recul  de  la  même  roue.  Cet  arrêt  est 
maintenu  contre  la  roue,  de  même 
que  le  cliquet  d^  par  un  ressort  spiral. 


(i)  Afin  de  ne  pas  surcharger  mes  dessins  de  détails  su- 
perflus, j'ai  négligé  de  retracer,  dans  les^î^.  3,  4,  6 
et  7  ^  lés  leviers  et  les  roues  de  Fèndiquetage  et  du  comp- 
teur,  dont  le  mécanisme  se  trouve  suffisamment  expliqué 
par  les^^.  B,  C,  2  et  5. 

TofM  XVIII,  i»4o.     "  33 
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Fig.   9. 

k      Petite  came,  portée  sur  l'axe  a,  et  tram- 

mettant  le  mouvement  à  une  seconde 

•    roiie  à  rochet^  de  25  dents.  Cette 

seconde  roue  en  &it  mouvoir  à  son 

tour,  à  l'aide  d'on  pignon ,  une  troi- 

sième^o'.  Le  pignon  a  25  dents  et  k 

roue  o'  en  a  50. 
A      AiguiUe  portée  sur  l'ixé  0  de  la  grande 

roue  àclitfuet.  Cette  aiguiiieseaeat 
aoloar  d  un  cadran  divisé  en  50 
d^rés  ,  dont  chacun  correspond  à 
une  course  entière  du  pistonl*. 
A'     Seconde  aiguille  ^  portée  sur  Taxe  tf', 
et  se  mouvant  autour  d'un  cadran, 
divisé  comme  le  premier  en  50  pa^ 
ties.   Chaque  division  parcourue  çr 
cette  seconds  aiguille  conespopda 
une  révolution  entière  de  la  première, 
et  par  conséquent  k  50  coups  de  pis; 
ton.    Il  fimt  â.500  coups  pour  lœ 
faire  parcourir  le  tour  entier  du  ca- 
dran. 
P,F   Pkque  de  tôle,  à  laquelle  sont  fixa 
les  leviers  d'enoliquetage  et  lagrande 
roue  à  rochet«  Les  autres  roues  dn 
«  compteur    sont  fixées  sur  la  tut 

postérieure  de  la  seconde  pla<p£ 
ffj/  et  maintenues  par  des  etrifi». 
FF  Autre  plaque  de  tôle  portant  les  ca- 
drans. Au  lieu  d'inscrire  sur  oeux-ci, 
à  côté  de  chaque  division,  le  numéro 
d'ordredecettedivision,  il  vautinieia 
j  inscrire  le  nombre  de  litres  \%^ 
auquel  elle  correspond;  parcemoy^ 
on  obtient  imméaiatement  ^  sans  eu* 
cul,  le  résultat  des  expériences, etl'oB 
n'aqu'à  lire  ce  résultat  sur  les  eaiii^' 


Nota.  La  planche  VHI  ne  sera  publiée  qu'aW 
la  sixième  livraison  de  18&0. 
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RÈanvrAta  PKauspMax 

Des  expériences  faites  en  iSSg  dans  le  labora- 
toire ae  chimie  ^Angers  ^ 

Ht  MM.    LfcCHATELIEà  et  ÈtmtS,   Aspiranislnçénieiirt 

to  ttiHet . 


1^  Essai  de  la  houiUe  de  Sainf'^Laurs  (peux- 
Sèvres).  —  Deux  échantillons,  provenant  de  deux 
couches  distinctes,  ont  été  soumis  à  Tessai*  —  Ces 
deux  couches  ont  été  mises  à  découvert  et  explo- 
rées par  des  travaux  récents;  elles  fournissent  de 
la  bouiUe  menue ,  très-pure ,  quoiqu  à  une  petite 
distance  de  la  surface. 

Ces  houilles  dégagent  en  brûlant  une  odeur  bi- 
tumineuse qui  n'a  nen  de  désagréable;  elles  sont 
très-collantes  et  donnent  un  coke  boursouflé; 
elles  brûlent  avec  une  grande  flamme. 

L'analyse  immédiate  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

l^uts  n«  a.  Faits  n®  3. 

Cdfie  par  caieinâtioii 

brusque 71^  p.  0/0  77,0  p.  OyO. 

Cendres 6,4  7,2 

Coke  par  disfiliation.  77,5  76,St 

Bitume  et  matières  b- 

qnides 13,9  lS,i 

Matièr^l  volatiles.    «      ây6  10^ 

Plomb  far  I&  litharge 

sur  18-: 298^32  288,85 

DcDÛté 1,32  » 

Pour  la  première  ,  las  cendres  sont  assez  foit^ 
ment  colorées  en  roug^,  qttoi<]ue  la  houille  ne 
renferme  qu'une  très-faible  quantité  de  pyrite  k 
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peine  sensible  à  Tœi).  Pour  la  deuxième ,  les  cen- 
dres ne  sont  que  légèrement  rouge&tres. 

2*  Essai  de  Fanthracite  du  puits  de  la  Res- 
source^ au  pont  Barré  9  concession  de  Chaude- 
fonds  (Maine-et-Loire).  —  Ce  combustible  est  à 
structure  tourmentée  ;  il  présente  de  nombreases 
faces  de  glissement  trèis-brillâ^tes  ;  il  est  terne  dus 
la  cassure. — 11  possède  une  grande  pesanteur  spé- 
cifique. — Il  est  employé  pour  la  cuisson  de  h 
chaux. 

n  perd  par  la  calcination  9,60  p.  0/0  de  SOD 
poids;  il  ne  se  déforme  pas  et  conserve  son  éclat 

SI  renferme  20  p.  0/0  de  cendres  parfaitement 
blanches ,  qui  ne  font  pas  effenresceuce  atec  les 
acides. 

I  çr.  traité  par  la  litharge  a  donné  aS**  ,07  de 
plomb. 

Sa  densité  est  égale  à  i  ,63. 

Sa  composition  est  donc  : 

Charbon ,  0,704 

Cendres ,  0,906 

Matières  volatiles ,         o,aoo 

La  forte  teneur  en  cendres  non  vitrifiables  na 
pas  d^inconvénient ,  parce  que  les  cendres  de 
chaux  ont  une  assez  grande  valeur* 

3"*  Essai  dune  substance  charbonneuse  ex- 
traite des  travaux  de  recherches  de  la  Garenne^ 
près  Champtocé  (Maine-et-Ix)ire).  - —  Cette  sul)- 
stance  est  en  petits  fragments  lentiçulaiibs  9  d'un 
noir  très-brillant;  elle  ofire  les  caracl^res  eité- 
rieurs  de  Fanthracite  ;  la  plupart  de  ces  fiagmeats 
sont  des  noyaux  de  quartz  recouverts  d'une  pelli- 
cule charbonneuse.  Cette  substance  forme  une 
couche  irrégulière  au  milieu  de  schistes  talqocux 
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et  de  grauwackes ,  qui  n'ont  aucun  des  caractères 
ordinaires  des  terrains  carbonifères.  Les  travaux 
de  recherches  ont  été  exécutés  à  Textrémité  de 
Tétang  de  Champtocé  ,  à  8  kilom.  au  nord  de  la 
bande  anthracifère  des  bords  de  la  Loire. 

Elle  perd  5  p.  loo  de  son  poids  par  la  calci* 
nation  sans  se  déformer. 

Elle  donne  53  p.  loo  de  cendres  rougeà très , 
et  1  gramnàe  traité  par  la  litharge  donne  i  o^  ,92  de 
plomb.  Cette  substance  n'équivaut  donc  pour  son 
pouvoir  calorifique  quà  environ  4^  p.  100  de 
son  poids  de  carbone. 

Ce  combustible  pourrait  à  la  rigueur  être  em- 
ployé pour  la  cuisson  de  la  chaux ,  mais  son  peu 
aabondance  et  Téloignement  des  fours  ne  per- 
mettraient pas  d'en  faire  un  tel  emploi. 

4""  jinaljrse  de  la  castme  et  des  minerais  em- 
pU^és  au  haut-fourneau  de  la  Première ,  près 
Pouancé  (Maine-^t-Loire).— i^'La  castine  est  une 
mollasse  ooqoillière  de  Tétage  moyen  des  terrains 
tertiaires;  eue  est  exploitée  à  pied  aœuvreduhaat- 
foumeau.  Elle  est  terreuse  et  tombe  en  ponssière 
par  la  dessiccation  ;  elle  renferme  qudques  frag- 
ments de  coquilles  et  des  msem^dts  d'animaux  si- 
licifiés.  Elle  ne  renferme  pas  de  magnéne. 

5  granunes  calcinés  ont  laissé  i^'f99* 
5    grammes    traités  par  Tacide  acétique  ont 
laissé  oF*'fi'j  de  sable  argileux  et  ferrugineux. 

On  déduit  de  là  pour  sa  composition  : 

Carbonate  de  chaux.     0.836  {êS,?^^-^';  J;Jg 

Sable  et  argile.    •    •  •    0434 
£aa 0,030 

1,000 
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Le  résidu  est  en  grande  partie  ^artzeux^  et  k 
chaux  n'est  pas  hydraulique. 

Ce  calcaire  renferme  une  quantité  d'acide  pbos^ 
phorique  sensible  aux  réactif  ordinaires ,  mais 
trop  raible  pour  être  dosée. 

^k""  Lies  minerais  employés  ou  essayés  aubant- 
fourneau  de  la  Première ,  sont  au  nombre  de  trois: 

Les  minerais  de  la  Feui^rais ,  de  Rougé  et  de 
la  Noë.  Ds  sont  exploités  dans  les  départements 
d'Ule^et- Vilaine  et  de  la  Loire-&iférieure,où3s 
forment  des  amas  allongés  dans  le  sens  des  coa- 
ches. 

Le  premier  de  ces  minerais  ,  et  le  second,  qm 
alimente  plusieurs  autres  hauts-foiimeaux  de  h 
Bretagne ,  sont  seuls  employés  couramment  à  U 
Previere  ;  le  premier ,  qui  est  de  qualité  très-so* 
périeure  au  second ,  mais  qui  est  plus  rare,  n'entre 
que  pour  7  dans  le  mélange  des  minerais.  Geloi 
de  )a  Noë  n'a  été  qu'essayé  :  il  donne  du  fer  de 
trop  mauvaise  qualité;  il  passe  à  Fosine  pour  être 
caiweox ,  mais  il  ne  doit  en  réalité  ses  dé&nts 
qu'à  une  forte  proportion  de  phosphore.  Ce»  nu^ 
neraia  sqnt  des  peroxydes  hydratés  en  roche. 

On  s'est  attaché  cbns  l'analyse  à  doser  ei»" 
tement  l'acide  phesphorique.  On  est  anivé  à  h 
composition  suivante  : 

Minerai  de  U  Fenvrais.  de  Rovgé.  de  U IW.  ' 

;Perox74e  de  fer.  0,«71  fl,754  P,7W 
Adde   pbosplio- 

rique 0,003  0,012  0,0» 

Chaux  carboDa-* 

t^ 0,008  traces  M*» 

Eau 0,10?  0,1M  V* 

Gangue   (quartz 

et  argile).   .   .  0,200  0,108 

0,990  0,998 


S".  Jnahrse  cPun  minerai  de  fer  magnétique 
deSegré  (Maine-et-Loire).  —  Ce  miaerai,  dont 
le  gisement  n'a  pas  encore  été  étudié ,  appartient 
au  terrain  de  transition  supérieur,  dans  lequel  il 
forme  probablement  une  couche.  H  a  été  apporté 
au  laboratoire  en  firagments  anguleux.  H  est  d'un 
noir  yerdàtre;  sa  structure  est  grenue  à  grains 
très-fins  ;  il  est  rayé  par  une  pointe  d'acier;  il  ne 
raye  point  le  verre  ;  il  est  fortement  magnétique 
et  même  magnétipolaire. 

Sa  densité  est  de  3,65  à  la  température  wdi* 
naire.  La  proportion  de  peroxyde  de  fer  qu'il  con- 
tient a  été  déterminée  par  le  carbonate  de  baryte 
mis  en  digestion  avec  k  dissolution  muriatique 
^  la  température  de  Tébullition.  On  n'a  ttouvé  ni 
chaux ,  ni  magnésie. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxyde  de  fer.  .  •  0,666 

Protoiyde  de  fer.   .  0,096 

Âimniiie 0,008 

Oxyde  de  manganèse.  0>002 

Sitioe  gâatineiue.   .  0,098 

Acide  pnosphorique,  0,006 

Eau 0,060 

ÂrgUe  et  quarts.  •  .  0,0S8 


p*— ii* 


Ce  minerai  se  r^ppoche  par  sa  composition  et 
9es  propriétés ,  et  sans  doute  aussi  par  sa  natiiro 
fféologiqiip ,  du  niinerai  de  Saint i-bi^^M:^. dont 
fanaljae  a  été  donnée  pait  M.  Bertbier,  tome  II 
des  Eisastîs  par  la  yoie  sèche,  page  ^44*  A  pr^nte 
oettediffîrancfequ  W  n  y  a  pa$  i:en(x>nti^  de  chrome. 

fr  jinaljree  de  la  eûsUns  du  hàÊipfaurn^aù 
de  Jfartigné(]L\iû^uYûmoé)  (Mf  ^ntm).  -^  Cest 
un  calcaire  tertiaire  dans  lofuel  <cm  jreoimatpe 
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beaucoup  d'ossements  calcaires;  il  est  terreux, 
cependant  les  grains  sont  assez  durs.  Il  n'est  p» 
magnésien.  Sa  composition  est  la  suivante  : 

Carbonate  de  chaux.    0,900 

Argile  et  sable.  .  .  .    0,090 

^  Eau 0,010 

1,000 

On  n'a  pas  recherché  l'acide  phosphorique. 
L'essai  de  plusieurs  castines  de  même  nature  nm 
a  fait  reconnaître  que  des  traces  insignifiantes. 

7*  Anafyse  des  minerais  de  fer  de  jRofcfl» 
emplûjrés  au  hatU-faumeau  de  TrédionQkx- 
bihan)  (M.  Sentis).  —  On  peut  distiller  deai 
sortes  de  xninerais  dans  la  minière  de  Bohan 
'Tous  deux  sont  des  hydrates  de  peroxyde  de  ter. 
Le  n®  I  présente  des  parties  d'un  jaune  dbir  enoOD- 
ches  concentriques  et  rayonnées  qui  ne  font  p>i  1 
effervescence.  On  a  particulièrement  choisi  poiif      | 

pmeni 

plus  

amorphe ,  d'un  brun  clair,  à  cassure  inégale;  une 
renferme  pas  les  mêmes  parties  jaunâtres. 

Dans  le  n^  i  on  xi'ai  recherché  que  Tacide  ^fio» 
phorique  e^  le  soufre ,  en  fondant  avec  le  nitre 
et  le  carbonate  de  soude  :  on  n'a  trouvé  qa  nae 
quaintité  insignifiante  de  souire.  On  a  obtenu  ^ 

4  gr- 

]%08phate  de  chaux. o^'>36 

D^où,  acide  phosphorique.  •  .     o  916 
Et  pour  I  gr.        »  .  •  .     o  ,oj( 

Ce  minerai  renferme  donc  l'énorme  proportM^ 

de  4  p*  0/0  d'acide  phosphorique  ;  on  s'est  9SSSod 

du  reste  crue  le  phosphate  de  duiox  n'était  pas 

mélangé  a  acide  aipénique^ 
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Le  n"*  2  a  donné  pour  sa  composition  : 

Peroxyde  de  fer  .  .  0,669 

Eaa 0,134 

Acide  phosphoriqne.  0,020 

Gangae  argileuse.  .  .  0,170 

0,983 

Ces  deux  minerais  produisent  une  fonte  dont  la- 
nalyse  a  été  donnée  par  M.  Berthier ,  et  qui  n'a 
été  employée  jusqu'ici  que  pour  le  lest  des  vais* 
seaux. 

La  mauvaise  qualité  de  presque  tous  les  mine- 
rais de  la  Bretagne  doit  dépendre ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  de  la  quantité  de  phosphore  qu'ils 
renferment. 

8^  Analyse  dun  tartre  formé  dans  une  chau^ 
éUère  de  machine  à  çapeur.  •—  Cette  substance 
a  été  envoyée  au  laboratoire  d'Angers  par 
M.  Cousté  y  sous-directeur  de  la  manufacture  des 
tabacs  du  Havre  ;  elle  provient  des  bateaux  à  va- 
peur qui  naviguent  sur  l'Océan.  Elle  est  en  pla- 
3ues ,  à  structure  rayonnée  de  3  à  4  millimètres 
'épaiMCur.  EUe  est  rayée  par  une  pointe  d'acier, 
et  ne  1  est  pas  sous  longle. 

G>mposition  : 

Acide  sulfurique.  .  0,500 

Chlore traces 

Chanx 0,352 

Magnésie 0,072 

Eab 0,068 

Fer. 

Alumine.   •    .   , 


I     traces 


0,992 

En  comparant  les  quantités  d'oxygène  renfer- 
mées dans  l'acide  sulfurique  ,  la  chaux  et  l'eau  , 
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on  reoDiiiudtiqiiecBtte  inhutmce  coircspondagflDl' 
£ite  de  chaux  cristallisé  ordinaire  qui  aurait  perdu 
leauartde  son  eau  :  la  formule  serait  ^(GaO.SO') 
+  o  H'O.  —  La  magnésie  mut  en  partie  à  Fétat  de 
sulfate  et  en  partie  à  rétatdecUorure. 


RÉSULTATS  niINCIPAITX 

Des  expériences  f eûtes  en  iSSg  dans  le  labora^ 
toire  de  chimie  de  Mézières  ; 

Par  If.    SAUVAGE,  Ingénien?  det  minet. 


L  Terres  noires  ou  cendres  de  Lafere  (Aisne  ), 
employées  à  t amendement  des  terres. 

Ces  terres  noires  appartiennent  à  la  partie  in- 
férieure du  terrain  tertiaire  du  bassin  de  Paris. 
Elles  sont  supérieures  à  Targile  plastique  du  Sois- 
sonnais.  On  les  exploite  en  grande  quantité  dans 
les  environs  de  Lafère  (Aisne) ,  et  on  en  expédie 
une  partie  par  FAisne  et  le  canal  des  Ardennes 
dans  le  département  des  Ardennes ,  où  elles  ont 
une  grande  réputation.  Elles  coûtent  aux  environs 
de  Mézières  i^^a^fv.  lliectolitre.  On  les  répand 
sur  les  prairies  artificielles  dans  la  proportion  de 
3  bectol.  à  S^'^So  par  hectare.  L'action  de  ces 
terres^  quoique  incontestable ,  est  encore  inexpli- 
quée, n  est  certain  qu'elles  agissent  de  deux  naa- 
nières  :  mécaniquenaent  par  l'argile  et  le  sable 
qu'elles  renferment,  et  cbimiquement  comme  fait 
le  plâtre,  par  exemple.  Les  pyrites  très-divisées 
qu'eUes  contiennent  doivent ,  au  contact  du  car- 
bonate de  cbaux  et  sous  l'influence  de  l'humidité 
et  de  l'air,  donner  naissance  à  du  sulfate  de  chaux  : 
ce  dernier  agirait  à  l'état  naissant.  Les  matières 
organiques  qui  forment  la  moitié  du  poids  de  ces 
cendres  pourraient   bien   aussi  n'être  pas  sans 
action. 

La  terre  de  Lafère  renferme  0,07  de  pyrites  qui 
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produiraient  o,io  de  gypse.  La  quantité  déplâtre 
à  répandre  sur  une  terre  convenablement  prépoi- 
rée ,  pour  produire  le  même  eflfet  que  les  cendres, 
est  évaluée  à  iS5o,  c'est-à-dire  queTeffet  du  plâtre 
est  à  celui  de  la  cendre  comme  3,33  est  à  i, 
abstraction  faite,  bien  entendu,  de  Taction méca- 
nique de  celle-ci.  Or,  la  quantité  de  sulfate  de 
chaux  qui  peut  se  former  par  réaction  est  certai- 
nement moindre  que  le  cinquième  de  celle  m 
Ton  emploie,  quand  il  s'agit  du  pl&tre.  Cette  for- 


î 


que 

plus  énergique. 

Ces  terres  sont  en  petits  grumeaux  noirs  mé- 
langés de  quelques  grains  terreux  d'un  blanc  sale 
mi  sont ,  d'après  l'analyse  suivante ,  du  sous^ulr 
ate  d'alumine. 

On  y  distingue  aussi  de  petites  aiguilles  de 
sulfate  de  chaux  :  leur  saveur  est  styptique. 

A  la  température  de  5o''  elles  perdent  de  TeaOi 
et  l'odeur  de  la  vapeur  qui  se  forme  est  déjà  sen- 
sible et  pénétrante.  C'est  une  odeur  empyreumaU- 
que.  A  loo*  environ  elles  perdent  les  0,56  de  leur 
poids.  Soumises  au  grillage  elles  laissent  dégager 
de  l'acide  sulfureux  et  perdent ,  pendant  cette  oy^ 
ration ,  les  0,60  de  leur  poids  primitif.  Leso,4<>  ¥^ 
restent  se  dissolvent  en  partie  dans  lacide  hydro- 
chlorique,  et  le  dernier  résidu  ,  qui  est  blanc  >iK 
pèse  plus  que  o,24. 

On  obtient  par  la  lévigation  de  10  gr.  dciû^* 
tière  un  résidu  lourd ,  grenu ,  composé  de  pyntcs 
très-ténues ,  d'un  sable  verdàtre  extrêmement  6û, 
et  de  quelques  grains  de  quartz  blancs ,  tranduct- 
des.  Ce  résidu  pèse  S^'  ,77.  On  ne  peut  parvenir 
à  séparer  le  sable  vert  des  pyrites. 
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La  distillation  dans  une  petite  cornue  de  verre 

a  domié  : 

Eau  et  produits  gazeux  (par  dUTérence).    0,152 

Produits  liquides  huileux 0,244 

Résida  charoon 0,604 


1,000 

Le  liquide  était  très-odorant ,  laiteux ,  fortement 
acide. 

La  lessive  de  potasse  dissout  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  organique  et  se  colore  forte- 
meut  en  brun. 

Saturée  par  l'acide  hydrochlorique ,  la  solution 
alcaline  se  décolore  complètement  ;  il  se  forme  un 
volumineux  précipité  brun. 

Traitée  par  Tacide  nitrique  bouillant ,  la  ma- 
tière brute  est  attaquée  avec  une  vive  effervescence; 
la  masse  prend  une  couleur  d'un  jaune  intense  de 
soufre. 

Après  levaporation  à  sec ,  le  traitement  par 
l'eau  et  la  précipitation  de  l'oxyde  de  fer,  la 
liqueur  conserve  une  teinte  jaune  très-prononcée. 

L'analyse  a  été  faite  de  la  manière  suivante  : 

On  traita  la  terre  par  l'eau  bouillante  qui  enleva 
les  sulfates  de  chaux  et  de  fer,  puis  par  lacide  acéti- 

3ue  qui  dissolvit  seulement  une  trace  de  peroxyde 
e  fer  et  sans  cbaux.  On  fit  bouillir  le  résidu  avec 
lacide  hydrochlorique  qui  sépara  de  l'acide  suif  u- 
rique,  de  l'alumine,  du  protoxyde  de  fer  sans  trace 
deper03[yde,  et  de  la  magnésie.  Ce  protoxyde  de  fer 
ne  pouvant  provenir  que  d'un  silicate  .décomposé 
par  l'acide  hydrochlorique ,  on  lava  le  résidu  avec 
la  lessive  de  potasse  qui  enleva  la  silice  gélati- 
neuse. Il  ne  restait  plus  qu'un  mélange  de  pyrites, 
de  quartz  et  de  grains  verts.  On  traita  par  l'eau 
régale  qui  brûla  les*  pyrites  et  décomposa  le  sili- 
cate. Lia  dissolution  fut  analysée,  elle  contenait 
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Facide  sulfurique,  l'oxyde  de  fér,  Talumitie  etU 
magnésie.  La  partie  insoluble  dans  l'eau  régale 
fut  lavée  avec  de  la  potasse  liquide.  Le  résida  cal- 
ciné était  parfaitement  blanc  ;  c^était  du  <{Qartz  et 
un  peu  d'argile. 

En  examinant  l'action  des  acides  sur  cette  sub- 
stance y  on  voit  que  Facide  hydrochlori({ue  enleva 
de  Facide  sulfurique ,  de  Falumine  et  du  protoiyde 
de  fer.  Ce  dernier  ne  peut  être  combiné  avecTa- 
cide  sulfurique ,  car  le  sulfate  de  fer  aurait  été 
dissous  par  1  eau.  L'acide  était  donc  combiné  avec 
Falumine;  mais  en  quelle  proportion  ?  Cest  ce 
qu'il  est  impossible  de  déterminer  directement, 
parce  qu'une  partie  de  Falumine  provientdela dé- 
composition des  grains  verts.  Toutefois,  en  admet- 
tant que  le  silicate  attaqué  par  l'acide  hydrodJo- 
rique  ait  la  même  composition  que  celui  que  leao 
régale  a  complètement  décomposé  ,  on  conclurait 
que  Falumine  et  Facide  sulfurique  sont  dans  les 
proportions  qui  constituent  le  ivehsténte^  sous- 
sul&te  d'alumine  que  l'on  rencontre  dans  les  ai- 
giles  tertiaires. 

En  rassemblant  les  résultats  partiek  et  calculant 

la  proportion  de  cbarbon  par  différence ,  on  ^ 

admettre  que  les  cendres  de  la  Fère  sont  ainsicom* 

posées  : 

Eau.  matières  gazeuses  combustibles.  0,1520 \ 

Proauits  licruides  huilem  de  la  distii*  \  A^fS 

lation. 0,24*0f '^''' 

Carbone 0,1442J 

bulfate  de  protoxyde  de  fer 0,0582 

Sulfate  de  chaux 0,0082 

Vue  trace  de  protoxyde  de  fer. 

Sous-sul&te  d'alomine  (webstérilé).  .  0,0173 

Grains  verts  (silicate  de  fer,  d'alanine).  0,1226 

Pyrites  de  fer 0,0692 

Argile, 0,im__ 

1,0000 


Di  mtsatÊMM.  5i5 

Les  mUm  Terte  qu'il  m  été  imposaiUe  d'koler 

du  reste  de  la  matière  Mndcnt  à  peu  nrto  k  com- 
position suivante ,  indépendamment  ae  Teati  : 

Silice 0,462 

Alumine 0,411 

Protoxyde  de  fer.  .  0,078 

Magnésie 0,049 


IjOOO 


0.  Terres  noires  ou  tendres  de  Fismes  (Aisne) , 
employées  à  t amendement  des  terres. 

Ces  terres  noires  appartiennent  au  même  gise- 
ment que  les  précédentes.  Elles  oflfrent  les  mêmes 
caract&reâ.  Eliès  arrivent  dans  le  département  des 
Ardcnnes  par  la  route  royale  de  ï^aris  à  Méziëres. 
Afin  d'économiser  sur  le  transport ,  les  cultiva- 
teurs saisissent  pour  ta  faire  venir  Toccasion  de 
contre- voitures.  Les  cendres  de  Fismes  sont  moins 
estimées  que  celles  de  la  Fère  ;  elles  coûtent  moins 
cher. 

Elles  sont  un  peu  plus  riches  en  matières  com- 
bustibles que  celles-a ,  et  elles  renferment  m^oins 
de  pjrites. 

Voici  leiur  coKnpofiitiM  : 

Eén,  matières  orginymies  ooiobMtiMM.  •^tôSK^ 

Sulfate  de  wotoiyde  de  fier O^O&lâ 

Sulfate  de  âuuz. 0,0044 

Trace  de  peroxyde  de  fer 

Sous-sulâte  d'alumine  (webstérite).  •  .  0,0182 

verts 0,1180 

de  fer *  ,  .  .  O^OMO 

AigUe  el  $able 0,1960 

1,0000 


5l6      EXPÉRIENCES. FAITES  DANS  LE  LABORATOIRE 

m.  Marnes  pyriteuses  du  département  des 
JrdenneSy  exploitées  pour  t  amendement  des 
terres. 

Marne  Mane  Marne  Marne 

delà  f«  do           des           du 

Olife.  Falael.  Vallées.  Tany. 

(I)  (a)           (3)          (4) 

Eau  et  trace  de  mat.  organiques.  o,ia6o  o,o65o  OyOSoo  o.oSoo 

Snlfate  de  chanz 0,0083  0,0160  0,0040  o,o34o 

Soos-snl&te  de  fer •  •  0,0129 

Carbonate  de  chanx o,o34o  0,0010  0,0070  0,0070 

Sables  verts o,a^  0,4000  o,3000  o.iSoo 

Pyrites 0,2400  0,0900  o,i5oo  o^iSoo 

Argile  et  saUe o,2gao  0,4180  0,5890  o,6i63 

1,0000    1,0000    1,0000    1,0000 
Résidu  de  la  léyigation;  sables 
▼ertS|  pyrites 0,60        0,64        o,3o       o,35 

Ces  argiles  sableuses  appartiennent  toutes  à  la 
partie  inférieure  des  sables  verts  du  terrain  cré- 
tacé. Elles  sont  exploitées  dans  les  diflférentes  loca- 
lités dont  elles  portent  le  nom,  et  employées  dans 
les  environs.  Leur  prix  est  assez  variable,  c'est  à 
peu  près  20  centimes  Fhectolitre  sur  la  mamière. 

On  les  emploie  sur  les  prairies  artificielles  en 
quantité  très-variable ,  suivant  la  nature  du  ter- 
rain et  la  distance  de  la  mamière  au  lieu  d'emploi. 
Auprès  de  Signy-FÂbbaje, à  5  kil.  des marnières, 
on  en  répand  environ  6  hectolitres  sur  un  hectare. 
Plus  loin  I  c'est  2  hectolitres  ou  %  hectolitres  5o.  A 
partl'influence  mécanique  de  l'amie,  ces  matières 
doivent  agir  par  les  pyrites  qu'elles  renferment» 
lesquelles  donnent  naissance  àdu  sulfate  de  chaux. 
La  quantité  dé  pyrites  est  plus  que  suffisante  pour 
produire ,  a\i  contact  de  la  chaux  carbonatée  ,  la 
quantité  de  .^pse  que  l'on.  eraiJoie  habituelle- 
ment. Nous  avons  eu  CKX^asioB  de  remarquer  que 
les  tas  anciensde  marnes  étaient  couverts  a  aiguilles 
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de  npse  beaucoup  plus  abondantes  ipi'an  moment 
derextraction. 

Le  résida  de  la  léyigation  renferme  des  pyrites 
et  des  sables  verts.  Par  un  lavage  à  Taugette  fait 
avec  soin ,  on  sépare  à  peu  près,  quoique  incom* 
plétement ,  les  sables  verts  des  pyrites.  Celles-<:i 
restent  sur  Taugette  avec  un  mélange  de  grains 
verts  très-fins  et  de  quelques  grains  de  quartz 
amorphes ,  blancs  et  jaunes ,  de  grains  rouges  fer- 
rugineux ,  durs. 

rour  analyser  ces  marnes ,  on  les  a  successi- 
vement traitées  par  l'eau  bouillante ,  par  Taclde 
acétique,  par  Facide  hydrochlorique ,  par  leau 
régale  et  par  la  potasse  liquide  qui  enleva  là  si- 
lice gélatineuse. 

Là  grains  verts  sont  composés  de  : 

Silice.   .   .  • 0,6S 

Alumine 0,13 

Protovyde  de  &r.  .  0,33 

Magnésie 0,01 

Chaui 0,01 


^m 


1,00 

lY .  Marne  sulfureuse  de  FUze  calcinée  à  Pair 

La  partie  supérieure  du  lias  des  Ardennes  est 
formée  par  des  marnes  noires  schisteuses  placées 
immédiatement  au-dessous  des  calcaires  jaunes  de 
Toolithe  inférieure.  Ces  marnes  ont  une  puissance 
de  90  mètres.  La  partie  inférieure  est  sulfureuse  ; 
c'est  elle  que  Ton  exploite  et  qu'on  emploie ,  après 
la  calcination  à  l'air  libre,  à  Tameadement  des 
prairies  artificielles.  Pour  opérer  la  calcination , 
on  place  ces  marnes  en  tas  sur  quelques  fagots  de 
menu  bois  auquel  on  met  le  feu.  La  combustion 

TomeXriII,  i84o.  34 
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Ae  commumifue  à  la  tuasse  qui  brûle  ensuite 
d'elle-même  à  la  faveur  des  pyrites  et  des  ma- 
tières bitumineuses  qu'elle  contient.  Les  gaz  qui 
se  dégagent  emportent  avec  eux  une  forte  odeur 
d*acide  sulfureux  et  dliydrogène  carboné.  On 
obtient  après  une  combustion  fort  lente  une  ma* 
tière  rougeàtre  feuilletée ,  très-légère  et  très-hj- 
grométrique.  Cest  elle  que  Ton  répand  à  assez 
forte  dose  sur  les  prairies  artificielles.  On  en  met 
20  à  25  hectolitres  par  hectare;  1  hectolitre,7odc 

Îilâtre  produit  sur  une  prairie  artificielle  i  peu  près 
e  même  effet ,  abstraction  faite  de  Taction  méca- 
nique de  la  marne ,  action  que  ne  saurait  produire 
le  piètre.  L'effet  du  plâtre  est  donc  à  celui  de  la 
terre  bmlée  de  Flize  comme  1 5  est  à  i.  Or, 
d'après  l'analyse  qui  va  suivre ,  la  terre  de  Flia 
renferme  les  0,07  de  son  poids  de  sulfate  de  chaux, 
soit  le  Y-  ;  elle  parait  donc  agir  simplement  comme 
un  mélange  ok  marne  et  de  pUtr«.  L'hectolitre 
sur  place  revîeilt  à  o  ,4^  9  ^  ^  kilomètres  de  la 
marnière ,  il  coûte  O'  ,70  à  o^-,8o. 

Calcinée  au  blanc ,  la  cendre  rouge  de  Flize 
perd  les  0,1 1  de  son  poids^ 

Traitée  par  l'eau  et  p«r  les  acides  acétique  et 
hydrochlorique ,  elle  a  donné  : 

Sulfate  de  chaux  avec  un  p^u  de 

sulfate  de  magnésie 0,070 

Chaui 0,074 

AlMOnne 0,<00 

Oiyëodcfev 0,058 

Magnéiie O,00S 

Le  t^da  0^576  renfermait  : 

Silice  gélatiueuse.     0, 14i 
Argile 0,432 

La  silice  gélatineuse  provîeat,  soit  d'une  parue 


• 


de  Targilé  qui  aurait  été  attaquée  par  l'acide  hy- 
drochloriqué ,  sôit ,  eu  partie,  d*un  silicate  de  fer 
qui  existerait  dans  la  marne  brute.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  proportion  d'alumine  est  trop  forte  re- 
lativement à  celle  de  la  silice  pour  former  l'argile 
ordinaire ,  et  cette  terre  doit  être  en  partie  à 
l'état  d'hydrate  dans  la  substance. 

Voxjde  de  fer  vient  partie  des  pyrites  ^  partie 
d'un  silicate  de  fer.  Dans  tous  les  cas ,  la  quantité 
de  pyrite  dans  la  marne  brute  ne  saurait  s'élever 
au-desduâ  de  0.07. 

On  a  trouvé,  pour  la  composition  de  cette 
marne  calcinée  : 

Eau 0,069 

Suliate  da  chaux 0,070 

Une  trace  de  sulfiite  de  ma- 
gnésie. 

Carbonate  de  chaiii.  ...  0^130 

Oxyde  d«  fer.  ...*«.  .  0,058 

Alumine •  .  0,100 

Ma|;tié8ie O^MS 

Silice 0,1*4 

Argile  (inattaquable  par  Pa- 

cide  hydrocnbrique).  .  .  0,4S2 

0,993 

V.  Marne  de  Maubert  (Ârdennes). 

Cette  màrUe  appartient  à  la  partie  moyetine  du 
lias  des  Ardennes.  On  la  répand  sur  les  terres  en 
très-grande  quantité.  Son  action  n'est  probable-* 
ment  que  mécanique.  Elle  ne  laisse  aucun  résidu 
par  lévigation ;  grillée  et  calcinée,  elle  perd  les 
0,1 4  de  son  poids»  Le  rédidu  est  coloré  en  rose.^ 
Cette  marne  renferme  ; 
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Eau 0,06â 

Sulfate  de  chaux 0^005 

Carbonate  de  chaux.  ...  0,168 

Argile  et  sable 0,762 

Hydrate  de  fer  et  perte.  .  0,003 

1,000 

VI.  Roche  connue  dans  le  département  des 
Ardennes ,  sous  le  nom  de  gaize  ou  pierre 
morte. 

Cette  roche  se  trouve  à  la  base  de  la  formatioa 
crétacée;  elle  recouvre  les  argiles  du  Gault.  Sa 
puissance  est  considérable ,  elle  est  de  près  de  loo 
mètres  au  sud  du  département  des  Ardennes. 
Cest  une  pierre  très-tendre ,  légère ,  d'une  nuance 

grisâtre ,  et  qui  devient  verdàtre  quand  elle  est 
umide*  Elle  se  délite  facilement  et  se  divise  en 
fragments  de  peu  de  grosseur.  Au  premier  aspect, 
elle  parait  homogène ,  mais  eu  l'examinant  avec 
soin  à  l'aide  d'une  forte  loupe ,  on  y  distin^e  de 
petits  points  noirs  au  milieu  de  la  masse  dont  la 
texture  est  grenue.  Cette  roche ,  tendre  et  extrê- 
mement géiive ,  ne  peut  être  employée  pour  les 
constructions ,  excepté  dans  les  endroits  qui  sont 
à  l'abri  de  la  pluie  et  de  la  gelée ,  dans  les  caves 
par  exemple. 

10  Soumise  à  une  forte  calcination,  cette  sub- 
stance perd  les  o,o8  de  son  poids ,  et  elle  prend 
une  teinte  rose. 

u,""  Une  dissolution  de  potasse  concentrée  et 
bouillante  lui  enlève  les  o,56  de  son  poids  de 
silice  gélatineuse. 

3**  Après  le  lessivage  par  la  potasse ,  le  résidu 
traité  par  l'acide  hydrochlorique  laisse  dissoudre 
de  l'alumine ,  du  protoxyde  de  fer ,  de  la  magnésie 
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et  de  la  potasse ,  et  une  certaine  quantité  de  silice 
correspondante  à  ces  bases  est  inise  à  nu.  La  les- 
sive de  potasse  la  dissout  aisément.  Le  reste  est 
inattaquable  par  les  acides  ordinaires.  La  gaize 
renferme  donc  : 

Eau, 0,0800 

Silice  à  l'état  gélatineux ,  soluble  dans  la 

potasse  liquide 0,5600 

IProtoxyde  de  fer 0,0300 

Alumine .  0,0100 

Potasse 0,0075 

Magnésie 0,0075 

Silice  combinée  avec  les  bases 0,0650  -. 

Résidu  inattaquable  par  les  acides  et  la 

potasse  liquide 0,2400 


1,0000 


4""  Cette  même  substance,  analysée  en  la  fon- 
dant dans  le  creuset  d'argent  avec  3  fois  son  poids 
de  potasse  caustique ,  a  donné  : 

Eau. 0,0800 

Silice 0,8280 

Alumine 0,0330 

Protoxyde  defçr.  .0,0380 

Magnésie 0,0080 

Chaux trace 


0,9820 

La  quantité  d'alumine  trouvée  par  cette  analyse 
dépasse  de  0^029  celle  qu'a  donnée  la  première. 
Quant. aux  autres  bases,  ier  et  magnésie,  les  résul- 
tats s'accordent  assez  bien.  Les  o,023  d'aluipine 
que  donne  cette  dernière  analyse  proviennent 
donc  d'une  petite  quantité  d'argile  que  la  matière 
.^enferm^,  et  qui ,  d'après  la  composition  ordi- 
naire de  Targiie ,  équivaudrait  à  0,070  environ» 
S""  Afin  de  doser  avec  certitude  la  potasse ,  on  a 
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traité  directemmt  la  rooba  porphyriaée  par  l'adde 
hydrochlorique ,  çt  on  a  obtenu  >  oomma  dana  la 
première  analyse ,  0,0075  de  potaase. 

En  rassemblant  les  résultats  précédents ,  <»i 
trouve  la  composition  suivante  : 

EsQ 0,080 

Silice  à  Tétat  gélatineux 0,560 

Sable -vert  trè^-divisé  (dilorite).  .0,120 

Argile. 0.070 

SaBlefin,  quartzeox.   .    .  •  .  ,  .  0,170 

1,000 

Les  o,  lao  de  sable  vert  aont  composés  de  : 

Silice. 0,0650 

/Protoxyde  de  fer 0,0300 

^         ^'^"'iPptaii^.    , 0,0075 

VMagiiésie ,  .    0,0075 

o,iaoo 

Ce  qui  donne^  pour  la  composition  d*unepartîe 
de  cette  substance  : 

Silice 0,542 

Protoxyde  de  fer.  .  0,250 

Ahunine 0,083 

Potasse 0,062 

Magnésie 0,063 


i*iW* 


1,000 

Dans  ce  minéral ,  la  quantité  d'oxygène  de  la 
sUtoe  est  double  de  celle  des  bases ,  et  sa  fermnie 
minéraloeique  est  (Fe+AI+Ka+Mg)  Si<. 

La  ro<me  que  nous  venons  de  décrire  est  re- 
marquable par  la  s^rande  quantité  de  silice  géUti- 
nense  qu'elle  renferme.  It  serait  intéressant  de 
l'examiner  avec  un  microscope  puissant  ;  peat^ 
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être  h  trouverait- on  composée  de  carapaces 
dlnfiiâoires.  Elle  occupe  dam  le»  ArdenÀes  un 
espce  considérable  ,  et  elle  a  une  grande  puis- 
sance. Ses  caractères  minéralogiques  restent  bien 
coDst«nts  dans  tout  l'arrondissejnent  de  Youziers. 
Quelques  parties  renfem^Dt  y  outre  les  éléments 
que  nous  j  avons  trouvés ,  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  chaux. 

On  exploite  aux  environs  de  Varennes  ^  près  des 
verreries  du  pays ,  un  sable  qui  provient  des  ébou- 
lements  de  la  gaize,  et  qui  s'étend  tout  1q  lon^ 
des  falaises  que  forme  cette  roche. 

On  voit  t  par  la  composition  donnée  ci'^vsus^ 
I  qu]il  serait  facile  de  se  procurer,  k  l'aide  de  )^ 
I         gaîze ,  un  verre  soluble  destiné  &  prendre  le9  étoffe» 

I  incombustibles. 

\  ■      ■  f 

'         VII.  Efflorescençe  saline   trouvée  sur  le$  ro^ 
\  ches  du  terrain  de  transition  des  empirons  de 

Ravin  (Av4wii^). 

I^'étâge  moyen  du  terrain  ardoisier  des  Ar- 
dennes  renferme  des  schistes  bUu  foncé  et  de§ 
quartzites  d'un  gris  bleuâtre,  h^^  schistes  ^oqt 
généralement  irrégulîers  et  à  surface  ondulée.  On 
y  rencontre  beaucoup  de  fissures  qui  auvent  ^ont 
remplies  de  matières  ferrugineuses,  L'efflores- 
cence  dont  nous  allons  donner  l'analyse  a  ét^ 
trouvée  ai|  bord  d'une  de  ces  fissures^  Les  roches 
environnantes  sont  formées  Mr  un  schiste  tendrç 
qui  renferme  de^  pyrites  de  îl^r  en  partie  décom- 
posées. 

Cette  ^fflore^Qçnce  est  une  matière  blanche, 
amorpbOf  impoelonnée  à  la  surface,  d'une  sayeyr 
trè^aatnm^iM».  EUÏe  ^  compo^  4^  :      ^      .;: 
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Oiyginc. 

Acide  sttifiiriqae 0^370  8 

Alumine.  • 0,159  I 

Oxyde  de  fer 0,014 

Argile 0,015 

Bau. 0,440  6 

Magnésie,  chaux  el  perte.  0,008 

1,000 

Sa  formule  minéralogique  est  ASu'4-6  Aa. 

Cest  aussi  celle  de  ralunogèDe  de  Rio  Saldaoa, 
en  Colombie ,  que  M.  Boussingault  a  observé  daoi 
les  schistes  intermédiaires  de  cette  localité. 

Cette  substance ,  peu  abondante  du  reste  dans 
les  Ardennes ,  ne  peut  provenir  que  de  la  réaction 
des  pyrites  sur  le  schiste  alumineux ,  qui  consti- 
tue la  masse  principale  du  terrain. 

Vm.  Ânaljse  et  essai  de  plusieurs  minerais  ée 
fer  du  canton  de  Grandpré  (Ardennes). 

Nous  avonsdonné  dans  le  t.Xiy ,  p.  1 66,  àsAAnn* 
des  mines ,  l'indication  du  gisement  des  minerais 
de  fer  que  Ton  consomme  aans  les  usines  de  Vat- 
rondissement  de  Youziers.  Ces  minerais ,  qui  ap- 
partiennent à  la  formation  des  sables  verts,  sont 
en  très-petits  grains  irréguliers  composés  essen* 
tiellement  d^hydrate  de  peroxyde  de  ter  et  de  sili- 
cate de  protoxy  de  de  fer.  Ces  deux  minéraux  sont 
mélangés  intimement  en  particules  indiscernables, 
de  telle  sorte  que  Faction  seule  des  addes  a  pu  ks 
mettre  en  évidence. 

Ainsi  Tadde  bydrochlorique  tiède  décolore  les 
grains  rouges,  qui  prennent  alors  une  teinte 
verte.  Si  on  les  frotte  avec  le  d<Mgt,  la  matière 
verte  se  délaye ,  les  grains  redeviennent  rCKiges , 
Tacide  bydrochlorique  dissout  encore  du  feri  et  h 


DB  MÉZIÈKES.  5n5 

couleur  verte  reparait.  Ces  minerais  ne  sont  point 
magnétiques. 

Nous  avons  fait  trois  analyses  de  ces  minerais , 
en  procédant  de  la  manière  suivante  : 

Le  minéral  porphyrisé  était  traité  par  Tadde 
hydrochlorique  étendu  qui  dissolvait  Fnydrate  de 
peroxyde  de  fer,  de  l'alumine ,  de  Toxyde  de 
chrome  et  de  l'adde  phosphorique  ;  puis  par  Teau 
régale,  qui  décomposait  le  silicate  en  dissolvant 
les  bases.  La  silice  gélatineuse  mise  à  nu  était  en- 
levée par  la  potasse  qui  laissait  le  quartz. 

Voici  la  composition  de  trois  échantillons  : 

Ifinerâi  Minerai  Minerai 

de               de  de 

Troniol.  Tronsol.  Grandprc. 

(0             (a)  (3) 

XM  de  eMibîaaîfliHi o,i6So  o»i44<»  o^iSoo 

Perozjrde  de  fer  (à  l'eut  d'hydrate).    0,4684  0,5480  0,6280 

Alomine                      idem 0,0280  0,0!i5o  0,025o 

Oi/de  de  ebrtee o,ooao  o,0O3o  o,ooi5 

Oxyde  de  nwnganète o,oiao  e^oioo  0,0060 

Trace  de  chaux    .........         >                   »  • 

Aeiàè  phomliorifQe.  .....••    0,0060  0,0070  0,0040 

Chloffite  (  silicate  de  fer,  etc.  )•  •  •    o,a36a  0,2100  0,1460 

Qnarla. 0,0784  o,o54o  o,o33o 

1,0000        1,0000        1,0000 

lii  chlorite,  qui  fait  partie  intégrante  de  ce 
minerai ,  est  composée  de  : 

Silice 0,52 

Protoxyde  de  fcfr 0,28 

Âlomine 0,07 

Magnésie 0,06 

Alcali  (probableiDeQt)et  perte.  0,05 

1,00 

Li'oz jrgène  de  la  silice  est  à  celui  des  trois  bases 
doc^ées  :  :  1 :  0^7  •  En  tenant  compte  de  Talcali  qui 
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pFobablemeDt  se  trouve  cUnsce  minéral ,  onaun, 
pour  formule  minéralogique  (Fe,  Al,  Mg,  K)Si'. 
C'est  précisément  celle  que  nous  avons  trouvée 
pour  les  grains  verts  qui  existent  dans  la  gaix 
ou  craie  tufau  dont  Fanalyse  a  été  donnée  plus 
liaut.  Remafxpions  que  cette  roche  et  les  minerais 
appartiennent  à  la  même  formation  géologique. 
Les  minerais  et  les  sables  verts  qui  les  acoompa^ 
^ent  sont  k  la  base  de  la  formation.  La  gaitt 
n'est  supérieure  à  ces  sables  que  de  1 5  à  30  mèlies, 

Outre  les  matières  quo  nous  avons  signalées, 
les  minerais  des  sables  verts  contiennent  encore 
de  l'oxyde  de  einc ,  car  on  a  trouvé  des  oïdflues 
dans  les  fpurneaux  de  Senne  et  de  MontUainville 
qui  emploient  exclusivement  ces  minerais. 

Les  minerais  de  ce  gisement  alimentent  kmt 
hauta-foumeaux ,  qui  produisent  de  la  fente  de 
moulage  et  de  la  fonte  de  forge»  Le  fer  obtenait 
cette  dermère  est  de  qualité  mo venne ,  désigné 
sous  le  nom  de  métis*  Tous  ces  fourneaux  mar- 
chent à  l'air  chaud  et  la  plupart  au  charbon  loia* 
Leur  consommation ,  par  tonne  de  fonte ,  est  eo 
général  de  i  ^  à  1 3  stères  de  bois* 

Nous  avons  essayé  dans  le  fourneau  à  vent  dof 
▼«riëtéa  de  ces  mineraii  ;  nous  avons  obtena  ^ 
résultats  suivants  : 

t.  JUinerai  de  TnmfoHih 

Il  perd  à  la  calcination 0,468  d'eiu 

Il  laisse  dans  Facide  faydrochlorique.     0,310  de  ip^ 
et  de  chlorite. 

'    gr.  C^' 

10       minerai  cru  =  minerai  calciné ^^ 

1,30  carboQate  de  chaux  =  «bau|[.  »  »  i  •  •  «^^ 


ont  donne  : 

sS:  :  :  :  l^]    toui.  . .  jm 

Oxygène  s=    1,44 

La  quantité  d'oxygène  n'est  point  suffisante 
pour  (aire  passer  les  3,84  ^^  fonte  à  l'état  de 
peroxyde ,  et  d'après  l'essai  la  somme  du  pro- 
toxyde  et  du  peroxyde  égalerait  5,28.  L'analyse  a 
donné  5934* 

hx  fonte  était  blanche  et  cassante ,  la  scorie 
transparente  I  avec  une  légère  nuance  verte. 

â.  Minerai  i$  Tromol  (8). 

Il  perd  à  la  calcination ,    0,140  d'eav. 

11  laisse  dans  l'acide  bydrocbloriqtt^.    0,2Ç4  de  quartz 
et  de  chlorîte. 

V'  «T. 

10  minerai  cm  =?  minerai  calciné 8,56 

1,60  carbonate  de  chaux  =  chaux 0,90 

9,46 
ont  donné  : 

SSÎ.:.::    îlîîl         Total...  J^ 

Oxygènes    1,82 

La  fonte  était  blanche  et  cassante,  la  scorie 
transparente  y  ayeo  une  légère  teinte  verte* 

3.  Mmerai  de  Grondpr4  (3). 

Ce  minerai  et  les  deux  suivants  sont  en  grains 
im  peu  plus  gros  «pie  les  deux  précédents. 

11  perd  par  calcination 0,150  d'eau. 

Il  laisse  dans  l'acide  bydrochlorique.     0,180  de  quarts 
et  de  cblorite. 
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10  mioerai  cm  =  minerai  caldnë 8,50 

I  carbonate  de  chaux  s=  chaux 0,56 

ont  donne  : 

s^  :  :  :  S)    •"»•'•  ■  jft 

Oxygènes    1,98 

La  fonte  était  blanche  et  cassante,  la  scorie 
bien  vitrifiée ,  présentant  en  masse  une  ]é^ 
nuance  verte ,  mais  incolore ,  en  lames  minces. 

<•.  Minerai  de  fer  de  Marcq  (4). 

11  perd  à  la  caicination 0,16  d'eao. 

II  laisse  dans  l'acide  muriatique.  .  .    0,18dcqMrti 
et  de  chlorite. 

iO  minerai  cru  =  minerai  calciné 4)* 

I  carbonate  de  chaux  =:  chaux ^>^ 

ont  donné  : 

Ponte.  .  .  .     4,70  j  rp^^.  -ig 

Scorie.  .  .  .     2^42)  ^^^'  '  '  jH 

Oxygène  =    1,8* 
5.  Mnerai  de  Sommeranee  (5). 

II  perd  à  le  caicination 0,150  <!*««• 

Il  laisse  dans  Facide  hydrochlorique.     rf,180  deqti»* 

et  de  chlorite. 

10  minerai  cru  =  minerai  calcine ^^^ 

1  carbonate  de  chaux  =  chaux ^^ 

9,06 
ont  donné  : 
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£SS:  :  :  :  î:SI    ^otai. . .  .7^ 


Oxygène  =    1,8* 

La  foote  était  blanche  et  cassante,  la  scorie 
transparente ,  légèrement  verdàtre. 

IX.  Essai  du  minerai  fer  de  Launois 

(Ardennes). 

Ce  minerai  est  un  hydrate  de  peroxyde  en  pe- 
tits grains  ronds  de  la  grosseur  d'une  tête  aé- 
pingle.  n  se  trouve  en  couche  réglée ,  et  appar- 
tient à  la  partie  supérieure  du  terrain  à  ehailles 
(Oxford  clay  ).  Il  est  employé  en  mélange  avec 
d'autres  minerais»  et  il  donne  généralement  une 
bonne  fonte  de  moulage ,  très-douce.  Le  fer  qu'il 
produit  est  cassant;  on  le  désigne  sous  les  déno- 
minations de  métis  et  tendre. 

gr.  gr. 

iO       minerai  cru  =  minerai  calciné 8,46 

0,80  carbonate  de  chaux  =  chaux 0,45 

8,91 
ont  donné  : 

s^£  :  :  :  k^]      '^o^-  ■  j^ 

Oxygène  =:    1,93 

Fondant  ajouté ,  chaux. 0,4S 

Matièi^s  vitrifiables 1,87 

Matières  insolubles  dans  l'acide  hydrochlorique.  1 ,48 
Matières  solubles  dans  l'acide  hydi*ochlorique.  .  0,39 
Matières  solubles  dans  l'acide  acétique  (chaux).  0,08 
Matières  insolubles  dans  l'acide  acétique  et  solu- 
bles dans  l'acide  hydrochlorique 0,31 


fonte  était  blanche,  très -cassante  ;  la  scorie 
opaque  et  d'un  gris  foncé. 
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X.  Âfialjrse  du  minerai  dû  Gruyères  (Ardeones). 

Ce  minerai  appartient  à  la  période  diluvienne. 
n  est  déposé  en  gros  fragments  géodiques  et  sla- 
lactiformes ,  dans  les  cavités  irrégulières  de  la 
grande  oolithe.  Ce  gisement,  qui  se  rencontre  sor 
tout  Taffleurement  des  calcaires  blancs ,  est  le 
seul  qui  fournisse  dans  les  Ardennes  du  minerai 
de  bonne  qualité.  Malheureusement  Textractioa 
dans  ces  dépôts  irr^uliers  est  fort  diffîdle  et  coû- 
teuse ,  ce  qui  fait  que  les  maîtres  de  foi^  ^ 
peuvent  employer  ce  minerai ^  dixde  ftr  fori^ 
qu'en  petite  proportion» 

Celui  de  Gruyères  renferme  ; 

Ean 0,16 

Peroxyde  de  ftr.  0,78    Fer.  .   0,55 

Argile 0>06 

Oxyde  de  chrome,  traces 

1,00 

XI.  Sel  métallique  multiple  de  Bieiros  en  Galice 

(  Espagne  )• 

Où  a  trouvé  dans  le  filon  de  plomb  de  Bieiros 
des  nodules  d'un  minéral  qui  ressemble  aux  n- 
riétés  jaune  verdàtre  de  chlorophosphate  <k 
plomb.  M.  Scbulz ,  inspecteur  des  mines  des  Af^ 
turies  et  de  la  Galice ,  m'en  a  remis  un  échandlloo 
que  j'ai  analysé.  Cette  substance  est,  conuûfij^ 
1  ci  déjà  dit ,  d'un  jaune  verdAtre  :  sa  tearture  est 
grenue;  elle  parait  être  homogène  :  sa  denÂti 
est  de  3. 

Elle  n'est  pcs  complètement  attaquée  par  f ^ 
cide  nitrique.  L'eau  régale  h  dissout  fecilemeot. 
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Ghduffëe  sur  lâ  lampe  dans  le  tube  fenné  ,  elle 
devient  rOuge,  et  abaudoime  0,0875  d'eau,  avec 
une  petite  quantité  d'aidé  sulfurique.  Elle  n'est , 
du  reste,  nullement  sûlubledans Teau. 

On  en  a  fait  deux  analyses;  la  jpremière  par 
Feau  régale ,  la  seconde  en  faisant  fondre  la  ma- 
tière avec  du  carbonate  de  soude  dans  un  creuset 
de  platine. 

1"  Analyse  var  Feau  régale.  —  Le  minéral 
a  été  traité  par  Teau  régale ,  et  la  dissolution  éva- 
porée k  sec.  En  reprenant  par  l'alcool  à  40"",  on  a 
séparé  le  chlorure  de  plomb  et  la  gangue.  Dans 
la  liqueur  rendue  acide,  on  a  précipité  1  adde  sul- 
furique par  le  nitrate  de  baryte ,  puis  l'on  a  Êiit 
passer  un  tourant  d'hydrogène  sulfuré  qui  a  pré- 
cipité du  cuivre  dans  lequel  on  n'a  retrouvé 
qu'une  trace  de  plomb.  La  liqueur  a  été  évaporée 
à  Bec  t  et  le  fer  peroxyde  par  l'acide  nitrique*  On 

2  repris  par  l'eau,  et  saturé  avec  du  carbonate 
'amnoioniaque,  qui  a  précipité  le  fer  et  l'acide 
phosphorique.  La  liqueur  ne  renfermait  plus  alors 
aucune  substatK^e  fixe.  Oei  a  séparé  ensuite  l'a^- 
cide  pbospborique  du  for  par  le  procédé  ordi- 
naire à  Facide  de  l'bydrosutfate  d'ammoniaque , 
et  Pacfde  phosphorique  a  été  dosé  par  différence. 

2!^  Analyse  par  le  carbonate  de  sotide.  *— 
Après  la  fusion  avec  ce  sel ,  la  masse  a  été  lavée 
avec  de  l'eau  bouillante  ^  et  on  a  filtré ,  après  quoi 
on  adosé  successivement  les  acides  sulfurique  et  hy- 
drochlorique  contenus  dans  la  dissolution  »  et  on 
a  enfin  analysé  la  partie  insoluble  pour  vérification. 
Les  résultats  de  Cette  analyse  ont  confirmé  ceux 
de  la  première.  L'analyse  a  donné  : 
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Eaa 0,0675  1.650 

Acide  sulfurique.  •  .  •  0,0750  309 

Acide  phosphorique.  .  0,1115  950 

Acide  nydrochlorîqiie.  0,0160  141 

Oxyde  de  plomb.  .  .  .  0,3000  431 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  0,3200  654 

Oxyde  de  cuivre.  .  .  .j  0,0250  96 

Ai^ie 0,0600 

0,9980 

Si  Ton  forme  le  chlorure  de  plomb  Pb  Gb^  on 
a  71  rPb  Ch^),  et  il  reste  36o  atomes  d'oxyde  de 

Slomb.  Le  nombre  des  atomes  des  bases  est  alors 
60  -H  654  4-  96  =  i.iio 

Celui  des  acides  =    559 

Le  nombre  d'atomes  d*eau  =:  i  .65o 

Le  nombre  d'atomes  des  bases  est  à  edoi  da 
acides  :  :  3  :  i.  On  pourrait  donc  considérer 
le  minéral  comme  un  mélange  de  chlonirede 

Î>lomb  et  de  sels  basiques  à  3  at  de  base,  et  la 
brmule  complète  serait  celle-ci  : 


3  (PbCh-)+  10  (Fe*'P  +  3  Aq)  +  3  (Fe''S  + 
6Aq)  +  7(Pb'S4-2Aq)  +  2(Cû*S>3Aq). 

Dans  les  sulfates,  l'eau  renfermerait  aataot 
d'oxygène  que  la  base  ;  dans  le  phosphate,  elle  œ 
contiendrait  que  la  moitié  de  Foxygtoe  de  k 
base. 

Nous  supposons  que  le  fer  est  tout  entier  à  W 
de  peroxyde,  mais  cela  n'est  point  probable.  V(f 
autre  côté  le  chlorure  de  plomb  inmqueraitlapro' 
sence  d'un  chlorophosphate.  La  quantité  de  ploiob 
n'est  point  suffisante  pour  donner  le  chloroplios' 
phate,comme(Pb  Cl)+  3  (Pb'P^).  Leplombponf- 
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ratt  être  remplacé  par  son  isomorphe  Fe  O.  En  par- 
tant de  cette  hypothèse,  on  aurait  71  (PbCh')  + 

ri20(P'b^F)+  gS'CFe^P')]  qui  rentre  dans  la 

formule  ordinaire  du  chlorophosphate ,  etc. ,  il 
resterait  :  87  atomes  d'acide  phosphorique , 

96    —      d'oxyde  cuivrique, 
1.039    —      d'oxyde  ferreux , 
et  309     —      d'acide  sulfurique. 

Ces  quatre  substances  seraient  combinées  de 
manière  à  donner  un  sous-sulfate  de  fer ,  et  un 
phosphate  double  de  fer  et  de  cuivre.  Le  phos- 
phate de  protoxyde  de  fer  le  plus  commun  a  pour 

«  • 

formule  Fe^P.  On  connaît  un  phosphate  de  cuivre 
de  même  formule.  En  formant  un  sel  double  de 
cette  formule  ,  il  resterait  977  atomes  de  pro- 
toxyde de  fer,  correspondant  à  488  atomes  de  per« 
oxyde  de  fer ,  lesquels ,  combinés  avec  les  009 
atomes  d'acide  sulfurique ,  produiraient  le  sous- 
sulfate  de  peroxyde,  qui  abandonnait  de  l'acide 
sulfurique  dans  le  tube  chauffé  à  la  lampe. 

Le  minéral  de  Bieiros  pouvait  donc  être  consi- 
déré conmie  un  mélange  du  chlorophosphate 
(Pb  Cl)  -j-3  (Pb,»Fe*)F,  avec  une  petite  quantité 
du  phosphate  double  (Fe/Cu*)  F,  et  un  sous-sul- 
fate de  fer.  L'eau  qu'il  renferme  appartiendrait 
au  phosphate  double  et  au  sous-sulfate.  Dans  cette 
supposition ,  qui  est  la  plus  vraisemblable ,  le  mi- 
nénil  qui  nous  occupe  serait  composé  de  : 


Tome  XVIU,  1840.  35 


I^w^^v 
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Acide  liydrochio-  ) 

runie O^OflCOSO, 

I  Oxyde  <le  plomb.  O,0M0l 
ChJorophosphate  de)^^^  plmsphori-  j 

plombeti^fèr.  0,4792L^-  ^  ^•^;  Î;^J  0, 

'Aade  phosphori-  \ 

que 0,0415  V  0,1097 

Protozyde  de  fer.  0,0€S2) 

I  Acide  phosphon- 
qœ 0,0165 
Oxyde  de  caîvre.  0,0250 
Protoxyde  de  fer.  0,0127 
Sou»-«Qlfete  de  fer.  j  Acide  snlfbrique.  0,0750 
0,30a3.                        )  Peroxyde  de  fer.  0,S3U 

Eau 0,0875 

Argife  (gangue) 0»0€00 

0,0792 
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RÉSULTATS  nUKCIPAUX 

Des  expériences  faites  en  iSSg,  dans  le  labo'- 
ratoire  de  ViUefranche  ; 

Par  M.  SENSZ ,  Ingéoienr  des  mines. 


I*  Calcaires  des  environs  de  ViUefranche. 

Ces  calcaires  ont  été  recueillis  dans  les  tran- 
chées qu'on  vient  de  faire  pour  rachèvement  du 
chemin  vicinal  de  grande  communication  de  Vil- 
lefranche  k  Cajarc. 

II3  appartiennent  tous  deux  à  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  à  bélemnites  qui  est  recouvert 
à  quelque  distance  de  Villefraucbe  {>ar  l'oolithe  fer* 
rugineuse  exploitée  à  Farrou,  Samt-Tyest ,  etc. 

Le  premier  provient  des  couches  supérieures  ; 
il  est  d'un  blanc  grisâtre,  compacte ,  à  cassure  con- 
choide.  Il  contient  : 

Argile 0,025 

Carbonate  de  chaux.  .  0,810 

Gftrbooate  d«  nkagii^^e.  0,105 

Oxyde  de  fer 0,020 


0,060 

■ 

Le  calcaire  n""  3  provient  d'une  coucha  inférieure 
et  trè^-puissante.  11  est  d'un  gris  jaupàtro  et  ta- 
cheté de  .calcaire  noir  trè3  -  compacte*  Son  grain 
est  généralement  assez  fin ,  q)  ^rtç  qu'on  pourra 
l'employer  comme  marbre^ 

JQ  a  doimé  à  l'analjse  h»  résulta  suivante  ! 
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Ai^ 0,030 

Carfoooate  de  cham.  .  0,890 

Carbonate  de  magnésie.  0,050 

Oiydedefer 0,030 

0,MO 

2*"  Efflorescence  saline  des  mines  du  Rid 

On  a  construit  depuis  plusieurs  années ,  dans 
la  concession  houillère  du  Rial ,  près  de  Finnj, 
de  nombreux  barrages,  destinés  à  isoler  les  tra- 
vaux neufs  de  ceux  plus  anciens  où  le  feu  s'âait 
déclaré. 

Cest  contre  ces  barrages  que  se  déposent ,  après 
un  certain  temps ,  des  efflorescences  salines,  tan- 
tôt en  aiguilles  soyeuses  très -fines,  tantôt  ea 
-masses  compactes  ou  mamelonnées.  Ellessoatneu- 
tres ,  solubles  dans  Teau ,  et  ont  une  saveur  très- 
amère.  Elles  contiennent  : 

Acide  solfurique.  0,31 

Magnésie 0,17 

Eau 0,39 

Résidu  insoluble.  0,13 

t,00 

3«  Fer  spathique  de  Pradines. 


Il  existe  aH-^Csssous  de  Pradines ,  au  mihen  de 
schistes  talqueux  qui  forment  en  cet  endrort  » 
rives  du  Viaur ,  un  beau  filon  de  fer  spathiqo^  « 
de  plomb  sulfuré.  Quelques  fouilles  cntrepr^ 

Sar  la  compagnie  des  mines  de  cuivre  et  de  ^^ 
u  Rouergue  ont  mis  ce  gisement  à  découvert  sur 
une  assez  grande  étendue.  Quelquefois  le  fer  c^ 
bonelé  est  presque  pur,  U  est  alors  d'un  W»»^ 
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nacré,  à  cassure  conchoïdci  et  on  n'y  aperçoit 
plus  que  quelques  mouchetures  isolée  de  galène  ; 
d'autres  fois ,  au  contraire ,  le  fer  spathique  est 
complètement  imprégné  de  plomb  sulfuré  :  il  se 
présente  alors  en  masse  compacte  grise  et  très- 
pesante* 

L'analyse  du  fer  spathique  blanc  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,8â 

Carbonate  de  magnésie.  0,08 

Gangue 0,10 

SaUure  de  plomb.  .  •  .  traces 


1 ,00      Fonte  à  l'essai.    0,385 

Quant  au  plomb  sulfuré  qui  accompagne  or- 
dinairement le  minerai ,  il  rend  à  Fessai  82  p.  0/0 
de  plomb  pur,  très'ductile  et  ne  contenant  que 
des  traces  d  argent. 

4*  Fer  spathique  de  Magnols. 

Ce  minerai  est  de  couleur  blonde  à  grandes 
lames  très-édatantes  ;  il  est  traversé  dans  tous  les 
sens  par  quelques  filets  cristallins  de  carbonate  de 
chaux,  et  mélangé  de  sulfate  de  baryte  qui  forme 
la  masse  principale  de  Taffleurement  du  filon.  On 
y  trouve  accidentellement  quelques  mouchetures 
de  pyrite  cuivreuse  et  de  galène. 

n  contient  : 

Carbonate  de  fer 0,75 

Carbonate  de  magnésie.  0,11 

Carbonate  de  manganèse.  0,07 

Carbonate  de  chaux.  .* .  0,04 

Sulfate  de  baryte.  ...  0,03 

1,00 
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5«  Fer  carbonate  de  HHermie. 

Ce  minerai  est  en  rognons  disséminés  dans  les 
schistes  houiUers ,  et  n'a  pas  encore  été  exploité; 
il  contient  : 

Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,74 
Carbonate  de  manganèse.  0,11 
Carbonate  de  chaux.  .  .  0,09 
Gangue 0,06 

6"  Fer  carbonate  de  Lasalle. 

Les  travaux  entrepris  au  puits  n^  3  de  LasaDe, 
pour  rechercher  la  couche  de  fer  carbonate  li- 
thoïde  ^u*on  y  a  exploité  jusqu'ici ,  ont  traversé 
des  schistes  houiilers  au  mifieu  desquels  on  a 
rencontré  çà  et  là  quelques  rognons  épars  de  fer 
spathique  d'un  gris  noirâtre  formé  de  noyaux  de 
couleur  plus  foncée,  enveloppés  dans  une  pâte  plus 
claire ,  au  milieu  de  laquelle  on  distingue  quel- 
quefois  des  géodes  tapissées  de  fer  pynteux ,  de 
fer  oligiste  et  de  chaux  carbonatée. 

Ce  minerai  contient  : 

Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,6S 
Carbonate  de  manganèse.  0,08 
CaiiK>nate  de  magnésie.  0,04 
Carbonate  de  chaux.  .  .  0,iâ 
Gangue 0,08 


i»00 

?•  Cuivre  pyriteux  de  la  Légrie ,  près  la  SeriM. 

Une  galerie  d'écoulement ,  destinée  à  Vassè- 
chôment  des  travaux  que  la  compagnie  des  mines 
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de  plomb  et  de  cuivre  du  Rouergue  a  entrepris 
près  de  la  Légrie ,  a  été  ouverte  sur  un  mon 

Suartzeux  très-puissant ,  et  abondamment  chargé 
e  pjrite  cuivreuse ,  de  minerai  de  cuivre  plom*- 
beux  et  anûmonial ,  et  de  plomb  sulfuré.  Toutes 
ces  substances  ont  été  analysées  an  laboratoire 
de  Villefranche. 

25  CTammes  de  pyrite  cuivreuse  bien  lavée  ont 
été  gnUés  avec  soin ,  et  fondus  ensuite  avec  une 
quantité  suffisante  de  flux  noir.  Le  culot  de  cuivre 
obtenu  n'était  pas  sensiblement  magnétique,  et 
pesait  7^,70 ,  ce  qui  correspond  à  un  rendement 
de  3o,8o  p.  0/0. 

Le  cuivre  s'est  entièrement  dissous  dans  Facide 
nitrique,  ce  qui  annonce  que  la  pyrite  de  la  Lé- 
grie n  est  pas  aurifère. 

Le  même  minerai ,  essayé  par  voie  humide ,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Cuivre 33,10 

Fer 28,40 

Soufre 31,90 

Résida  insoluble.    5,35 

98,75 

« 

8"*  Cuwre  gris  de  la  Légrie^ 

Ce  minerai  fait  partie  du  filon  dont  il  vient 
d'être  question;  il  en  occupe  ordinairement  la 
partie  centrale  sur  une  épaisseur  variable  de  deux 
à  fiix  pouces.  U  est  généralement  pur,  d'un  gris 
noirâtre 9  d'un  éclat  gras,  ^elquetois  chatoyant , 
très-friable. 

Ll'analyse  en  a  été  &ite  d'après  le  procédé  de 

BdL  Berthier.  5  grammes  de  mmerai  porpbyria^ 
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ont  été  traités  par  Tacide  muriaûque  bouillant  et 
concentré  ;  on  a  évaporé  à  sec  et  repris  par  lalcool 
afin  de  séparer  tout  le  chlorure  de  plomb  ;  la  li- 
queur filtrée  f  sursaturée  d'ammoniaque ,  a  donné 
1  acide  antimonieux  :  on  a  ensuite  dosé  le  cuivre. 
Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

Chlorure  de  plomb.  3,03      Plomb.    .   .  2,59  518 

Acide  antimonieux.  0>200    Antimoine  .  0,16  3S 

Cuivre.    .    .  0»93  186 
.    .                            Soufre      et 

perte.    .  .  1,32  261 
Traces  de  fer. 


5,000   1,000 


9*"  Galène  de  Légrie. 


Cette  galène  y  qui ,  dans  la  galerie  d'écoulement 
dont  on  vient  de  parler,  est  peu  abondante,  forme 
quelquefois  la  partie  principale  du  filon  de  la  Lé> 

5 rie.  Ainsi  au  bas  dii  puits  ouvert  sur  la  crête  près 
xk  ruisseau  de  Piçbiîguet ,  elle  occupe  une  ixmde 
qui  a  souvent  jusqu'à  8  et  lo  pouces  d'épaissear. 
Elle  est  à  facettes  larges ,  d'une  nuance  oleuitre 
et  accidentellement    mélangée  de  pyrite  cui- 
vreuse. 

Elle  rend  à  Tessai  2  onces  3  gros  d'ai^eot  ptf 
quintal. 

I  o"*  Galène  de  Prox. 

On  trouve  sur  les  bords  de  la  Serène ,  entre  h 

-Légrie  et  Najoc,  un  filon  quartzeux  compacte  i 

tantôt  cristallin,  mélansé  de  fer  spathique, blanc 

nacré  et  traversé  par  plusieurs  bandes  de  gal^^ 

argentifère»  accidentellement  mélangées  decuivic 
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gris.  Cette  galène  rend  à  Tessai  o,oo5  d'argent , 
ce  qui  coiTespond  &  8  onoes  par  quintal. 

1 1^  Jamesonnite  d^  Las^Parets. 

Un  gisement  fort  remarquable  de  cette  sub- 
stance a  été  récemment  découvert  en  rectifiant  la 
côte  de  la  Graifherie  sur  la  route  de  Milhau  à 
Sérérac^e-Chàteau. 

Le  terrain  environnant  est  formé  d'un  calcaire 
jaune  aaccaroïde,  régulièrement  stratifié ,  très- 
magnésien  et  traversé  par  de  nombreux  faisceaux 
de  autfiite  de  baiyte  dans  quelques  parties ,  et  no- 
tamment il  Laa-Parets.  Ge  calcaire'est  géodique* 
caverneux ,  et  les  géodes  sont  remplis  de  rognons 
de  jamesonmte ,  tantôt  pure;  taUtdt  mélangée  de 
barjrte.  Quelquefois  et  principalement  dans  les 
bancs  inférieurs»  le  calcaire  devient  très-compacte  ; 
le  minerai  ne  s'y  trouve  |dus  alors  que  par  frag- 
ments de  lia  grosseur  du  poing,  et  misant  parfai* 
tanent  corps  avec  la  rècne.  J'ai  vainement  re- 
ckerché  dans  les  environs  le  filon  dont  je  supiposais 
d^abovd  que  ces  amas  n'étaient  qu'une  ramifica-** 
tien;  il  n^en  existe  aucun  indice,  et  quelques 
fouilles  faites  à  Las-Pareta  même  tendent  à  éta- 
blir que  la  substance  minérale  dont  il  est  ici  ques- 
tion ii*y  existe  qu'aGcidenteUement>  et  en  quelque 
sorte  comme  une  dépendance  de  la  formation  do- 
lomitique  de  la  Grailherie. 

Ge  minerai  a  été  analysé  par  l'acide  muria- 
tique  concentré,  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Plomb 2,44  4S8 

Cuivre 0,33  66 

Anthnoine 0,86  172 

Soufre  et  perte:  .  1>37  il74 

5,00         1.000 
Tome  XVIII,  1840.  36 
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I  S""  Ecume  des  cuçes  à  eéràsB  de  Viùloê. 

i 

Depuis  quelque  teïn{)sles  ifdines  de  Yîalas  uti- 
lisent une  partie  de  leurs.UtIuux|BS  p^UTres  en  les 
employaiit  à  la  fabrication  de^  céru^e.  Le  pio- 
cédé  suivi  dans  cet  ét^Uissempit  isqn^te  à  ia- 
jecter  dans  les  cuves ,  au  aïoyen  de  fi^inpes  foar 
lantesy  le  |^ae  acide  carbonique  obtenu  de  la 
combu£|tion  de  la  houille. 

Cetjte  ppéiatioil  détenant  ne  la  fcinmtîoiL»ap 
surface  du  bain  f.  d'une  i^cume  d'un  bla6o  gQisàtre 
qu'on  sépare  avec  aoi|i  parce  <|u'eUe  nUéi^it  h 
couleur  de  la  céruse  qui  eai  ovdiitwejQltw^  ^^ 
blanc  oM^ifiquey  et  supéri^we  sou^  li^iMittmpcle 
rapports  aux  eérases  de.LiUe  et  d^P^itf: 

Il  enate  à  ia  fonderie  de  Yiâla»  tme  givnde 
quantité  de  ces  écumes  qu'on;  n'ar  psA  encore  ts- 
sa jé  de  traiter ,  mais  dont  on  ponnuit  ftoiledieDt 
tirer  parti.  Leur  oomposition  n'est  pas  tasif»^ 
constante;  toutefois  les  résultats  d-desious  ol^ 
tenus  de  quatre  andlyiés  différentes  en  doûoeoi 
une  idée  assez  juste. 

On  a  trouvé  pour  moyenne  r 

Acétate  He  plomb.  .  0,3^  66 

Carbonate  de  otoisb.  9^56  TfO 

Sulfate  de  \XaaÙK  .  0,84  IM 

Litharges 0»29.  56 

CuiviT traces 

5,eo       t,ooo 

Le  culot  de  plomb  obtenu  de  lo  grammes  <fe 
substance  bien  desséchée  a  donné  un  oouton  d'ar- 
gent pesant  o,oi55  correspondant  à  une  teneur 
de  2  onces  '  par  quintal. 
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On  repasse  au  fourneau  à  manche  lés  llthdrges 
pauvres  qui  sont  trop  sales  pour  être  employées  à 
la  fabrication  de  la  céruse ,  ou  pour  être  converties 
en  lithai^e  rouge  et  en  minium. 

J'ai  profité  de  cette  circonstance  pour  faire ,  con- 
curremment avec  M.  l'ingénieur  iSoIberge,  l'essai 
du  procédé  Patenson.  On  construisit  dans  ce  but,' 
sur  un  des  côtés  du  fourneau  à  manche ,  un  petit 
fourneau  carré  dans  lequel  étaient  fixées  trois 
chaudières  hémisphériques  en  fonte  ;  nous  char- 
geâmes d'abord  en  lithai^es  pauvres  pendant  qua- 
rante-huit heures,  afin  d*opérer  exclusivement 
sur  les  plombs  marchands ,  et  lorsque  la  dernière 
coulée  fut  faite ,  nous  primes  environ  1 5o  kil.  de 

Elomb  liquide  qu'on  versa  d^ns  la  première  cuve* 
l'opération  eut  lieu  très-rapidement  et  avec  la 
plus  grande  facilité  ;  nous  suivîmes  exactement  le 
procâé  indiqué  par  MM.  Leplay  et  Sentis  (An- 
nales des  mines ,  t.  lo  et  1 4)  9  et  en  moins  d'une 
demi-heure  les  i5o  kil.  de  plomb  avaient  produit 
environ  : 

5o  kil.  de  plomb  tenant  encore  3  gros. 
5o  »  5    ^ 

So  »  1  once  1  gr.  36  grains. 

«Tai  réitéré  ces  essais  un  très-nand  nombre  de 
fois  au  laborataire  de  Yilleiranche ,  et  comme  le 
plomb  soumis  à  la  cristallisation  ne  renferme  que 
6  gros  par  quintal ,  on  voit  qu'une  seule  opéra- 
tion a  suffi  pour  accroître  sa  richesse  en  argent  de 
plus  de  5o  p.  ofo. 
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L'administratioD  de  Vialas  se  [nrcmose  d'ailleurs 
crentrepi:eqdre  sur  um  échette  i^m  çmk  de 
nouveaux  essais  dont  /indiquerai  ulténeurement 
les  résultats» 


ANNONCES 

If  ouvrages  nouveaux  relatifs  aux  sciences  et 
aux  arts  qui  se  rapportent  à  t exploitation 
des  mines  et  usines. 


FRANCE. 

JinLlET  ^  AOUT  *-  SEPTEMBRE  ^  OCTOBRE  1840. 


Boy  (Louis).  Calcul  du  poids  du  fer  d'après  le  système 
métrique.  In-lS  d'une  feuille  1/2.  Besançon,  chex  Ëintot. 

Labz  bt  Bbtavcourt.  Essai  sur  la  composition  des  ma- 
chines; 3*  édit.  In-4  de  26  feuilles  1/2,  ]4u8  un  atlas 
in-4  d'une  demi-feuille  et  13  pi.  Paris ,  chez  BacheUer, 
quai  des  Augusdns ,  n<*  55.  Priic 15  fr, 

BuGNOT  (N.-P.-E.).  De  l'Enseimemeut  littéraire  et  de  l'é- 
tude des  langues  Tiyantes  à  r Eocde  Polytechnique.  In-8 
de  2  feuilles.  Impr.  de  Gauthier-Laguionie^  à  Paris. 

MoHBOT  db  Lagorgb.  Bésumé  des  règlements  concernant 
les  machines  et  chaudières  à  yapeur ,  employées  aux 
établissements  industriels,  avec  cpielques  notes  sur  les 
appareils.  In-^  de  3  feuilles  1/2.  Impr.  de  Boursy  fib, 
à  Lyon. 

SciPiON  Gras.  Statistique  minéralogique  du  département 
des  Basses-Alpes ,  ou  Description  géologimie  des  terrains 
qui  constituent  ce  département ,  avec  Tindication  des 
ettes  de  minéraux  utiles  qui  s*y  trouvent  contenus.  In-8 
de  15  femlles ,  plus  une  carte  et  une  pi.  Impr.  et  librairie 
de  Pmdbomme ,  à  Grenoble. 

Aim^MAR  (J.).  Traité  de  la  coupe  des  pierres  ;  1*  édition , 
revue  et  augmentée  (faux-titre ,  titre,  table,  préface  et 
pages  177-232).  in«S  de  4  feuilles.  Paris;  cbâ  Bau^he^ 
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lier ,  quai  des  Augustins ,  n"»  S5  ;  chez  Garilian-Gcemy  ; 
chez  1  auteur,  rue  Montholon ,  n**  24. 

m 

Annuaire  de  l'Ecole  royale  polytechnique  pour  Fannée 
1840.  N.  8.  In-18  de  5  feuilles  2/3.  Paris,  chez  Bache- 
lier ,  quai  des  Augustins ,  n^  55.  Prix.  .  .    1  fr.  50  c. 

Plakche  (Jules).  Cahiers  de  géométrie  élémentaire, pour 
servir  de  complément  au  Traité  de  Legendre.  lùA  de 
4  feuilles  1/4,  ])lus  une  pi.  Impr.  de  Coignet-Damault) 
à  Orléans.  Paris,  chez  Èacheher  ;  chez  Hachette. 

MONTFERRIER  (A.-S.  de) .  Dictionnaire  des  sdences  mathé- 
matiques pures  et  appliquées.  Tome  III  (Êiux-titre  et 
fin  ) ,  grand  in-8  de  7  feuilles.  Impr.  de  M"'  V  Dondey- 
Dupre ,  à  Paris.  Paris ,  rue  de  Yaugirard,  n* 60. 

Ce  tome  III ,  qui  est  un  supplément ,  contient  plnsievn  uti* 
des  de  M.  Puissant. 

GnfBKE  (Jules).  Mémoire  géologique  sur  les  enyiioiis  de 
Bayonne ,  et  sur  la  non-possibilitë  d*y  trouver  de  b 
houille.  In-8  de  3  feuilles  1/8.  Paris,  chez  Caziliu»- 
Gœury  et  V.  Dalmont. 

Tables  des  logarithmes  des  nombres  depuis  1  jusqu'i 
10,000,  avec  six  décimales;  extraites  du  DictioDnaiie 
des  sciences  mathématiques  pures  et  appliquées,  par 
A.-S.  de  Montferrier.  In -4  de  5  feuilles.  Imjpr.  de 
Dondey-Dupré,  à  Paris.  Paris,  rue  de  Vaupnrf» 
n"*  60  ;  chez  Hachette ,  rue  Pierre-Sarrasin ,  a*  ^^ 
Prix îfr.SOc 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  DeÛes-lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  Tu^ 
née  1839.  In-8  de  17  feuilles,  plus  un  portrait.  Imp' 
de  Périaux ,  à  Rouen. 

SaBatin  (G.).  De  l'action  des  eaux  minérales  :  preiniff  i^^ 
moire.  In-8  de  â  feuilles  }/4.  Impr.  de  Boitd^  ^^^ 
Paris,  chez  Labé ,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  a*  (»  <^ 
l'auteur,  rue  d'Anjou-Saint-Honor^,  n*  18.  Prix*  ^^' 

Moniteur  des  Fabriques  de  Paris.  Admimstration,  f^ds 
Temple,  no  101.  1'' édition  de  1840  (juillet)  I»"^^ 
d'une  f^iU^v  Impr*  d'Henry,  &  Paris. 
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Notice  sur  l'industrie  cloutière.  In-8  de  trois  quarts  de 
feuille ,  plus  une  planche.  Ijnpr.  de  Danicourt-Huet ,  à 
Orléans. 

D'Omalids  d'Halloy  (J.-J.)*  Notions  élémentaires  de  sta-* 
tistique.  In-8  de  19  feuilles  1/2.  Â  Paris,  chez  Gh.  Pi» 
tois,  rue  de  La  Harpe ,  n<>  81  ;  chez  P.  Bertrand. 
Prix 5  fr. 

D'Orbight  (Alcide).  Paléontologie  française.  Description 
zoologique  et  géologique  de  tous  les  animaux  mol* 
lusques  et  rayonnes  fossiles  de  France ,  avec  les  figures 
de  toutes  les  espèces,  lithographiées  d'après  nature  y 
par  M.  J.  Delarue.  Tome  1*%  livraisons  1,  2  et  3.  In-8 
de  3  feuilles.  Impr.  de  Gosson ,  à  Paris.  Paris ,  chez 
l'auteur ,  rue  Louis-le-Grand ,  n*  5.  Prix  de  la  livrai- 
son      1  fr.  25  c. 

(Sans  ptlanches.)  Chaque  livraison  doit  en  avoir  4*  On  ne  dit 
fas  combien  Tonvrage  aura  de  livraisons. 

De  la  Mariiora  (le  comte  Albert).  Voyage  en  Sardaigne, 
ou  Description  statistique,  physique  et  politique  de 
cette  Ile ,  avec  des  recnerches  sur  ses  productions  na- 
turelles et  ses  antiquités.  Seconde  édition ,  revue  et  cou- 
Âdéiablement  augmentée  par  l'auteur.  Tome  H  j  anti- 
quités.  In-8  de  37  feuilles  3/4 ,  plus  mi  atlas  in-folio 
oblone  d'une  feuille  et  41  cartes  ou  planches.  Impr.  de 
Crapdety  à  Paris.  Paris,  chez  Artnua  Bertrand ,  rue 
Hautefemlle,  n°  23  ;  chez  Ghauoerot.  Prix,  .  .    40  fr. 

Le  tome  1"  avec  l'atlas 24  fr. 

Ce  qui  fait  pour  les  deux  parties 64  fr. 

Il  y  aara  une  3^  partie. 

M.  Hombert  Ferranda  fait  imprimer  à  Lyon,  chez  Boitel  (et 
se  vend  à  Paris  chez  Débécoart) ,  un  Compte-rendn  de  cette 
sooonde  édition ,  en  8  feuiUes  i/4  >  in-^* 

MiLHE  Edwaim.  Histoire  naturelle  des  Crustacés ,  conte- 
nant l'anatomie ,  la  physiologie  et  la  classification  de 
ces  animaux.  Tome  III.  ln-8  de  24  feuiUes  3/4,  plus  un 
cahier  de  10  planches  et  un  quart  de  feuille,  bnpr.  de 
Fain,  à  Paris.  Paris,  chez  Roret,  rue  Hautefeuille , 
n^  10  bis.  Prix  pour  les  souscripteurs.  .  .  5  fr.  50  c« 
Planches  en  noir 3  fr.  00  c. 

Meissas  (N.).  Nouveaux  éléments  de  chimie,  destinée 


à  l'enseignement  ;  CSiimie  oiiganioue  et  analysée.  In-li 
de  13  feaillef  1/3.  Impr.  deBamy,  à  Paiis,  Paris, 
chez  Périsse  y  me  du  Pot-de-Fer-&int-Siilpiee ,  n"  8. 

Connaissance  des  Temps  ou  des  mouvements  célestes,  k 

Tusage  des  astronomes  et  des  navigateurs,  pour  Tan 

1843  ;  publié  par  le  bureau  des  longitudes.  ui-S  de  3) 

.  feuilles  1/4  ^  plus  un  tableau  et  une  carte.  Paris ,  Aa 

Bachelier,  quai  des  Angustins,  n*  55.  Prix.    7  fr.  50c. 

GuÉHTVBAU  (  A.  ).  De  renseignement  des  sciences  à  l*Eoo!e 
polytechnique.  In->8  d'une  feuille  1/2.  Impr.  de  Bache- 
lier, à  Paris. 


Geoffroy  Saint-Hilaire  (Isidore).  Essais  de  Zoologie  «é- 
nérale ,  ou  Mémoire  et  notice  sur  la  zoologie  géDenki 
l'anthropologie  et  l'histoire  de  la  siçience.  In-8  de  33 
feuilles  1/2 ,  plus  un  cahier  in  -  S  d'un  huitième  de 
feuille ,  plus  8  pi.  Impr.  de  Fain^  à  Paris.  Paris  >  diei 
Roret ,  rue  Hautefeuille,  n""  10  bis.  Prix  pour  les  wosr 

cripteun 5fr.  50  c 

Pour  les  planches  en  noir Sfr.OOc. 

Db  hk  FoTB  (L.).  Note  sur  le  bavonaètn  à  si|dio&,  Des- 
cription et  théorie  du  psjK^romètre  du  docteur  is- 
gust.  Extrait  de  ses  divers  Alémoires.  l»S  d'une  feoilie. 
Caen,  ches  Haidel. 

Vallès  (  F.  ).  Traite  sur  la  théorie  élémentaire  des  Iqp- 
rithmes.  In-8  de  9  feuilles.  Paris ,  ches  Bachelier,  qoù 
des  Augustins,  n<»  55.  Prix îfr.SOc 

HussoN  (Armand).  Traité  de  la  législation  des  traTanipo- 
bUcs  et  de  la  voirie  en  France;  tome  l*'.  In-8  de 9 
feuilles.  Impr.  de  Gros,  à  Paris.  Paris ,  chez  HacbeCtt, 
rue  Pierre-Sarrazin,  n®  12.  Prix  des  3  volumes,    l^^* 

AaiiAVT  (P.).  Études  théoriques  et  expâimentalessôrlV- 
tablissement  des  charpentes  à  grande  portée.  In-^  ^ 
19  feuilles,  plus  29 |d.  Impr.  de  Lamort,  à  Mets. 

AraCo.  Bapjport  fait  à  l'Académie  des  sciences ,  sur  h 

travaux  scientifiques  exécutés  pendant  le  voyage  ^.* 

'  frégate  la  i^énus  j  commandée  par  le  capitaine  de  "f^ 

seau  Du  Petit-Thouars.  In-8  de  5  feuilles  1/2.  hnp^ 

P  ds  A.  Pihw-Oehforèt  »  à  Paris. 


ANMOirClS.  f^ 

Sjvtème  de  TmtUi^a  pour  chemins  de  fer  de  toute  cour- 
bore,  de  M.  Claude  Amoux.  Bapport  £edt  à  M.  le  sous- 
secrétaire  d'état  des  travaux  publics  ;  par  MM.  Kermain- 
gant  f  Defontaine  et  Fèyre ,  rapporteur.  In-  8  de  3 
feuilles  3/4.  Impr.  de  Fain ,  à  Paris.  Paris ,  chez  Gari- 
lian-Goeury ,  quai  des  Augustins ,  n^  39  et  41. 
Prix. 2  fr.  50  c. 

Mo&iN  (P.-E.).  Mémoires  composés  au  sujet  d'une  cor- 
respondance météréologique  ;  S'  mémoire.  In-8  de  2 
feuilles  y  plus  la  couverture.  Impr.  de  Suchaux,  à  Ye- 
soul«  Pans,  chez  Bachelier  ;  chez  Carilian-Gœury. 

Ami  Bouift.  La  Turquie  d'Europe,  ou  Observations  sur  la 
géographie  j  la  géologie,  Thistoire  naturelle ,  la  statis- 
tioue  I  les  mcBurs ,  m  coutumes,  Tarchéologie,  Fagri- 
cmture ,  Uindustrie ,  le  c<MaDmeroe ,  les  gouvernements 
divers ,  le  clergé ,  Fhîstoire  et  l'état  politique  de  cet  em- 
pire ;  tome  FV.  In-8  de  37  feuilles  1/4.  Impr.  de  Bour- 


gogne, à  Paris.  Paris,  ches  Arthus  Bertrand,  rue 
HautefeniUe,  n<»  23.  Prix  de  Touvrage  complet  en  4 
volumes 32  fr. 

DoHOimBT  (F.-C).  Application  de  la  gécnnétrie  à  la 
topographie,  seconde  édition,  l*'  cahier.  In-8  de  12 
feuilles  1/4,  plus  8  planches.  Impr.  de  Montalant-Bou- 
gleux ,  à  Versailles.  Paris,  chez  (Gaultier  -  Laguionie , 
rue  et  passage  Sauphine.  Prix  de  Touvrage.  .      10  f r. 

Jaqvihé  (J.-J.)«  Des  routes  royales  et  départementales ,  et 
des  chemins  vicinaux,  considérés  sous  le  rapport  de 
leur  destination  respective  ;  des  conditions  qui  en  ré- 
sultent dans  leur  tracé ,  dans  leur  construction  et  dans 
leur  entretien ,  et  de  leurs  conséquences  dans  les  dé- 
penses. In-8  d'une  feuille  et  demie.  Nancy,  chez  Bay- 

Ariosugaud  atné.  Publication  industrielle  des  machines , 
outils  et  appareils ,  les  plus  perfectionnés  et  les  nlus  ré- 
cents ,  employés  dans  les  différentes  branches  ae  l'in- 
dustrie française  et  étrangère.  Texte ,  l*^  vol. ,  l"  livr. 
In-8  de  3  feuilles ,  plus  4  planches  en  atlas.  Impr.  de 
Fonmier ,  à  Paris.  Paris,  <mez  l'auteur ,  rue  du  Pont- 
Ix>uis-PhiUppe ,  n*  13. 

10  iivraiflOM  composent  ua.  vuluuwi  mpA ,  avec  atla$ 
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de  40  à  45  planches.  Prix  de  10  bTraisons.  .  .   SOfr. 

Chaque  tîTraisoii 5fr. 

U  paraîtra  eue  livraison  par  mois. 

D'Orbigny  (Alcide).  Histoire  naturelle ,  générale  et  paiti- 
culière  des  crinoïdes  vivants  et  fossiles,  comprauntk 
description  zooloedoue  et  géologique  de  ces  ammasif 
1'*  livraison.  In-4  oe  4  feuilles,  plus  6 plan<^. lonr. 
de  Gosson ,  à  Paris.  Paris ,  chez  1  auteur ,  me  Loim-V 
Grand,  n<^5.  Prix  de  la  livraison 7b. 

L'oayrage  aura  8  livraisons  ;  il  en  paraîtra  vne  toai  les  tnii 
mois. 

Lamé  (6.).  Cours  dé  physique  de  l'École  PolYteclink|iK, 
tome  n.  Acoustique ,  théorie  physicnie  de  la  luimiRi 
^  édition.  In-8  de  31  feuilles ,  plus  5  planches.  Pa») 
chez  Bachelier.  Prix  de  l'ouvrage ,  en  3  vol.  .  .   iBfr. 

Haut  (P.)-  ^'sasà  sur  la  théorie  des  parallëes.  Ia-8 
d'une  demi-feuille ,  plus  une  planche.  Impr.  de  Nkitf 
à  Aix.  Paris ,  chez  Bachelier. 

Brbnsbckb.  Mémoire  relatif  à  la' théorie  des  nombres  ;  U 
réciproque.  In-4  de  2  feuilles.  Impr.  de  Badielier,i 
Paris. 

Porcelet.  Mémoire  sur  la  stabilité  des  revêtements  et  à 
leur  fondation.  In-8  de  17  feuilles ,  plus  5  pi.  Impr*  ^ 
Bachelier,  à  Paris. 

Extrait  do  Mémorial  de  Toffider  dm  géni« ,  n«  i3.  (  Ki  « 
vend  pas.) 

Rbibell.  Programme  ou  Résumé  des  leçons  d'un  oonn'^ 
constructions ,  avec  des  apfdications  tirées  spédaksi^ 

.  de  l'art  de  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  OuTrtf 
de  feu  M.  J.  Sganzin.  4«  édition ,  enrichie  d'un  >tv 
volumineux,  entièrement  refondu  et  considéraUanÇ^ 
ai^nenté,  etc.  Livraisons  6  et  7.  Un  seul  cahier  in-4<v 
31  feuilles  1/2.  Impr.  de  Fain ,  à  Paris.  Paris,  Cirilij- 
Gœury  et  Dalmont ,  quai  des  Augustins ,  n~  39  et  4i« 
Prix  ae  chaque  livraison •  .    ^^^' 

L'édition  est  terminée  en  7  livraisons  ;  elle  avait  é»  p- 
posée  en  5  on  6. 

GoTBLLB.  Cours  de  droit  administratif  appliqué  aui  ^ 


annonces;  py 

▼aux  publics  ^  ou  Traité  théorique  et  pratique  de  lëgis- 
ladon  et  de  jurisprudence,  avec  un  apj^ndice  conte- 
nant les  lois  et  r&lements  qui  font  l'oDjet  de  chaque 
"^  Traité.  Seconde  édition ,  revue  et  augmentée  des  traités 
concernant  les  mines  et  les  chemins  vicinaux,  et  d'une 
table  alphabétique  des  matières  ;  tome  ni ,  ^  partie 
(pages  3^9 — 806 ,  plus  les  faux-titre ,  titre ,  dédicace  et 
tables).  In-8  de  32  feuilles.  Impr.  de  Fain,  à  Paris. 
Pans ,  chez  Garilian-Gœury ,  quai  des  Augustins ,  n®  37 
et  41  ;  chez  Thord  ;  chez  Potelet.  ...      3  fr.  50  c. 
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SUPPLÉMENT 

AU  TRAITÉ  DE  l'aÉRAGE   DES  MINES  (l), 

Contenant  t exposé  des  faits  nouveaux  consi- 
gnés dans  tes  Mémoires  relatifs  au  même 
su/et  y  publiés  par  les  soins  de  T  Académie 
royale  des  sciences  et  belles-^lettres  de  BruxeU 
les  y  la  réponse  à  quelques  objections  faites  au 
Traité  de  taérage ,  ta  théorie  complète  des 
ventilateurs  à  force  centrifuge  y  et  de  la  vis 
employée  comme  machifie  souciante  ou  aspi- 
rante j  appelée  vis  pneumatique  y  et  les  résul- 
tats des  nouvelles  expériences  sur  les  lampes 
de  sûreté  y  faites  par  la  commission  instituée 
à  Liège  par  le  ministre  des  travaux  publics 
de  Belgique. 

Par  M.  Ce.  COMBES ,  Ingénieur  en  chef  dei  mîne«. 


L'Académie  des  sciences  et  belles -lettres  de 
Bruxelles  avait,  dans  son  programme  pour  le 
concours  de  1 840 ,  proposé  la  question  suivante  : 
Rechercher  et  discuter  les  moyens  de  soustraire 
les  travaux  (ï exploitation  des  mines  de  houille 
aux  chances  d'explosion.  Par  arrêté  du  a  2  juin 
i83^y  S.  M.  le  roi  des  Belges,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  travaux  publics,  ajouta  une  somme 
de  :2,ooo  fr.  au  prix  fondé  par  1  Académie. 

Quatorze  mémoires  ont  été  adressés  à  TAcadé- 
mie,  en  réponse  à  la  question  qu'elle  avait  pro- 
posée. Ils  ont  été  examinés  par  une  commission 

composée  de  MM.  d'Omalius  d'Halloy^Dumont, 

■  — - 

(1)  Annales  des  mines ,  tom.  XV. 

TomeXf^JII,  l^o.  3; 
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Dehemptinne  et  Cauchy.  L'Académie,  conformé- 
ment aux  conclusions  aa  rapporteur,  M.  Gauchy, 
a  décidé  iju'elle  n  accorderait  pas  le  prix,  par  le 
motif  que  les  Mémoires  et  le  Traité  de  Faérage 
des  mines  $  que  j'ai  publiés  dans  les  tomes  XIII  et 
XV  des  annales  des  Mines ,  avaient  comblé  en 

Î;rande  partie  la  lacune  qui  existait ,  à  l'époque  où 
'Académie  avait  mis  au  concours  la  question  pro- 
posée, dans  les  traités  spéciaux  d'exploitation; 
mais  que  trois  médailles  d'or ,  de  la  valeur  de 
800  fir.  chacune,  seraient  offertes  aux  auteurs  des 
mémoires  inscrits  sous  les  n^  11,  i3  et  7 ,  et  deux 
médailles  d'argept  aux  auteurs  des  mémoires  in- 
scrits 0OUS  les  n^  3  et  10.  Elle  a,  en  outre,  voté 
l'impression  de  ces  cinq  mémoires  et  du  rapport 
de  la  commission  ini^ituée  k  Li^e,  pour  l'essai  des 
lampes  de  mines.  Les  mémoires  récompensés  par 
une  médaille  d'or  sont  dus  à  MM.  Boisse*  ancien 
élève  externe  de  l'École  des  mines,  directeur  des 
mines  de  houille  de  Canmaux  (Tarn),  J.  Gonot, 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  province  du 
Hainaut,  et  Gustave  Bischoff,  professeur  de  chimie 
et  de  technologie  à  f  université  de  Bonn.  Les  deux 
mémoires  {récompensés  par  des  médailles  d'argent 
sont  dus  à  MM.  Lemielle  de  Namur ,  et  Motte  de 
Marehiennes--au-Pont. 

IjS  désir  de  justifier  l'opinion  honorable  émise 
par  les  commissaires  de  l'Académie  de  Bruxelles 
sur  mes  travaux  relatifs  k  Taérage  des  mines,  et  de 
répandre,  autant  qu'il  est  en  moi,  parmi  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  d'exploitation',  des  connais- 
sances exactes  et  complètes  sur  les  moyens  de 
prévenir  les  événements  désastreux  qui  se  renoi>- 
vellent  trop  souvent  dans  nos  mines  de  houille , 
me  déterminent  k  publier  cette  addibon  h  mon 
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Traité  de  l'aérage.  Je  ferai  connaître  succincte* 
ment  les  faits  nouveaux  contenus  dans  les  mémoires 
récompensés  par  FAcadémie  de  Bruxelles ,  ainsi 
que  les  moyens  qui  ont  été  proposés  ;  je  discuterai 
les  uns  et  les  autres.  Je  profiterai  de  cette  occasion 
pour  compléter,  ou  rectifier  quelques  passages  de 
mon  mémoire  sur  Taérage.  Si  je  défends  quelque- 
fois mes  opinions  contre  les  critiques  dont  elles 
ont  été  l'objet,  ce  ne  sera  point  par  un  vain  amour- 
propre  d'auteur,  mais  parce  qu  il  me  paraîtra  con- 
venable de  le  faire  9  dans  un  but  d'utilité. 

§  I  •  Sur  la  composition  des  gaz  inflammables 
gui  se  développent  dans  les  mines. 

M.  Gustave  Bischoflf,  professeur  b  Tuniversité 
de  Bonn  y  a  examiné  la  coqiposition  chimique  des 
az  inflammables  provenant  de  diverses  mines 
e  houille.  Les  résultat^  de  ses  analyses  Font  con- 
duit à  cette  conclusion ,  que  les  gaz  inflammables 
des  houillères  n*ont  point  une  composition  iden- 
tîqne,  et  ne  sont  pas  simplement  du  gaz  des 
marais,  hydrogène  protocarboné,  mélangé  d'un 
peu  d'air  atmosphérique  et  de  gaz  acide  carbo- 
nique ,  mais  qu'il  y  ^  p}usifiiJrs  variétés  de  gaz  in- 
flammables ,  ou  grisoux  s  que  ces  gaz  soat  géné*- 
ralement  des  naélanges,  en  diverses  proportipns, 
de  gaz  des  marais  et  de  gaz  oléfiant,  avec  un  peu 
d'azote  et  de  gaz  acide  carbonfqnç.  M.  Biâcnoff 
publie  les  analyses  de  trois  gaz.  Le  premier  (  A  )  a 
été  pecueilli  dans  la  galerie  de  la  mine  de  Gerhard 
(terrain  houiller  deSaarbrtick).  Il  provient  (l*un 
swàifflard ,  qui  arrive  au  jour  par  une  fissure  du 
rocher ,  dans  une  galerie  à  travers  bancs.  Le  gaz 
sort  de  la  fissure,  sous  une  pression  peu  diné- 
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rente  de  celle  de  l'atmosphère,  de  sorte  qu'il 
ne  put  être  recueilli  par  te  moyen  ordinaiie, 
sur  la  cuve  pneumatique.  H  fut  aspiré  dans  un 
vase  préalablement  rempli  d'eau,  garni  vers le bas 
d'un  robinet ,  et ,  sur  son  sommet ,  dan  autre  ro- 
binet, auquel  s'adaptait  un  tuyau  de  plomb,  dont 
l'autre  extrémité  était  lutée  dans  la  fissure.  En 
ouvrant  le  robinet  inférieur,  l'eau  s'écoulait,  et  le 
Çaz  aspiré  par  le  tuyau  supérieur  venait  remplir 
1  espace  abandonné  par  l'eau. 

Le  deuxième  gaz  (B)  provenait  de  la  mine  de 
Wellesweiler  (terrain  houiller  de  Saarbriick).  Il 
se  dégageait  d'une  fissure,  sous  une  pression 
capable  de  surmonter  une  colonne  d'eau  de  3 
pouces'  de  hauteur.  U  fut  recueilli  sur  la  cuve 
pneumatique. 

Le  troisième  ffaz  (C)  sortait  d'un  puits  foré 
dans  une  mine  de  la  principauté  de  Schaumbourg, 
dans  un  terrain  de  lias,  renfermant  une  couche 
de  houille  de  a  i  pouces.  H  sortait  sous  une.  pres- 
sion supérieure  à  Ja  pression  atmosphérique.  II  a 
été  recueilli  en  se  servant  du  tuyau  de  pompe 
placé  dans  ce  trou,  eomme  d'une  cuve  pneuma- 
tique. 

Gaz  (A). 

1®  M.  Bischoff  a  recherché  si  ce  gaz  contenait 
de  l'oxygène ,  et  n'a  pas  trouvé  qu'il  en  renfermât 
une  quantité  détermmable  ; 

2^  II  troublait  l'eau  de  chaux ,  et  la  quantité  de 
gaz  acide  carbonique  s'élevait  à  0,089  ^^  volume. 
La  quantité  primitive  devait  être  plus  consdé- 
rable,  puisque  le  gaz  avait  été  recueilli  sur  l'eau, 
et  mis  en  contact  multipUé  avec  elle  ; 

3^  Le  chlore,  ajouté  au  gaz  dans  un  flacon 
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d'hyalite  opaque,  donnait  une  absorption  si  faible, 

Sie  y  d'après  cette  expérience ,  l'existence  du  gaz 
éfiant  reste  un  peu  douteuse.  S'il  y  existe ,  son 
volume  ne  s'élève  pas  au  delà  de  o,oo25  du  volume 
total; 

4^  M.  Biscbojflr  s'est  assuré  qu'il  ne  renferme  ni 
oxyde  de  carbone,  ni  vapeurs  inflammables,  sus- 
ceptibles d'être  absorbées  par  l'acide  sulfurique  ; 

5^  Sa  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  de 
o,65i  3 ,  celle  de  l'air  étant  prise  pour  unité  ; 

6^  D'après  trois  analyses  exactes ,  à  l'aide  de 
l'eudiomètre,  un  volume  de  gaz,  purgé  d'acide 
carbonique,  mêlé  à  trois  volumes  d oxygène, 
donnait ,  par  la  détonation ,  une  absorption  de 
1 ,701a  en  volume,  et  il  se  formait  0,8704  volume 
d'acide  carbonique;  d'où  résulte  la  composition 
suivante  : 

Gaz  des  marais ,  hydrogène  protocarboné.  0,8308 
Gaz  oiéfiant,  hydrogène  bicarboné.  .  .  .  0,0198 
Gaz  éti*anger. 0,1494 

D'après  les  recherches  les  plus  soigneuses,  dit 
M.  BischofF,  ce  gaz  étranger  était  de  l'azote*  L'a- 
nalyse du  gaz ,  au  moyen  de  l'oxyde  de  cuivre ,  a 
donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats. 

Gaz  (B). 

Ce  gaz  ne  contient  pas  d'oxygène ,  ni  oxyde  de 
carbone,  ni  vapeurs  inflammables,  absorbables 
par  l'acide  sulfurique. 

n  troublait  l'eau  de  chaux,  et  renfermait  de 
0^041  à  0,043  en  volume  d'acide  carbonique. 

Lie  cblore,  ajouté  au  gaz,  dans  un  flacon  d'hya* 
lite  opaque ,  absorbait  o,o38 ,  selon  la  moyenne 
de  plusieurs  expériences. 
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La  pesanteur  spécifiquo  était  de  Op574a  «  oette 
de  Tair  étant  I  • 

.D'après  trois  analyses ,  à  i^a]4e  de  Veudiômètrei 
qui  s^accordaient  de  très^près,  M.  Bisdioff  a  troD^ 

3u'un  volume  de  gaz  mêlé  avec  trois  volumes 
'oxygène  donnait,  par  la  détonation,  une  ab- 
sorption de  1,9535,  et  qui!  se  formait  1,0399 
volume  diacide  carbonique;  dW  résulte  la  com- 
position suivante  : 

Hydrogène  protooarboni»  0^9llft 
Hydrogène  oicarboné*  é  .  0,0632 
Gaz  étranger 0,023Sl 

La  quantité  du  gas  étranger  étant  trèfr^etitef 
on  n'en  pu  déterminer  la  nattite  âvea  une  ee^ 
titude  satisfaisante  I  M^  Bisdhoff  ne  doute  pas  ^œ 
ce  ne  soit  del'aaôte»  L'imalys8|  ta  tnoyeii  àt 
l'oxyde  de  cuivre ,  a  donné  les  mêmes  résultats^ 

Ôaz  (C). 

Ce  gaz  ne  contenait  pas  plus  que  les  autres 
d'o&yde  de  earbotië ,  ni  de  tàpeura  infiiiiiitiiâbl«s. 
U  ti^ublail  l'ebu  de  chaux. 

Le  tihlore,  ajouté  dand  un  ûkùùh  d^hyalite^ 
que ,  absorbait  0^0656  ëli  volume. 

D'après  quatre  analyses  eudiométriques,  qm 
s'accordaient  de  très-près,  on  a  trouvé  qu'un  to- 
lukne  de  gae,  mêlé  à  trois  virfumes  d'oxjrgitie, 
dohhait,  par  la  détonation^  une  absorpttoo<k 
1 ,904 1 9  et  qu'il  se  formait  i ,  1 1 3  i  volume  d'âcws 
carbonique  ;  d'où  il  suit  que  ce  gas  renferme  : 

Rydrogèbe  l^iinDèarbotié.-  0$t916 
Hydrogène  bicarboné.  .  .  0,liii 
Gai  étranger.  ..«.<.    0,0479 

M.  Biscboff  regarde  comme  trày^probiliic  fp^ 
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ce  gâ£  e&t  de  falote  ;  ittiais  il  ne  8*eii  est  pomi  en^*- 
core  assuré. 

ToQs  les  Ghitnidtès  t^i  ôtit  âUalysé  IM  gaï  ih^- 
ftammableô  qai  se  dégâgetlt  datis  les  tiiuies  dé 
houille ,  Davy,  M.  Thompson,  M.  Hehrv,  et,  plus 
récemment,  M.  Turnet*,  ont  trôuré  quils  étaient 
uniquén^ent  fok'méfi  de  gaz  dés  matais ,  mêlé  acci- 
dentellement  avec  un  peu  diacide  câfbônicfue  et 
d*ftir  atmosphérique.  Mé  Bisehoff  est  le  premier  ^  à 
ma  connaissance,  dont  lès  analyses  indiqtketlt 
eetie  direr^té  de  natuM  dans  lés  gasà  inflammables 
de  diverses  loéàlitéSi  H  est  aussi,  je  crois,  le  pré(- 
mier  qui  ait  analysé  un  gaz  inflamniablë,  |>rote- 
nant  d  un  autre  terrain  que  lé  terrain  bouiller  pro- 
prement dit;  et  il  est  bien  remarquable  quedesblt 
précisément  ce  derniei"  ga2 ,  provenant  dé  là  for- 
mation de  fias,  avec  couches  de  houille,  qui  lui  ait 
donné  une  proportion  assez  considérable  de  gaz 
défiant^  16  p.  100  en  poidé.  Il  serait  peut-être 

Ermis  de  croire  qne  le  gai  oléfiant ,  indiqué  dans 
>  gaz  recueillis  dans  les  mines  de  Gerhard  et  de 
Wéflesweiler  ^  est  le  résultat  d'une  erreur  d'ana- 
lyse; c'est  ee  que  je  laisse  h  apprécier  aux  chimistes 
Îrui  se  sont  occupés  d'analyses  de  gae.  M.  Bischoff 
ait  lui-même  l'observation,  que  le  volume  absorbé 
par  le  chlore  indique  une  quantité  de  «2  oléfiant 
moindre  que  celle  qui  résulte  des  calculs  de  la 
norapoaition  ^  par  suite  dé  l'analysé  à  Feudiomètre , 
eâlculs  fondés  sur  cette  base^  que  l'hydrogène 

{^rotocarboné  exigé  pour  sa  combustion  deux  vô* 
urnes  dWygènCf  et  produit  un  volume  d'acide 
carbonique.  Mais  il  ne  paraît  pas  admissible ,  d'à* 
près  les  recherches  analytiques  de  M.  Bischoff,  et 
nussl  d'après  ses  autres  expériences  qui  seront  rap* 
portées  plus  loin ,  que  le  gai  (G),^  provenant  dé  la 
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principaaté  de  Schaambonigy  soit  semblable  aux 
gaz  (A)  et  (B)y  et  à  tous  les  autres  gaz  YOEumt  du 
terrain  houOler  prmrement  dit,  analyses  par  les 
chimistes  anglais.  Cest  surtout  sous  le  rapport  de 
cette  différence  entre  des  gaz  provenant  de  ter- 
rains diffîrents,  et  de  Funiformité  k  peu  prèscom- 
plèle  de  tous  ceux  qui  se  d^agent  des  terrains 
nouillers  proprement  dits,  que  les  expériences  de 
M.  Bischoff  nous  paraissent  nouvelles  et  impor- 
tantes. (  Voir  dans  les  Annales  des  mines ,  les 
analyses  de  gaz  inflammables  recueillis  dans 
divers  terrains  bouillers  de  l'Angleterre ,  par 
M.  Tumer.  ) 

D'après  les  essais  de  M.  Bischoff,  le  gaz  (B), 
mêlé  à  16  ou  17  parties  d'air  atmosphérique,  ne 
détonne  pas,  quand  on  fait  passer  à  travers  le  mé- 
lange deux  fortes  étincelles  de  la  bouteille  de 
Leyde.  Le  gaz  (C) ,  mêlé  dans  la  même  propoi^ 
tion ,  et  dans  les  mêmes  circonstances  extérieures, 
à  de  Tair  atmosphérique ,  donne  encore  lieu  à 
une  détonation ,  mais  très-faible. 

Les  gaz  (B)  et  (C)  détonnent  tous  deux  très- 
fortement,  quand  ils  sont  mêlés  avec  7  parties 
d'air  atmosphérique  en  volume. 

Ils  ne  détonnent  plus ,  ni  l'un  ni  l'autre,  quand 
le  mélange  ne  renferme  que  6  parties  d'air  en 
volume. 

M.  Bischof  a  soumis  à  un  grand  nombre  d'ex- 
périences des  lampes  de  sûreté  de  différents  dia- 
mètres ,  et  munies  de  gazes  métalliques  plus  00 
moins  serrées ,  dans  les  trois  gaz  (  A,  B  et  G)  : 
les  expériences  sur  le  gaz  (A)  ont  été  faites  dans 
une  cavité  creusée  à  cet  effet,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  galerie  où  se  dégageait  le  gaz.  Cette 
excavation,  haute  de  14  pieds,  longue  de  5  et 
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large  de  3  et  i  /s ,  avait  par  conséquent  une  capa- 
cité de  24^  pieds  cubes.  On  fit  six  espèces  de  tissus 
en  fil  de  laiton,  et  de  chaque  espèceon  forma  cinq  cy- 
lindres de  diamètres  différents,  de  manière  qu'on 
eut  3o  cylindres  dont  les  diamètres  et  le  nombre 
des  orifices  au  pouce  carré  sont  indiqués  dans  le 
tableau  suivant. 


IfOMBIII 

des  orii&ctt 

an  ponce 

carré. 

BIAMBTII» 

BXPRIIIBS 

BR  Liomis. 

18.5 

!1I»5 

a6 

aS 

37 

38o 

N»  I 

N«  a 

N^  3 

1 
N«  4 

N«  5 

3o8 

6 

7 

S 

9 

10 

184 

" 

la 

i3 

14 

i5 

i6a 

16 

17 

18 

19 

ao 

1 

io4i 

ai 

aa 

aS 

a4 

aS 

'      5S 

a6 

27 

aS 

î»9 

3o 

Lampes  de  38o  ouvertures  au  pouce  carré. 

I.  La  lampe  n**  1  fut  tirée  dans  Tespace  rempli 
de  grisou.  Le  tissu  fut  tout  de  suite  chauffé  au 
rouge.  La  lampe  s'éteignait  dès  qu'elle  était  tirée 
plus  haut.  Elle  était  suspendue  dans  l'espace  pen- 
dant dix  minutes . 

a.  Il  en  fut  de  même  de  la  lampe  n"*  2. 

3.  La  lampe  n"*  3  fut  chaufiée  au  rouge ,  lors- 

qaon  lui    donna    un  mouvement  de   rotation 

assez  rapide.  Après  qu'elle  eut   été  suspendue 

dans  cet  état,  pendant  dix  minutes ,  la  ficelle  à 
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laqadle  elle  était  atladiée  brub ,  la  lalnpeloliibi, 
mais  aana  dotraer  Ueo  à  tme  ezploskm. 

4.  La  lanme  11*  4  ^t  diauflite  tMt  de  soîteat 
foage ,  qfÈBtna  on  la  faisait  totittier  rapideoieiii 
Aprta  cinq  minutes ,  elle  s'éteignil  avec  une  Bh 
pèoa  de  boordonnetnent.  Le  i^éaertoîr  dlimle  et 
le  cylindre  étaient  si  chauds ,  qu'oii  potttait  1 
peine  les  toucher. 

5.  La  lampe  ti*  5  fbt  ft  Tifistant  diaoflée  ab 
rouge ,  m  lui  donnant  un  mouvement  de  rolitioi 
rapide.  On  la  laissa  dans  eét  élai  pendant  huit 
mmutes;  après  ce  temps ,  il  y  eat  une  expkôoa 
En  examinant  le  tissu  de  plus  près ,  on  trooii 
qu'il  avait  été  brûlé ,  parce  qu'il  était  resté  tztf 
longtemps  à  Tétat  d'incandescence. 

Les  5  lampes  ayant  3o8  ouvertures  ati  poutt 
carré  furent  soumises  k  des  estois  semblabte  :  01 
les  tint  pendant  un  intervalle  de  temps  de  5 1/) 
à  S  ï/2  minutes ,  suspendues  dans  ce  mélao^ 
explosif,  en  les  agitant  de  temps  en  tetnps.  Qoaw 
on  rerirait  les  lampes^  l'huile  bouillait  dans  le  i^ 
servoir.Uny  eut  point  d'explosion  dans  aacuncaSi 

Les  lampes  n^^  11,  13,  i3  et  14»  ayant  des 
enveloppes  de  184  ouvertures  au  pouce  caiii, 
furent  soumises  aux  mêmes  épreuves. 

La  lampe  n®  1 1  fat  aussitôt  chaufKe  an  roi^- 
Au  bout  de  aix  minutes  ^  On  lui  imprima  an  00^ 
vement  très-rapide  pendant  une  mmate<  IIn'70^ 
pas  d'ezj^osion. 

La  lampe  n""  12  devint  tout  de  suite  roagej  w 
s'éteignit  ati  bout  de  deilx  minutes* 

La  lampe  n^  1 3  devint  atiisi  rouge  k  l'idstot  ; 
elle  resta  suspendue  pendant  sept  minuta  tt 
demie* 

La  flamme  j  devenue  très^ntense  y  jetait  di 
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étincellttk  E\\e  s'éteignii  6I1110  exjdosion  quand  on 
dotina  à  la  lampe  un  mouvraàent  rapide. 

La  lampe  n^  i4 >  ganiie  d'Uné  gaze  de  184  ou- 
vertures au  pouce  carré  et  de  :i8  lignes  de  diamè- 
tre^ communiqua  toutdeauite  rinoendieau  dehora. 
Les  autres  lampes  ne  furent  pas  expérimentées» 

(G^  essais  ont  été  faits  non  par  M^  Bisdbof  lui- 
même  i  mais  par  M»  Millier^  mâitre  miiieur  en 
chef  à  Louisenthal.  ) 

On  essaya  aussi  les  lampes  dans  le  gas  (B)  de  la 
mine  de  WellesWeiler  ;  mais  les  essais  ne  furent 
ni  aussi  nombreux  |  ni  aussi  déeisifsé  M.  Bîsehof 
croit  amir  reconnu  que  le  gas  (B)  donne  lieu  à 
des  mélanges  plus  lortement  explosifs  que  le 
gias  (A) ,  ce  qui  ootifirmerait  le  résultat  ^e  l'analyse 
diiniique4  Mais  les  essais  n'ont  pas  été  faits  avec 
assez  de  soin  pour  qu'il  aoit  permis  de  regarde^ 
le  résultat  comme  certain. 

Enfin  y  M.  Bischof  a  essayé  les  lampes  de  sûreté 
dans  le  gaa  inflammable  sortant  du  puits  arté* 
sieii  de  la  principauté  de  Schaumbourg ,  lequel 
contient  ^  a  a{»às  son  analyse ,  1 6  p»  0/0  de  gaa 
oTèfiant.  Il  plaçait  tout  simplement  la  lampe  à  es* 
aajer,  allumée,  dans  l'orifice  du  tuyau  de  pompe. 
Il  a  trouvé  que  toutes  les  lampes  qui  étaient  par- 
£iitenleut  sûres  dans  les  gaa  (A)  et(B)  «  ne  l'étaient 
plua  ici  I  et  communiquaient  l'incmidie  au  dehors^ 
Il  essaya  alors  les  Ismpes  dont  on  se  servait  danii 
le  territoire  de  Schaumbourg ,  et  dont  les  enve» 
loppes  avaient  6ao  ouvertures  au  pouoe  carrée 
Dans  aucune  circonstance  j  il  ne  fut  possible  de 
faire  cofhmuniqueP  à  ces  cylindres  Fineendii  <iu 
dehors.  Ainsi  donc  le  gaz  (C)  était  bien  plus  dan- 

Î^erenx  que  les  girn  (A)  et  (B)|  et  les  résultats  de 
'arialyse  cfaîmique  se  trouvent  confiraàés. 


\ 
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Des  faits  exposés  ci-KiessnSy  il  résulte  évidem- 
ment que  le  gaz  qui  se  dégage  dans  le  terrain  de 
lias  avec  couches  de  houille  de  la  principanté  de 
Schaumbourg ,  est  différent  de  ceux  qm  ont  été 
recueillis  dans  le  terrain  houiller  de  SaarbriickeD, 
et  présente  beaucoup  plus  de  danger ,  ce  qui  tient 
principalement  à  la  quantité  assez  considérable  de 
gaz  oléfiant  qu'il  renferme.  D'un  autre  côté ,  les 
analyses  de  gaz  recueillis  dans  divers  terrauts 
houillers  proprement  dits ,  par  les  chimistes  an- 
glais Davy ,  Thompson ,  Henry ,  Dunn  et  Tumer, 
s  accordent  toutes  pour  indiquer  que  ces  g^  ne 
sont  que  le  gaz  des  marais ,  mêlé  d'un  peu  d'air 
atmosphérique,  d'azote  et  d'acide  carbonique, 
sans  mélange  sensible  de  gaz  oléfiant.  M.  Bifioiof 
lui-même  n'a  trouvé  que  d'assez  faibles  quantités 
de  ce  dernier  gaz  dans  les  excavations  du  terrain 
houiller deSaarbrûcken.  Il  parait  donc  quelcsgat 
inflammables,  provenant  des  terrains  houillers 
proprement  (Hts ,  seraient  partout  à  peu  près  de 
même  nature ,  tandis  que  la  seule  analyse  qœ 
nous  possédions  d'un  gaz  provenant  d'un  au^ 
terrain  indiquerait  une  composition  chimique  diF- 
férente  et  un  degré  d'inflammabiUté  plus  pro- 
noncé. Les  résultats  obtenus  par  M.  Bischof  enga- 
geront sans  doute  les  chimistes  à  entreprendre  de 
nouvelles  analyses  de  gaz  provenant  de  lormatioDS 
diverses.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  la  corn- 
position  chimique  de  ces  émanations  varie  géoé- 
ralement  avec  les  terrains  d'où  elles  provienneot 

S  II.  Sur  la  propriété  de  diffusion  des  g^- 

M.  Gonot,  ingénieur  en  chef  à  Mons,  frapp* 
de  ce  que  le  gaz  acide  carbonique  est  toujours  for- 
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tement  concentré  dans  les  parties  basses ,  tandis 
que  le  gaz  inflammable  se  concentre  dans  les 
dioehes  et  les  parties  élevées  des  excavations,  en 
tire  la  conséquence  <c  que  les  gaz  que  Ton  ren- 
n  contre  fréquemment  dans  les  houillères,   ne 
»  jouissent  pas  ou  ne  jouissent  qu'à  un  très-faible 
»  degré'de  la  propriété  de  diffusion ,  et  que  Ton 
»  s'exposerait  à  de  graves  accidents ,  si  Ton  ne 
»  tenait  aucun  compte  de  la  tendance  que  mon- 
»  trent  les  gaz  à  se  séparer  les  uns  des  autres , 
»  suivant  Tordre  de  leurs  densités ,  aussitôt  que 
»  cette  tendance  est  favorisée  par  une  disposition 
»  mal  entendue  des  tailles  et  des  travaux.  »  (  P.  1 6 1 
du  recueil....)  Précédemment,  M.  Gonot  a  rap- 
pelé un  long  passage  du  mémoire  de  James  R  jan , 
imprimé  en  iSaS  dans  les  jinnales  des  mines  ^ 
où  Ton  trouve  les  expressions  suivantes  :  «  Main- 
»  tenant,  lorsque  nous  considérons  que  le  ^az 
»  hydrogène  est  beaucoup  plus  léger  que  lair 
»  commun ,  et  qu'il  flotte  dessus  comme  de  l'huile 
»  sur  de  l'eau ,  il  est  évident  qu'il  doit  s'accumuler 
»  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  chaque  si- 
n  xiuosité  de  sa  course ,  précisément  de  la  même 
-»  manière  que  de  l'air  qui ,  s'étant  logé  dans  la 
»  partie  supérieure  d'un  tuyau  de  conduite  re- 
»  courbé,  rétrécit  le  passage  et  finit  par  arrêter 
3»  tout  à  fait  le  courant,  à  moins  qu'il  ne  soit 
»  poussé  par  une  grande  force  d'impulsion.  » 

U  est  évident  que  l'on  s'exposerait  à  de  graves 
accidents ,  si  l'on  ne  tenait  pas  compte  de  la  ten- 
osjice  des  gaz  à  se  disposer  u  abord  suivant  l'ordre 
de  densfîés.  En  cela ,  je  suis  complètement  d'ac- 
cord  avec  M.  Gonot,  et  j'ai  énoncé  les  mêmes 
Erincipes ,  dans  mon  mémoire  surl'aérage  (p.  1 77). 
lais  j  ai  insisté  aussi  sur  la  propriété  de  diffusion 
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des  gasy  dont  les  oonsAjoences  soDt  égaJemnt 
d'une  tiès^gfande  importance  dans  la  conduite  dis 
trayaox  des  mines.  Ponr  fixer  tout  à  £iit  fopiiiiflii 
à  oe  sujet  et  corriger  ee  que  les  aiaertioDade 
M.  Gonot  ont  d'erroné ,  ou  du  nmns  ds  trojp 
absolu ,  je  citerai  un  passage  du  Traité  de  dûmie 
de  M.  BerzéUus ,  et  le  mémoire  de  T.  Gnbain 
sur  la  propriété  diffusive  des  gaz. 

Il  Lorsqu'on  dégage  une  certaine  quantité,  par 
»  exemple  de  gazhydrc^ène,  dans  l'air  atmoq»»* 
s  rique ,  cegaz  commence  bien  par  s'élever;  mais 
»  en  s'élevant  il  se  mêle  peu  à  peu  avec  Pair,  dam  W 
»  quel  il  finit  par  être  uniformément  vépando.  U 
9  même  chose  arrive  au  gaz  acide  carbonique  d 
a  au  gaz  oxygène,  qui  tombent  d'abord  dasBieft  » 
»  gions  basses ,  mais  qui  se  répandent  ensuite  de 
»  tous  les  côtés.  Une  bouteille  ouverte  qu'on  t^D' 
n  plit  de  gaz  oxygène,  et  qu'on  laisse  tranqvulCi 
a  devrait  rester  pleine  de  ce  gaz ,  qui  est  plu*  F^ 
a  saut  que  Fair  ;   cependant  au  bout  de  inf 
a  heures  elle  n'en  contient  pas  davantage  (p^ 
a  n'y  en  a  dans  l'air  de  la  chambre.  De  Dtae 
a  une  bouteille  renversée  devrait  oonsenrer  le.  j^i 
»  hydrogène  qu'on  y  introduit  :  mais  quey» 
a  heures  après ,  ee  gaz  a  totalement  disparu*^ 
a  gaz  se  mêlent  ensemble  de  la  même  tM^ 
a  que  le  font  les  liquides ,  et  le  mélange  est  pi^ 
a  iaitement  proportionnel  sur  tous  les  pdnts,  vf^ 
a  que  la  pesanteur  puisse  le  détruire ,  danaU^^ 
a  de  repos  absolu.  Ainsi ,  quelque  temps  4^^ 
#)  laisse  en  repos  un  mélange  aaicool  et  dcaOt 
a  ces  deux  corps  ne  se  séparent  JamufeTiPp 
a  l'autre.  »  (Berzéiius,  Traité  de  elumie,  i"  ^ 
p.  390  de  la  traduction  française.  )  . 

Des  expériencqs  de  T.  Graham  sur  b<liwi^ 
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4ec^  ga« ,  il  réaulte  que  la  propriété  diffuaive  est 
4'autaiit  plus  marquée  que  les  gaa  sont  moins 
dunses;  ayant  renfermé  des  gaz  purs  dans  un  tube 
4e  9  pouces  de  long  et  0^9  de  pouce  de  diamètre , 
fermé  par  un  bouchon  auquel  était  adapté  un 
tube  recourbé  de  0,07  pouce  de  diamètre  environ , 
et  ce  tube  avant  été  placé  horisontalement  dans 
une  boite  pleine  d'air ,  Touverture  du  petit  tube 
étant  lournée  en  haut  quand  le  gas  était  plus 
lourd ,  et  en  bas  quand  il  était  plus  léger  que  1  air , 
T*  Grabam  a  trouvé  qu'après  quatre  heures ,  il 
était  sorti  du  tube 

7~  de  gaz  hydrogène  ; 
7*^  de  gaz  des  marais  ; 
7*/;  de  gaz  ammoniaque  ; 
777  àe  gaz  oléfiant  ; 
t'^  de  gaz  acide  carbonique  ; 
•—  de  gaz  acide  sulfureux  ; 
~7  de  dblore. 

(  Quarterly  J.  of  science  1839 ,  extrait  dans  les 
uérmales  des  mines ^  t,  i ,  3*  série,  p.  Sg.) 

Ainsi  il  n'est  pas  exact  de  dire  ^  comme  le  fait 
Af  -  Gonot  »  que  les  gaz  montrent  une  tendance  à 
se  séparer  les  uns  des  autres  par  ordre  de  den- 
sUés.  Lorsque  les  gaz  sont  mélangés  une  ims ,  ils 
n'ont  aucune  tenoaoqe  à  se  sépamr.  11  n'est  pas 
vrai  non  plus  que  Tbydrogène  flotte  sur  l'air , 
comme  de  l'huile  sur  de  l'eau ,  et  que  oe  gaz  »  ac-  ^ 
cumulé  au  sommet  des  sinuosités  des  galeries  par- 
courues par  le  courant  dair,  agisse  comme  l'air 
aui  se  loçe  dans  la  fwrtie  supérieure  d'un  tuyau 
e  conduite,  aucun  fait  observé  dans  les  mines  ne 
justifie  ces  assertions.  Qa  obseeve^^t^on  en  effet  ? 
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que  le  gaz  ioflammable ,  lorsqu^U  se  dégage  dans 
une  galerie^  se  trouve  concentré  dans  les  partia 
les  plus  élevées,  que  l'acide  cari)oiiiqae,  dans  les 
mêmes  circonstances^  est  concentré  dans  les  parties 
basses.  Gela  doit  être  ainsi ,  parce  qu'il  y  a  dans 
le  iroisinage  un  d^gement  continu  de  ees  gaz , 
lesquels  ne  se  mêlent  pas  à  l'air  instantanéinaDt. 
Mais  on  n'a  jamais  cité  o  exemple  qui  prouve  (pie 
des  gaz  inflammables  ou  de  l'acide  carboniqaeiune 
fois  délayés  dans  un  courant  d  air  atmosphérique, 
se  soient  séparés  de  la  masse  pour  s'accumuler  dans 
les  parties  hautes  ou  dans  les  parties  basses,  ou 
dans  les  angles  des  galeries  parcourues  par  le  cou- 
rant. 

U  résulte  de  là  qu'il  est  en  effet  trës-imjportaDt 
de  conduire  l'air,  dans  tous  les  cas ,  de  telle  8or(£ 
que  la  diffusion  des  gaz  soit  favorisée  par  la  diffé- 
rence de  pesanteur  spécifique  de  l'air  et  du  {^ 
que  l'on  veut  entraîner;  qu  ainsi  il  faut  faire , au- 
tant que  possible ,  circuler  l'air  en  montant,  dans 
les  taïUes  où  il  se  dégage  du  gaz  inflammable ,  eo 
descendant  dans  celles  où  il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique.  Mais  le  courant,  une  fois  sorti  desg^ 
leries  où  se  d^agent  les  mofettes ,  peut  dicukr 
dans  des  voies  montantes  ou  descendantes,  sans 

Îu'on  ait  à  craindre  que  les  gaz  mêlés  se  séparent 
e  nouveau  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire ,  coa^ 
le  dit  M.  Ryan,  qu'il  soit  possible^  avec  une  tok 
d'aérage  supérieure  aux  tailles ,  et  des  trous  de 
fleuret  ou  de  petites  galeries  qui  mettraient  ea 
communication ,  de  distance  en  distance ,  k  voie 
d'aérage  et  les  tailles,  de  purger  le  courant  circokot 
dans  celles-ci^  de  telle  façon  qu'on  soit  à  l'abri  de 
tout  danger  d  explosion.  En  un  mot,  il  y  a  impos- 
sibilité complète  de  prévenir  la  diflEiisioo  des  tno- 
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fettes  dans  le  courant  ventilateur  ;  il  faut  favo- 
riser autant  que  possible  cette  diffusion ,  sauf  les 
cas  très-rares  où  le  gaz  peut  être  réuni  dans  un 
tuyau  y  à  la  sortie  de  la  roche  et  conduit  au  jour. 
n  y  a  impossibilité  de  séparer  les  gaz  une  fois 
mélangés ,  et  le  courant  qui ,  après  avoir  passé  sur 
les  tailles ,  retourne  au  jour  par  la  voie  a  aérage , 
est  généralement  un  mélange  entièrement  uni- 
forme d'air  atmosphérique  et  de  gaz  nuisibles, 
n  m'a  paru  indispensable  d'insister  sur  ce  points 
parce  que  les  assertions  si  positives  d'un  ingénieur 
aussi  expérimenté  que  M.  Gonot,  sur  la  non-difi'u- 
sibilité,  ou  la  très-petite  difiusibilité  des  gaz  que  l'on 
rencontre  dans  les  mines ,  et  la  confiance  qu'il  ac- 
corde aux  assertions  de  M.  J.  Ryan  pourraient 
induire  dans  de  graves  erreurs  quelques  directeurs 
d'exploitation.  D'une  part ,  il  semblerait  que  les 
travaux  seraient  parfaitement  sûrs,  parce  que  le 
courant  ventilateur  aurait  une  marche  constam- 
ment ascensionnelle  dans  une  mine  à  grisou ,  ce 
qui  ne  serait  pas  vrai.  D'un  autre  côté,  on  serait 
conduit  à  regarder  comme  tout  à  fait  impossible , 
d'aérer  une  galerie  à  grisou,  par  un  courant  des- 
cendant  dans  cette  galerie ,  et  à  faire ,  pour  évi- 
ter cette  disposition ,  des  dépenses  tout  à  fait  hors 
de  proportion  avec  leur  utilité  réelle. 

§  m.  De  V influence  des  variations  de  la  pression 
de  lair  sur  î abondance  des  gaz  qui  se  dé-^ 
gagent  dans  les  mines. 

M.  Bischof  n'admet  point  l'influence  des  varia- 
tions de  pression  atmosphérique ,  sur  l'abondance 
du  gaz  inflanunable,  qui  se  dégage  dans  les  mines 
de  bouille.  H  pense  que  la  force  de  formation  de  ce 
Tome  XriII,  i84o.  38 
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gaz  est  très-grande ,  puisqu'il  peut  encore  se  àkoh 
gerdes  pores  de  la  houille,  ou  de  la  roche,  sous  des 
pressions  de  plusieurs  atmosphères ,  et  qu'en  con- 
séquence les  variations  de  pression  barométrioue 
ne  peuvent  avoir  qu'une  influence  inappréciable 
sur  le  phénomène.  Il  attribue  l'accroissement 
d'afiliience  de  gaz ,  quand  le  baromètre  baisse , 
signalé  par  M.  Buddfe  et  par  tous  les  directeurs 
de  houillères  de  l'Angleterre^  à  un  aérage  devenu 
moins  actif,  par  le  fait  même  des  influences  atmo- 
sphériques. 

J'ai  admis  complètement ,  <kns  mon  mémoire 
sur  l'aérage ,  et  j'admets  encore  comme  acquis  à 
l'art  des  mines ,  le  fait  signalé  par  les  ingénieurs 
anglais  y  et  que  j'avais  déjà  eu  l'occasion  de  re- 
marquer. J'en  ai  donné  l'explication  dans  mon 
deuxième  mémoire  sur  le  mouvement  de  l'air 
dans  les  tuyaux  de  conduite ,  annales  des  mines^ 
t.  12,  1837,  p.  460  et  suiv. ,  auquel  je  renvoie  le 
lecteur.  Je  me  bornerai  à  rappeler  ici ,  que  ccsl 
surtout  dans  les  mines ,  où  il  existe  de  vieux  tra- 
vaux d'une  grande  étendue,  remblayés  ou  non , 
et  des  soufflards,  que  le  phénomène  de  l'influence 
des  variations  barométriques  se  fait  particulière- 
ment sentir  (Mémoire  sur  l'aérages  des  mines, 
p.  178).  Je  ne  saurais  admettre ,  avec  M.  BischoÇ 
que  l'accumulation  plus  grande  des  mofettes  par 
les  temps  pluvieux ,  et  en  général  quand  le  Iwut)- 
mètre  baisse,  soit  uniquement  le  résultat  d'un 
aérage  plus  mauvais ,  ou  d'autres  causes  par  les- 

Îuelles  il  explique  la  formation  du  gaz  inflanunabie. 
'y  vois  un  simple  effet  des  variations  de  pression 
aùnosphérique ,  effet  temporaire  seulement  ^^ 
ui  n  est  point  en  contradiction .  avec  la  possûft- 
ité  de  l'écoulement  du  gaz ,  sous  des  pressions 
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bien  supérieures    à  la  pression  atmosphérique. 

M.  Gonoty  p.  198  à  199  du  Recueil,  parait 
aussi  attribuer  la  plus  grande  abondance  du  gaz , 
par  les  temps  orageux,  et  quand  le  baromètre 
Baisse,  à  un  ralentissement  du  courant  d'air  ven- 
tilateur ,  provenant  de  ce  que  la  combustion  du 
foyer  est  moins  vive.  Cependant  il  ajoute  : 

«  C'est  surtout  dans  les  mines  où  il  y  a  d'anciens 
»  travaux  abandonnés ,  que  cet  effet  de  la  diminu- 
m  tion  de  pression  atmosphérique  se  fait  sentir  ; 
»  mais  ceci  tient  encore  à  une  autre  cause  :  c'est 
p  que  les  couches  ayant  été  exploitées  de  bas  en 
»  haut,  suivant  leur  inclinaison,  le  gaz  hydrogène 
»  s'est  accumulé  dans  les  tailles ,  comme  dans  des 
n  espèces  de  cloches.  Lorsque  la  pression  augmente, 
M  le  volume  de  gaz  diminue ,  et  Fair  pur  des  gale- 
»  ries ,  remplit  l'espace  qu'il  est  forcé  d'abandoii- 
»  ner.  Lorsque  la  pression  diminue,  le  gaz  se 
9  détend  et  vient  se  répandre  dans  les  galeries ,  où 
»  il  peut  causer  les  plus  grands  malheurs.  Du 
»  reste ,  l'on  conçoit  que  ces  variations  de  tempe- 
»  rature ,  de  pression  et  d'état  hygrométrique  de 
»  l'atmosphère ,  peuvent  exercer  une  très-grande 
»  influence  sur  la  circulation  de  l'air,  dans  les 
1»  mines  ouïe  courant  est  toujours  très-feible,  et 
»  dû  à  une  aussi  faible  pression.  » 

Far  cette  expression  dans  les  TAaLBs,  M.  Gonot 
entend  sans  doute  désigner  l'espace  exploité  et 
remblayé,  qui  se  trouve  en  arrière  des  ouvriers^ 
dans  les  mines  de  la  Belgique  et  du  département 
du  Nord.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Gonot 
suppose  que  le  gaz  s'accumule  dans  ces  remblais, 
comme  dans  des  cloches ,  parce  que  la  couche  a  été 
exploitée  de  bas  en  haut,  suivant  l'incUnaison. 
S'il  en  était  ainsi ,  le  gaz  é'accomuierait  surtout 
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an  flommet  de  la  cloche ,  dans  Fespaoe  yiàe  ou 
teiraillent  les  ouvriers ,  et  où  passe  le  courant  <f  air 
TentQateur.  Or ,  il  ne  peut  s  y  accomider ,  pais- 
qu'il  est  incessamment  balayé  par  le  courant ,  et 
ou  autrement  le  travail  serait  impossible.  Le  ga 
s  accumule  réellement  dans  les  interstices  vides, 
existant  entre  les  remblais,  parce  qu*ea  général  il 
se  d^age  non-seulement  de  la  couche  exploitée, 
mais  encore ,  le  plus  fréquenmient,  du  toit  on  do 
mur  de  cette  couche.  11  y  reste ,  parce  que  ces  in- 
terstices ne  sont  point  aérés  ;  il  se  répand  dans  les 
galeries  a  voisinantes,  lentement,  quand  la  pression 
extérieure  demeure  constante  ;  il  cesse  de  sortir, 
quand  le  baromètre  monte ,  et  c'est  alors  l'air  exté- 
rieur qui ,  temporairement ,  entre  dans  les  rem- 
blais où  le  gaz  se  condense  ;  il  en  sort  plus  abon- 
damment quand  le  baromètre  baisse.  Voilà,  en 
peu  de  mots ,  l'explication  que  j'ai  donnée  dans  les 
passages  cités  de  mes  mémoires  sur  le  mouvement 
de  l'air  et  l'aérage  des  mines;  M.  Gonot,  si  je  l'ai 
bien  compris ,  dit  exactement  la  même  chose;  mab 
il  attribue  à  la  position  des  remblais,  à  la  direcbOB 
des  tailles,  etc.,  une  influence  qui,  évidemment! 
n'existe  pas.  Sans  doute  il  serait  absurde  de  ^ti- 

auer  une  taille  montante,  suivant  l'inclinaison, 
ans  une  couche  où  le  grisou  serait  abondant, 
Earce  que  le  gaz,  sortant  de  la  masse  et  des  rem- 
lais  ,  tendrait ,  en  verta  de  sa  légèreté  spécifiqn^) 
à  envahir  l'endroit  où  travaillent  les  ouvriers;mais 
je  ne  sache  pas  que  personne  ait  conseillé  défaire 
des  travaux  de  ce  genre ,  et ,  pour  ce  qui  me  con- 
.  cerne ,  je  n'en  ai  jamais  vu  faire  de  pareils.  En 
général ,  les  tailles  sont  poussées  partout  suivant 
.la  direction  des  couches,  à  moins  que  celles^ 
ne  soient  très^peu  inclinées. 


I 
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Dans  la  page  1 99 ,  M .  Gonot  exprime  ropinion 
que  le  gaz  nydrogèDe  carboné  que  j'ai  vu  se  déga- 
er  de  la  couche  de  Latour ,  sous  une  pression 
e  10"  d'eau,  était  le  produit  d'un  sac  intérieur, 
rempli  de  gaz  comprimé ,  qui  se  vidait.  A  cet 
égard,  M.  Gonot  se  trompe;  le  dégagement  a 
duré  beaucoup  trop  longtemps,  sans  diminuer 
d'intensité ,  pour  qu'il  soit  possible  d'admettre  son 
explication.  D'ailleurs,  les  exemples  bien  avérés 
de  gaz  inflammables  qui  arrivent  au  jour  en  sou- 
levant des  colonnes  deau  très-élevées,  soit  dans 
des  mines  de  houille,  soit  dans  des  puits  artésiens, 
sont  assez  nombreux  pour  me  dispenser  d'insister 
sur  ce  point. 

§  TV.  Sur  la  formule  qui  donne  la  vitesse  et  le 
volume  de  tair  qui  circule  dans  une  rrUne^ 

M.  Gonot  trouve  trop  compliquée  la  formule 
que  j'ai  donnée  dans  le  deuxième  chapitre  de  mon 
mémoire  sur  Faérage.  Il  pense ,  en  outre  «  qu'elle 
T»  a  l'inconvénient  de  ne  pas  faire  ressortir  les 
1»  principaux  éléments  de  la  résistance  au  mouve- 
»  ment  de  l'air ,  et  la  manière  dont  ils  se  trouvent 
»  combinés  dans  les  travaux  des  mines,  (p.  166 
»  et  167  du  Recueil.  )»  Il  dit  ensuite  qu'après  avoir 
étudié  toutes  les  formules  données  par  M.  Peclet , 
dans  son  Traité  de  la  chaleur,  et  déduites  de  ses 
propres  expériences  sur  le  tirage  des  cheminées , 
et  de  celles  de  M.  d'Âubuisson ,  sur  le  mouvement 
de  l'air  dans  les  tu  vaux  de  conduite,  il  a  cherché 
à  les  appliquer  à  la  détermination  de  la  vitesse 
de  Fair  dans  les  travaux  des  mines,:  et  qu'il  est 
arrivé  à  des  résultats  qui  cadrent  si  bien  avec  les 
faits  observés,  qu'il  ne  peut  résister  au  désir  de 
consigner  le  résumé  de  son  travail. 
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Voici  le  mode  de  calcul  de  M<  Gonot.  H  ob- 
tient la  vitesse  moyenne  de  l'air  par  la  formule 


=8,85Y/5 
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dans  laquelle  a  est  le  coefficient  de  dilatation 
des  gaz^  t! — t  l'excès  de  température  de  Tair 
sortant  de  la  mine  sur  fair  entrant,  en  degrés 
centigrades;  h  la  hauteur  verticale  de  la  colonne 
d'air  échauffé,  D  le  diamètre  moyen  du  canal 
parcouru  par  le  courant ,  et  L  la  longueur  totale 
de  ce  canal.  U  obtient  le  diamètre  moyen  D  de  la 
noanière  suivante  : 

n  fait  les  produits  respectifs  des  longueurs  par 
les  sections  moyennes  des  puits  et  galeries.  D 
ajoute  ces  produits,  et  divise  la  somme  par  la  lon- 
gueur totale  L  du  parcours.  Le  quotient  est  la 
section  moyenne^  dont  il  prend  le  diamèUre  moyen 
en  considérant  cette  section  comme  un  cercle. 
C'est  à  la  section  moyenne  ainsi  obtenue  que  se 
rapporte  la  vitesse  V  ;  de  sorte  que ,  pour  avoir  le 
volume  d'air  sortant,  il  fait  le  produit  de  cette 
section  par  la  vitesse  V, 

On  voit  qu'en  admettant  un  coefficient  numé- 
rique bien  choisi ,  M.  Gonot  calcule  tout  simple^ 
ment  le  volume  d'air  débité ,  comme  si  le  canal 
parcouru  avait  partout  une  section  unifonnei 
circulaire  et  égale  à  la  section  moyenne.  Or, 
comme  M.  Gonot  admet,  avec  tout  le  monde, 
que  la  résistance  due  au  frottement  de  l'air,  dans 
le  canal  parcouru ,  est  proportionnelle  au  carré  de 
la  vitesse ,  il  est  évident  que  sa  formule  donnera 
des  résultat»  très-écartés  de  la  vérité ,  toutes  les 
ibis  que  l'ensemble  des  galeries  et  de  spnits  n'aura 
réellement  pas  une  section  uniform  eaun  bout  à 
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l'autre.  Je  rendrai  la  chose  sensible  par  un  exem- 
ple numérique  bien  simple.  Supposons  que  Tair 
s'écoule  d'un  réservoir,  par  un  long  tuyau  composé 
de  deux  parties  cylindriques  de  longueurs  égales , 
mais  de  diamètres  diJBférents.  Soit  D  le  diamètre 
de  la  première  partie ,  D'  le  diamètre  de  la 
seconde  ,  L  la  longueur  de  chaque  partie.  Je 
suppose  D  plus  grand  que  IM.  Je  spppose  en 
outre  que  la  longueur  L  soit  assez  grande ,  pour 
qu'il  soit  permis  de  négliger  les  résistances  dues 
à  l'entrée  de  lair  dans  les  conduites,  à  la  contrac- 
tion y  pour  ne  tenir  compte  que  du  frottement. 
Supposant  la  résistance  du  frottement  proportion- 
nelle au  carré  de  la  vitesse  de  l'air,  et  désignant 
par  H  la  liauteur  motrice ,  on  aura ,  en  calculant 
comme  M.  d'Aubuisson,  comme  M.  Navier,  enfin 
comme  tout  le  monde,  le  volume  d'air  Q,  sortant 
par  l'extrémité  de  la  conduite  : 


ax*X«6X6  - 


TT 


Dans  laquelle  tt  est  le  rapport  de  la  demi-circon- 
férence au  diamètre ,  6  le  coefficient  que  l'on 
adoptera  pour  le  frottement. 

Calculons  maintenant  à  la  manière  de  M.  Gonot. 
La  section  moyenne  sera 

à  quoi  correspond  le  diamètre  moyen 


V- 


D*+D" 

■  I 
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La  dépense  Q  d'an  tuyau  de  longueur  2L ,  et 
d'un  diamètre  égal  à 


V 


D*+D'* 


2 

serait ,  pour  une  même  hauteur  H  ,  et  une  même 
valeur 


Q=  -  ^= 


2X4X16X6  ,,^,  _  /D'4-irv 


X2L 


X  (^7 


On  voit  tout  de  suite  que  ces  deux  valeurs 
de  Q  sont  loin  d'être  égales  ;  la  première  est  à  la 
seconde  dans  le  rapport  de 


Si  l'on  suppose  par  exemple  Dn=  2  mètres  et 
I>  =:  I  mètre ,  ce  rapport  devient  celui  de  0,4^  à 
1,01 ,  c'est-à-dire  que  la  formule  de  M.  Gonot 
donne  une  dépense  plus  que  double  de  la  dé- 
pense réelle. 

Ainsi,  le  mode  de  calcul  de  M.  Gonot  est  in- 
exact ,  non  pas  seulement  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers, que  l'auteur  signale  lui-même,  mais 
dans  tous  les  cas*  S'il  trouve  qiie  sa  formule  s'ao- 
corde  merveilleusement  avec  les  résultats  de  mes 
observations  dans  les  mines  d'Anzin ,  publiées  à  la 
suite  de  mon  traité  sur  l'aérage,  c'est  qu'il  s'est 
donné  lui-même  les  sections  transversales  des  ga- 
leries parcourues  par  le  courant  d'air,  galerie  dont 
je  n'ai  indiqué  que  les  longueurs.  Ainsi ,  on  ne 
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peut  aucunement  prendre  pour  vrais  y  ou  même 
pour  proportionnels  aux  effets  qui  auraient  lieu  réel 
lement ,  les  divers  résultats  numériques  calculés 
diaprés  cette  formule,  et  qu'il  a  réunis  en  ta- 
bleaux. 

Je  n'ai  publié,  dans  mon   mémoire»   aucun 
calcul   numérique  sur  le  mouvement  de   l'air, 
parce  que  les  galeries ,  dans  lesquelles  j'opérais , 
étaient  tellement  irrégulières  que  je  n'avais  aucun 
espoir  d'arriver  à  des  résultats  utiles ,  et  que  d'ail- 
leurs je  n'avais  pu  faire  assez  d'observations  baro- 
métriques et  thermométriques  simultanées  y  pour 
qu'il  me  fut  possible  d'appliquer  la  formule  à  une 
mine  entière.  Cependant  j'avais  calculé,  au  moyen 
de  mes  observations,  le  diamètre  de  tuyaux  cylin- 
driques capables  de  débiter,  sous  les  pressions  ba- 
rométriques observées,  le  même  volume  d'air  que 
certains  bouts  de  galerie  ;  et  j'ai  toujours  trouvé 
que  quand  ces  galeries  étaient  encombrées  d'ob- 
stacles ,  sinueuses  ou  irrégulières ,  elles  4onnaieDt 
lieu  aux  mêmes  résistances  qu'un  tuyau  d'un  dia- 
mètre beaucoup  plus  petit  qu'elles.  J'en  citerai 
deux  exemples.  La  galerie ,  de  280  mètres  de  lon- 
gueur, qui  conduit  de  la  fosse  Pauline  au  pied  du 
puits  de  la  Vedette  (Voyez  note  3  ,  annexée  à 
mon  mémoire  sur  l'aérage),  galerie  irrégulière 
et  mal  entretenue,  débite   i™%i5  d'air  par  se- 
conde ,  d'après  la  moyenne  de  deux  jaugeages , 
dont  les  râultats  diffèrent  peu  l'un  de  l'autre. 
Voici  les  observations  faites  dans  cette  galerie. 
Près   du   puits   Pauline,  la  section  de   la  ga- 
lerie est  à  peu  près  un  trapèze ,  dont  les  côtés  pa- 
rallèles ont  i°^,o5  et  1^,24»  et  dont  la  hauteur  est 
de  o",77  ;  l'aire  de  cette  section  est  de  o"^,88i . 
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Ea  œ  point  où  im  jaugeage  a  été  eiécuté ,  on  a 
eu  : 

Température  da  courant  d'air. 16*,5 

Hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre.  .    0^,7578 
Température  du  mercure 1^^5 

Jai  suivi  cette  galerie  jusqu'au  bas  de  la  fosse 
Vedette.  Tout  près  de  ce  dernier  puits ,  elle  est 
creusée  dans  le  roc  dur,  sur  une  petite  longueur. 
Sa  section  est  régulière  dans  cet  intervalle, 
et  Faire  de  cette  section  est  de  i^^'jSSS.  (Ce 
bout  de  galerie^  large ,  n  a  pas  plus  de  10  mè- 
tres de  longueur,  et  le  surplus  ae  la  galerie  est 
tellement  étroit  qu'on  la  parcourt  avec  beaucoup 
de  difficulté.  ) 

En  ce  dernier  point  où  le  second  jaugeage  a  été 
fait ,  j'ai  eu  : 

Température  du  courant  d*air 16* 

Hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre.  .    ^^^SIS 
Température  du  mercure 16* 

Enfin ,  d'après  les  plans  des  mines  de  la  com- 
pagnie d' Anzin ,  l'extrémité  de  la  galerie ,  près  de 
la  fosse  Vedette ,  est  à  :a3  mètres  de  distance  ver- 
ticale au-dessous  du  point  où  avaient  été  faites  les 
premières  observations. 

Si  maintenant  on  désigne  par  D  le  diamètre  d'un 
tuyau  cylindrique  de  280  mètres  de  longueur,  ca- 
pable cie  débiter  i"*,i5  par  seconde,  à  la  tempé- 
rature et  sous  les  pressions  observées ,  on  calculera 
le  diamètre  D  par T équation  : 


1  15=»429  1  /    -^^ i-h"Xt6,a5 

»         ■  '     1286     280  ,32X2,3        14-»X« 

(Voyezla  pag.  64  de  mon  mémoire  sur  l'aérage). 
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Formule  dai»  laqudk  a  est  le  coefficient  de  dila- 
tation des  gaz ,  S  le  coefficient  du  frottement  de 
Fair  ;  H  la  distance  verticale  c=2!2 3  mètres;  tt  le  rap- 
port de  la  circonfërmce  au  diamètre.  Ne  connais- 
sant pas  la  densité  de  Fair  humide  qui  passe  dans 
la  galerie  y  j'y  supplée  approximativement  en  pre* 
nant  a  =30,004,  conune  on  le  &it  d'ordinaire, 
dans  les  formules  barométriques ,  et  dans  les  ap- 

Îilications  au  mouvement  de  l'air  :  je  prends  pour 
e  poids  du  mètre  cube  d'air  sec ,  sous  la  pression 
de  o*,79  de  mercure,  à  o*^,  1*^,3,  et  partant, 
jai: 

0,7585  A —^ 

_  '         \       5550/  1 

q,-if^X  ^  .^g  X  ^^0,004X16  ' 

Je  ramène  les  hauteurs  de  mercure  h'^  et  h\  à 
la  température  de  oo«  Je  néglige  le  dernier  terme 
du  dénominateur,  parce  que  le  logarithme  qui  y 
entre  comme  facteur  est  extrêmement  petit;  et 
je  trouve  enfin ,  après  avoir  remplacé  g  par  o,oo3;2, 
et  effectué  tous  les  calculs  numériques,  que  le  nu- 
mérateur de  la  quantité  sous  le  radical ,  la  hau- 
teur motrice ,  est  égal  à  22,9568  —  8,797  =: 
14  9 1598  9  et  qu'ainsi  l'équation  se  réduit  à 

1,15=4,889V/D5  , 
d'où 

Ainsi  donc,  cette  galerie  tortueuse  et  mal  en<- 
tretenue ,  offi'e  à  l'air  qui  j  circule  les  mêmes  ré- 
sistances qu'un  tuyau  cylindrique  de  même  lon- 
gueur ,  dont  le  diamètre  serait  de  ô°^,56 ,  et  par 
MDséquent  la  section  de  o^,25.  Les  résistances 
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y  soQt  plus  fortes  que  dans  tout  le  parooius,  beau- 
coup plus  étendu  de  i.o3i  mètres,  qui  ]»éofede 
cette  galerie. 

En  appliquant  les  mêmes  calculs  au  puits  de  la 
Vedette ,  où  l'air  remonte ,  pendant  que  les  toanes 
d'eau  y  circulent,  on  trouve  que  les  résistances, 
dans  ce  puits ,  sont  équivalentes  à  celles  qu'éprou- 
verait Fair,  dans  un  tuyau  cylindrique  de  même 
longueur,  et  de  0^,896  de  diamètre  seulement. 

Ces  résultats  sont  bien  propres  à  mettre  en  évi- 
dence le  mauvais  efiet  des  galeries  rétrécies  et 
irrégulières ,  des  étranglements ,  etc.  Cependant 
il  ne  faudrait  pas  trop  les  généraliser,  parce  que 
de  petites  erreurs  d'observation  modifieraient 
beaucoup  les  résultats,  et  surtout  qu'ils  peuvent 
être  compliqués  de  circonstances  locales,  dont  Fin- 
fluence  ne  peut  être  appréciée.  Dans  les  recher* 
ches  de  ce  genre ,  on  nepourra  tirer  de  conclusions 
un  peu  sûres  que  d'observations  très-multipliées, 
et  faites  dans  des  mines  très-diverses.  Gomme  je 
n'en  avais  pas  recueilli  un  assez  grand  nombre, 
je  n'ai  pas  voulu  les  publier  encore ,  et  je  m'en 
suis  tenu  aux  lois  générales  du  mouvement  de  l'air 
dans  les  conduites,  qui  sont  aujourd'hui  suffisam- 
ment connues  par  les  expériences  de  MM.  Girard 
et  d'Aubuisson. 

M.  Gonot  dit  encore ,  à  la  page  184  9  qn'il  ré- 
sulte de  sa  formule ,  «  que  les  hautes  cheminées , 
»  qui  su  racontent ,  la  plupart  du  temps ,  en  Bel- 
»  gique ,  les  puits  d'aérage ,  ne  sont  pas  aussi  inu- 
V  tiles  que  le  prétend  M.  Combes.  » 

Sous  le  rapport  de  l'influence  de  la  hauteur  de 
la  colonne  d  air  chaud ,  la  formule  de  M.  GoBOt 
ne  donne  pas  d'autres  résultats  que  les  formules 
employées  avant  lui,  par  d'autres  ou  par  moi- 
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mèfne.  Dans  toutes,  les  volumes  d'air  sortant 
sont  proportionnels  aux  racines  carrées  des  hau- 
teurs de  la  colonne  d'air  échauffée,  quand  on  fait 
abstraction  des  différences  de  résistances  dues  aux 
longueurs  inégales  du  conduit.  M.  Gonot  n'a  donc 
pas  innové  là-dessus,  et  il  pourra  s'en  convaincre, 
en  relisant  le  §  3o  de  mon  Traité  de  l'aérage.  Je 
n'ai  point  nié  que  les  cheminées  n'augmentassent 
le  tirage,  quand  on  les  établissait  sur  des  puits  de 
10  mètres  de  profondeur,  et  qu'on  leur  donnait 
une  hauteur  de  60  mètres  ;  mais  j'ai  dit  que  la 
disposition  des  foyers  d'aérage,  usitée  dans  le 
Hamaut ,  et  qui  consiste  à  les  placer  au  bas  de 
puits  particuliers  peu  profonds,  que  l'on  surmonte 
de  cheminées  plus  ou  moins  hautes ,  est  vicieuse  ; 
qu'il  faut  établir  les  foyers  vers  le  fond  des  puits , 
et  que  quand  ceux-ci  ont  une  profondeur  un  peu 
considérable,  supérieure  par  exemple  à  200  mètres, 
on  ne  gagne  presque  rien  à  les  surmonter  de  che- 
minées. Je  pense  que  M.  Gonot  est  aussi  de  cet 
avis. 

La  question  des  cheminées  d'aérage  est  telle- 
ment simple  que  je  n'aurais  pas  cru  utile  d'en 
parler  ici ,  si  le  savant  rapporteur  de  la  commis- 
sion de  l'Académie  de  Bruxelles ,  dans  l'analyse 
qu'il  a  faite  du  mémoire  de  M.  Gonot,  n'avait  pas 
reproduit  textuellement  le  passage  que  j'ai  cité  en 
dernier  lieu. 

Je  m'empresse  de  dire  que  le  chapitre  second 
du  mémoire  de  M.  Gonot ,  se  termine  par  des 
principes  généraux ,  qui  sont ,  pour  la  plupart , 
ibrt  sages ,  et  auxquels  on  reconnaît  l'ingénieur 
expérimenté.  Toutefois  il  y  a  encore  là  quelque 
chose  de  trop  absolu  dont  la  pratique  ne  saurait 
s'accommoder. 
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Ainsi  y  après  ayoir  insisté  sur  la  grande  utilité 
de  la  division  du  courant  en  plusieurs  branches, 
AI.  Gonot  ajoute  : 

«  Lorsque  la  galerie  ou  les  galeries  sont  trèsr 
»  longues,  et  d'une  petite  section  relativement  à 
»  celle  des  puits ,  la  résistance  des  parois  de  ces 
»  puits  au  mouvement  de  Tair  peut  étrenégliffée, 
»  parce  que  la  vitesse  y  est  très-petite  ;  c'est  dooc 
»  ta  galerie  presque  seule  qui  ralentit  la  vitesse  è 
»  l'air  y  et  l'on  se  trompe  gravement  lorsqaon 
»  intercepte  en  tout  ou  en  partie  le  passage  de 
»  Tair,  par  d'autres  galeries  d'une  moindre  Ion- 
»  Çueur.  L'on  parvient  bien  ainsi  à  diminuer  la 
D  dépense  d'air  aux  tailles  les  plus  rapprochées  des 
»  puits ,  et  dans  les  puits ,  mais  non  à  en  îsàxt 
»  passer  une  plus  grande  quantité  aux  tailles  les 
»  plus  éloignées;  en  un  nîot,  sans  parer  à  aocoD 
n  inconvénient,  on  rend  insuffisant  Taéragp  de 
»  toute  la  mine.  » 

Tout  ce  paragraphe  est  la  condamnation  o^ 
solue  des  portes  d'aérage ,  au  moyen  desquelles  o» 
règle  la  distribution  de  l'air,  dans  les  mines  élefr- 
dues.  Comme  ces  portes  sont  indispensables  dans 
les  couches  de  houille  exploitées  autrement  ^ 
par  remblai  immédiat ,  c'est-à-dire  dans  presjue 
toutes  les  mines  de  hoi^e  de  l'Angleterre,  et  da 
centre  de  la  France;  comme  elles  devienoeat 
même ,  à  mon  avis,  nécessaires  dans  beaucoup 
de  cas,  dans  les  couches  de  houille  peu  puissiutes 
de  la  Belgique  et  du  département  du  Nord,  j^ 
dois  examiner  de  près  la  quesdon  tranchée  ptf 
l'auteur. 

Supposons  qu'il  y  ait  dans  une  mine  deux 
tailles  exploitées ,  à  la  manière  d'Anxin  et  de  k 
Belgique,  avec  remblais  en  arrièiv;  que  dstf 
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l'une  de  ces  tailles ,  le  parcours  du  courant  soit  de 

1  ooo  mètres  ;  que  dans  l'autre,  le  parcours  soit  de 

2  000  met.  Négligeons ,  comme  le  veut  M.  Gonot , 
les  résistances  dans  les  puits  et  les  galeries  où  cir- 
cule la  totalité  de  Tair,  atant  la  division,  et  après 
la  réunion.  Il  est  évident  que  les  volumes  d'air  qui 
arriveront  aux  deux  tailles ,  seront  sensiblement , 
entre  eux  dans  le  rapport  inverse  des  racines  carrées 
des  longueurs  des  parcours  respectif ,  si  toutefois 
les  galeries  ont  des  dimensions  égales  de  part  et 
d'autre.  Ainsi  dans  l'exemple  particulier  choisi , 
ces  volumes  seront  comme  i  à|/2 ,  ou  i  :  i,4i4* 
Donc,  pour  que  la  taille  la  plus  longue  soit 
suffisamment  aérée ,  il  faudra  mire  circuler  dans 
l'ensemble  des  deux  galeries  un  volume  d'air 
total  qui  soit  égal  à  2,41 4  ^^^^  '^  volume  qui  ira 
à  cette  taille. 

Supposons  maintenant  que  l'on  mette  une 
porte  régulatrice  devant  la  taille  la  plus  courte , 
et  ou'on  l'arrange  de  manière  qu'un  volume  d'air 
égal  arrive  sur  les  deux  tailles;  ce  sera  alors, 
comme  Éi  la  taille  la  plus  courte  avait  pris  une 
longueur  de  2  000  mètres ,  comme  la  première. 
Le  volume  nécessaire ,  pour  aérer  l'ensemble  des 
deux  tailles ,  sera  au  volume  qui  était  nécessaire 
dans  le  premier  cas,  comme  2  est  à  2,4^4-  ^ 
force  motrice  à  dépenser,  pour  l'aéraee,  étant 
d'ailleurs  mesurée  par  le  produit  du  poids  de  l'air, 
qui  entre  dans  la  mine ,  multiplié  par  la  hauteur 
motrice ,  il  en  résulte  évidemment  que  la  hauteur 
motrice  restant  la  même  dans  les  deux  cas, 
Ton  dépensera  une  force  motrice ,  ou  plutôt  un 
traitait  moteur  plus  grand  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second ,  et  cela  dans  le  rapport  de 
a  \  ^A^^9  ^^^  ^^  ^^^  ayons  négligé  tontes  le» 
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résistances  que  f  air  éprouve,  dans  le  reste  do  par- 
cours où  il  n'est  pas  divisé. 

Ce  serait  bien  autre  chose,  si  les  tailles  avaient 
des  longueurs  plus  inhales ,  si ,  au  lieu  de  deux 
tailles ,  il  y  en  avait  sept  ou  huit  d'inégales  lon- 
gueurs. 

Je  ne  crois  pas  utile  d'insister  davantage  sur  ce 
point  9  et  je  me  résume  en  disant  :  1^  qu'en  effet 
tes  portes  r^ulatrices  sont  des  obstacles  qui, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  diminuent  le  vo- 
lume d'air  total  qui  circule  dans  la  mine;  ^*  que 
ces  portes ,  en  effet ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
ne  feraient  pas  passer  plus  d'air  sur  les  tailles  plos 
longues ,  si  l'on  négligeait  les'résistances  que  Fair 
éprouve  dans  le  parcours  des  puits  et  ^eries, 
avant  la  division  et  après  la  réunion  de  toutes 
les  branches  partielles  ;  i""  j'ajoute  que  néanmoins, 
même  dans  ce  dernier  cas ,  les  portes  régulatrices 
seraient  encore  utiles ,  parce  qu'elles  limitent  h 
quantité  d'air,  qui  irait  inutilement  passer  sur  les 
tailles  les  plus  courtes,  et  gêner  peut-être  les  ou- 
vriers qui  y  travaillent  ;  qu'en  limitant  cette 
quantité  d'air,  elles  diminuent,  dans  la  même  pro- 
portion ,  la  dépense  de  force  motrice  nécessaire 
pour  l'aérage  (  soit  la  dépense  de  combustible ,  si 
c'est  un  foyer,  soit  celle  de  travail  moteur^  si  c'est 
une  machine  ) ,  dépense  dont  M.  Gonot  ne  tient 
aucun  compte;  4*  J6  dis  en  outre  qu'il  n'est  pas 
permis  de  négliger,  en  général,  les  résistances  au 
mouvement,  dans  les  puits  et  dans  les  voies  géné- 
rales, qui  aboutissent  aux  tailles,  pour  y  conduire, 
ou  pour  ramener  le  courant  d'air,  et  qu'alors  les 
portes  régulatrices  font  réellement  arriver  une 
plus  grande  quantité  d'air,  aux  tailles  les  plus  éloi- 
gnées^ et  deviennent ,  dans  la  plupart  des  circon- 
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Stances  delà  pratique,  tout  à  fait  indispensables. 
Si  Ton  me  répond  qu  il  n'y  a  qu'à  faire  les  tailles 
d'égale  longueur,  je  conviendrai  volontiers  qu  il 
vaudrait  mieux  que  cela  fut  ainsi,  mais  j  ajouterai 
que  la  plupart  du  temps  cela  n'est  pas  possible ,  et 
qu'en  rait  écarts  industriels ,  les  spéculations  pu- 
rement théoriques  ne  sont  point  à  leur  place. 

S  V.  Sur  les  mojrens  de  déterminer  les  courants 
dair  ventilateurs  dans  les  mines. 

Plusieurs  moyens  nouveaux  sont  proposés,  dans 
les  mémoires  dont  l'Académie  de  Bruxelles  a 
publié  le  recueil. 

M.  Gonot  proscrit  entièrement  les  foyers  d'aé- 
rage ,  comme  dangereux  dans  les  mines  à  grisou^ 
même  dans  le  cas  où  ils  sont  alimentés  par  un 
filet  d'air  pur  venant  de  la  surface ,  co^mme  dans 
les  mines  du  département  du  Nord.  Cet  arrêt  me 
parait  trop  absolu  :  la  commission  de  l'Académie 
de  Bruxelles  en  a  jugé  de  même.  Je  renvoie  aux 
détails  circonstanciés ,  contenus  dans  mon  mé- 
moire sur  l'aérage ,  et  à  la  lecture  du  travail  de 
M.  Gonot  pour  apprécier  les  motifs  de  ces  opi* 
nions  diverses. 

M.  Gonot  propose  de  remplacer  les  foyers  d'aé- 
rage  par  un  jet  de  vapeur  d'eau ,  qu'il  fait  arriver 
au  fond  du  puits  de  sortie  de  l'air,  à  une  profon- 
deur de  200 mètres,  par  exemple,  au  moyen  d'un 
tuyau  de  o°^,ao  de  diamètre  environ ,  établi  dans 
un  angle  du  puits,  et  venant  déboucher  à  peu  près 
au  pied  de  ce  puits ,  par  son  extrémité  inférieure  ^ 
recourbée  verticalement  de  manière  à  donner  au 
jet  de  vapeur,  comme  au  courant  d'air,  une  direc- 
tion ascendante.  La  vapeur  serait  prise  dans  des 
chaudières  particulières,  ou  même  ce  serait  celle 
Tome  XV m,  i84o.  89 
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qui  aurait  produit  son  eflSet  mémmqufe  y  datl^  des 
machines  sans  condenseur  ^  serrant  à  l'extrac- 
tion de  la  faouiUe.  Lorsque  les  machines  ne  tbnc- 
tionneraient  pas ,  on  entretiendrait  au  besoin  le 
jet  de  Tapeur ,  en  rempruntant  direcceniént  à  la 
chaudière»  au  moyen  d un  branchement  particu- 
lier, muni  d'tm  robinet. 

La  première  idée  d'employer  un  jet  de  vapeur^ 
pour  déterminer  un  courant  d^air,  parait  très-an- 
cienne. Delorme,  dans  le  liv.  9,  chap.  8  de  son 
Architecture ,  propose  ^  comme  moyen  d'empê- 
cher les  chenunéê»  de  fumer  »  «  de  se  servir  de 
»  deux  pommes  creuses  de  cuivre  de  cinq  ou  sîl 
»  pouces  de  diamètre  au  plus  ;  ayant  fait  un  petit 
»  trou  en  dessus,  il  £iut  les  remplir  d'eau,  ensuite 
n  les  placer  dans  la  cheminée,  à  la  hauteur  de  4  ou 
»  5  pieds,  afin  qu'elles  puissent  s'échanfl^  jus^ 
»  qu  au  point  que  l'eau  étant  suffisamment  chaude, 
»  elle  s'évaporera  par  le  petit  trou  ;  les  vapeurs 
»  raréfiées  sortiront  rapidement ,  etc.  i» 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Pelletan  est ,  je 
crois ,  le  premier  qui  ait  proposé  de  jeter  la  vapeur 
sortant  aes  cylindres  des  machines  locomotives 
dans  la  cheminée ,  pour  activer  le  tirage ,  et  œ 
procédé  est  aujouraliui  exclusivement  employé 
dans  les  machines  de  cette  espèce»  Enfin,  M.  A» 
de  Vaux ,  ingénieur  en  chef  de  la  province  de 
Liège,  a  publié  en  i836  une  note  très-intéressante, 
danâ  laquelle  il  propose  un  nouveau  moyta  d'ap> 
pliquer  la  vapeur  à  l'épuisement  des  eaux  et  à 
l'aérage  des  mines.  Ce  moyen  consiste  : 

Quant  à  l'épuisement , 

«  A  développer  par  des  appareils ,  établis  à  la 
9  surface ,  la  vapeur,  élément  de  la  forte  motrice 
>  employée ,  et  à  conduire  cette  vapeur  dans  Tin* 
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)i  teneur,  en  k  garantissUDt  du  refroidissement 
))  et  de  la  coiidensatîon  ^  jusqu'aut  poirits  où  l'on 
)>  a  besoin  d'applitjuer  la  force  motrice,  pont  opé- 
)»  rer  l'épuisenietit  des  eaux  de  la  mine  avec  le 
»  plus  de  simplicité  et  le  moins  de  dépense  de 
.  »  force  possible.  » 

Et  quant  à  l'aérage  : 

(c  A  emprunter  à  un  tujau  à  vapeur,  sertant 
y  ou  non  à  l'épuisement ,  et  placé  dans  la  bure 
»  d'aérage,  la  chaleur  nécessaire  pour  déterminer 
»  une  aspiration  suffisante  y  et  Fascensioti  de  l'air 
»  des  travaux  par  cette  bure.  » 

n  est  certainement  possible  d'échauffer  la  co- 
lonne d'air  montante  par  un  puits  d'aérage,  à  la 
vapeur  y  c'est-à-dire  aux  dépens  de  la  chaleur 
fournie  par  la  condensation  de  la  vapeur,  soit 

3u'on  la  fasse  circuler  dans  un  tuyau  fermé,  au  bas 
uquel  on  recueillerait  l'eau  provenant  de  la  va- 
peur condensée,  soit  en  faisant  jaillir  cette  vapeur 
dans  l'air,  au  bas  du  puits,  comme  l'indjque 
M.  Gonot.  Mais  ce  mode  d'échauffer  l'air  ne  me 
parait  pas  devoir  être  économique,  et  donnera 
lieu  à  plusieurs  difficultés ,  dont  1  expérience  seule 
peut  faire  apprécier  la  gravité.  J'en  indiquerai 
hrièvement  quelques-unes.  Si  l'on  emploie  une 
chaudière  particulière ,  exclusivement  conâacré& 
à  réchauffement  de  l'air  dans  le  puits, 

1®  On  perdra  toute  la  chaleur  qui  restera  con- 
tenue dans  l'air  non  brûlé,  et  dans  les  produits  de 
la  combustion.  C'est,  comme  on  sait ,  au  moins  le 
tiers,  et  souvent  la  moitié  de  la  chaleur  totale  dé- 
veloppée. 

Qi""  Le  tuyau  étant  appliqué  contre  les  parois  du 

r*t8 ,  parce  qu'il  faut  le  soutenir,  et  ne  pas  ^ner 
passage  »  la  chaleur  se  transmettra  partielle- 
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ment  à  la  roche  voisine  do  tuvau ,  im  elle  se 
perdra,  par  transmifision ,  dans  la  roche  contigoë  ; 

3*  Le  tuyau  devra  être  parfaitement  garanti 
du  contact  aes  eaux ,  qui  pourront  découler  des 
parois  du  puits;  autrement  une  bonne  partie  de 
la  chaleur  serait  employée  à  échauflfer,  ou  vaporiser 
ces  eaux ,  et  ne  serait  rendue  qne  très-impariâi- 
tement  à  Tair  ascendant; 

4^  La  chaleur  sera  émise  par  le  tujau  dans 
toute  sa  hauteur  ;  ce  sera  conmie  si  on  avait  un 
fo]^er  qui  occupât  toute  la  hauteur  verticale  da 
puits  ;  la  chaleur  émise  par  les  parties  supérieures 
contribuera  peu  à  activer  le  tirage  ; 

5"  Enfin  si  on  fait  jaillir  la  vapeur  au  bas  da 
puits,  comme  le  propose  M.  Gonot,  la  vapeur  se 
condensera  bien  et  livrera  sa  chaleur  latente; 
mais  elle  ne  se  condensera  pas  tout  de  suite  ;  elle 
s'élèvera  en  colonne  au  milieu  de  Vair  ascendaut, 
auquel  elle  ne  se  mêlera  que  lentement ,  et  Ton 
peut  craindre  qu'il  ne  se  iorme  un  courant  asez 
rapide  d'air  et  de  vapeur ,  qui  irait  jusqai  une 
grande  hauteur  dans  le  puits  ,  peut-être  jusqu'au 
jour,  sans  que  la  masse  entière  s  échauffît,  de  sorte 
qu'alors  la  vapeur  agirait  plutôt  en  entraînant  de 
lair,  comme  elle  le  fait  dans  les  cheminées  des 
machines  locomotives ,  qu'en  échauffîint  tonte  la 
masse ,  aux  dépens  de  sa  chaleur  latente,  ce  (pi 
vaudrait  beaucoup  mieux ,  sous  le  point  de  vue 
de  l'économie  du  combustible.  Je  ne  prétends  pas 
que  ces  moti&,  auxquels  j'en  pourrais  ajouter 
quelques  autres,  soient  de  nature  à  faire  rqeter 
péremptoirement ,  comme  inadmissible ,  le  mode 
d'échauffement  de  l'air  par  un  jet  de  vapeur.  Sbis 
ils  font  voir  que  ce  mode  est  moins  écononiK|o^ 
que  faction  directe  d'un  foyer  d'aérage ,  et  nest 
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pas  exempt  d'autres  difficultés.  Si  l'on  dit  que  l'on 
utilisera  la  vapeur  perdue  des  machines  placées  à 
la  surface ,  parce  qu'on  emploiera  des  machines 
sans  condenseur,  je  répondrai  que  ce  sera  toujours 
de  la  force  perdue ,  puisqu'on  aurait  pu  utiliser 
autrement  la  force  motrice  de  cette  vapeur,  en 
adaptant  des  condenseurs  aux  machines ,  ce  qui 
est  presque  toujours  facile  sur  les  mines ,  tandis 

Îue  ce  serait  très-difficile  dans  les  locomotives, 
'ajouterai  surtout  qu'il  n'est  pas  bon  que  l'aérage 
d'une  mine  soit  subordonné  à  un  autre  service , 
parce  que  l'aérage  ne  doit  jamais  être  interrompu, 
et  que  les  autres  services  le  sont  forcément ,  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  rapprochés. 

Il  n'en  est  pas  moins  désirable  que  l'on  fasse  des 
expériences  précises,  propres  à  décider  la  question, 
qui,  je  le  crois,  n'est  pas  résolue  par  le  mauvais  suc- 
cès que  Ton  a  eu,  en  essayant  de  jeter  de  la  vapeur 
d  eau  à  la  base  de  quelques  cheminées  d'aérage. 

M.  Motte ,  ingénieur  mécanicien  à  Marchiennes- 
au-Pont,  après  avoir  critiqué  les  grandes  ma- 
chines aspirantes  à  pistons ,  construites  en  Belgi- 
que, depuis  quelques  années,  et  que  j'ai  fait 
connaitre  dans  mon  Traité  de  l'aérage ,  propose 
une  iàs  pneumatique ,  composée  «  d'un  cylindre 
«  placé  verticalement,  communiquant  par  sa  base 
»  inférieure  A ,  PL  IX ^  Jig.  i ,  avec  les  ouvrages 
»  à  aérer ,  et  par  sa  base  supérieure  B ,  avec  Tat- 
»  mosphère  ;  d'une  vis  C  munie  d'une  poulie  D , 
yy  placée  dans  le  cylindre  avec  lequel  elle  fait  axe 
yy  commun ,  et  d  une  petite  machine  à  vapeur 
»  dont  le  cylindre  placé  en  E  fait  tourner  le  vo- 
»  lant  F  ;  ce  volant ,  faisant  fonction  de  grande 
»  poulie ,  est  muni  d'une  courroie  qui ,  passant 
>»  sur  la  poulie  de  la  vis ,  fait  tourner  cellenci  sur 


)i  8Qn  pivot ,  de  mapîère  i^  engAg^  daiu  don  ||9S 
»  }  air  qui  arrive  par  Tune  d^  se»  bases.  2) 

h^  vis  pneumatique  de  M.  Motte  n'est  pas  nou- 
velle î  M-  Socb^t,  iug^pieur  de  la  mariii^  aupwt 
de  Toulon ,  avait  proposé  d'appliauer  une  vistoat 
k  fait  pareille  à  l'aérage  de  la  ça)e  deç  vaisseaux , 
daqs  uu  méoioire  adressé  le  lo  mai  i834  au 
couseil  des  travaux  de  la  marine ,  qui  a  décerné  à 
Fauteur  uue  récompense  (i). 

]La  vis  pneumatique  de  M.  Socket  et  de  M.  Motte 
nç  réaliserait  pas I  je  pense,  Tefiet  utile  annoqcé 
par  cq  dernier,  67  p.  1 00  du  travail  dépensé ,  da- 
près  des  expériences  dont  les  résultats  ne  peuvept 
être  discutés,  parce  que  les  données  contenaes 
daqs  son  mémoire,  pages  4^7  ^  4^9'  ^^^  ^ 
complètes.  Je  la  regarde  néamnoins  copuae  ^ 
pissapt  les  conditions  principales  d'un  bon  appa- 
reil 4  aérage*  J'estime  que ,  moyennant  une 
boqne  construction  >  elle  utilisera  les  7^  ^^ 
du  travail  moteur  transmis  à  Taxe  de  rot^^oni 
et  que  sou^  le  rapport  de  Féconomie  du  trawl 
moteur,  elle  sera  ap  moins  aussi  avantageuse  que 
\es  grandes  machines  à  pistons  établies  en  Belgique 
depuis  quelque^  années ,  et  demeur^a  inférieure 
aux  ventilateurs  h  force  centrifuge  établis  coufo" 
mément  aux  règles,  c[ui  seront  indicées  ci-apr^. 
ii\e  a  sur  les  machines  à  pistons  lavaptage  au 
bon  marché ,  de  la  simplicité  de  constructiop  ^ 
d'installation,  d'un  faible  volume.  Elle  a  ea  puûpc 
Vavantage  de  fonctionner  à  volonté  commç  W*" 
chine  souillante,  ou  conome  machine  aspirautei 
sans  aucune  modification ,  et  en  changeajit  sUP- 

(!)  l'ai  appris  tout  récemment  qae  M.  A.  dcSoçiblioff, 
lieutenant  gàiéral  an  senrke  de  S.  M.  Tempeieiir  de&i^ 
$îe ,  av^t  aussi  employé ,  depuis  longtemps,  ap  ^H^ 
du  même  genre. 
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Î^lepieot  le  sens  du  mouvement  de  rotation.  Ceci 
a  rend  aurtout  propre  à  être  employée ,  ainsi  que 
Ta  remarqué  M,  Motte,  comme  machine  portative 
de  sauvetage  y  lorsqu'il  faut  pénétrer,  à  la  suite 
d'accidents ,  dans  des  cavités  infestées  de  mofettes , 
pour  secourir  des  ouvriers  asphyxiés.  Dans  ce  cas, 
elle  devra  généralement  fonctionner  comme  ma- 
chine soufQante.  £Ue  pourra  être  établie ,  près  de 
l'embouchure  de  la  galerie  infestée ,  en  un  point 
où  le  courant  d'air  général  soit  sain.  En  prolon- 
geant successivement  le  canon  de  la  vis ,  par  des 
biouts  de  tuyaux  en  toile ,  enduits  d'une  matière 
qui  les  rende  imperméables  à  l'air,  on  lancera 
dans  la  galerie  in  testée ,  de  l'air  frais  qui  fera  re- 
fluer les  gaz  méphitiques ,  dans  celle  où  sera  in- 
stallée la  via.  Ime  cloison  grossière  en  planches 
mal  jointes,  ou  une  simple  toile  sera  établie  en 
arrière  de  la  machine,  et  les  gaz  méphitiques 
seront  rejetés  derrière  cette  cloison ,  pour  qu  ils 
soient  entraînés  par  le  courant  et  ne  reviennent 
pas  vers  la  vis. 

Avant  d'exposer  la  théorie  de  cet  appareil ,  je 
dirai  quelques  mots  sur  la  critique  que  fait 
M.  Motte  des  machines  aspirantes  k  pistons,  éta- 
blies sur  les  fosses  de  Sacré-Madame ,  à  Dampremy, 
et  de  Saintr^Léonard ,  au  Monceaux -Fontaine. 
L'auteur  trouve,  d'après  ses  observations ,  que  la 
première  utilise  0,064  ^^  ^^  seconde  0,061  du 
travail  moteur  développé  par  les  machines  à  va- 

Îieur,  qui  les  mettent  respectivement  en  jeu.  Il 
aut  alors  oue  ces  machines  se  soient  grandement 
détériorées,  dans  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre 
les  observations  qfie  j'ai  recueillies ,  et  publiées 
dans  m^n  Traité  sur  l'aérage ,  et  )es  observations  de 
M*  Motte,  f 'ai  tnouw  «4  efiet  quediacun  des  pistons 
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de  la  machme  de  Sacré-Madame  faisait  34  ^^^cmv 
sions  complètes  en  65  secondes,  ou  ^3  ~  par  minute  ; 
que  le  degré  de  vide ,  dans  le  puits  d'ascension  de 
lair,  était  mesuré  moyennement  par  une  ..colonne 
d'air  de  5o  millimètres.  M.  Motte  a  trouvé  que, 
dans  cette  même  machine^  chaque  piston  ne  fai- 
sait que  1 3  excursionspar  minute(!26pourlesdenx), 
page  414  ^u  recueil ,  et  que  le  degré  de  vide  était 
mesuré  moyennement  par  une  colonne  d'eau  de 
20  millimètres.  Même  différence  quant  à  la  ma- 
chine de  Saint-Léonard.  Je  trouve  1 5  excurâons 
complètes^  ou  3o  excursions  simples  du  piston  de 
cette  machine  en  66  secondes ,  soit  27  par  minute. 
Le  degré  du  vide  moyen  est  mesuré  par  5o  milli- 
mètres d'eau. 

M.  Motte  ne  trouve  que  2 1  excursions  par  mi- 
nute, et  le  degré  du  vide  de  :i3  millimètres. 

En  définitive,  ou  on  avait  laissé  ces  machines  se 
détériorer  beaucoup ,  ou  bien  on  ne  les  feisait  pas 
agir  avec  leur  vitesse  ordinaire ,  lors  des  observa- 
tions de  M.  Motte.  Eln  tous  cas,  je  n'hésite  pas  à 
dire  que  les  machines  à  pistons  sont  moins  lûau- 
vaises  qu'il  n'a  été  conduit  à  le  supposer. 

Venons  à  la  théorie  de  la  vis  :  ses  effets  n  ont 
aucune  analogie  avec  ceux  de  la  vis  soufflante  de 
M.  Cagnard-I^tour ,  bien  connue  des  mécaniciens, 
et  dont  l'emploi  parait  avantageux.  La  Cagnar- 
DELiiE  puise  par  son  orifice  supérieur,  qui  exécute 
la  moitié  de  sa  révolution  oans  l'air,  et  l'autre 
moitié  sous  l'eau,  de  l'eau  et  de  l'air  alternative- 
ment. L'air  occupant  toujours  la  partie  la  plus 
élevée  de  chaque  spire ,  tandis  que  l'eau  occupe 
la  partie  basse ,  descend  de  spire  en  spire ,  en  se 
comprimant  de  plus  en  plus ,  sous  les  pressions 
des  colonnes  d'eau  qui  séparent  les  e^aces  occa- 
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pés  par  Fair ,  et  finit  par  sortir  au  bas  de  la  vis, 
sous  une  espèce  de  cloche ,  d'où  il  passe  flans  les 
porte-vents.  Lorsque  l'on  prend  une  simple  vis, 
qu'on  la  loge  dans  une  cloison  percée  d'une  ou- 
verture cylindrique. capable  de  la  contenir,  et 
qu'on  la  fait  tourner  suivant  le  système  de  M.  So- 
chet  et  de  M.  l^Iotte ,  l'air  qui  remplit  la  vis  ne 
peut  être  délogé  et  ne  peut  circuler  en  sens  in- 
verse du  mouvement  de  rotation  imprimé  h 
celle  -  ci ,  qu'en  vertu  de  la  pression  déterminée 

Far  le  choc  de  l'orifice  antérieur  de  la  vi^  sur 
air  que  cet  orifice  vient  fi*apper,  et  du  vide 
•déterminé  en  arrière  de  son  orifice  postérieur, 
par  suite  du  même  mouvement.  Il  n'y  a  là  aucun 
effet  de  force  centrifuge  ;  car  l'air  peut  sortir  de  la 
vis  à  la  même  distance  de  l'axe  de  rotation  où  il 
est  entré ,  et  je  ne  vois  aucune  raison  pour  que  les 
choses  se  passent  autrement.  En  un  mot ,  la  cause 

3ui  fait  circuler  l'air  dans  les  canaux  hélicoîdes , 
ont  on  peut  concevoir  le  creux  de  la  vis  comme 
composé ,  me  parait  être  la  même  quecelle  qui  ferait 
circuler  de  l'eau  ou  de  l'air,  dans  un  tuyau  droit, 
ouvert  par  les  deux  bouts,  auquel  on  imprimerait 
un  mouvement  de  translation ,  au  milieu  d'une 
masse  d'air  ou  d'eau  stagnante ,  dans  une  direc- 
tion formant  avec  l'axe  du  tuyau,  le  même  angle 
que  chaque  canal  hélicoide  forme  avec  le  plan 
perpendiculaire  à  l'axe  de  la  vis ,  plan  qui  est 
celui  du  mouvement  de  rotation.  Pour  que  l'assi- 
milation soit  complète ,  il  faudra  concevoir  que 
les  plans  des  orifices  antérieur  et  postérieur  AB 
et  CD  du  tuyau ,  PL  IX ^  fig.  2  ,  soient  obH- 
ques  à  son  axe ,  et  perpendiculaires  à  la  direction 
du  mouvement  de  translation ,  de  sorte  que  A 
désignant  l'aire  de  l'un  de  ces  orifices,  et  a  1  angle 
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coippm  entre  l'axe  du  V9^^  ?t  ^  direction  du 
mouYeaaent  d^  tcmi$latian.y  la  ^eçtiç^;^  nonnsile  k 
Vaxe  dq  tuyau  soit  égale  k  A  qwk.  e^.  Enfin ,  il  fau- 
dra concevoir  que  la  pression  d^  l'air  dans  lequel 
s'avance  l'orifice  antâ^eyr  AB  du  tuyau,  sqit  plus 
petite  que  la  nr^asion  d^  l'air  dans  lequel  est 
plongé  son  oriftçe  postérieur. 

Gela  ppsé,  soit  y  la  vitesse  de  translation  im» 
primée  au  tuyau  9  dans  le  sens  ar/r  ;  h^^  hg  les 
prenions  qui  ont  respectivement  lieu  dans  les 
ipass.es  d'air  où  débouche  le  tuyau ,  par  ses  deux 
e^^trémités  AJB  et  C  D ,  mesurées  en  colonnes 
d'air.  La  pression  sur  l'orifice  antérieur  Â  B  du 
tuyau  y  sera  augxnentée  de  la  hauteur  due  à  la 
vitesse  de  translation  ,  et ,  par  conséquent ,  k 
circulation  de  l'air»  dans  le  tuyau ,  sera  la  même 
que  si ,  celv|i-Qi  étant  immobile,  la  pression  en  AS 

était  égale  à  ^o+r-fi  tandis  qu  elle  serait  égale  It  Â| 

sur  l'esctrémité  OD.  La  vitesse  relative  d'écoule- 
ment, dans  le  sens  zvy  serait  donc  ^le ,  abstrac- 
ûcm  faitq  des  frottements,  à 


et  le  volume  d'air  débité  dans  Funité  de  temps,  à 

puisque  Acos.  a  est  la  section  normale  à  l'axe  du 
tuyau.  En  ayant  égard  aux  frottements  et  aux 
résistances  à  l'embouchure  du  tuyau,  on  aura^ 
en  appelant  y.  le  coeffîciei^t  de  réduction  de  b 
vitesse  théorique  ;,  P  le  périmètre  de  la  section 
transversale  dont  l'aire  est  Acos. a,  L  la  longu^ar 
du  tuyau  : 


PB  lVm^^B  ^^  ^l^^^  5^7 


MBi 


Q=Acos.a^  /  T PL 


p*     ^        Acos. 


a 


g  est  le  coefficiant  du  frottement ,  que  Von  peut 

£  rendre  égal  à  o,oo32 ,  suivant  les  expériences  de 
[.  d'AubuissoUi  lorsqu'on  admet  que  ce  frottement 
croît  proportionnellement  au  carré  de  la  vitesse. 
Lorsqu  on  néglige  toutes  les  résistances  passives, 
on  a  ut^rsi.  g»Q,  et 


Si  les  pressions  Ap  et  h^  sont  égales, 

Q=;Acos.aX^ 

et  la  vitesse  avec  laquelle  l'air  cirPMl^  d«(PS  le  tuyau , 
qui  e«t  égale  k  -— — ,  devient  égale  à  la  vitesse 

même  de  translation  i/. 

Pour  que  Fair  circule  de  A3  vers  Q>,  il  faut 
que  l'on  ait  t«^  >  s^g-  (ht — ho).  Par  exemple  , 
pour  un  excès  de  pression  h^ — h^f  mesuré  par 
une  colonne  d'eau  oiâtiUée ,  de  5  ceptimètres  de 
hauteur,  équivalente  à  une  colonne  d'air  de  38  mè- 
tres en  nombres  ronds ,  le  poids  du  mètre  cube 
d'air  étant  pris  égal  à  i^  yS,  i^  doit  être  plus  grand 

qpe  

V^19,8i76  X  38  =27^,30. 

Pour  toutes  les  valeurs  de  V,  supérieures  à  cette 
limite  y  la  vitesse  de  circulation  et  le  volume  d'air 
croîtront  proportionnellement  à 

V/f''— 1M176X33,    ' 
puisque  le  dénominateur  des  valeurs  de  la  vitesse 
et  du  volume  Q  demeure  invariable. 

l£jx  néfjj^esoït  les  résistance^  passives ,  on  peut 
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former  le  tableau  suivant  des  vitesses  v  imprimées 
au  tuyau ,  et  des  vitesses  correspondantes  que  Fair 
prendrait  dans  son  intérieur. 


Vitesses  imprimées 
au  inyan. 

Vitesses  correspondantes 
de  circulation  dans  le  tnjran. 

ir—  27",3o 

Q 

A  COS.  a" 

==0 

3o 

=i2-,43 

4o 

=29-,33 

5o 

=4i-.89 

lOO 

t 

=96",20 

Au  delà  de  ce  terme ,  la  vitesse  de  Tair  différe- 
rait très-peu  de  la  vitesse  (^,  à  laquelle  elle  demeure 
toujours  inférieure. 

L'analogie  de  la  vis  pneumatique  avec  le  tuyan 
rectiligne,  que  nous  venons  de  considérer,  est 
facile  à  saisir.  Si  l'on  conçoit,  en  effet,  l'appareil 
installé,  PL  IX ^  fig.  1 ,  dans  Tépaissenr  Jane 
digue ,  qui  sépare  deux  capacités  contenant  des 
fluides  de  même  nature ,  mais  sous  des  pressions 
différentes ,  il  est  visible  que  le  fluide  ne  pourra 
passer  d'une  capacité  dans  l'autre ,  en  traversant 
l'appareil ,  qu'en  glissant  sur  la  cloison  hélicoïde , 
ou  parallèlement  à  cette  cloison ,  de  sorte  que  les 
trajectoires  des  filets  fluides,  dans  l'intérieur  de 
l'appareil ,  seront  des  spires  d'hélice  de  même  pas 
que  toutes  celles  qu'on  peut  tracer  sur  la  cloison, 
et  dont  l'inclinaison  sur  l'axe  commun  de  rotation 
dépendra  de  leurs  distances  à  l'axe.  Ainsi ,  tous  les 
filets  fluide^s*  qui  chemineront  entre  deux  surfaces 
cylindriques,  infiniment  rapprochées,  dont  les 
rayons  seront  r  et  r-j-dr,  décriront,  dans  Tinté- 
rieur  de  la  vis ,  des  hélices  égales  à  celle  qui  ré- 
sulte de  la  section  de  la  cloison  hélicoïdale  par  la 
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surface  cylindrique  de  rayon  r.  Si  l'on  désigne  par 
a  l'inclinaison  des  tangentes  à  cette  hélice  sur 
l'axe  commun,  par  u  la  vitesse  relative  des  parti- 
cules fluides ,  le  volume  d'air  total  qui  traversera , 
dans  l'unité  de  temps ,  la  surface  annulaire  com- 
prise entre  les  deux  circonférences  de  rayons  r  et 
r-^rdr,  sera  évidemment  égale  à  a  tt  rdr>:,  ucos.a, 
ou  bien  kpdr  xusm.a,p  désignant  le  pas  de  la  vis. 
Si  la  vis  ne  tourne  pas  sur  son  axe ,  la  vitesse  rela- 
tive u  sera  aussi  la  vitesse  absolue  ;  mais  si  on 
laisse  la  vis  libre,  elle  prendra  évidenmient  un 
mouvement  de  rotation  sur  son  axe,  lequel  sera 
dirigé  en  sens  inverse  de  la  vitesse  des  particules 
fluides,  dans  l'intérieur  de  l'appareil.  La  vitesse 
absolue  d'une  particule  fluide  sera  la  résultante 
de  la  vitesse  relative  u  et  de  la  vitesse  wr  que 
prennent,  dans  le  mouvement  de  rotation ,  les 
points  situés  à  la  distance  r  de  l'axe ,  w  désignant 
la  vitesse  angulaire.  Les  trajectoires  des  filets,  dans 
l'espace  absolu ,  ne  seront  plus  les  hélices  dont  le 
pas  est/>  et  le  rayon  r,  mais  d'autres  hélices  tra- 
cées sur  le  cylindre  de  rayon  /* ,  et  dont  l'inclinai- 
son sur  les  génératrices  du  cylindre  et  sur  l'axe , 
dépendra  à  la  fois  de  la  vitesse  relative  u  et  de  la 
vitesse  angulaire  w.  La  vitesse  u  peut  être  décom- 
posée en  deux  autres,  contenues  dans  le  plan  tan- 
gent à  la  surface  cylindrique ,  sur  laquelle  Thélice 
est  tracée;  et  dirigées  suivant  la  génératrice  du 
cylindre ,  et  suivant  la  tangente  à  la  circonférence 
de  rayon  r.  L'expression  de  la  première  compo- 
sante est  u  cos.a.  La  seconde  composante  êstu  sin.a* 
La  composante  u  sin.  a  et  la  vitesse  de  rotation 
wr  se  retranchent  Tune  de  Tautre;  de  sorte  que 
la  composante  de  la  vitesse  absolue ,  dans  le  sens 
perpendiculaii^  à  l'axe,  est  ;  u  sin,pc-rTf  r.La  com- 


ue 
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pbâântè  suiVaht  la  génératrice  étant  ticds.0e,h 
vitesse  absolue  est  égale  k  : 

et  sa  direction  forme ,  avec  la  ixmiposatite  ftcoBot, 
ou  avec  Taxe  de  la  vis ,  un  angle  dont  le  cdsinus 
est  égal  à 

ucos.ee 

C'est  le  cosinus  de  Tindinaison ,  sur  Taie  de  la 
via  des  tangentes  k  l'hélice  décrite,  dans  le  mou- 
vement absolu  des  particules  fluides,  qui  passent 
à  la  distance  ^  de  Taie;  cette  inclinaison  est  nulle, 
et  les  trajectoires  des  particules  fluides  deviennent 
par  Conséquent  des  droites  parallèles  à  Taxe,  lors- 
que le  cosinus  est  égal  à  t ,  c'est  à  dire  lorsq" 
1  on  a  : 

iicos.a=  \/  a*+ wV —  âttivrsÎD.a. 

Elevant  les  deux  membres  au  carré,  cette  éqnation 
devient  : 

a'sin.  a-f'*^''^ — 2awrsin.  «=0 , 

(lisin.a — H'r)"=0, 

usinAssivr. 

Les  particules  fluides  traversent  alots  l'a 
en  ligne  droite,  comme  si  la  doison  hél 
n'existait  pas.  Elle  se  dérobe ,  pour  ainsi  dite, 
devant  le  fluide  arrivant;  or,  puisque  sa  présence 
ne  modifie  point  la  direction  de  la  vitesse  du  fei^ 
ceau  fluide ,  ce  faisceau  ne  peut  exercer  à  son  tour 
sur  la  cloison  aucune  pression  normale  ;  tout  se 
réduit  à  l'action  tangentielle  du  fluide  sur  la  cloi- 
son I  et  de  la  cloison  sur  le  fluide ,  c'est  à  dit^ 
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aux  frottenietits.  ai  on  M  ]^b\ir  Uh  ittstaM  abstrac- 
tion de  ces  frottements ,  la  vitesse  absolue  de  Tair 
sera  précisément  la  vitesse  due  à  l'excès  de  pres- 
sion qui  a  lieu  dans  la  capacité  d'où  sort  le  fluide, 
sur  celle  qui  a  lieU  dans  là  capacité  bû  il  entk*e  ; 
de  sorte  que  si  nous  appelons  H  la  hauteur  de  la 
colonne  fluide  <|(ii  mesuré  cet  excès  de  pression , 
nous  aurons  . 

d'ailleurs 

Ajoutant  Ces  deux  équations,  membre  à  meiti* 
bre ,  après  les  avoir  élevées  au  carré ,  il  vient  :  ' 

Ainsi  la  hauteur  génératrice  de  la  vitesse  rela- 
tive u  est  égale  à  la  hauteur  H,  augmentée  de  la 

hauteur  -5-7»  due  à  la  vitesse  wr  que  prennent, 

dans  le  mouvement  de  rotation ,  les  filets  situés  à 
la  distance  r  de  Taxe. 

On  obtiendra  d^ailleurs  le  volume  d'air  débité 
dans  l'unité  de  temps ,  par  la  surface  annulaire 
comprise  entre  les  circonférences  de  rayons  r  et 
r+ar^  en  multipliant  cette  siirface  2Tzrdr,  soit  par 
la  vitesse  absolue  u  cod.  et  qui  lui  est  perpendicu- 
laire ,  soit  par  la  projection  de  la  vitesse  relative  u 
sur  la  normale  à  cette  surface,  projection  qui  est 
aussi  égale  à  u  cos.  a. 

Enfin,  de  l'équation  u  sin.a?=wr,  oa  tire  : 


^ 


_  Hsiû.a V/l^H-}-^<»V sin .g 


Sg^  scFntMor  au  TijirB 

mais  le  pas  de  la  vis  étant  désigné  parp,oiia 


sin.z= 


et  réqaadoii  précédente  se  réduit  à  : 

élevant  au  carré ,  et  réduisant ,  cette  équation  de- 
vient : 

■ 

équation  qui  ne  renferme  plus  le  rayon  r,  ce  qni 
fait  voir  que  lorsque  la  vis  prendra  une  vitesse  aa- 
gùlaire  w  telle  que 

ivp=2irV/%H", 

tous  les  filets  fluides  qui  traverseront  TappareO 
décriront  à  la  fois ,  dans  leur  mouvement  absolO) 
des  lignes  droites  parallèles  à  Taxe,  comme  si  h 
cloison  hélicoïdale  était  enlevée ,  quelle  que  soU 
d'ailleurs  l'étendue  de  cette  cloison.  Le  mouve- 
ment de  Tair  sera  exactement  celui  d'un  écrou  so- 
lide, qui  aurait  un  mouvement  de  translaûoû 
parallèle  à  l'axe  de  la  vis,  tandis  que  celle-ci  pren- 
drait sur  son  axe  un  mouvement  de  rotaliou.  I^ 
vitesse  angulaire 

2n[/2gE 

serait  évidemment  celle  que  prendrait  naturelle- 
ment la  vis,  sous  Timpression  du  fluide  sortant,si 
la  résistance  due  au  frottement  de  l'axe  sur  sf 
paliers  était  nulle ,  ainsi  que  le  frottement  de  Fiâr 
contre  la  cloison  hélicoïde  sur  laquelle  il  s'appuie. 
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L'on  voit  que  la  vitesse  relative  des  filets  fluides 
varierait  avec  leurs  distances  à  l'axe ,  et  serait  pour 
chaque  filet,  celle  qui  est  due  à  la  hauteur  H  aug- 

mentéede ,  c'est-à-dire  de  la  hauteur  due  h  la 

vitesse  de  rotation  y  que  prennent  les  points  de  la 
vis  situés  à  la  même  distance  de  l'axe  que  le  filet 
considéré. 

Si  maintenant  on  conçoit  que  l'on  imprime  à 
la  vis,  par  l'application  de  forces  extérieures ,  une 
vitesse  angulaire  rv ,  différente  de  celle  qu'elle 
prendrait  naturellement  soiis  la  pression  H,  et 
en  sens  inverse  de  celle-ci ,  la  vitesse  relative  des 
filets  fluides  situés  à  la  distance  r  de  l'axe  de  ro- 
tation sera  égale  à  la  vitesse  due  à  la  hauteur  H, 

diminuée  de  -^>  et  Ton  aura  généralement , 

la  vitesse  absolue  des  particules  fluides  sera  : 

la  composante  usm.ot  de  la  vitesse  relative  s'ajou- 

tanl  ici  à  wr. 

Le  cosinus  de  Finclinaison  des  tangentes  à  l'hé- 
lice décrite ,  dans  le  mouvement  absolu,  sur  l'axe 
de  rotation  sera  : 

ttCOS.a 


V/  u"+ivV-|-2iwrsin,a' 

Or,  à  mesure  que  w*r*  se  rapprochera  de  2^H, 
la  vitesse  relative  u  s'approchera  de  o,  la  ^tesse 
absolue  s'approchera  de  wr;  le  cosinus  de  l'incli- 
naison de  r  hélice  décrite ,  dans  le  mouvement 
absolu  sur  l'axe,  s'approchera  de  o,  et  cet  angle 
de  90*.  Ainsi  donc ,  Vhélice  décrite  se  raccourcira 
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dû  plus  eo  plus,  et  se  confondra ,  à  la  liniitey  avec 
la  eireonfércai€e  de  rayon  r.  A  cette  fimite  on  a: 
w^rh=z2gHj  us=o  ;  la  vitesse  absolae  vc=wr* 

Le  fluide  ^oi  occupe  l'espace  annulaire^  infini- 
ment  petit ,  situé  à  la  distance  r  de  Taxe,  est  sim- 
plement entraîné  dans  le  mouvement  de  rotation 
de  la  visy  il  n'a  aucun  mouvement  relatif;  Tâfément 
de  la  cloison  sur  laquelle  il  s'appuie  ferme  on 
obstacle  complet  au  passage  dn  fluide. 

Dans  cet  état  de  choses,  ponr  les  points  de  la 
cioison  situés  à  une  distance  /  de  Taxe  plus  pe- 
tite que  le  rayon  r,  on  a  %i^r'^^2gJi  ;  le  fluide 
s'écoule  dcMttc  encore  par  l'espace  compris  entre  le 
iM>yaQ  et  la  snr&ce  cyUndrîqne  de  rayon  r,  et  la 
vitesse  relative  va  en  croissant  h  mesure  qu'on 
s'approche  du  noyau. 

Pour  les  points  qui  sont  au  contraire  situés 
au  delà  de  la  sur&ce  cylindriaue  de  rayon  r ,  on 
a ,  en  appelant  r,  la  distance  aun  de  ces  points  à 
l'axe,  tvV,*<2£rH.  La  valeur  de  u  devient  ima- 
ginaire. Mais  U  est  fiBMrîle  de  voir  que  le  sens  du 
mouvement  de  Tair,  dans  l'intérieur  de  la  vis,  est 
simplement  renversé.  En  effet ,  l'extrémité  de  la 
doison  héliccNûde  opposée  à  celle  crui  est  tournée 
du  côté  du  ré&ervoîr  4M>ntenant  le  fluide  sous  une 
pression  plus  grande ,  s'avance  au  milieu  du  fluide 
contenu  dans  l'autre  réservoir,  avec  la  vitesse  wr^ , 
dirigée  au  devmt  delà  vitesse  rdative,  que  devrait 
prendre  le  fluide  contenu  dans  ce  dernier  réser- 
voir ,  pour  remonter  dans  le  premier.  Le  fluide 
drctilera  donc  dans  la  vis  en  sens  inverse  du  mou-' 
vement  de  rotation  d^  celle-cj ,  et  avec  une  vitesse 


wV 


relative  due  à  la  hauteur ^,  diminuée  de  la 

hauteur  H.  On  aura  : 
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la  vitesse  absolue  sera  : 

Le  cosinus  de  rindinaison  de  l'hélice  décrite,  dans 
le  mouvement  absolu  sur  Taxe  de  rotation ,  sera  : 

u  cos.a 
ï/^ii,*  +  wV/  —  2«,wr.  sin.  «  ' 

Ces  hélices  serpenteront  autour  de  Y  axe ,  en  sens 
inverse  des  trajectoires  des  filets  fluides ,  qui  che- 
mineront près  du  noyau.  En  un  mot,  il  s'établira 
dans  la  vis  deux  courants  en  sens  inverse ,  l*un 
près  du  noyau ,  l'autre  près  de  Tenveloppe, 

Si  Von  veut  que  toute  la  masse  fluide  contenue 
dans  la  vis ,  remonte  du  second  réservoir  dans  le 
premier ,  il  faudra  imprimer  à  celle-<i  une  vitesse 
angulaire  telle  qae^  en  désigaaC  par  r^  le  rayon 
du  noyau,  on  ait  :  '»^V<^^>2^H.  Alors  toutes  les 
hélices  décrites  dans  le  mouvement  absolu  des 
filets  fluides  serpenteront  autour  de  l'axe ,  dans  le 
même  sens,  en  sois  inverse  des  hélices  dont  se 
compose  la  cloison.  Ces  faâices  seront  d'autant 
plus  inclinées  sur  l'axe  commun ,  qu'elles  s'écar- 
teront davantage  du  noyau  pour  se  rapprocher  de 
Tenveloppe ,  ce  qui  est  précisément  1  inverse  des 
hélices  qui  composent  une  cloison  bélicoSde. 

La  vitesse  rdative  des  filets,  qui  passent  à  la  dis- 
tance r  de  l'axe ,  étant  égale  à 

le  volume  de  fluide  aspiré  par  la  vis ,  dans  l'unité 
de  temps,  sera  donné  par  l'intégrale  : 


596  SUPPLÉMENT   AU   TRAITÉ 

p  désignant  le  pas  de  la  vis ,  r^et  r^  les  rayons  du 
noyau  et  de  Tenveloppe. 

II  est  évident  que,  dans  l'emploi  de  la  vis 
comme  machine  aspirante,  il  faut  installer  la 
machine ,  de  manière  que  sous  la  vit);sse  angulaire 
qui  lui  est  imprimée  ,  il  n'y  ait  point  deux  courants 
en  sens  inverse  l'un  de  l'autre ,  ce  qui  exige ,  quand 
H  est  un  peu  grand  ,  que  le  noyau  n'ait  pas  un 
diamètre  trop  petit  ;  autrement  les  vitesses  angu- 
laires deviendraient  considérables.  On  pourra  d^ait 
leurs,  dans  les  applications  pratiques ,  substituer 
au  rayon  variable  r  le  rayon  de  l'hélice  moyenne, 
entre  le  noyau  et  l'enveloppe ,  à  cos.  a ,  le  co- 
sinus de  l'inclinaison  de  cette  hélice ,  et  consi- 
dérer la  vitesse  u  comme  uniforme,  pour  tous  les 
filets  fluides  ;  on  aura  alors ,  en  appelant  r  le  rajoo 
moyen ,  et  /?  la  longueur  de  la  vis  : 


ucos 


pour  le  volume  de  fluide  débité  dans  Funîté  de 
temps  que  j'appellerai  Q  :  . 

t     /wV — ^H 
La  vitesse  absolue  moyenne  sera  : 

£n  un  mot ,  on  assimilera  l'appareil  à  un  tuyau 
à  section  rectangulaire ,  dont  la  largeur  serait  égale 
^  ^i-'*©  >  ïa  hauteur  à  />.  sin.  « ,  îa  longueur  à  la 
longueur  développée  de  l'hélice  moyenne  de  la 

cloison ,  c'est-à-dire  à      ■    .  On  pourra  ainsi  te- 


COS.  a 


I 
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nir  compte ,  dans  le  calcul  de  la  machine  »  des 
résistances  passives  développées  par  le  frottement 
de  l'air  contre  les  parois  de  la  cloison  hélicoïde ,  sur 
laquelle  le  fluide  glisse  avec  une  vitesse  relative  u. 
A  cet  égard  on  remarquera  que  bien  qu  il  n'y  ait 
qu'une  simple  cloison,  et  non  point  un  tuyau  hé- 
licoïde, l'assimilation,  quant  à  l'évaluation  des 
frottements,  est  tout  à  fait  fondée,  parce  que  le 
fluide  en  mouvement  frotte  contre  les  deux  parois 
de  cette  cloison ,  et  qu'ainsi  les  résistances  sont  les 
mêmes  que  s'il  circulait  dans  un  tuyau  fermé,  d'é- 
gale longueur  ,  en  frottant  seulement  contre  les 
parois  intésieures  ,  puisque  le  frottement  est  pro- 

S>rtionnel  à  l'étendue  des  parois  touchées  par  le 
uîde  en  mouvement. 

Je  me  proposerai  le  problème  suivant.  G>n- 
^       struire  une  vis  qui,  sous  la  pression  de  5  centi- 
mètres d'eau ,  équivalente  à  38  mètres  en  colonne 
d'air ,  débite  4  mètres  cubes  d'air  par  seconde. 

Je  détermine  d'abord  la  section  transversale  du 
canal  hélicoide ,  en  me  donnant  la  vitesse  rela- 
tive avec  laquelle  l'air  circuljera  dans  son  intérieur  ; 
il  ne  faut  prendre  cette  vitesse,  ni  trop  grande ,  ni 
trop  petite  :  trop  grande,  elle  donnerait  lieu  à  un 
frottement  qui  al^orberait  un  travail  nioteur  con- 
sidérable ;  trop  petite ,  elle  conduirait  à  donner  à 
l'appareil  de  fort  grandes  dimensions ,  et  donne- 
rait lieu  d'ailleurs  à  une  grande  perte  de  travail , 
par  suite  de  la  vitesse  absolue  avec  laquelle  l'air 
abandonnerait  la  machine.  Je  prends  donc  cette 
vitesse  égale  à  29  mètres  par  seconde.  La  section 
transversale  d  u  canal  héUcoïde  devra  être  alors  égale 

Je  me  donne  ensuite  l'inclinaison  de  l'hélice 
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moyenne  sur  Taxe  de  raietioii  égal  h  8o%  a  ss8o^ 
r  étuit  le  rayon  moyen  9  le  pa4  /»  de  la  yîs  aem 
égal  à  airr  ooL  8o<*  »  et  la  baae  ducanal  bélieoide 


/»siii.ass9frrccM.M"AJ.8iiriiD.  10». 

Si  j'appelle  h  la  distance  entre  le  noyan  et  Ton- 
veloppe  ,  je  devrai  avoir 

Sjrrnn.lû»X&K0,1379. 

Pour  que  le  frottement  fût  le  ploa  petit  poe- 
sible ,  il  conviendrait  que  cette  section  fut  un 
carré ,  et  qu'en  conséquence  on  eût  : 

A=l/Ô7379î:?0*,37y 

âirrsin.  10«=0-,37        d'où         r=5:0-,34. 

Le  rayon  du  cylindre  correspondant  au  filet 
moyen  de  l'iiélice  étant  de  0^,34»  si  on  en  re- 
tranche la  moitié  de  o'*,37 ,  distance  du  noyau 
à  l'enveloppe ,  on  aura  pour  le  rayon  du  noyau 
o,34'-^o,i85  =  o^jiSS. 

Or,  pour  que  la  vitesse  du  filet  moyen  soit  de 
ag  mètres ,  il  faut,  en  négligeant  les  frottements , 

Sue  la  vitesse  imprimée  au  filet  moyen  de  la 
oison  j  dans  la  rotation  de  la  vis ,  soit  d^environ 
40  mètres,  conformément  au  calcul  que  nous 
avons  fait  sur  un  tuyau  doué  d*un  simple  mouve* 
ment  de  translation.  La  vitesse,  au  noyau,  serait 
dans  ce  cas,  en  adoptant  les  dimensions  précé* 
dentés,  égale  à 

Cette  vitesse  étant  inférieure  à  27"',3o ,  un  courant 
en  sens  inverse  s'établirait  près  du  noyau ,  ce  qui 
doit  fkire  rejeter  les  dimensiona  que  noua  yenpns 
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(fesBayer.  Pour  éviter  œt  inoonYénient ,  il  fiiut 
augmenter  le  rayoo  du  noyau  et  diminuer  la 
largeur  A  de  la  cloîaon,  de  telle  aorte  que  la  vi* 
tesse  du  filet  moyen  étant  toujours  de  4o  mètres , 
la  vitesse  de  la  circonférence  du  noyau  soit  pins 

grande  aue  a7",3o,  égale  par  exemple  à  a8  mètres, 
n  satisfera  à  cette  condition ,  en  établissant  entre 
la  largeur  h  et  le  rayon  la  relation  : 

h       SS 

D*où  A=056r; 

pui3»  cette  valeur  de  h  étant  portée  dans  Téquation, 

2irrsin.l0oX*=0,1379, 

il  vient  : 


âirsin.  10^  X  0,6r*  =  0,1379, 


d'où 


r=^  0%459 , 
A  SS  0,9754. 

Le  rayon  du  noyau  r-i-^ŒO^^^iS. 
Le  rayon  de  Tenveloppe  r  +5=^  o"',5967. 

La  longueur  du  cylindre  de  la  vis  sera  : 
27rrTang.  lo^^o^SoSS.  PL  IX^fig.  4  et  5. 

Pour  une  vitesse  -wr  de  Thélice  moyeppe  du 
filet  égale  à  /^o  mètres  »  la  vis  ferait  83^  tours 

Sar  minute ,  et  débiterait  à  peu  près  4  met.  cubes 
^air  par  seconde,  s'il  n'y  avait  point  de  résistances 
n'ves,  à  l'entrée  de  Tair  dans  l'appareil,  et  dans 
ircours  du  canal. 
Il  Caut  actuellement  voir  comment  ces  réaiâ«- 
tances  modifient  le  résultat,   et  déterminer  le 
travail  moteur  qt|  eQe^  nl^^rbqnt^ 
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La  hauteur  perdue  par  le  frottement  de  Taîr 
dans  la  vis ,  est  la  même  que  si  Tair  eût  circulé 
avec  la  vitesse  relative  qu*il  possède,  dans  un  tuyau 
rectangulaire  immobile ,  de  o"'y3754  de  base  sur 
o"y5oo7  ^^  hauteur ,  et  une  longueur  égale  au 
développement  de  l'hélice  moyenne ,  qui  est  : 

2irX  0,459     ^    ^^ 

L'expression  de  cette  hauteur  perdue  est  donc ,  en 
prenant  pour  coefficient  du  frottement  de  l'air 
OyOo3a , 

^      0,0032       2(0,2754+0,5007)2,928  _  0,1055 
^  ^      g      ^  0,1379  -     g      y 

y  désignant  la  vitesse  moyenne  de  l'air  dans  l'in- 
térieur de  la  vis.  (Nous  supposons  ici  que  l'air 
frotte  contre  l'enveloppe  qui  est  fixe ,  comme  si 
cette  enveloppe  était  attachée  à  la  cloison  mobile. 
Rigoureusement ,  l'air  glisse  sur  l'enveloppe  avec 
sa  vitesse  absolue  ;  je  ne  tiens  pas  compte  de  cette 
circonstance,  pour  ne  pas  trop  compliquer  la 
formule.  ) 

La  hauteur  perdue  à  l'entrée  de  l'air  dans  l'ap- 
pareil est  expruaiée  par 

ft  étant  un  coefficient  numérique  que  l'on  peut 
pendre  égal  au  coefficient  de  réduction  des  ajutages 

cylindriques  0.92 ,  de  sorte  que  -j  — 1=0, 181 5. 

L'équation  qui  fournit  la  vitesse  relative ,  en  fonc- 
tion de  la  vitesse  wr  imprimée  à  l'hélice  moyenne 
de  la  (^ison ,  est  donc ,  en  ayant  égard  aux  résîs- 
lanoei$  passives , 

V=wV—^H— 2X0,1055  V--0,18t5V , 
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d'où  

Le  volame  cTair  aspiré  dans  Tunité  de  temps  est  : 

Q=0,1S79\/^ 


.3925 


En  remplaçant  H  par  38  ,  2g  par  sa  valeur  numé- 
rique 1996176 ,  il  vient  : 

Q=0,il69V^wV— 745,45 , 

équation  qui  fournira  la  valeur  de  Q  en  fonction 
de  la  vitesse  wr,  et  réciproquement.  Si  on  y  fait 
Qï=:4  mètres  cubes ,  on  trouve  wr=  43"'>78* 

En  négligeant  les  résistances  provenant  de 
Femboucnure  et  du  frottement,  on  aurait  eu  : 

Q=0,1379V/wV'— 745,45 , 

et  pour 

Q=4,  wr=40»,25. 

Observant  que  le  rayon  moyen  r=  0,459,  on  voit 
que  pour  débiter  4  mètres  cubes  d'air  par  seconde , 
la  vis  construite  sur  les  données  précédentes  de- 
vrait faire  qt  1  tours  par  minute. 

£n  négligeant  les  frottements,  on  trouverait 
seulement  837  tours  par  minute. 

Quant  au  travail  moteur  absorbé  par  les  résis- 
tances passives  dues  à  Tembouchure  et  au  frotte- 
ment de  Tair  dans  la  machine ,  il  peut  être  calculé 
ainsi  qu'il  suit  : 

Lia  hauteur  perdue  par  les  résistances  passives 
à  Tembouchure,  la  contraction^  est  exprimée  par  : 

V 

0,1815-- . 
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Oo  a  Vcsag  mètres.  Ainsi: 

0,1815^  =r 7-,785. 

La  bauteur  perdue  par  las  frottemenia  dans  le 
canal  est  exprimée  par  c 

V 
0,1055—= 9- ,680. 

e 

(  Ces  deux  hauteurs ,  7''f785  et  9'*,68o ,  0*ajoa<- 
tent  à  la  hauteur  38  mètres,  qui  mesure  rexcès  de 
pression  de  l'air  extérieur  sur  Tair  aspiré  par  la 
machine.  Cest  donc  comme  si  cet  excè»  de  {Mwa- 
sion  était  de  55'"4^^  ^^  ^^^  ^  3B  mètres.  ) 

L'air,  en  abandonnant  la  machine  ^oonserrenne 
vitesse  absolue  qui  est  la  résultante  de  la  vitesse 
relative  V,  dirigée  suivant  la  tangente  à  lliétice , 
et  de  la  vitesse  wr  dirigée  suivant  U  tangente  à 
la  circonférence  de  rayon  r.  Cette  vitesse  absolue 
est  donc  : 


La  hauteur  génératrice  de  cf  tte  vitesfie  est 
conséquence  ; 

V'+wV— aVivrcos.  10*  ^^    ^^ 


en 


i*n*  >  **^ 


Cette  hauteur  s'ajoute  encore  aux  hauteurs 
précédentes ,  car  la  force  vive  avec  laquelle  l'air 
est  projeté  dans  l'atmosphère  extérieure  est  évi* 
derament  perdue  pour  l'effet  utile  que  l'on  a  en  vue. 

lia  hauteur  perdue  ou  absorbée  par  les  résis- 
tances provenant  des  frottemepts  de  l'air ,  et  par 
la  force  vive  que  l'air  conserve ,  se  compose  donc 
comme  il  suit  : 


m  i^aArage  ws  aniiBt.  6o3 

i""  Hautear  perdue  à  Fembouchure.  •  7"'»r[85' 

a^  Hauteur  perdue  par  le  frottement.  g'^fiSo 
3^  Hauteur  perdue  par  suite  de  la 

force  vive  finale  que  Fair  conserve.  iS^^ioo 


»■■! 


Total 3o-,565 

La  hauteur  qui  mesure  Tezcès  de  pression  exté* 
rieore  sur  celle  de  Fair  aspiré,  et  qui  par  consé- 

3 lient  doit  être  prise  pour  Ta  mesure  de  l'effet  utile 
e  la  machine,  est  par  hypothèse  de  38  mètres* 
On  ne  doit  donc  attendre  de  la  vis  disposée,  d'a- 
près les  principes  précédents,  qu'un  effet  utile 

inférieur  à  la  fraction  7r-r^«»o,55  (*) 

du  travail  transmis  à  cette  machine.  Car»  indépen- 
damment du  travail  perdu  par  les  frottements  de 
l'air,  il  j  aura  encore  Finffuence  nuisible  du  jeu 
existant  entre  l'enveloppe  et  le  contour  de  la  cloi- 
son ,  et  le  travail  résistant  dû  aux  frottements  des 
parties  solides.  H  parait  raisonnable  de  ne  pas 
compter  sur  un  effet  utile  supérieur  à  5o  p.  o/o 
du  travail  développé  par  la  machine  motnce.  Si 
une  vis  semblable  devait  être  mue  par  une  ma- 
chine à  vapeur,  on  calculerait  la  force  de  celle-ci 
de  la  manière  suivante  : 

Les  4  mètres  cubes  d'air  aspirés  »  par  seconde , 
ont  un  poids  de  S^^t^o.  5,ax  08=198^""^™  est  le 


•jm'Êmmmrm'^im''^m^mm''»mmmtmMmimmfi0m'^i^^0m^t^m^mm^m^m^^Ê^im 


(*)  La  vitesse  «r  =s  40»  de  la  vis  n'est  pat  celle  qui 
donne  le  plus  grand  effet  utile  de  la  machine.  On  trouve , 
par  les  principes  les  plus  simples  da  calcul  différentiel , 
qu'en  partant  des  coefficients  de  la  oootractiqn  et  du  frotte- 
ment qu^  j'ai  adoptés  9 1^  valeurs  correspondantes  aii  maxi- 
mum d'effet  utile  sont  î  i9^r  =  a»",*!  »  V  =  a2'",90  î 
Q  =:  3"'*^'tl9*  1^  rapport  maximum  serait  :  0,61. 
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travail  utile  par  seconde.  •—  =  2,64  cfievaux- 

vapeur. 

jEu  égard  seulement  aux  firottements  de  l'air  et  k 
la  force  vive  finale  qu'il  conserve ,  cette  force  doit 
être  à  peu  près  doublée,  et  portée  par  consé- 

Îuent  à  5|38  chevaux.  Je  crois  qu'il  serait  bon 
e  pouvoir  disposer  d'une  force  de  6,5  à  7  die- 
vaux,  afin  d'être  à  même  d'activer  au  besoin  la 
ventilation  ;  mais  il  est  évident  qu'il  serait  inutile 
de  dépasser  cette  dernière  force,  si,  réellement ,  le 
bon  état  de  l'aérage  n'exige  habituellement  qa*un 
volume  de  4  niètres  cubes  par  seconde  à  dépla- 
cer, sous  une  pression  de  5  centimètres  d'eau  Q. 
«Tarrive  maintenant  au  ventilateur  à  force  cen- 
trifuge, décrit  dans  mon  mémoire  sur  l'aérage.  Je 
complétei*ai  sa  théorie,  en  tenant  compte  de  toutes 
les  résistances  passives  dues  au  frottement  de  Tair 
dans  les  canaux  de  la  machine  ;  j'indiquerai  les 
modifications  à  faire  à  la  construction  primitive, 
et  je  le  comparerai  à  la  vis  aspirante  ou  soufflante 
que  je  viens  d'étudier.  Je  considère  la  machine 
telle  qu'elle  est  dessinée  dans  la  PL  Illy  et  dé- 
crite p.  1 22  et  suiv.  de  monTraité  de  l'aérage,  §  35. 
Je  corrige  d'abord  les  équations  du  mouvement, 
pour  tenir  compte  de  la  contraction  et  du  frot- 
tement de  l'air.  En  appelant  ^  le  coefficient  de 
contraction  à  l'entrée  del  air  dans  les  tuyaux  adduc- 
teurs, que  l'on  peut  assimiler  à  des  ajutages  cylin- 
driques ou  coniques,  l'équation  (i)du  §  35  devient: 

(*)  La  théorie  de  la  vis  que  je  viens  d'exposer,  est  ausâ 
celle  de  la  machine  pitotienne  de  Jacques  Bemouilii,  etdek 
visd'Ai'chimède  formée  d'un  tube  helicoïde  enixMilé  autoar 
d'an  noyau  plein ,  et  dont  l'orifice  exécuterait  sous  feaa 
sa  révolution  entière.  On  peut  vob* ,  dans  les  noies  sor 
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i^=^Yh-k\  (1) 

L*équation  (2),  si  on  désigne  par  x  la  hauteur 
perdue  par  suite  du  frottement  de  Tair  contre  les 
parois  des  canaux  où  il  circule,  devra  être  corrigée 
en  ajoutant  au  second  membre  le  terme  négatif 
— 2gx.  Elle  devient  alors  : 

«/-«••=4V»(r;-0-2^(&.-&')-Sfra?,        {a) 

Or  x,  p.  i4i  )  même  §,  serait  égal,  pour  un 
tuyau  prismatique /où  la  vitesse  de  l'air  serait 
uniforme  et  égale  à  1/ ,  à  : 

6    PL  . 

g      A 

Je  prends  pour  L  la  longueur  d'une  aile  déve- 
loppée, qui  est  de  2"',i4*  A  l'orifice  d'écoulement 
des  canaux  courbes ,  on  a  : 

—  fi^ss  ■ ■ ■  u  acs  53.84U.  . 

A  0,425*  X  0,2927         '  '      ' 

Â  Torifice  d'entrée ,  la  section  d'un  canal  courbe 

£eut  être  considérée  comme  un  rectangle  dont  la 
auteur  est  de  o'^jtSoS,  et  dont  la  base  est  l'arc 
de  cercle  compris  entre  deux  ailes  consécutives, 
multiplié  par  le  sinus  de  19^  24'  10",  angle  que  les 

Ï>lans  tanj^ents  à  l'origine  des  ailes  forment  avec 
a  circonférence  de  rayon  r^  (*). 

r Architecture  hydraulique  de  Bélidor  y  la  théorie  de  ces 
appareils  donnée  par  M.  Navier,  théorie  dont  la  mienne 
dini&re  non-seujement  parce  que  j'ai  intioduit  la  considé- 
ration des  froltéments,  mais  aussi  en  d'autres  points  essen- 
tiels. 

(^  On  a  mis  par  en*eur,  dans  ie  Traité  del'aérage,  p.  142, 
le  sinus  de  30",  au  lieu  de  19*^  24'l(y',  co  qui  a  JËussé  tous 
les  résultats  numériques,  qui  sont  corrigés  ici. 
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Il  cuit  de  là  que  le  périmètre  de  cet  orifice  est 
^al  à  : 

L*«re  de  cet  orifice  est  : 

0,1805  X  O,06ir75$BO««')OiâSt . 

Aiuà  le  rapixMi 

A        0,01259  ' 

D'ailleurs ,  les  aires  des  orifices  d'entrée  et  de 
sortie  de  chacnie  canal  mobile  sont  sensiblement 
égales  entre  eues,  de  sorte  que  Ton  peut  négliger 
la  différence ,  et  supposer  que  la  vitesse  de  Fair 
eit  la  même)  et  égale  à  u,  dans  toute  Téte&due 
du  canal* 

P 

En  adoptant  alors  pour  le  rapport  ^  la  valeur 

moyenne  aritlônétique  entre  39»75  et  53^84»  qui 
est  46>79  9  Texpression  de  la  hauteur  x  sera  : 

€                                  0.320ttt* 
:cs-X46,T9X  V*Xii.*=-î î. , 

en  remplaçant  €  par  o,oo33. 

Substituant  cette  valeur  de  x  dans  Téquation  (a), 
il  vient  : 

'        u;(l+O,64O8)-tt/=w*(r;-r,0— %r(/i— ^').    (« 

Les  équations  (3)  et  (4)  sont  toujours  : 

AV=A,u,.  fi) 

L'cquation  (3)  exprime  que  la  vitesse  absolue  9 
de  lair  entrant  est  la  résultante  des  deux 


Uo  et  tr^o.  AjQvta&t  ten&ér  k  tertjbte  les  équàtiôte  (:)) 
et  (3),  il  vient  r 

de  TéquatiOQ  (i)  oiiif  tire  ? 


hf^h^  est  l'exeèiy  en  baoteur  d'air  ^  de  h  près* 
sioD  atmosphérique  qui  s'exerce  à  la  périphérie  du 
▼entilateur,  sur  la  pression  qui  a  fiea  dans  le  réser- 
voir d'air  as'piré  ;  cette  hauteur  a  été  caleulée  :  die 
est  égale  il  63"  83  (p.  1 33  du  Traité  de  Faérage). 

Portant  cette  taîeur  de  hc^h  dans  Téquation 
{b\  eelle-KTi  devient  : 

l,6408tt,*=ir^ — %  — 2*'4rr,cos.  6— %X63,83+w'/v% 

OU  hien  : 

Si  Ton  vent  que  u{i^iswri ,  pour  que  kr  vitesse 
de  Tair  sortant  soit  nulle,  il  faut  que  Ton  ait  : 

Or  Q  désignant  le  volume  d'air  extrait  par  se* 
Gonde^  ou  a ,  d'après^  l'équation 

Q  0 

Al  est  é^  à  0^,1494^  d'anrèa.  la  constroction 
du  ventilateur.  Si  cm  laisse  i'angje  6  arbitraire  » 
oa  a  2  en  général  : 

eo  âant  la  hauteur  interne  des  aiki;  ou  en  rem- 


W 
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plaçant  To  et  eo  par  leurs  valeurs  0,40  ^^  0,1 8o5  : 
A=6.â83â  X  0,4  X  0,18058in.  6=:0,45365  sin.  6. 

Substituant  ces  valeurs  de  Ui  et  i^  dans  Té- 
quation  (c),  où  nous  ferons  en  même  tenofps 
fj:=o^^2y  3^=19,6176,  elle  devient,  les  calculs 
numériques  effectués  autant  que  possible , 

8860  1    \\l  l+SQwoot.  ex  0,8817=3— 1259,18  (d) 

SID.    6/ 


En  nous  donnant  la  condition  Ui'=nvri ,  et  toutes 
les  dimensions  du  ventilateur ,  le  problème  a  été 
complètement  déterminé;  c'est-à-dire  que  le  vo« 
lume  Q,  la  vitesse  w  et  Tangle  6  se  trouvent 
complètement  déterminés.  En  eflfet,  de  la  relation 
u^z=wrt ,  il  s'ensuit  : 

^      A,Xr.       0,14945X0,83       0,13404* 

Cette  valeur  de  w  étant  portée  dans  Téquatioii 
(d),  ceUe*ci  devient  : 

Q'r28,«9+5^??Ç+14,2161cot.6^=:— 1452,18,  (A) 

équation  qui  renferme  Q  et  6  comme  inconnues. 
Mais  1  équation  (3),  qui  eiprime  que  la  vitesse 
absolue  v  est  la  résultante  des  deux  vitesses  u^  et 
wr^y  peut  être  remplacée  par  une  autreplus  simple, 
lorsque  le  tracé  du  ventilateur  est  connu ,  amime 
dans  le  cas  actuel.  En  effet,  la  vitesse  t',  dans  la 
fig.  3  PL  IX y  étant  la  résultante  de  la  vitesse  1^ ,  di- 
rigée suivant  CA,  et  delà  vitesse  wr^  suivant  AD, 
la  projection  de  la  résultante  sur  la  direction  E  AD, 
doit  être  égale  à  la  somme  algébrique  des  projec- 
tions de  ses  deux  composantes.  Or,  conune Ton  a  : 
Tangle 

OÀDslSO"— 19^'ltf'==16(r35'50''  et  raDglcBAD=:é, 
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il  vient  : 

i^cos.^  ss  wr^+u^tos.  1 6<r35'5a".  (M) 

Oi 

Q  ^        Q 

A        0,45S«5sin.6  ' 


tto= 


0,43365ftiti.l60»3d^50 


/M 


Substituant  ces  valeurs  dans  Féquation  (M) ,  et 
suppriinaDt  le  facteur  Q  commun  à  tous  les  termes, 
elle  devient  : 

cot.«    _      0,4  oot.lGO^sysO'f 

0,45365  ""  0,13404  *^         0,45365       ' 


d'où  Ion  tire ,  tout  calcul  fait  :  0>t.  g= — 1,3763  ; 
et  l'angle  S  =:  i^i"  dont  le  supplément  est  de  36*. 
Cest  précisément  l'angle  des  cloisons  que  j'avais 
fixé,  dans  mon  Mémoire  sur  Taérage.  La  gran» 
deur  de  cet  angle  est  en  effet  indépendante  des- 
firottements  que  j'avais  négligés ,  et  même  de  la 
bauteur  de  pression  ;  elle  ne  dépend  que  du  rap- 
port des  rayons  r^  et  r, ,  du  rapport  des  ori-^ 
fices  A  et  A, ,  et  de  Tinclinaison  initiale  des  aiies. 
U  reste  k  vérifier,  si  celte  valeur  de  l'angle  6  sub- 
stituée dans  lequation  (A)  fournira  pour  Q,  une- 
valeur  réelle.  Or,  en  opérant  la  substitution^  on 
trouve ,  toute  réduction  faite  : 

Q'X13,677=— 1252,18 , 

équation  qui  donne  une  valeur  de  Q  imaginaire. 

Gela  montre  qu'il  est  impossible  de  réaliser, 

avec  le  ventilateur  tel  que  je  lavais  construit, 

en  négligeant  l'influence  dtcs  frottements,  la  double 

Tome  A  Fin,   i84o  4^ 
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condition  que  la  vitesse  de  Fair  sortant  soit  nuUe , 
et  que  lair  entre  sans  choc  dans  les  canaux  cour- 
bes; cela  n*a  rien  de  surprenant,  lorsque  fou 
voit  que  Tinfluence  des  frottements,  dans  l'hy- 
pothèse admise  d'un  débit  de  8  mètres  cubes  Dar 
seconde ,  absorberait  une  hauteur  plus  que  douUe 
de  celle  qui  mesure  Texcès  de  compression  de  lair 
atmotsphérique  sur  Tair  aspiré.  En  effet,  pour 
Q=8  mètres  cubes ,  on  a  W|P^67",39 ,  et  la  hau- 
teur perdue  par  le  frottement  : 

■  ■'  as  146» 
g 

LMnterruption  des  ailes,  que  j'ai  indiquée  dans 
le  traité  de  Faérage ,  serait  un  palliatif  peu  efficace 
à  cet  inconvénient.  U  convient  donc  de  chapger  le 
tracé  du  ventilateur,  de  façon  à  atténuer  nufluence 
nuisible  du  frottement  oe  Tair  dans  la  iftachine. 
Le  moytn  d'y  parvenir  consiste  principalement  à 
dimiinuer.la  longueur  des  ailes,  et  la  différence  des 
rayons  intérieur  et  extérieur  r^  et  r,  ;  mais  alors  il 
devient  îtt|iessible,  ou  du  moms  fort  difficile,  de 
satisfaiitt  à  la  <x)nditîon  tt|=2wri ,  c'est-k-dire  de 
rendre  •IluIl^  la  vitesse  absolue  de  Pair,  à  la  sortie 
de  la  machine.  On  peut  seulement  rendre  la  force 
\vfû  due  k  <3étlje  vitesse,  une  petite  fraction  da 
travail  moteur  total  ;  et  comme  l'air  peut  aloff 
entverdaiiB  lies  catiau:^  mobiles,  avec  une  vitesse 
dirigé»  mi^tatil;  les 'rayons  aboutissant  à  Taxeja 
machine  peut  se  passer  des  tuyaux  adducteuft  <w 
cloisons  directrices  fixes  intérieures ,  ce  qui  sim- 
plifie beaucoup  sa  construction. 

Voici  du  reslj^.  trois  exemples  qui  se  rapporteot 
à  des  valeurs  trè»-difiérentQS  de  Fexccs  de  la  p*^ 
sion  extérieure  sur  la. pression  iiUérieure  »  e^^ 
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tatixmmenik  peu  prèë  tous  les  cas»  dans  lesquèb  le 
^reniilateur  est  employé  comme  macbme  aspirante^ 
ei  m^aiQ  comme  maehiDa  soufflante. 


eûçempie. 

Je  me  propose  d  abord  la  construction  d^un  ven- 
tilateur aspirant,  capable  d'aspirer  8  mètres  cubes 
d'air  par  seconde ,  Texcès  de  la  pression  extérieure 
sur  la  pression  intérieure  étant  mesuré  par  le 
poids  d'une  colonne  d*air  de  GS^^^SS  de  hauteur 
verticale.  (Co  sont  lesobiffires  qui  résultent  de  mes 
ob$er¥atious  sur  la  mine  de  houille  de  l'Espéraqce , 
et  par  conséquent  U  m^cbine  actuelle  serait  des- 
tinée à  remplacer  cellç  qui  e$t  décrite  dans  1^ 
^  35  de  mon  Mémoire  sur  Taér^ge,  ) 

Je  m^  dom^  la  OQndition  que  la  vitesse  absolue 
de  l'air  (entrant  soU  dirigée  9i4ivitnt  les  rajop^ 
aboutissant  h  l'axe  de  la  0)aohipe;  je  P^lige  d'a- 
bord toutes  le^  résistances  passive  que  J  introdui- 
rai plus  tard  dans  le  calcul.  L'ang)e  €  coQ)pri$  entre 
la  direction  de  la  vitesse  abftf>luo  4^  Tf^ir  entrant» 
et  la  tangente  à  la  ciroonfénençç  d«  f ayon  r,  étant 
droit  ^  son  <x)siaus  est  nul  >  et  j'^i  )^  /quatre  équa- 
tions suivantes ,  qui  rempUce^  left  équfitipqs  du 
$  34  du  m^inoiiie  cité  » 


u. 


t^=2g{h.r-f^) 

(1; 

Ut=i^-\-w*r* 

(2) 

u:==w\r:-^r.^)^^{h-hl) 

(«) 

4i'3sA,ii,=6. 

<») 

Les  notations  août  Iça  mi^pesi  que  celles  qui 
OPt  été  employées  précédemm^cat* 

li'éqi^atjpn  (3)  e:iprip)^  que  la  vitesse  v  e2>t  la 
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résukainte  des  deux  vitesses  u,et  uTo^elqu'eft 
cooséqueiiGe ,  il  n'y  a  point  de  choc  à  Feotrée  de 
Tair  dans  la  machine.  La  résolcante  est  ici  perpen- 
diculaire à  la  composante  wr..  L'excès  de  la  pres- 
sion extérieure  sur  la  pression  intérieure  est  cTail- 
leurs  exprimée ,  en  colonne  (fair^  pr  A,  —  K- 

En  ajoutant  les  trois  équations  (i),  (3)  et  (3) 
membre  à  membre,  il  vient,  toute  réduction 
faite: 

en  appelant  U  l'excès  de  pression  (A,  —  A»). 

C'est  l'équation  à  laquelle  conduit  la  théorie 
ordinaire  des  roues  à  réaction,  roues  de  Segner 
dans  laquelle  on  suppose  que  les  tuj«nux  mobila 
sont  prolongés  jusqu  à  l'axe  de  rotation  ;  on  voit 
qu'en  né^igeant  toutes  les  résistances  passires, 
cette  équation  convient  encore,  quelle  que  soit  la 
distance  à  l'axe,  de  l'origine  des  canaux  mobiles, 
et  sans  supposer  que  le  fluide  qui  drcale  dans 
la  machine  prenne  aucun  mouvement  de  rotation, 
dans  l'ouverture  centrale ,  pourvu  que  le  fluide 
entre  sans  choc  dans  les  canaux  mobiles. 

Si  les  canaux  courbes  sont  tangents  au  con- 
tour extérieur  du  ventilateur,  la  vitesse  rela- 
tive u,  est  directement  opposée  à  la  vitesse  de 
rotation  wr^f  et  la  vitesse  absolue  du  fluide  ao^ 
tant  est  égale  à  wr^  —  2^^.  La  hauteur  génératrice 

de  cette  vitesse  est  ^^iT""    >  Elle  ne  saurait  ja- 

mais  être  nulle,  puisque  d'après  Féquation  (a), 
H^r,  est  évidemment  toujours  supérieur  à  u^.  On 
peut  s^imposer  la  condition  que  la  hauteur  géné- 
ratrice de  la  vitesse  absolue  de  l'air  soit  une  trac- 
tion donnée ,  ^  par  exemple, de  la  hauteur  totale 
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H.  Cette  ocBidition  sera  exprimée  par  Téquation  : 

cToù 

Cette  dernière  équation  exprime  évidemment 
que  la  demi^foree  vive  conservée  par  Tair  sor- 
tant n'est  que  ^  da  noids  de  Tair  multiplié  par  la 
hauteur  H,  oe  qui  ooît  être  appelé/  et  est  réelle- 
ment le  travail  utile  de  la  machine. 
-  Des  deux  équations  (a)  et  (h)  on  tire,  sans  difl^ 
cnhé  Jes  yaleurs  de  wr^  et  de  ce,,  en  fonction  de 
H,  savoir  :       ■  - 

RenoplaçMit  W^n  la  valeur  numériqne  19 , 6 1 76, 
H  par  aa  valeor  iMirdculièR  ^  dans  .  Texemple 
q«e  noos  tndlons,  63**,  83 ,  il  vient  : 

tt.=47-,188. 

Le  volume  d'air  débité  devant  être  de  8  mè- 
tres cubes  par  seconde,  j'en  conclus  que  la  somme 
des  aires  des  orifices  d'écoulement  des  canaux 

mobiles  doit  être  égale  à   '        '  et  qu'ainsi  : 

Si  je  désigne  par  aTan^  compris  entre  la  tan- 
geste  à  la  circonférence  de  rayon.  /*;  et  la  tan- 
gente à  l'origine  de  cbacane  des  ailes  coorbes^  la 
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prajectÎQB  de  la  TÎtoR  idatîve  ««  «ir  b  tatii^ 
à  la  circonférence  de  raywi  r^  sera  évidemment 
£^  COS.  a'j  or,  pHitoae  n  rérallante  de  la  vitesse 
u^  et  de  la  vitesse  de  rotation  wr.  doit  être  nor» 
maie  à  la  circonférence  de  rayon  r^,  il  fiint  qac  Tod 
ait  la  relation  : 

tt^coft.a=z:4vr«  V) 

et  cette  équaiioA  e^niviiut  à  l'é^lÎM  (3}  b«^» 
i^'*f*H^/'^  qu'elle  peut  renlplacei'. 

D'un  autre  calé  |  si  je  dé^goe  mr  L  Itt  liiffevr 
du  ventilateur,  dans  le  sens  parallèle  à  Taiei  k  la  €ti^ 
coqfifcrence  intérieure,  laite  de  biaur6ese)rliadb- 
que  &  laqu<dledbouti66eBt  les  aîies  inlérîeiMtpeM 
sera  égale  à  aur^xL.  C'est  cette  aire  q^i  eit  dé** 
signée  par  A  dans  Téqua^n  (4).  Si  Ton  admet 
que  la  vitesse  relative  de  teins  lê^  filets  d'air,  à  leur 
entrée  dans  les  canaux  mobiles ,  forme ,  avec  les 
tangentes  à  la  circçiifihielicë  de  mjon  r^,  le  mène 
angle  a  que  les  ailes,  la  soÂime  des  aires  des  ori- 
fiees  {lariesqnds  Vair  onlie' dIuM  hr  0Maak  mo^ 
biles  aen ëgab li  la s«ir&c« inrlindn^ !m.xly 
multipliée  par  le  sînhs  dfe.Tail^  d)  ptitmott 
quent,la  vitesse  relative 9  à  l'entrée  des  canaux 
mobiles ,  s'obtiendra  en  divisant  le  volume  d'air 
total  par  2nrjji  sin.  a.  Oh  àUrà'  donc  : 

*•■■■     « 


Or,  la  valeur  que  i'on  peut  attrilbuer  à  L,  n'est 

Kint  tôttt  II  iWt  àrliitraîre.  Il  but ,  èil  eflét,  qu^ 
ire  de  l'ouverture  centrale  que  Tair.  doit  franchir, 
avant  de  s'étaler  en  une  nappe  perpendiculaire  à 
l'aie  >  jlour  arriver  k  lA  euÂce  cylindrique  de 
rayon  r^,  soit  au  moins  aussiigninde  que  oette  der- 
nière aaréaoc  s  autrement  l'air  aurait  à  frandiir  iW 
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ouverture  rétrécie ,  un  étranglement ,  ce  qui  ne 
pourrait  que  nuire;  la  Surface  cîculaire  (rentrée 
ayant  pour  tayon  maximum  r^,  il  faut  que  Ton 
ait  îrr^*:=:  ou  >*  2itrjj. 

Nous  prendrons  i:r^^  =  27rr„L  parce  qull 
faut,  pour  augmenter  les  dimensions  des  canaux 
mobiles  et  diminuer  en  conséquence  les  fi-otte- 
ments,  que  L  soit  le  plus  gi-and  possible,  Il  suit  dç 

là,  que  Ton  aura  L  =^  et  que  l'équation  (n)  de- 

vient  : 

S 

Des  deux  équations  (m)  et  {ri\  Qn  tire  sans  diffi- 
culté,  en  éliminant  u^ 

8 

tang.a=:--^,  (c) 

et  en  éliminant  Fangle  a  : 


déterminés 
donnait 
lative  u^. 

La  vitesse  angulaire  iv  ne  dépend  plus  que  du 
rayon  extérieur  Tj  ,  puisque  déffe  noua  avons  tv^i  *• 
=  58",985.  Quaût  à  la  vitesse  w„ ,  il  faut  qu'elle 
soit  tout  au  plus  égale  {i  e^^ ,  ou  47"*,*^^  pour  qéte 
les  canaux  mobiles  n'aillent  pad  en  ^'élargissimt  -  ' 
du  centre  h  la  circonférence ,  et  qu'on  *oit  sûr 

Sue  l'air  remplira  la  section  des  canaux  mobiles ,  '  • 
ans  toute  leur  étendue.  Dtrnfr  lea  diverses  valem^  *\ 
que  fbn  peut  ^^t^Att  \Kïttt  tes  quantité»  r,  et 
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Unj  qui  demeurent  arbitraires,  il  importe, 
comme  on  le  verra  par  la  suite  de  la  discussion, 
de  s'arrêter  à  celles  qui  donnent  pour  et  un  asses 
petit  angle ,  et  pour  le  rayon  Tq  la  valeur  la  moins 
écartée  de  r,. 

Cette  dernière  condition  exige  que  Ton  prenne 
pour  Ho  la  plus  grande  valeur  possible^  cesXrir 
dire  sa  limite  supérieure;  car  d!e  l'équation  ((/}, 
il  résulte  évidemment  que  r^  doit  être  plus  petit 

que  —y  et  par  conséquent  r^  diminuera  avec  la 

vitesse  u^ ,  quand  la  vitesse  angulaire  iv  sera  sup- 
posée connue.  Une  reste  donc  plus  d'arbitraire , 
maintenant,  que  le  rayon  extérieur  r,.  Je  l'ai  pris 
égal  à  o",6oy  ce  qui  donne 

=:98»,3i  î 


0,6 

posant  d'ailleurs  iio=U|=47*t < ^>  ^^  ^î^^t  P^^^ 
l'équation  (jt). 

r«''—0,â304r/+0,0006709»0  ; 

la  valeur  de  r^  qui  y  satis&it  est  comprise  entre 
o*,47  et  o*,46  ;  adoptant  cette  dernière  valeur, 
inférieure  &  la  racine  de  l'équation  (d),  Téquation 
(c)  donne  : 

log.  taBg.a=:9,42506 , 

k  quoi  correspond  un  angle  a  de  14^  54' 

On  a  ensuite  par  l'équation  {m)  : 

<«<F=4^''>79^  »  valeur  un  peu  plus  petite  que  if|, 
Gmxune  cela  devait  être. 

Le  nombre  des  ailes  demeure  seul  arbitraire. 
Pour  atténuer  l'influence  des  frottements,  il  im- 
porte  de  donner  à  chaque  aile  la  moindre  lon- 
gueur possible,  et  pour  cela  il  faut  que  les  ailes 
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ne  se  recouvrent  pas  Tune  l'autre ,  ou  du  moins 
ne  se  recouvrent  que  sur  une  très-petite  partie  de 
leur  étendue,  c  est-à-dire  que  Forigine  d  une  aile 
sur  la  drconférence  de  rayon  /*« ,  et  rextrémité  de 
Faile  précédente  sur  la  circonférence  extérieure , 
doivent  correspondre  à  peu  près  à  un  même  rayon 
de  l'une  et  de  l'autre  circonférence ,  ainsi  au'on 
le  voit  dans  la  PL  IX.  Si  les  ailes  sont  ainsi  tra- 
cées ,  la  longueur  de  la  perpendiculaire  abaissée 
de  l'extrémité  d'une  aile ,  sur  la  convexité  de  l'aile 
suivante  sera  évidemment  égale  à 

(/•,— r.)Xcos.«. 
Si  d'ailleurs  n  est  le  nombre  total  des  ailes,  et  si 
U  désigne  la  hauteur  des  ailes ,  dans  le  sens  paraî- 
tre à  Taxe ,  à  la  circonférence  extérieure  du  ven- 
tiktenr,  la  somme  des  aires  des  orifices  d'écoule- 
ment sera  exprimée  par  riU  (r, — r^  )  cas.  a ,  et 
Tmi  devra  avoir  : 

iiL'(r,— ro)cos,a=A,=0"<i-,1695  ; 

or 

r,  — #>  =r  0^,60~0",46=s  0",U , 
006.a=  14*^4'; 

on  a  en  conséquence 

n  est  commode ,  pour  la  construction ,  que  la 
hauteur  L' soit  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  Ldes 
ailes,  k  la  circonférence  intérieure,  et  par  consé- 
quent que  L' difière  aussi  peu  que  possible  de 
o^^rxZ.  A  en  sera  ainsi  si  Ton  prend  le  nombre  des 
ailes  égal  à  6,  ce  qui  donnera  L'^? 0,2088. 

Nous  avons  donc  en  résumé  les  dimensions  sui- 
vantes : 

r;=0«,6;  r.=0,46;  L=0,93;  /i=6;  U:»0,2088; 

«z=i4*54'; 


6i8  ^iTPPEÉinsHT  AV  nurri 

qtiî  déterminent  entièrement  le  tracé  de  h  ma- 
chine. Nons  Savons  de  pins  qne  k  vitesse  angu- 
laire étant  égftle  h  SS^iqBS  ,  le  volame  d'air  débi- 
té par  seconde ,  en  négligeant  les  résistances  dues 
à  la  contraction  et  au  trottement  de  Fair,  serait  de 
8  mètres  cubes. 

Le»  &^.6  efj.PL  /JT  représentent  le  ventilateur 
tracé  aaprès  les  données  précédoites.  Après  avoir 
décrit ,  fiff.  7,  deux  circonférences  concentriques 
de  rayon»  égaux  à  0*^4^  et  0^,60 ,  on  divise  Tune 
d'elles  en  six  parties  égales,  et  Ton  mène  aux 
points  de  division  six  rajons  que  Ton  prolonge 
jusqu'à  la  Gireonférence  extérieure»  A  chacoB  dea 
pointa  de  division  de  la  circonfikieDce  inténeore» 
on  mène  une  droite  indinéa  anr  la  tangente  d'us 
angle  de  i4^  54'>  on  faisant  nvee  le  nijroil  mi  a»* 
de  de  ioi''54'.  Ces  droites  scmt  les  tangantea  è 
lorigine  aes  ailes ,  qui  doivent  d'ailleors toucher 
la  circonférence  extérieure  à  Textrémité  du  rayon 
suivant ,  de  façon  que  chacune  d  elles  est  com« 

Srise  entre  deux  rayons  consécutif*  lia  eourbe  est 
'ailleurs  arbitraire.  Le  plus  simple  est  de  la  for- 
mer, comme  dans  la^.  7,  d'un  bout  de  ligna 
droite  dans  la  partie  voisine  de  la  circonférence 
intérieure ,  et  ensuite  d'un  arc  de  cercle. 

Le  tracé  du  profil  fig.  6,  ne  présente  aucune  dif- 
ficulté. 

Examinons  actuellement  de  quelle  manière  les 
frottements  et  la  contraction  modifient  les  résul- 
tats qui  précèdent. 

L'air,  en  franchissant  la  circonférence  de  rayon 
r^,  avec  la  vitesse  p,  doit  éprouver  \eé  mêmes  ré- 
sistances qu'il  rencontre  à  son  entrée  dans  un 
ajutage  cylindrique.  La  vitesse  p  doit  donc  être 
seulement  les  0^92  environ  de  la  vitesse  théori- 


que ,  et  par  conséquent  rééfUMkni  (t)  doit  être 
remplacée  par  celle-ei  1 

.  La  h^teur  perdue  par  les  téautânow  qui  pro^ 
duisent  la  ^réduction  de  vitesse  est 


La  hauteur  perdue  pfar  le  frottement  de  l'air  contrtf 
les  parois  des  ailes  ou  des  canaux  courbes ,  eat 
proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse  relative  u^j 

3ui  est  sensiblement  la  même  dsLÛû  toute  reten- 
ue des  ailes ,  au  Irapport  du  périmètre  à  Taire  de 
la  section  transversale  du  canal  f  et  à  la  longueur 
du  eaiaJ«  Bn  eppelaat  p  le  péninëlre)  û  Taire  de 
\m  «ooi&oii  tranavennle ,  i  la  longueur  du  eanal ,  I  lu 
coriimelit  numérique  qiû^  d'après  lés  expériences 
d»  M«  d'AobuisBOB  ^  est  égû  k  O^ooSi ,  fexpres^ 
eîott  de  wtte  kàuttour  perdue  est  : 


% 

Ici  le  périmètre  p  et  Taire  a  sont  à  peu  près  con* 
stants,  ainsi  que  la  vitesse  u^  ^  dans  toute  l'étendue 
du  canal.  La  section  transversale  peut-être  en  effet 
considérée  comme  un  rectangle  dont  la  surface  est 
égale  il 

et  dont  la  hauteur  est  intermédiaire  entre  o"',23 
et  û^^^MBj  de  sorti»  que  la  hauteur  moyenne  est 
o^,!ft  194  ;  la  base  sera 

O,»^, 02825     ^    ^^^^^ 
'  ^  J^. —  =0^,12876} 
0,2194  ' 


6ao  sorpiJiuHT  au  tuité 

oa  a  donc  moyemeiaent  : 

P  _  8(o,ai»«+o,ia87<)    ^. .. 

a  0,03825  — ».«»î 

la  longueur  i  est  à  peu  près  ^{deà  ^dehdr- 

V 

conférence  extérieure  dont  le  rayon  est  de  o*,6o; 
on  peut  donc  poser  /c=so*,6283b. 

Portant  ces  valeurs  numériques  ^  ahisi  que  celle 
de  &=:o,oo32  dans  l'expression  de  la  hanteor  per- 
due ,  on  a  : 

a  ^        0,099124    . 
—  «..• 


S'il  jT  a  choc  à  l'entrée  de  Fair  dans  les  cidso 
mobiles,  cela  donnera  lieu  à  one  perte  de  fima 
vives  qui ,  évaluée  d'après  le  théOTème  deGsraot, 
sera  ^ale  à  la  demi-force  vive  due  h  la  vilssK 
perdue  ou  gagnée;  or  le  carré  de  la  vitesse  pv* 
due  ou  gagnée  sera  ^1  à 

et  par  conséquent  la  hauteur  perdue  sera  la  hao- 
teur  due  à  cette  vitesse,  c'est-à-dire 

(wr^— a^cos.a)* 

^ — ' 

L'équation  qui  donnera  la  vitesse  relative  u^  à 
l'air  sortant ,  en  ayant  ésard  aux  frottements,  s  ob- 
tiendra en  substituant  dans  l'équation 

à  la  hauteur  effisctive  H  ;  cette  hauteur  augmentée 
des  sommes  des  hauteurs  perdues  par  la  contrac- 
tion^ le  frottement  et  le  choc  à  l'entrée  des  canaux 
mobiles,  l'équation  corrigée  sera  donc: 
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0,f8t5f^. 

Or ,  d'après  la  construction  du  ventilateur ,  on 
a  :  tf «  =  u,.  La  vitesse  c^  est  d*ailleurs  égale  à 
Uomïa^=^Ut  sin.  i4*  54^  L'équation  précédente 
ne  renferme  donc ,  quand  on  a  substitué  à  H ,  r. , 
r, ,  a,  leurs  valeurs  numériques ,  que  les  deux  quan- 
tités U|  et  tv  dont  Tune  dépend  de  l'autre.  On  a , 
après  cette  substitution  : 

3,0*50065»;— 3X0,44454ivtfs0,148«4v'— 1359,19 , 
d'où  Ton  tire  : 

4V=:— 2,9955ii.-f*\/ââ,7534tt;+8«37,938 ,     (A) 

Si  l'on  veut  que  le  ventilateur  débite  8  mètres 
cubes  d'air  par  seconde ,  volume  pour  lequel  il  a 
été  projeté ,  il  faudra  que  u,  soit  égal  à  47"'9i88* 
Or  si  l'on  remplace ,  dans  l'équation  (A) ,  u^  par 
oette  valeur,  on  trouve  pour  la  vitesse  angulaire  qui 
doit  être  imprimée  à  la  machine  : 

w=101-,7^. 

Ainsi  la  vitesse  angulaire  nécessaire  pour  ex- 
traire le  volume  d'air  voulu ,  sera  de  ioi",76 ,  au 
lieu  de  gS-^S  i ,  vitesse  trouvée  quand  on  ne  tient 
pas  compte  des  frottements.  A  cette  vitesse  cor- 
respondent 971  révolutions  du  ventilateur  par 
minute. 

Nous  pouvons  maintenant  évaluer  le  travail 
moteur  absorbé  par  les  résistances  passives,  et  par 
la  force  vive  due  à  la  vitesse  absolue  avec  laquelle 
Tair  est  rejeté  dans  l'atmosphère  :  i""  la  vitesse 
absolue  de  l'air ,  quand  il  abandonne  la  machine , 
est  la  résultante  de  la  vitesse  relative  Ui==47"9 188 
et  de  la  vitesse  de  rotation  wr.  c=3  6i*,o56  de 


/ 


6aa  sumiian  au  T%uift 

TextrémUé  4e9  ailo.  Mt  difedma  dt  Mi  «kia 
vita9$^  oe  sont  point  tout  à  Eût  opposées.  Elles 
comprennent  ent^  elles  un  angle  obtu^  do|4  k 
supplément  çst  égai  à  Fangle  a  =^  1 4''  ^4'' 

Le  carré  de  la  YÎtes^  absolue  que  Pair  consene 
est  donc  tv^n*  -f-  a,*  — ^a,wr,  cos.  i4® ,  5jÇ,  et  h 
hauteur  génératrice  de  cette  vitesse  ^  ^  mesure  le 
travail  dépensé  en  pure  perte  est  : 

4vV,>+ii;-2tt,wr,cos.tyMr  ._     __ 
^ =  l9-,677; 

a*  La  hauteur  absorbée  par  les  ré- 
sistances dues  4  la  ^oatmcbon  est  ct* 
primée,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  par: 

0,l815f^*      0,l8f5tt.«9m.MI«54' 

3o  La  hauteur  perdue  Mr  le  frotta* 
ment  d^  l'air  contre  les  ailes  et  les  pa- 
rois des  canaux  mobiles  ^  est  : 

0,099124  n* 

4"*  ij»  ibree  trive  perdue  par  le  ehoe 

à  l'entrée  de  Pair  dans  les  canaux  mo- 
biles y  correspond  à  une  hauteur  perdue 
exprimée  par  : 

S""  £n6n ,  le  frotteipeat  de  l'air  centre 
les  disques  .tournants  du  ventilateur 
donne  lieu  k  un  tri^vaii  résidant»  éqm^ 


4  rqforier.  .  .      3'jr,K^ 


Rqfori 32"^S 

valent  à  un  accroissenient  de  la  hau- 
teur H,  exprimé  par  ;  (i) 


5 


=  8-,396; 


^X8 

Somme  égak  à  la  havleor  totale  perdue  j 
par  le$  résUtanoes  pa3$ive8  dues  atix  frotte-  >  40",761 
mcDts  de  l'air. j 

La  hauteur  utile ,  cell^  qui  mesure  Texcès  de 
pressiem  de  Taîr  extérieur  sur  Taîr  aspiré ,  est  de 
63«,83,  Le  rapport  de  Teffet  utile  au  travail 
transmis  h  la  machine ,  abstraction  faite  des  ré- 
sistances passives  provenant  du  frottement  entre 
les  parties  solides  de  la  machine ,  sera  donc  égal  à  : 

63,83 


104,591 

Mais  ce  n'iest  pas  là  le  rapport  maximum  de 
rcffet  utile  au  travail  transmis  à  la  machine,  qu'il 
soit  possible  d'obtenir.  En  effet ,  si  l'on  fait  varier 
la  vitesse  angulaire  tv ,  la  vitesse  Ui ,  variera  en 
niêmc  temps,  et  dans  le  même  sens,  et  la  vitesse 
la  plus  convenable  sera  celle  pour  laquelle  le 
rapport 

%H ' 

^O,099l24tt;+(iv/-o— tt/:os.l4«5*')'+ . r , 


I  (I)  Cette  augoienUtioa  dn  travail  insistant  est  celle 
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sera  un  minimimi. 

li,  pouvant  être  exprimé  en  foncdon  de  w  au 
moyen  de  Téquation  (A) ,  on  voit  qu^on  dl>lien- 
drait  la  valeur  la  plus  convenable  die  w ,  en  exp- 
iant à  o  le  coeffiaent  différentiel  de  l'expresaioii 
précédente,  pris  en  considérant  w  comme  va- 
riable. On  serait  ainsi  conduit  à  une  équatkm 
compliquée  de  degré  supérieur,  qcfil  faudrait  ré- 
soudre numériquement ,  et  il  est  plus  simple  <f  es- 
sayer diverses  valeurs  db  la  vitesse  relative  u,  «  de 
calculer  les  valeurs  correspondantes  de  w»  et 
ensuite  la  somme  des  hauteurs  perdues ,  qui  doit 
être  la  plus  petite  possible.  JTessaye  d'abord  mie 
valeur  de  u,  égale  à  3o  mètres.  Le  v(^me  d^air 
débité  par  seconde  sera  égal  à  3o  X  0,1695  s 
5"*'^*»o85  par  seconde. 

La  valeur  correspondante  de  la  vitesse  angu- 
laire w ,  calculée  en  substituant  dans  Téquatioii 
(A)  le  nombre  3o  à  la  place  de  u,  est  : 


wzsSÙ^^iSà ,      d'où      ivr.=W-,iMâ  ; 

à  cette  vitesse  correspondent  766  révolutions  da 
ventilateur  par  minute. 

On  a  ensuite  pour  la  somme  des  hauteurs  per- 
dues; 


qui  provient  du  frottement  des  disques  du  Tentilatenr 
contre  Taîr.  Elle  est  évaluée ,  en  supposant  toujoois  b 
résistamse  du  frottement  proportionnelle  an  carré  de  la  vi- 
tesse ,  et  en  suivant  la  méthode  employée  par  M.  Pooix^cl 
dans  son  mémoire  sur  les  turbines  de  M.  FourueyitNi,  im- 
primai parmi  osux  de  rAcadéaûe  des  sckoces. 
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^     ■ ....=  23M(» 

0,18t5ii;sin.M4«54' 

-^ •....=    0«,491 

0,099âl4u.^ 

^        =    ♦-»548 

(^r,—ii, oos.l4o54y  ^    ^^^ 
^ =    3M76 

86-l.iv^r.^ 

%X  5,085 '^JjÎ!1_ 

Haateur  perdue  totale.  .....      SS'^^OIG 

Le  rapport  de  l'effet  utile  au  travail  transmis  à 
la  machine  est  donc  alors  égal  à 

63,83       ^^^ 

Pour  u  =5  40"  >  vitesse  à  laquelle  correspond 
un  débit  'd'air  de  6"*-,78  par  seconde,  on  trouve 
tv=9i-,93.  tvr,=55",i58.  Le  ventilateur  doit 
faire  878  révolutions  par  minute. 

On  a  pour  la  somme  des  hauteurs  perdues  : 

4v*r'+«i* — ^2iiuVr,cos.l4^54' 

—^ g— ' =  19-,275 

0,l815«.*siii.*i*''5*' 

-. ^ =  ^0-,W9 

(wr,— ucos.U'S*')' 

\g «»    0-,«73 

Areperkr 2(r,9ar 

Tome  XFIII,  i84o.  4^ 
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«qwl 20-,0a7 

0,099314  tt*  ^  ^^ 

-2 1 =    d»,086 

^— =  7-,S06 

Somme  totale 3€^>3iO 

Le  rapport  de  Tefifet  utile  au  travail  transmis  au 
ventilateur  est  donc ,  dans  ce  demim  cas,  égal  à  : 

63t83 

-— î^— =0,63, 
100,1*9        '     ' 

valeur  peu  différente  de  celle  qui  correspond  à 
Ui  c=  30"".  n  est  clair  d'aprèa  cela  que  le  maxi- 
mum se  trouve  entre  les  vitesses  angulaires  de 
91"',  93  et  80*",  i8â,  auxquelles  correspondent 
des  volumes  d*air  extraits  de  6**,  78  et  S"*"^, o85 
par  seconde ,  et  que  le  rapport  de  l'effet  utile 
au  travail  dépensé ,  entre  ces  limites ,  demeure 

constanmient  supérieur  à  j^  . 

Deuxième  exemple. 

Dans  la  ventilation  des  magnaneries,  des  lieux 
d'habitation ,  le  volume  d  air  qu'il  faut  déplacer 
est  le  plus  habituellement  de  i  à  2  mètres  cubes 
au  plus  par  seconde,  et  si  l'on  a  pris  les  disposi- 
tions convenables,  pour  la  distnDution  de  Tair, 
l'excès  de  la  pression  extérieure  sur  la  pression  de 
Fair  intérieur  est  à  peine  sensible.  Cest  à  ce  cas 
que  .s!applique  le  ventilateur  dont  je  vais  actuelle- 
ment déterminer  les  dîioenrà^su» ,  et  qui  est  repré- 
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sente  dus  hsfig.  i  et  a,  PL  X»  Je  me  donne  les 
conditions  suivantea.  Extraire  2  mètres  cubes  d'air 
par  seconde,  sous  un  excès  de  pression  mesuré  par 
une  colonne  d'air  de  2  mètres  de  hauteur.  On  a 
alorsH:=:2; 

ï/%H=6,26  î 

et  en  s'imposant  toujours  la  condition  que  la  dif- 
férence wrj  —  Wj  des  vitesses  de  Textrémité  des 
ailes  et  d'écoulement  de  1  air,  soit  due  à  une  hau- 

teur  égale  seulement  à  -  de  la  hauteur  H ,  on  a , 

pour  déterminer  wr^  et  Ui ,  les  deux  équations 

tt;=wT;— 2^X2    et    (wr— ii/=-j-2g'X2, 
d'où 

wr.=  -j.X6,26=10-,43, 

et 

ii.=:—X  6,26  =:8-,35, 

les  équations  (m)  et  (n)  deviennent  en  consé- 
quence : 

a^cos.a=wr^ 

2 

^0=  K — TT- • 

« 

Posant 

L=-^,    et    jio«ii,*:»-,35 , 

et  prenant  le  rayon  extérieur  r^  =  o^,  60,  ce  qui 

donne 

10,43 
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QD  a^  pour  détenniner  le  layon  r«  ^  réqnatkm 

— '••M-  — 

laquelle  devient ,  en  substituant  les  valeurs  numéri- 
ques précédentes  : 


To'— 0,480S'/v4-0,001341  =0. 

eUe  est  satisfaite  par  une  valeur  de  r^  comprise 
entre  o*,  4^  et  o*,  44-  J^po^  àonc 

r.=0-,44  î      d'où      L=0-,â2 , 

Je  calcule  ensuite  langle  a  par  la  formule  : 

3 

qui  me  donne  : 

Glog.taDg.a=:9,63340 , 

ce  qui  correspond  à  un  angle  a  de  a3^  i6'. 

ruis,  l'équation  u^  cos.  a sH^ro ,  me  donne,  eo 
y  portant  les  valeurs  de  r^,  weta  :  u,  c=2  8*,  325, 
valeur  sensiblement  é^ale  àS"*,  35. 

J'ai  ensuite  pour  déterminer  le  nombre  des 
ailes  et  la  hauteur  de  ces  ailes  à  la  drconféreuce 
extérieure  : 


2 

nll  (r,— ro)co$.  a= A,=  —  =0^^,2395 , 


d*OÙ 


«• 


0,2395 
0,16cos.23Me'         '       ' 


Si  on  prend  /i  =  7,  on  a  L'  =s  o"^,  :23a7. 

Cette  valeur  de  Jj  difii^re  peu  de  L  et  coudait  à 
une  forme  de  ventilateur  faole  à  exécuter. 

On  a  tracé ,  d'après  ces  données ,  le  ventilateur 
Jig.  I  et  :i ,  PL  X;  l'excès  de  pression  H  étant  id 
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ttès-finble,  on  a  indiqué  qpte  la  couronne  plane 
inférieure  n'est  point  fisée  aux  tranches  des  ailes. 
Cette  couronne  est  donc  fixe ,  et  sa  face  interne 
est  rasée  par  les  tranches  des  ailes,  en  ménageant 
simplement  le  jeu  indispensable,  pour  qu  elles 
ne  viennent  pas  frotter  contre  die.  Pour  tenir 
compte  des  frottements  de  Tair  contre  les  parties 
solides  de  la  machine ,  je  calcule  d'abord  l'expres- 
sion 

a 
a  est  sensiblement  constant  et  égal  à 

7 
La  base  de  la  section  transversale  rectangulaire  a^ 
égale  à  la  hauteur  des  ailes,  varie  de  o"",  a3a  & 
o",22.  Je  suppose  qu'elle  soit  partout  égale  k 
o*,233,  ce  oui  augruente  le  périmètre  et  tend  à 
exagérer  le  m)ttement ,  l'autre  dimension  du  rec- 
tangle sera  égale  à 

0,232  ' 

JjOl  longueur  /  est  à  peu  près  égale  au  septième  du 
développement  de  la  circonférence  extérieure  de 
o",6o  de  rayoj^,  j'adopte  cette  longueur  qui  est  de 
o" ,  53856,  et  j'ai  en  conséquence  : 

0,076538; 

réquation  du  mouvraient  de  l'air,  en  igrant  égard 
aux  frottements,  est  en  conséquence  :    . 

u  >=wV"— 2^X2— 0,076538tt,*— (wro— li.cos.  23*f  6? 

-.0,1815a/5m.^23M6^ 
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laqsdkv  qvèBlaflohfllitsIkmdcsirakDnaattAi* 
qnes  de  fv^  rt  ^  m»  cl ^  denem  : 

l,94882«a;— 3wa.X  0,«a»21=0,f6«»<>*— 39,2552, 

d'où: 

w=— 2,*2!W5tt,+l^l7,M26ii,*+235,7«5, 

en  y  Eaisant  d'abord  2^,  =  8",  $5»  ce  qui  est  la  vi- 
tesse correspondante  à  un  débit  d'air  de  2  mètres 
cubes  par  seconde,  on  trouve  : 

w= I8-9O24 ,    au  Ueu  de  17-,3833. 

A  cette  valeur  de  w  eorrespondcnt  172  révolu- 
tions du  ventilateur  par  niinute. 

La  hauteur  absorbée  par  les  firottements  de 
l'air^  ete«,  calculée  comme  dans  l'exem^e  préGé* 
dent,  est  de  i^^iGai  ;  la  hauteur  utile  étant  de  a  mi- 
tres, le  rapport  de  l'effet  au  travail  transmis  w 
venlalat^ur  e9l  Uà  seulement  égal  à 

-^  =0,552, 

Pour  u,  =2  5  on  a  w  =x  i3,  874  (iSa  tours  par 
foinute).  Le  volume  d'air  extrait  est  de  i"'%i97P^ 
seconde. 

La  hauteur  absorbée  par  les  frottements ,  etc.} 
est  de  i*,3o.  ^  . 

Le  rapport  de  l'effet  utile  au  travail  transmise» 
égal  à  o»Do6. 

Pour  a  c=  4,  tv  =  i3",  o3  (ia4  tours  par  mi- 
nute). 

Le  volume  d'air  extrait  est  deo'^'^f#  P" 
seconde,  et  la  hauteur  perdue  de  i''^^*  ^ 
rapport  de  l'effet  utile  au  travail  transmis  ^ 
0,560. 
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Ain^  donc,  dans  ce  cas,  le  maxinram  du  rapport 
correspond  h  des  titesses  de  ]3o  tours  environ  par 
minute,  pour  lesquelles  le  volume  extrait  est  de 
i*'%i9  environ  par  seconde*  Entre  ia4  ^^  <7^ 
tours  par  minute,  à  quoi  correspondent  des  volu^ 
mes  d  air  extraits  respectivement  égaux  ào"''^',958 
et  a  mètres  cubes  par  seconde,  ce  rapport  se  main- 
tient supérieur  à  o,  55  et  monte  jusqu'à  0,606. 

Troisième  exemple  (i). 

Dans  la  plupart  des  fonderies  de  deuxième  fu- 
sion ,  où  l'on  emploie  des  ventilateurs  soufflants , 
pour  envoyer  de  Tait  dans  les  fourneaux  à  la 
Vfilkinson,  la  pression  de  Tair,  en  arrière  des 
buses,  est  mesurée  par  une  colonne  d'eau  dont 
la  hauteur  va  souvent  jusqu'à  10  et  12  contimè- 
très,  et  le  volume  d'air  lancé  par  la  machine 
est  de  o'^^'jSo  à  o"'*',4^  par  seconde,  souvent 
même  davahtase.  Je  tae  propose ,  dans  ce  der- 
nier exemple,  de  déterminer  les  dimensions  d'un 
ventilateur  semblable ,  et  pour  cela  je  commence 
par  chercher  les  dimensions  d'un  ventilateur  as- 
pirant, capable  de  déplacer  1  itiètre  cube  d*air  par 
seconae,  sous  une  pression  H  ;=:  90""  en  colonne 
d'air.  En  admeltAnt  que  le  poids  on  mètre  cube 
d'air  soit  de  .1^,3,^0  mètres  d'air  équivalent  à 
une  colonne  d'eAU  de  o^ytï^,  on  a  pour  ce  caâ. 


If         ■      Il  li     à  iiitifi  <lfc    >      i   liiUlt    II 


(f  )  Bien  que  ce  dernier  exemple  n<  soit  point  directe- 
meiit  applicable  h  Faérage  des  ihines,  j'ai  cru  devoir  le 
joindre  aux  précédents ,  pour  compléter  tout  ce  qui  se 
rapporta  aitt 'f«BtUatmurs  à  fbMs  èOBlnAifje.  ' 


632  SDPFLÉMBHT   AD  11U1TB 

et  si  Ton  veut  qae  la  haateur  due  à  la  viiene 
wr^ — uî  soit  encore  ^  de  la  hauteur  totale,  on 
trouve  que  Fou  doit  avoir  : 

wr=^  X42,014=70-,aâ5; 

et 

tt,=  ix*2,01«=56-a2, 

on  a  ensuite  : 

^       Uf       56,02 

En  prenant  le  rayon  r^  égal  à  o'^ySo,  il  vient  pour 
la  vitesse  angulaire  w=2oZ%4^  (2229  tours  par 
minute). 
L'équation 

qui  donne  la  valeur  de  r^  9  devient,  après  la  substi- 
tution des  valeurs  numériques  de  2C|,  w,  r.  et  t , 

r/— O,05760r.H-O9<^00OOi86=:O; 

la  valeur  de  r  qui  y  satisËdt  est  comprise  entie 
o"^,34  et  o*ya35.  JTadopte  cette  dernière  valeur  : 

r.=0,â85  ;  L«  ^  =0,1175. 

J'ai  ensuite  pour  déterminer  l'angle  a  : 

taiig.à=— — :  ,  d'où  C.log.taiig.a==  9,09150. 


à  quoi  correspond  un  angle 

Pour  déterminer  ensuite  le  nombre  des  ailes  et 
la  hauteur  des  ailes  à  la  circonférence  extérieorei 
j'ai  la  relation  : 

iiL'(r,— i-)cos.«s50,017«5.    or    r— r^0,«5, 


donc 
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.,        0,01785        ^^^^^r. 


pour  /i  c=:  a  y  on  aurait  : 

L's:0«4380«6 

pourn=4>  ^^^  ' 

L'=:0«,069033. 

Ces  dernières  valeurs  doivent  être  adoptées  de 

Î préférence  aux  premières.  U  est  facile  de  voir  que 
'augmentation  du  nombre  des  ailes  diminue  la 
hauteur  perdue  par  le  frottement  de  l'air  dans  les 
canaux  mobiles,  parce  qu'il  diminue  l'étendue 
des  surfaces  frottantes. 

Supposons  un  ventilateur  aspirant,  construit 
d'après  les  données  précédentes,  et  dans  lequel 
les  ailes  seraient  fixées  aux  deux  disques  qui  tour- 
neraient avec  elles  ;  l'aire  de  la  section  transver- 
sale de  chaque  canal  mobile  serait  ^ale  à 


0,01785     ^^,  ^..^« 
^  =0»  «"•,00*462; 


]a  hauteur  de  cette  section  rectangulaire  est  égale 
à  o%i  1 75  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  à  o"',o69  à 
l'autre  extrémité;  la  moyenne  arithmétique  entre 
ces  deux  hauteurs  est  o"',09325.  La  seconde  di- 
mension de  la  section  transversale   sera  égale 

moyennement  à  o°',o4788  ;  le  rapport  ^  du  péri- 
mètre à  Taire  peut  donc  être  pris  égal  à 

2(0,09325+0,04788) 

0;ÔÔ4462 =*^'^^^ 

la  longueur  /  est  moindre,  évidemment,  que  le 
quart  de. la  circonférence  développée,  dont  le 
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rayon  est  de  o'^^So,  ou  que  0*47  <  ^4-  Adoptant 
toutefois  ce  dernier  nombre  »  il  vient  : 

26^  /=0,i938. 

Mais,  dans  un  ventilatenr  doufflant,  Fair  atmo* 
sphérique  est  aspiré  à  la  fois  par  les  deux  oorer- 
tures  centrales,  ménagées  dans  les  disques  fixes, 
entre  lesouels  circulent  les  ailes.  Il  en  résulte  qoe 
Faire  totale  que  Fair  doit  traverser,  avant  d*arriver 
à  là  surface  cylindrique  de  rayon  r^,  serait  ^ale  à 
deux  fois  la  surface  cfu  cercle  de  rayon  r^ ,  c'est-à- 
dire  deux  fois  aussi  grande  que  dans  le  ventila- 
teur aspirant ,  installé  comme  celui  àsi&fig.  i  et  2, 
PL  Xy  si  les  ouvertures  des  disques  n'étaient  pas 
en  partie  obstruées  par  les  supports  de  Faxe  de 
rotation.  En  supposant  que  ces  supports  occupent 
une  place  égale  au  quart  de  chacun  des  deux  cer- 
cles, ou,  ensemble,  à  la  moitié  de  l'un  des  cercles, 
Faire  totale  par  laquelle  Fair  pénétrera  entre  les 
disques ,  sera  encore  une  fois  et*  dénie  la  surface 
du  cercle  de  rayon  Tq  ,  et  par  conséquent  on  pourra, 
sans  que  Fair  prenne,  en  traversant  les  ouve^ 
tures  centrales,  un  excès  de  vitesse,  augmenter 
de  moitié  la  hauteur  des  ailes ,  dans  le  sens  paral- 
lèle à  Faxe,  et  Fécartement  des  disques  fixes  du 
ventilateur.  Cela  aura  l'avantage  de  diminuer  les 
frottements,  et  d^augmenter  le  volume  d'air 
lancé  par  la  machine,  sous  une  môme  vitesse  angu- 
laire, ^nsi  en  portant  la  largeur  des  afles ,  à  laci^ 
conférence  intérieure ,  à  o,""i8  au  lieu  de  o'',ii75? 
et  la  largeur  des  ailes^  à  la  circonférence  extérieure^ 
à  o",io57  ®"  ^^^^  d®  0^,069 ,  conservant  d'ailleurs 
toutes  lea  antres  dimensions  ^  on  aura  : 


^2(0,1*285+0,0*788)^ 

a  O,0Q6693  ^      ' 

2ô£.  1=0,17*6. 
a 

L'équation  du  mouvement  relatif  de  Pair,  dans 
les  canaux  mobOes,  sera,  en  ayant  égard  aux 
frottements  : 

fft/«e:M^r/«-^X90^^,17*6«/-*(ivr«--tt,cos.6«)>~ 

0,1815tt;sm/6% 

qui,  moyennant  la  substitution  des  valeurs  de 
r^,  Ti,  devient  \ 

2,165657a/— 2wtt,  X0,2337=0,03*775W»— 1765,16  , 

d'où: 

^|ŒH-.6,720âIl,^-^/ 107  4559^.^50759^45 . 

à  la  vitesse  relative  uf=&^fi%^  correspond  un 
volume  d'air  lancé  de 


56,02xA,=56,02X0,065cos.6«X0,1057X*=l"'^,531 

par  seconde  ; 

à  cette  valeur  de  u^  correspond  une  vitesse  angu- 
laire : 

4^=246"',*  (2353  tours  par  minute)  ; 

la  vitesse  absolue  avec  laquelle  Tair  abandonne 
les  ailes  est  alors  égale  à  : 

V^4v*r/+u,*— 2t*,wr,cos,6*=l9«,13, 

La  direction  de  cette  vitesse  absolue  forme,  avec 
la  direction  de  vitesse  de  la  rotation  -wr^ ,  à  la  cir* 
conférence  extérieure  des  ailes,  un  angle  dont  le 
sinus  est  déterminé  par  la  proportion  : 

sin«x:8in«6o::tt,:1943  ,  : 
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d'où 

56,02Xûn.4r 


sin.:r= 


19,13 


Fa^le  X  ainsi  déterminé  est  de  1 7^  5o'. 

Four  que  la  vitesse  absolue  avec  laquelle  Fair 
est  projeté  par  les  ailes  se  conserve  le  mieux  po6« 
sible,  u  convient  que  Tenveloppe  extérieure  du 
ventilateur ,  dans  laquelle  l'air  est  recueilli ,  et  qui 
se  raccorde  avec  le  porte-vent ,  coupe  la  surfaw 
cylindrique,  décrite  par  Textrémité  aes ailes,  sui- 
vant un  angle  égal  à  celui  que  nous  venons  de 
déterminer,  et  que  la  section  transversale  du 
porte-vent  soit  égale  au  volume  d'air  total  débité, 
divisé  par  la  vitesse  absolue  de  l'air.  En  d'autres 
termes,  l'axe  du  porte- vent,  dans  le  cas  actuel, 
devrait  faire ,  avec  la  tangente  à  la  circonférence 
de  rayon  r^y  un  angle  de  17*  5o',  et  la  section 
transversale  du  porte-vent  devrait  être  égale  à 

— 2 =0B<W'.08  ; 

19,13  *     ' 

l'une  des  dimensions  du  porte-vent  rectangulaire 
étant  prise  égale  à  la  distance  intérieure  des  deux 
disques ,  o",  1 067 ,  l'autre  dimension  serait  de 

0,08  ^  ^^^^ 
-7-— =0«,1757. 
0,1057         * 

Nous  n'avons  point  adopté  ces  dimensions  dans 
le  tracé  àesjig.  i  et  2,  PL  XI ^  parce  que  lé  volume 
d'air  de  i"-%53  par  seconde  est  supérieur  à  cdui 
que  doivent  généralement  lancer  les  ventilateurs 
floufiiants ,  et  que  d'ailleurs  le  rapport  de  Fcflfet 
utile  au  travail  transmis  à  la  machine,  augmente^ 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vérifié ,  k  mesure  ^c 
les  vitesses  w,  et  fv  diminuent  jusqu'à  un  certain 
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terme,  en  dessous  de  celles  pour  lesquelles  la  ma- 
chine a  été  projetée.  Ainsi,  si  l'on  veut  que  la 
vitesse  relative  u^  soit  seulement  de  3o  mètres  par 
seconde,  le  volume  d'air  lancé  sera  de  o°^*  °,  82  , 
et  Ton  trouve  : 

w=  182,41  (1742  tours  par  minute); 

la  vitesse  absolue  de  l'air  sortant  est  alors  : 

V^w'r,*+w,* — ^2u,wr,cos.  6«=:25",09  ; 

l'angle  compris  entre  la  direction  de  cette  vitesse 
et  cdile  de  la  vitesse  de  rotation  9  déterminée  par 
Féquation 


sin.xrs 


25,0» 

est  seulement  de  7^  1 1\ 


L'une  des  dimensions  du  porte-vent  étant  tou- 
jours prise  de  o**,  1 057,  l'autre  dimension  serait  de  : 


''''         =0.,31 , 


0,1057X25,09 

la  force  vive  de  Fair,  à  la  sortie  des  ailes  mobiles , 
ne  peut  être  considérée  comme  perdue  pour  l'ef- 
fet utile  de  la  machine,  puisque  cette  vitesse  se 
conserve  dans  le  porte-vent.  Les  causes  de  déchet 
du  travail  moteur  consistent  donc  ici  seulement , 
dans  le  travail  résistant  développé  par  le  frotte- 
ment de  l'air  sur  les  ailes,  sur  les  bras  qui  lient 
ces  ailes  à  l'axe  de  rotation ,  et  sur  les  disques 
fixes  du  ventilateur ,  et  dans  les  pertes  de  force 
vive  au  passage  de  l'air  à  travers  la  surface  cylin- 
drique intérieure ,  et  au  moment  où  il  commence 
à  être  entraîné  par  les  ailes.  Pour  diminuer  au- 
tant que  possible  les  frottements,  le  meilleur 
moyen  parait  être  de  lier  les  ailes  à  l'axe  de  rota- 
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tioa  par  un  système  de  4  bras  enfo  fCffgl^  «  f^Méfl 
dans  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe ,  oorremoa- 
dant  au  milieu  de  la  largeur  des  ailes ,  ou  de  la 
distance  des  disques  fixes.  La  section  transTenale 
de  chacun  de  ces  bras  est  celle  d'une  lentille,  cou- 
chée dans  le  plan  de  rotation,  ce  qui  satisfait  à  la 
double  condition  de  diminuer  les  résistances  de 
Tair,  et  d'augmenter  la  résistance  à  la  rupture. 
Ces  4  bras  sont  réunis  par  4  arcs  de  cercle  en  fer 

Elat,  cintrés  comme  les  ailes,  et  ceDes-ci  sont 
oulonnées  sur  la  convexité  de  ces  arcs,  par  le 
milieu  de  leur  largeur.  Ces  dispositions  sont  in- 
diquées sur  \esjig.  i  et  2 ,  PI.  XI;  il  paraît  aussi 
convenable  de  regarder  tout  l'espace  occupé  par 
l'épaisseur  des  bras ,  comme  perdu  pour  le  pas- 
sage de  l'air,  et  par  conséquent  d'augmenter  aaa- 
tant  la  hauteur  totale  des  ailes  »  et  la  distance  in- 
térieure des  disques.  Enfin,  j'ai  laissé  un  jeu  d'un 
centimètre  1/2  entre  les  bords  des  ailes  et  ces  dis- 
crues  fixes.  Ces  disques  devraient  avoir  la  forme 
ae  cônes  tronqués ,  pour  emboîter  les  ailes  dont 
la  largeur,  dans  Je  sens  parallèle  à  l'axe,  varie  de 
o"*,  18  à  0,1057  ;  mais  il  y  aurait  l'inconvénient  de 
compliquer  la  construction  de  l'enveloppe  ^  et  en 
outre  de  donner  à  la  tête  du  porte-vent  une  sec- 
tion  rectangulaire  de  o"",  1  oS^  de  base  eur  o",3 1  de 
hauteur,  section  qui  s'éloigne  beaucoup  d'un 
carré.  Pour  éviter  cela ,  je  préfère  conserver  aux 
ailes  en  tôle  une  largeur  uniforme ,  et  égale  ào^,  1 8, 
plwrrépaisseur  desoras,  dans  toute  leur  étendue; 
je  rétrécis  les  orifices  d'écoulement ,  en  boulon- 
nant sur  k  concavité  de  ces  ailes,  et  sur  leurs 
bords ,  des  pièces  de  bois  cintrées,  doilt  la  lai{;eur 
va  en  dumnuant  de  la  circonférence  au  œnlne. 
Les  dîsqufis  latéraux  conservent  ainsi  la  Sûnoo 
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{liane,  et  an  écartement  total  qui  est  égal  à  la 
argeur  des  ailes ,  0*9189  augmentée  du  jeu  entre 
les  bords  des  ailes  et  les  msques,  'o^fOS,  et  de 
l'épaisseur  des  bras  en  fer  auxquels  sont  fixées  les 
ailes  ^  qui  est  aussi  de  o'^^oS,  écartement  total 
o"',24-  Pour  éviter  une  variation  brusque  de  vi- 
tesse à  l'entrée  de  Tair  dans  le  canal  fixe  qui  en- 
veloppe les  ailes,  on  peut  assujettir  contre  les 
joues  internes  des  disques,  des  couronnes  en  bois, 
à  profil  arrondi,  qui  correspondent  aux  pièces 
boulonnées  sur  la  concavité  aes  ailes  et  donnent 
ainsi  à  l'entrée  du  canal ,  une  largeur  égale  à  celle 
des  orifices  d'écoulement  des  canaux  mobiles.  La 
section  transversale  du  porte-'Vent  doit  être  d^ail- 
leurs  égale  h 

^^  -,Om.tar.  0327. 
25,»  ' 

Sa  largeur  dans  le  sens  parallèle  à  Taxe  étant  de 
o'",24,  si  le  rétrécissement  voisin  de  l'extrémité 
des  ailes  n'existait  pas,  la  seconde  dimension  du 
rectangle  serait  seulement  de  0*^,137.  A  cause  du 
rétrécissement,  il  faut  augmenter  cette  seconde 
dimension  qui  pourra  être  fixée  à  environ  o*,i8. 
Ainsi  la  courbé  en  forme  de  spirale  qui  sert  de 
base  à  l'enveloppe  cylindrique  du  ventdateur,  se 
détachera  de  la  circonférence  décrite  par  l'extré* 
mité  des  ailes,  sous  un  angle  de  7""  1 1",  et  s'écar*- 
tera  graduellement  de  cette  circonférence ,  de  ma- 
nière qu'après  4  angles  droits,  l'écartement  soit 
de  o"",  1 8.  La  section  du  porte-vent ,  à  son  origine , 
sera  ainsi  un  rectangle  de  o'jiS  sur  o"',a49  ^^^^ 
une  partie  sera  occupée  par  l'espèce  de  bourrelet 
anniuaire  œiMspaaaant  à  la  partie  des  ailes  ré- 
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trécie  latéralement.  Peut-être  ces  pièces  fixées  aux 
ailes  et  aux  joues  internes  des  disques  peayent- 
elles  être  supprimées  sans  inconvénient  pour  l'effet 
utile  de  la  macbine  ;  c'est  ce  que  l'ezpénence  seule 
pourra  décider.  Elles  sont  indiquées  en  lignes 
ponctuées,  dans  \^Jig.  2 ,  PL  XI. 

Avec  cette  construction ,  il  parait  certain  que  la 
hauteur  perdue  par  le  £x>ttement  de  l'air  contre 
les  ailes  et  les  disques  fixes  de  la  machine ,  sera 
tout  au  plus  égale  à  : 

0,i746a/        0,1746  X  900  _ 

^  19,6176     ~      * 

la  hauteur  perdue  par  la  contraction  à 
l'entrée  de  la  surface  cylindrique  de  rayon 
r»  serait  : 


0,1815tt,«sin,*6^  _  0^815 X 900 Xsm.'6^         _ 

^ 19,6176  ~  '^'^ 

la  hauteur  perdue  par  le  choc  sera  : 

(ivr^--u,cos.6y  _  (182,41  X0,235— 30cos.y)'       .     _ 

Sfer  ^  ^ 

Hauteur  perdue  totale.  .  .  .      17^,65 

Cest  seulement  le  cinquième  environ  de  la  hau- 
teur utile  90  mètres,  et  il  me  semble  fort  probable 
que  la  hauteur  absorbée  par  les  résistances  dues 
aux  frottements  de  l'air  et  à  ses  variations  brus- 

aues  de  vitesse,  sera  plutôt  en  dessous  qu'en  dessus 
e  ce  chiffire  ;  mais  il  faut  ajouter  à  cela  la  hauteur 
Serdue  par  le  frottement ,  dans  le  parcours 
e  la  conduite ,  ou  porte-vent.  Celui-ci  ayant  une 
section  rectangulaire  de  o'^jiS  de  hauteur  sur 
0,^4  de  base ,  si  on  lui  conserve  la  même  forme 
jusqu'au  bout  ^  la  hauteur  perdue  |  par  mètre  oou« 
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rant,  sera,  en  désignant  par  Y  la  vitesse  avec  la- 
quelle l'air  y  circule  : 

g  X  2(0,18+0,24)  ^^  0,003a         0,84 
7       0,18  X  0,24  9,8088       0,0432 

=0»006344V  î 

la  vitesse  de  Fair  Y  sera  d'environ  1 9  mètres  par 
seconde,  quand  le  ventilateur  lancera  o™  83  par 
seconde  ;  on  aura  donc 

0,006344V'=2,238. 

Si  la  longueur  du  porte-vent  est  de  i  o  mètres ,  la 
hauteur  perdue,  dans  le  parcours,  sera  de^^'^ySS, 
c'est-à-dire  que  la  pression  de  l'air  étant  mesurée , 
à  la  circonférence  des  ailes,  par  une  hauteur  d'air 
de  90  mètres ,  cette  pression  au  hout  du  porte- 
vent  ne  sera  plus  que  de  67"*,62..  (Il  faut  com- 
prendre dans  la  longueur  totale  du  porte-vent,  le 
développement  de  la  courbe  en  spirale  qui  enve- 
loppe le  ventilateur,  qui  est  d'environ  5  mètres.) 

On  voit  combien  il  importe  de  rapprocher  le 
ventilateur  des  orifices  ou  buses  par  lesquels  Tair 
doit  sortir,  et  si  on  était  obligé  de  le  placer  à  une 
grande  distance,  il  faudrait  donner  au  porte-vent 
de  grandes  dimensions ,  pour  que  l'air  y  circulât 
avec  une  faible  vitesse.  Dans  ce  cas  la  force  vive 
due  à  la  vitesse  avec  laquelle  l'air  est  lancé  par  les 
ailes,  à  la  tête  du  porte-vent,  serait  sans  doute  à 
peu  près  entièrement  perdue ,  et  cette  perte  cor- 
respondrait à  une  hauteur  égale  à 

25" 

»31«,86; 


19,6176 

il  serait  donc  avantageux  d'élargir  le  porte- vent , 
sauf  à  perdre  cette  dernière  hauteur,  lorsque  la 
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distance  aux  buses  serait  d'environ  i5  mètres. 

Ainsi  ^  dans  les  trois  cas  que  je  vieùs  àe  discu- 
ter, les  ventilateurs  décrits  utiliseront  à  peu  près 
60  p.  loo  du  travail  moteur  transmis,  sauf 
toutefois  le  travail  absorbé  par  les  frottements  des 
parties  solides  de  la  macbme  les  unes  coBtre  les 
autres.  La  simplicité  de  construction  de  ces  ma- 
chines, ainsi  que  la  transmission  de  mouvement 
qui  leur  est  applicable ,  et  la  faible  pression  de 
1  axe  sur  ses  pauers ,  sont  telles  qu'il  ne  peut  y 
avoir,  par  cette  dernière  cause ,  qu'un  trè^aible 
déchet ,  si  la  macèiine  est  d'ailleurs  bieù  installée. 

Ëhfin  les  trois  cas  que  j'ai  discutés  embrassent 
tôUs  lés  caâ  ][)ossibles^  et  fournissent  des  règles  gé- 
raies  dé  îcoûâtruction  applicables  à  toutes  les  pres- 
sions et  à  tcùs  tes  volumes  d'air,  à  toutes  les  va- 
leurs de  H  éi  du  Volume  d'air  à  ëktraire. 

En  effet ,  si  un  ventilateur  aspirant  qui  débite 
un  volume  d'air  Q  sous  une  pression  d^air  me- 
surée par  line  Ibauteur  H',  est  adapté  à  une  ca- 
pacité contenant  de  l'air  dont  la  pression  soit  in- 
férieure à  1^  pression  extérieure,  d'une  quantité 
mesurée  bar  une  hauteur  quelconque  ti  diâî- 
r^ite  de  H I  le  volume  d'air  débité  par  ce  ventibh 
teur,  sous  la  pression  ÏI',  sera  au  volume  d'air  dé- 
bité sOus  la  pression  II ,  dans  le  rapport  direct  des 
racines  carrée^  des  hauteurs  Ù  et  H',  pourvu  qae 
les  vitesses  angulaires  soient  entre  elles  dans  h 
rapport  des  mêmes  tacines  carrées.  En  effet,  l'é- 
quation générale  qui  donne  la  vitesse  relative  ecs, 
en  fonction  de  la  vitiâsse  angidaire  u^  et  de  h 
hauteur  H,  est  : 
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dans  laquelle  £  est  un  coefficient  numérîquei  qui 
ne  dépend  que  de  la  forme  et  des  dimensions  du 
ventilateur,  (i  un  coefficient  numérique  aussi  con- 
stant, r^  >  /\>  et  a  des  quantités  fixes  pour  un  ventila- 
teur  déterminé.  D'ailleurs  les  vitesses  (^  et  u^  sont 
avec  la  vitesse  finale  d'écoulement  u^  dans  des 
i*apports  constants ,  dépendant  des  dimensions  de 
la  machine^  de  sorte  qu'^  définiÂw  Féqus^tiQH 
{Nrécédeate  est  de  la  forne. 

dans  laquelle  A,  B,  3g-  et  r^* — r^  sont  des  nom- 
bres constants  pour  une  même  machine. 

Or  si  dans  xéquation  (M)  on  fait  varier  à  la'foîs 
la  hauteur  H  et  la  vitesse  angulaire  Wj  de  telle 
sorte  que  w^  varie  proportionnellement  kh,  etw 

Eroportionnellemeut  à  V^Çil  est  cl^r  que  la  va- 
lur  de  1^1  fournie  par  l'équation  (l^),  variera  aussi 
coume  la  vitesse  angulaire  w,  et  comme  Ig  racine 
campée  de  H.  Or  cette  vitesse  UiÇtst  |)!îQpQi;tiQiMieUe 
au  vdume  d'air  que  .débite  la  oinactune.  JDona  ^i 
le  vwtilatettr  projeté  jpour  une  pression  i{I.,  qt  gui 
défaite  un  volume  d'air  Q,  e^  reccvapit  une  vitesse 
aof^aire  w  sous  cette  pression,»  fqo^iiQivne  soms 
une  |ire^ion  différente  JQI\, et  xeçdxt  une  vite;^e 
^il^lâiie  égale  lit 

1/ff 

il  déUlKon  wi  volume.d'air  Q;  qui ^ctra  4gal.à 

\/W 


«oformi ment  au  4^jt&ipe  ^nweésU  9^  e^t^in  > 
en  outre  9  que  la  hauteur  absorbée  par  les  résis- 


/ 
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tances  passives  demeurera  la  même  fraction  de  la 
hauteur  totale  dans  lesdeux  cas  ;  car  les  différents 
termes  dont  la  somme  compose  cette  liauteur  per- 
due ,  sont  proportionnels  soit  au  carré  de  la  vitesse 

Ujy  soit  au  produit  wut^  soit  à  ~;   or    toutes    ces 

quantités,  U|%  wUi  et  7^  demeurent  proportionnd- 

les  à  la  hauteur  totale  H  dans  les  deux  cas. 

Ainsi  donc  un  ventilateur  donné  fonctionnera 
avec  le  même  avantage ,  sous  toutes  les  pressions, 
en  prenant  des  vitesses  angulaires  respectivement 
proportionnelles  aux  racines  carrées  des  pressions, 
et  débitant  des  volumes  d'air  proportionnels  à  ces 
mêmes  racines  carrées. 

Si  maintenant  on  conçoit  deux  ventilateurs  de 
dimensions  différentes,  mais  de  formes  sembla- 
bles, et  si  Ton  place  ces  ventilateurs  sous  despre»- 
sions  égales,  je  dis  que  les  volumes  d'air  qu^ils  dé- 
biteront seront  proportionnels  aux  carrés  de  leurs 
dimensions  linéaires  homologues ,  pourvu  que  les 
vitesses  angulaires  varient  en  raison  inverse  de  ces 
mêmes  dimensions.  En  effet,  pour  des  ventilateurs 
de  formes  semblables ,  les  coefficients  A  et  B  de 
l'équation  (M)  demeurent  exactement  les  mêmes, 
car  ces  coefficients  sont  composés  de  l'angle  a  qui 
ne  change  pas,  de  nombres  constants,  et  de  fonc- 
tions de  degré  nul  des  dimensions  hnéaires  du 
ventilateur,  fonctions  qui  par  conséquent  ne  va- 
rient pas,  quand  toutes  les  dimensions  changent 
dans  le  même  rapport.  Si  donc  H  ne  change  pas 
de  valeur,  le  second  membre  de  l'équation  (M)  res- 
tera invariable,  lorsque  r,  et  r^et  viendront  à  varier 
ensemble,  pourvu  que  la  vitesse  angulaire  t^  varie 
en  raison  mverse^  4e  telle  sorte  que  les  vitesses 
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wri  et  wr^  demeurent  les  mêmes.  Cette  équation 
(M)  fournira  donc  toujours  là  même  valeur  pour 
la  vitesse  d'écoulement  u^.  Or  le  volume  d'air  ex- 
trait par  seconde  est  le  produit  de  cette  vitesse  u^ 
par  la  somme  des  orifices  d'écoulement,  qui  est 
elle  même  proportionnelle  aux  carrés  des  dimen- 
sions  linéaires.  Ainsi  donc ,  si  les  vitesses  angu- 
laires de  deux  ventilateurs  semblables ,  mais  de 
dimensions  différentes ,  varient  en  raison  in-* 
verse  des  dimensions  linéaires  homologues,  les 
volumes  d'air  extraits  varieront  en  raison  direcie 
des  carrés  des  mêmes  dimensions ,  la  pression  H 
demeurant  constante. 

Il  est  encore  facile  de  voirque  la  hauteur  perdue 
par  le  frottement  demeurera  constante  dans  ces 
deux  cas ,  comme  la  hauteur  totale  H. 

Supposons  maintenant  qu'un  ventilateur,  dont 
le  rayon  extérieur  est  égal  à  R,  placé  sous  une 

{>ression  H ,  débite  un  volume  d'air  Q ,  quand  on 
ui  imprime  une  vitesse  angulaire  iv,  en  utilisant 
60  n.  0/0  du  travail  moteur  transmis. 

On  demande  de  fixer  le  rayon  extérieur  d'un 
ventilateur  semblable  au  premier,  capable  d'ex- 
traire uavolumed'air  donné  Q',la  pression  étantH', 
en  utilisant  la  même  fraction  du  travail  moteur. 
Si  le  ventilateur  de  rayon  R  était  placé  sous  la 
pression  H',  il  débiterait  un  volume  d'air  égal  à 

Vh 

en  prenant  une  vitesse  angulaire  égale  à 

lie  ventilateur  cherché  devant  débiter  un  volume 
d'air  Q',  sous  la  pression  H',  les  dimensions  li-  * 


^ 
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néaires  devront  être  &  ceDes  du  premier,  dans  le 
rapport  des  racineBoarrées  dMTcdvBcs 


ainsi  on  anra ,  en  désignant  par  Bf  son  rayoo 
extérieur: 

R';R::\/Ç:\^Çv  ff  ' 

l/Q  ^    W 
La  fitCBie  angolaif«  qu'il  fisindra  loi  imprioia 
étant  désignée  par  w,  cm  anra,  pour  l«  déto* 
terminer,  la  p«oporti<m  : 

Wîiv  5^=-  ::»:R' , 
d'où 

Ainsi ,  les  dimensions  linéaires  bomolc^es  sont 
entre  elles ,  «n  raiâon  directe ,  des  racines  carrées 
des  volumes  d*air  à  extraire  ^  et  en  raison  inverse 
des  racines  quatriènles  dos  pressions. 

Les  vitesses  angulaires  sont  en  raison  inverse  des 
racines  carrées  des  volumes  ,  et  en  raison  directe 
des  racines  quatrièmes  ^e«  cubes  des  pressions. 

Ces  principes  sont  applicables  non-seulement 
^\^  venfilateur^  »  c'e^t-^-^rP  mix  Piachinei  âspir 
rantjes  djites  à  force  centrifuge  »  mais  eacore  k  toutes 
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les  machines  composées  de  tuyaux  daps  lesquels 
circule  un  fluide,  et  par  conséquent  h  toutes  les 
roues  auxquelles  on  donfie  le  nom  de  roues  à 
réaction  et  que  Ton  pourrait,  avac  plus  de  raison, 
appeler  des  roues  à  tuyaux.  ïls'  n'impliquent  rien 
sur  la  valeur  des  coefficients  numériques  4^  frotte- 
ment des  fluides  I  ils  supposent  seulement  ^pie  ces 
frottements  sont  proportionnels  à  l'étendue  du  pé- 
rimètre mouillé,  et  aux  carrés  des  vitesses  du  Quidp 
qui  circule  dans  les  tuyaux,  ce  qui  fst  sensiblement 
exact  pour  les  vitesses  un  peu  grandes. 

Pour  déplacer  de  ibrt  grands  volumes  d^aip80ii3 
de  très-petites  pressions ,  il  conviendra ,  comme 
on  voit ,  de  construire  de  très-grands  ventilateurs , 
qui  tourneront  lentement ,  tandis  que  pour  de 

Setits  volumes  d'air ,  souQ  des  pressions  grandes , 
fkud^a  construire  des  ventilateur^  extrêmement 
petits ,  mais  qui  devront  tourner  atee  ppe  rapidifié 
excessive. 

Par  exemple ,  si  Ton  veut  déplace  a  S  mètres 
cpbes  d'air  par  seconda ,  sous  une  preision  H ,  me- 
surée par  une  colonne  d'air  de  6  mètres  de  hau*- 
teur,  on  comparera  le  ventilateur  àcoqslruire  à 
celui  qui  déplace  i'^'*',i97  par  seeonde,  sous 
une  pression  de  2  mètres  ,v  en  fbisant  i3s  touts 

5ar  minute.  Le  ventilateur  serait  semblable  à  ce 
emier,   doi^t  les  (finaensions  linéaires  seraient 
augmentées  dans  le  rapport  de 

de  sorte  (pe  le  rayon  extérieur  du  nouveau  venti- 
lateur  serait  égal  a 


>_, ,    4^  =2»,08. 
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Le  nombre  de  toars  par  minute  serait  égal  à 

Un  appardl  semblable  suffirait  pour  produire 
un  courant  d'air  fort  vif,  dans  une  salle  dont  la  mo- 
tion transversale  serait  de  5o  à  60  mèues  carrés, 
puiscpie  la  vitesse  de  ce  courant  serait  d'un  demi- 
mètre  environ  par  seconde. 

Si  Ton  veut  au  contraire  déplacer  ou  lancer  de 
petits  volumes  d'air  sous  des  pressions  très-fortes, 
on  est  conduit  par  le  calcul  à  donner  aux  ventib- 
teurs  de  fort  petites  dimensions,  à  les  £ûre  tour- 
ner avec  une  rapidité  excessive ,  et  l'on  tombe  sor 
des  conditions  à  peu  près  impossibles  à  réaliser 
dans  la  pratique.  Aussi  le  ventilateur  ne  peut-l 
pas  être  appliqué  à  des  cas  semblables  ou  les  ma- 
chines aspirantes  ou  soufflantes  à  pistons  paraissent 
préférables. 

Dans  la  plupart  des  applications,  on  necoa- 
naitra  pas  exactement  aavance  la  pression  H, 
sous  laqudle  devra  fonctionner  le  ventilateur; 
mab  cela  n'aura  pas  encore  une  très-grande  im- 
portance, parce  que  ,  d'une  part,  un  ventilateur 
donné  fonctionnera ,  avec  la  même  économie  de 
force  motrice  y  sous  toutes  les  pressions ,  sion^ 
imprime  la  vitesse  angulaire  la  plus  convenabk 
sous  chacune  d'elles.  Le  volume  d'air  exti^it  dé- 
pendra aussi  de  cette  vitesse  angulaire  ;  mais  don 
autre  côté,  celle-ci  et  le  volume  d'air  cotresff»- 
dant  peuvent  s'écarter  considérablement  en  dessos 
ou  en  dessous  des  valeurs  qui  conviennent  aa 
maximum  de  l'eflfet  utile,  sans  que  pour  cela  il  J 
ait  un  surcroît  considérable  de  travail  moteur 
perdu  ;  il  en  résulte  qu'une  évaluation  d'aillea» 
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assez  grossière  de  la  pression  H  suffira  dans  la  pra- 
tique ,  pour  régler  d'assez  bonnes  dimensions  de 
Fappareil  à  construire. 

Ainsi ,  dans  les  mines  d'une  étendue  très-con- 
sidérable, on  pourra  admettre  que  le  volume  d'air 
à  extraire  par  seconde  est  de  i  o  mètres  cubes  au 
plus,  et  que  la  valeur  maximum  de  H  est  de 
90  mètres,  ce  qui  correspond  à  une  colonne 
d'eau  de  o"*,!  I  à  o"*,  12.  Ces  chiffres  sont  supérieurs 
à  ceux  observés  dans  la  mine  de  l'Espérance. 

On  construira  pour  cela  un  ventilateur  sem- 
blable à  celui  des  fig.  6  et  7,  PL  IX.  Son  rayon 
extérieur,  déterminé  conformément  aux  règles 
précédemment  énoncées,  sera  égal  à 

K  5,085  ^^ 

Sa  vitesse  angulaire  devra  être  égale  à 


80,182 


v^v^é="'*'' 


c'est-à-dire  que  le  ventilateur  devra  faire  706  tours 
par  minute. 

En  prenant  i*,25  pour  le  poids  du  mètre  cube 
d'air  aspiré  par  la  machine,  le  travail  utile  serait 
par  seconde  de 

12,5X90=1125*^"^»  (15  chevaux-vapeur). 

Le  travail  transmis  réellement  au  ventilateur 
devrait  être  au  travail  utile  dans  le  rapport  de  100 
à  60 ,  ou  5  à  3  environ  ;  c'est-à-dire  que  ce  travail 
serait  de  a5  chevaux*vapeur ,  et  il  faudrait  vrai- 
semblablement une  machine  à  vapeUr  de  la  force 
nominale  de  3o  chevaux  pour  réaliser  Teffet 
voulu. 
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Ceci  s'applioiie,  je  le  répète»  aax  mines  tm- 
étendaes,  où  la  ventOation  doit  être  excessive- 
meiit  active  ,  et  dont  les  galeries  ne  seraient  pas 
très-larges.  Pour  la  mine  de  l'Espérance,  si  souvent 
citée ,  un  aérage  moins  actif  est  suffisant. 

Pour  des  mines  étendues  ^  conmie  le  sont  h 
plupart  des  grandes  houillères  de  la  Belgique  et 
du  département  du  Nord ,  un  volume  de  5  mètres 
cubes  par  seconde  suffira ,  et  la  hauteur  H  sera 
tout  au  plus  égale  à  4o  mètres. 

Pour  obtenir  un  semblable  résultat ,  le  venti- 
lateur sera  encore  de  forme  seipblabie  k  celui 
PL  IX.  Son  rayon  extérieur  sera  égal  à 

sa  vitesse  angulaire  sera  égale  à 

4    j  i 

/    40 
80,182X1  X  \  /  ==-=45,51(435  tours  parminote). 


4    j  i 

y     63,83' 


En  prenant  encore  i^,2S  ponr  le  poids  du  mètre 
cube  d'air;  le  travail  utile  serait  par  seconde 
de 

«,a5x40&=;950i'K»,  (3,33  chèvapi-vaDeur)  ; 
le  travail  transmis  au  ventilateur  serait 

5 

— -  X  3,33=5,55  chevaax-vapeur  , 

et  une  machine  de  la  force  nominale  de  7  à  8  die- 
vaux  suffirait  certainement  pour  réaliser  Teffet  dé- 
siré. 

Quant  aux  salles  d'hôpitaux,  aux  séoheries, 
aux  galeries  de  mines  isolées  d'une  petite  étendoe, 
on  préférera  la  forme  du  ventilateur  àe&fig.  i  et  2, 
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PI.  X,  et  les  dimensions  dépendent  ici  presque 
uniquement  du  volume  d'air  à  déplacer ,  qu'il 
faudra  déterminer  dans  chaque  cas  particulier.  Le 
travail-moteur  nécessaire  pour  mettre  la  machine 
en  mouvement  sera  aussi  facile  à  calculer,  d'après 
le  volume  d'air  à  déplacer,  et  deuMtf^ra  tonjours 
fort  peu  considérable.  ^  ' 

Dans  les  ventQateurs  et  toutes  les  machines 
analogues  dépourvues  de  soupapes ,  et  dans  Tinté- 
rieur  desquelles  les  fluides  sur  lesquels  on  agit 
circulent  avec  de  grandes  vitesses ,  la  cause  prin- 
cipale de  perte  de  travail  nqioteur  est  dans  le  frot* 
tement  du  fluide  contre  les  parois  solides  de  l'ap- 

FareiL  On  pourrait  croire,  d'après  cela,  que 
ancien  ventilateur  à  ailes  droites,  dirigées  vêts 
l'axe ,  serait  plus  avantageiu^  que  les  ventilateurs  à 
ailes  courbes  les  mieipc  construits ,  parce  que  les 
canaux  fprmés  par  les  ailes  étant  très-larges  ^  les 
frottements  sont  moindres^;  ce  serait  une  erreur  ; 
car  il  est  facile  de  voir  que  dans  le  ventilateur 
aspirant  à  ailes  droites ,  la  force  vive  absolue  de 
Tair  sortant  absorbera  toujours  plus  de  la  moitié 
du  travail  moteur  transmis  à  FappareiK  En  effet  ^ 
si  H  exprime  la  hauteur  qui  mesure  l'excès  de 
pression  de  l'air  extérieur  sur  l'air  aspiré ,  il  est 
évident  que  l'air  ne  pourra  s'écouler  à  la  péri- 
phérie du  ventilateur,  quelle  que  soit  sa  construc- 
tion ,  qu'autant  que  la  vitesse  de  l'extrémité  des 
ailes  sera  plus  grande  que  la  vitesse  due  à  la  hau- 
teur H.  Aipsi,  wn  étant  la  vitesse  de  l'extrémité 
des  ailes ,  on  aura ,  quand  le  ventilateur  déplacera 
de  Fair, 

Or,  dans  le  ventilateur  à  ailes  droites ,  la  vitesse 
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absolue  de  Fair  sortant  est  é?ideoimeiit  la  résul- 
tante de  la  vitesse  wr  de  lextréniité  des  ailes , et 
de  la  vitesse  relative  avec  laquelle  Fair  coule  dans 
les  conipartiments  formés  par  les  ailes.  La  direetioa 
de  cette  vitesse  relative  est  ici ,  suivant  les  rayons 
aboutissants  à  Taxe ,  perpendiculaire  par  coDsé- 

Juentà  wr^.  La  vitesse  ax>solue,  résultant  de  ces 
eux  vitesses  rectangulaires,  est  donc  toujoars 
plus  grande  que  Tune  des  composantes,  plus 
grande  à  Jortiori  que 

Si  Q  est  le  poids  de  Tab  déplacé  par  le  ventilatear 
dans  l'unité  des  temps ,  la  demi-K)rce  vive  absolue 
de  Tair  sortant  sera  donc  plus  grande  que 

Q 

S 
ou  QH.  Gomme  ce  dernier  produit  est  la  mesure 
du  travail  utile  de  la  machme^  il  s'ensuit  que  fa 
seule  force  vive ,  due  à  la  vitesse  absolue  avecla- 

Suelle  L  air  sortant  sera  projeté  par  les  aile»  droites 
u  ventilateur,  exigera  une  dépense  de  travail 
moteur  égale  au  travail  utile. 

Un  ventilateur  aspirant  à  ailes  droites  ne  peut 
donc  jamais  utiliser  les  -—;  du  travail  moteur  qui 
lui  est  transmis ,  et  dans  la  réalité  il  utilise  une 
fraction  beaucoup  moindre  de  ce  travail ,  soit  « 
cause  des  frottements  de  l'air  qui  ne  sont  pas  nuls, 
soit  surtout  à  cause  du  choc  des  ailes  droites  coo- 
tre  l'air,  à  son  entrée  dans  les  cellules  formées  ptf 
ces  ailes. 

§  YI.  Des  lampes  de  sûreté. 

La  commission  instituée  à  Liège  pour  Y&s^^ 
des  lampes  de  sûreté ,  a  rendu  compte  des  pnn* 
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cipales  expériences  qu'elle  jsl  faites  jusqu'ici ,  dans 
deux  rapports  au  ministre  des  travaux  publics , 
imprimés  à  la  suite  du  recueil  des  mémoires  cou-  w 

ronnéspar  l'Académie  de  Bruxelles.  Elle  a  expéri- 
menté sur  les  lampes  de  Davy  ordinaires^  sur  la 
lampe  d'Upton  etRoberts,  et  sur  celle  de  M.Eu- 
gène Dumesnil  j  décrite  avec  détail  dans  le 
tome  XVI  des  annales  des  mines ,  p.  5ii  et 

PL  Fin. 

La  commission  y  après  avoir  constaté  que  la 
lampe  de  Davy  est  de  sûreté ,  dans  un  mélange 
de  gaz  oléfiant  et  d'air,  pendant  un  temps  indéfini, 
lorsqu'elle  n'est  pas  frappée  par  un  courant ,  a  pra- 
tiqué ensuite  à  dessein  des  défauts  dans  le  treillis 
métallique  de  cette  lampe. 

Elle  a  reconnu  que  la  rupture  de  trois  ou  quatre 
mailles  contiguës ,  ou  des  trous  arrondis  de  trois 
à  cinq  millimètres  de  diamètre ,  pratiqués  dans  le 
treillis ,  à  six  ou  huit  centimètres  au-dessus  de  la 
mèche ,  ou  dans  la  calotte  de  cuivre  dont  la  toile 
est  surmontée,  n'ont  pas  suffi  pour  que  la  com- 
bustion se  propageât  de  l'intérieur  à  l'extérieur  de 
la  lampe.  Tout  ce  que  les  commissaires  ont  pu  re- 
marquer, c'est  que  la  présence  de  ces  défauts  ame- 
uait  une  perturbation  dans  l'allure  ordinaire  de 
la  lampe.  La  flamme  était  moins  fixe,  et  semblait 
tournoyer  dans  l'intérieur  de  la  toile  métallique. 
On  vit  à  deux  reprises  une  pointe  de  flamme  sor- 
tir par  Tun  des  trous  jusqu  à  1/2  centimètre  de 
distance  du  réseau  métallique ,  et  s'éteindre  aus- 
si tôt ,  «  probablement,  dit  la  commission,  parce 
»  qu'elle  était  étoufiee  par  une  forte  proportion, 
Y»  d'acide  carbonique  résultant  de  la  combustion 
V  et  lancée  au  dehors  par  le  trou  qui  avait  livré 
»  passage  à  ces  jets  de  flammCt  » 


£ 
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Tandis  qu*une  ouverture  de  5  millimètres  de 
^  diamètre,  pratiquée  vers  le  haut  du  cylindre  de 

gaze  métallique ,  ne  détruisait  pas ,  dans  des  cir- 
constances ordinaires ,  les  propriétés  préservatrices 
de  la  lampe  de  Davy ,  il  sumsait  d  un  défaut  de 
moins  de  deux  millimètres  d'ouverture ,  pratiqué  à 
peu  près  à  la  Hauteur  de  la  mèche»  pour  que  rex- 

1)losion  eût  lieu.  Cette  explosion  était  &Yori8ée , 
orsque  le  courant  de  gaz  ou  de  mélange  déto- 
nant  était  dirigé  sur  la  mèche.  Les  expériences 
dans  des  mélanges  en   proportions  variées    de 

Êaz  oléfiant  {provenant  de  la  distillation  de  la 
ouille»  et  d'air  atmosphérique,  ont  été  faites  sur 
des  lampes  dont  la  toile  présentait  1 44  maille 
»ar  centimètre  carré»  savoir  :  épaisseur  des  Gis  ^ 
le  millimètre  ;  largeur  des  trous  ^  de  millimè- 
tre, ce  qui  fait  |  de  plein  et  |  de  vide.  (P.  4^  ^ 
Recueil  des  mémoires  sur  Taérage.) 

La  lampe  de  Bavy,  essayée  dans  un  mélange 
d'air  et  d'hydrogène  pur,  a  laissé  passer  la  flamme, 
même  loi^ue  le  treillis  avait  2i5  mailles  aa 
centimètre  carré ,  au  lieu  de  i44* 

La  lampe  d'Upton  et  Roberts  a  ré^té  dans  ce 
dernier  mélange. 

La  même  lampe»  dépouillée  de  son  cylindre  en 
cristal»  et  placée  dans  un  mélange  détonant  d'air  et 
de  gaz  oléuant,  a  déterminé  des  explosions  deux 
fois  de  suite.  Cela  tient  à  ce  que  la  toile  métalli- 
que dont  die  était  munie  n'avait  que  loo  mail- 
les au  centimètre  carré ,  au  lieu  de  i44«  ^^  ^ 
étaient  d'ailleurs  assez  minces  pour  qu'il  y  eut  ~  de 
vide  et  ^  de  plein  seulement. 

La  lampe  JDumesnii  résiste  dans  un  mélange 
d'air  et  d'hydrogène  pur,  comme  dans  un  mélonee 
d'air  et  de  gaz  oléfisipt ,  lorsque  les  toiles  métal- 
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liques  qui  recouvrent  les  tuyaux  adducteurs  de  Tair 
ont  environ  4oo  mailles  au  centimètre  carré  ;  la 
même  lampe  résiste  encore ,  dans  le  mélange  d'air 
et  de  gaz  oléfiant^  quand  ces  toiles  de  4oo  mailles 
au  centimètre  carré  sont  remplacées  par  des  toiles 
en  fer  de  1 44  »  ^^  même  des  toiles  en  cuivre  de 
j  26  mailles  au  centimètre  carré.  Dans  le  mélange 
d^air  et  d'hydrogène  pur»  il  y  a  eu  explosion,  lors- 
que les  toiles  métalliques  de  400^  ont  été  rempla- 
cées par  des  toiles  en  cuivre  de  2i5  mailles  seule- 
ment au  centimètre  carré.  La  commission  n'a  pas 
pu  s'assurer  si,-  dans  ce  dernier  cas,  l'explosion 
avait  eu  lieu ,  par  retour  de  la  flamme  contre  le 
courant  d'air  entrant  à  travers  les  toiles  métalli- 
que ,  ou  bien  si  la  combustion  s'est  communiquée 
par  l'ouverture  supérieure  de  la  cheminée. 

Les  avantage  marqués  de  la  lampe  Dumesnil 
sur  les  autres  lampes  ont  déterminé  la  commission 
de  Liège  à  la  soumettre  à  de  nouvelles  expérien- 
ces f  dans  l'usine  à  gaz  de  la  compagnie  Liégeoise, 
eu  même  temps  qu  elle  était  soumise ,  dans  plu- 
sieurs mines,  aux  épreuves  de  la  pratique.  Ces 
expériences  sont  l'objet  du  second  rapport  de  la 
commission.  £n  voici  les  résultats. 

La  lampe  a  été  essayée  d'abord,  dans  les  clo- 
ches contenant  des  mélanges  explosif  d'air  et  de 
gaz  oléûant ,  ou  d'air  et  d'hydrogène ,  dans  ses  di- 
mensions CH'dinaires,  mais  privée  du  chapeau  sphé- 
rique,  qui  recouvre  la  cheminée. 

Secondemeïit ,  elle  a  été  essayée  avec  une  che- 
minée plus  courte,  surmontant  le  plateau  supé- 
rieur de  i5  centimètres  seulement  au  lieu  de 
vingt-trois. 

0ans  aucun  de  ces  cas ,  la  lampe  n'a  fait  défaut, 
quand  elle  était  d'ailleurs  bien  confectionnée.  Une 
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seule  lampe  a  laissé  passer  la  flamme  au  debors, 
dans  le  mélange  d'hydrogène  et  d'air ,  et  la  com- 
mission s'est  assurée  que  cela  provenait  de  ce  que 
l'ouvrier  avait  laissé  trop  de  jeu ,  entre  la  tige  du 
porte-mèche  et  les  parois  du  trou  qui  lui  livre  pas- 
sage ,  dans  le  plateau  inférieur.  Ce  défaut  auquel 
il  a  été  facile  de  porter  remède ,  n'a  pas  altéré 
d'ailleurs  les  propriétés  préservatrices  de  la  lam- 
pe,  dans  le  mélange  d'air  et  de  gaz  oléfiant. 

Sous  le  rapport  de  son  emploi ,  dans  les  mines, 
la  lampe  Dumesnil  répand  une  clarté  comparable 
à  celle  de  trois  lampes  de  Davy  ordinaires,  tout  en 
ne  consommant  pas  beaucoup  plus  d'huile  qu'une 
de  celles-ci  ;  elle  brûle  et  éclaire  parfaitement^ 
pendant  huit  et  même  dix  heures ,  sans  autre  soie 
que  de  remonter  la  mèche  deux  ou  trois  fois ,  peu* 
dant  cette  durée;  la  poussière  de  charbon  qui  est 
souvent  très-abondante ,  dans  les  mines ,  ne  Tem- 
pèche  point  de  fonctionner.  (P.  ^^o  de  l'ouviage 
cité.) 

Les  inconvénients  signalés  par  la  commission 
sont  que  le  poids  et  le  volume  de  la  lampe  Du- 
mesnil constituent ,  sinon  un  obstacle ,  du  moins 
une  grande  difficulté  à  ce  que  son  usage  soit  gé- 
néralement substitué  aux  lampes  de  Davr,  vu  h 
gêne  qu  elle  occasionnerait  à  1  ouvrier ,  obligé  de 
la  transporter  fréquemment  avec  lui,  et  notam- 
ment la  presque  impossibilité  de  s'en  servir,  en 
montant  et  descendant  par  les  échelles  ;  d'où  b 
commission  conclut,  que  son  emploi  ne  pourra 
être  que  local ,  tant  qu'on  ne  sera  pas  parvenu  i 
réduire  ses  dimensions ,  ou  à  introduire  dans  les 
mines  un  système  d'éclairage  fixe. 

La  commission  a  encore  essayé  deux  modèles 
de  lampesquilui  ont  é\é  soumis  par  A|M«LemieUe 
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et  Mueseler.  J'analyserai  seulement  le  passage  re- 
latif à  la  lampe  de  M.  Mueseler ,  dont  une  gravure 
est  jointe  au  rapport  de  la  commission.  Elle  se 
compose  d*un  réservoir  d'huile  disposé  comme 
celui  d'une  lampe  de  Davy  ordinaire.  Le  poite- 
mèche ,  la  tige  servant  de  mouchette  sont  aussi 
disposés  de  la  même  manière.  L'enveloppe  est  for- 
mée, à  sa  partie  inférieure ,  et  sur  les  ^  environ  de 
sa  hauteur  totale  ,  d'un  tube  en  verre,  garanti  des 
chocs  extérieurs  par  six  tiges  verticales ,  ajustées 
inférieurement  sur  une  virole,  qui  se  visse  sur  le 
contour  du  réservoir,  et  supportant  à  leur  partie 
supérieure  un  cercle  en  cuivre.  Au-dessus  du  tube 
en  verre,  est  un  cylindre  en  gaze  métallique,  fermé 
en  haut  par  un  chapeau  en  cuivre  rouge,  percé  de 
trous.  C'est  par  les  ouvertures  de  ce  cylindre  et 
du  chapeau  que  s'échappent  les  gaz  résultant  de 
la  combustion.  Un  disque  en  toile  métallique 
est  posé  horizontalement  au-dessus  du  tube  en 
verre ,  et  sépare  par  conséquent  l'espace  cylindri- 
que supérieur  circonscrit  par  la  toile  métallique. 
Un  tubfi  cylindrique  ou  légèrement  conique ,  en 
tôle  mince  ou  en  fer-blanc,  traverse  dans  son  mi- 
lieu le  disque  horizontal  auquel  il  est  rivé  par  son 
contour.  Ce  tube  servant  de  cheminée  descend  à 
peu  près  jusqu'au  milieu  de  la  hauteur  du  cylindre 
en  verre,  et  il  est  évasé  à  son  orifice  inférieur.  Il 
se  prolonge  au-dessus  du  disque  jusques  àla  moitié 
environ  de  la  hauteur  de  Tcnveloppe  métallique. 
La  forme  et  les  dimensions  de  la  lampe  Mueseler 
s'écartent  peu  de  celles  de  la  lampe  de  Davy. 

Elle  dinère  de  la  lampe  Dumesnil ,  en  ce  que 

l'air  nécessaire  à  la  combustion,  au  heu  d'amver 

sui'  les  côtés  de  la  mèche  par  des  tubes  adducteurs 

recouverts  de  toile  métallique ,  entre  par-dessus 

Tomù  XrilL  i84o.  44 
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les  bords  du  cylindre  en  verre ,  et  descend  le  long 
des  parois  intérieures  de  ce  cylindre ,  tandis  que 
le  courant  de  gaz  chauds  résultant  de  la  combus- 
tion )  s'élèye  dans  Taxe  de  la  lampe,  sous  la  che« 
minée  fixée  au  disque  horizontal  en  toile  métal-* 
lique. 

La  lampe  Mueseler  éclaire  à  peu  près  autant 
que  deux  lampes  de  Davy. 

Elle  est  de  sûreté  dans  un  mélange  d^ydro- 
gène  et  d'air,  comme  dans  un  mélange  d'hydro— 
gène  carboné  et  d  air.  Il  est  même  très-remar- 

Juable  que,  dans  le  mélange  d'hydrogène  et 
air,  cette  lampe  n'a  pas  produit  d'explosion^ 
même  dans  le  cas  où  le  cylindre  supérieur  de 
gaze  métallique  a  été  enlevé  ;  ce  qui  ne  peut  s  ex- 
pliquer, dit  le  rapport,  «  que  par  répanchement 
»  d  une  partie  des  produits  de  la  combustion ,  au- 
»  tour  de  la  partie  inférieure  de  la  cheminée, 
n  épanchement  qui  aurait  suffi  pour  rendre  itiex- 
»  plosif  le  mélange  d'air  et  d'hydrogène  arrivant 
)>  sur  la  mèche.  » 

La  commission  voit  un  grand  perfectionnement 
dans  la  disposition  qui  consiste  k  faire  arriver  par 
le  haut,  et  non  par  le  bas^  l'air  destiné  à  alimenter 
la  combustion ,  parce  que ,  dans  le  cas  où  lair  de 
la  mine  renfermerait  des  gaz  combustibles,  le 
firemier  effet  de  ces  gaz  étant  d'augmenter  mo- 
mentanément l'activité  de  la  combustion  et  le  vo- 
lume des  gaz  brûlés  ,  une  partie  de  ceux-ci  vien- 
drait se  mêler  au  courant  d'air  entrant,  ce  qui 
non-seulement  rend  impossible  toute  déflagration, 
mais  encore  contribue  à  la  prompte  extinction 
des  parties  en  ignition. 

La  dfimmiâsioH  qui ,  d'après  ces  considérations , 
incline  beaucoup  à  donner  la  préférence  à  la  lampe 
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Mueseler  sur  toutes  les  autres^  conclut,  en  défini-* 
tive ,  qu'il  serait  à  désirer  que  le  gouveruement 
belge  autorisât  l'emploi  dans  les  mines  des  lanipes 
nouvellement  inventées  par  MM.  Dumesnil,  Le* 
miellé  et  Mueseler,  et  considère  cette  tolérance 
comme  une  mesure  transitoire ,  propre  à  faire  dé* 
cider  par  la  pratique ,  à  laquelle  il  y  a  lieu  d'ac- 
corder définitivement  la  préférence  ^  et  quel  est 
celui  de  ces  «ppareils  dont  il  conviendra  peut-être 
un  jour  d'ordonner  l'usage  exclusif  dans  les  tra- 
vaux des  mines  à  grisou. 

Le  fait  capital  qui  ressort  des  expériences  de 
la  commission,  et  <|ui  a  été  signalé  par  elle,  con- 
siste ed  ce  que ,  dans  toutes  les  lataipe^  de  sûreté , 
l'inflammation  des  gaz  sè  propage  du  dedans  au 
dehors ,  eti  suivant  le  courant  qui  alimente  la  com- 
bustion, et  ndn  en  suivant  le  courant  des  ga^ 
brûlés,  qui  s'écbappe  k  la  partie  supérieure  des 
lampes,  et  qui  est  impropre  a  Fentretien  de  Id 
eombustion.  Aussi  les  déiatits  de  la  lampe  de 
Davy  n'altèrent  pas  ses  qualités  préseihvatrices  ^ 
quand  ils  sont  à  la  bartie  supérieure  du  treillis  » 
mais  bien  quand  ils  sont  à  la  hauteur  de  la 
xnècbe. 

La  lampe  Dumednil  eàit  sûre,  même  datis  l'hy- 
drogène pur,  lorsque  la  cheminée  a  sOrï  otificë  su- 
périeur entièrement  k  découtert,  ^t  (|ue  cette 
cheminée  tii  d'ailletirs  que  i9  centimètres  de 
bauteut  dii-dessus  de  la  plate-forme. 

Jl  en  est  de  môme  de  la  lamrpe  Muesèler,  dé^ 
pourvue  du  cylindre  supérieur  en  toile  métal- 
lique. 

CTest  du  reste  cette  idée ,  si  bien  confirmée  par 
l'expérience,  qui  a  guidé  les  inventeurs  des  nou- 
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velles  lampes,  l'ouvrier  mineur  Roberiset  M.  Du- 
mesnil. 

11  est  bien  cerliiin  .  d'après  cela ,  qu'en  ne  don* 
uantpas  aux  tuyaux  «adducteurs  de  la  lampe  Du- 
nicsuil  une  trop  grande  ouverture,  et  en  conter» 
vaut  à  la  cheminée  une  hauteur  de  i5  centîmè- 
irès  seulement  au-dessus  de  la  plate- forme ,  cette 
cheminée  pourrait,  sans  inconvénient ,  demeurer 
entièrement  ouverte ,  si  l'on  n'avait  point  à  crain- 
dre l'influence  d'un  courant  descendant  de  gaz  in- 
flammable, qui  viendrait  frapper  l'orifice  supérieur 
de  la  cheminée  avec  une  vitesse  suffisante  pour 
entrer  dans  l'intérieur  de  la  lampe.  Encore  dans 
ce  cas,  serait-il  difficile  que  l'explosion  eût  lieu ,  et 
il  me  parait  plus  probaole  que  la  lampe  s*éleio- 
drait  par  le  retour  des  gaz  brûlés  sur  la  mèche. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  pourra  éviter  tout  danger 
de  ce  côté,  en  conservant  sur  l'orifice  supérieur  de 
la  cheminée  le  chapeau  en  forme  de  calotte  sphé* 
rique  renversée,  adopté  par  M.  Dumesnil,  et 
Ton  ne  devra  point  trop  diminuer  la  section  du 
passage  restant  ouvert  pour  l'écoulement  des  gai 
brûlés ,  parce  que  cela  pourrait  nuire  à  ractivité 
de  la  combustion  et  à  la  clarté  que  la  lampe  ré- 
pand ,  sans  augmenter  en  rien  le  d^ré  de  sûreté 
de  l'appareil. 

Les  inconvénients  résultant  du  trop  grand  poids 
et  du  trop  grand  volume  de  la  lampe  Dumesnil 
me  paraissent ,  je  l'avoue ,  beaucoup  moins  graves 
qu'ils  ne  l'ont  paru  à  la  commission  liégeoise. 
Cette  lampe  n'a  en  eftét  que  4o  centimètres  de 
longueur  totale,  y  compris  la  cheminée.  On  peut 
diminuer^  sans  inconvénient ,  la  hauteur  de  celJc- 
ci  de  8  centimètres  (de  23  à  i5).Il  resterait  seule- 
ment 32  centimètres  de  hauteur ,  et  cette  dimen- 


DE    LAÉRAGE.DES  MIRES.  66 1 

sion  n'est  pas  trop  géBante.  Rien  n'empêche  lou- 
vrier  de  pendre  la  lampe  àsoa  cou,  ^au  moyen 
d'une  petite  corde ,  pour  monCcr  ou  descendre 
les  échelles. 

On  pourrait ,  probablement  encore  ^  réduire  lea 
dimensîona  de  cette  lampe  ;  mais  il  faudra  »  dans 
ces  essais ,  tâcher  de  ne  pas  diminuer  la  quantité 
de  lumière  qu'elle  fournit  ;  car  on  substituerait 
alors  un  inocmyénient  plus  âcheux  à  celui  qu'on 
aurait  fait  disparaître. 

Une  chose  qui  gène  beaucoup ,  dans  l'emploi 
des  lampes  de  sûreté ,  c'est  qu'aucune  d'elles  ne 
peut  éclairer  le  toit  des  excavations.  C'est  une 
cause  très-grave  de  danger»  ^  dans  les  etcavatioiia 
élewes  de  la  plupart  de  nos  mines  de  houille  du 
centie  et  du  midi  de  la  France.  Peut-étre  serait-il 
pcesime  d'éclairer  en  dessus  avec  la  lampe  Du^ 
raesnit'^  en  subâtitoant  au  disque  métallique  qui 
est  superposé  au  cylindre  en  cristal,  et  porte  là 
cheminée  5  im  disque  également  en  cristai ,  percé 
d'une  ouverture,  centrale  pour  le  passiuge  de  la  die- 
minée. 

Leid^é  plus  grand  de  lumière  que  répand  la 
lampe  Dumesnil  la  reiiîd>  selon  moi,  préféra- 
ble à  celle  de  M.  M ueseler,  oii  la  con^ibustion  est 
nécessairement  moins  parfaite ,  parce. que  le  cou- 
rant df air  qui  vient  l'aliaientar  est  xsonti»rié  par 
le  courant  des  gaz  brûlés,  qui  di'cule  en  sens  con- 
traire. Je  craindrais  donc  que  oelle-ci'  ne  brûlât 
fort  niai ,  ou  ne  vint  à  s'éteindre  tout  à  &it ,  dans 
le  cas  où  l'atmosphère  de  la  mine  se  serait  pas 
tout  à  fait  pure ,  quoique  encore  éloignée  du  point 
où  elle  séi-ait. explosive.. 

£n  définitive,  il  est  évident  pour  moi ,  comme 
pour  la  commission  de  JSelgique  ^  que  la  nouvelle 
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lampe  Damnonil  a  des  mmolMtg^  «igaplés  nur  U 
kmpe  de  Daanr  orclûuiiie  ;  ie  pense  4obc  V^^ 
eonSent  que  iVdminktrado^  ia'mi.e.ileFn^. 
Don-seulement  en  autorise  l'emploi  dans  ks  mi- 
Bes ,  mais  même  le  favorise ,  soit  en  ehargeaot 
MM.  les  iogéniears  des  départements  où  il  exîsis 
des  mii|es  de  hoaille  de  bs  &ire  oonaaitic  et  de 
les  recommander  aux  «KploîCants  de  feur  nsBort, 
soit  en  Élisant  oonfecûonnef  on  certain  noad^ieda 
ces  lampes ,  comme  modèles ,  pour  les  dîatribaer 
aux  expioilaiits  de  mtaes  de  hftuiUs  et  aux  ingé- 
nieurs des  mines. 

Je  cix>i6  devoir  sépéter,  en  terminant  ce  aié^ 
aaoîre ,  qufun  excellept  abroge  de  la  mifie  deraeur 
rera  toujours  indispensable,  et  sera  la  première 
condition  de  sécurité  des  ouvriers  ^  s|uel  auesok 
d'ailleurs  l'appareil  d'éclairage  employé.  Gomnie 
tous  0^  appareils  font  sifjets  à  des  ruptttr^s  aocir 
dentdles  ,*  on  ne  peut  les  regarder  que  cpinine  an 
palliatif  du  danger,  et  non  conqme  un  préservatif 
réel.  L'état  4«  1  a|r  d'une  mine  doit  donc  être  td , 
que  l'on  pût  généralement  travailler,  dans  toutes 
ses  parties  ,  avec  des  lampes  déoouveiices.  On  em- 
ploiera cependant  les  lampes  de  sâoeté,  qui  seront 
utiles  dans  les  cas  où  Yaévstgt  viendrait  k  étoenie^* 
mentanément  inCferrompu  parnn  accident  ^  où  uo^ 
irruption  subite-  dé  gae  inflammable  viaienit 
l'air ,  etc.  La  cdmbinaic^u  des  deui^  moyens  ûffdra 
alors  une  sût^eté  presqpe  parfeite ,  parce  qu'il  sera 
fort  peu  probable  que  la  détérioration  d'une  lampe 
coïpcide  avec  un  >  dérangement  acoidentel  et  mcn 
ment^né  de  Taérage. 

Lorsqu'il  arrivera  des  explosions  dans  lestniDei, 
l'ingénieur  diargé  de  dresser  le  prooès*verbal  de 
l'accident  devrp  principalement  s'attaofawàd&CHi- 


Di  l'aéra«e  dis  ummê.  663 

ymv  la  cauie  qui  a  rendu  Fair  explosif;  s'assurer  si 
elle  est  acddentelle,  iipiprévue,  eu  si  elle  réside  dans 
Finsufiisaiioe  habituelle  de  Faéragp,  el  dea  disposi-^ 
tiens  qui  ^y  rapportent*  Dana  ce  dernier  cas ,  je 
n'hésite  pas  à  dire  que  lesesploilapts  ou  les  direc- 
teurs d'exploitation  seraient  gravement  coupables, 
qnand  hien  même  tous  les  ouvrieiw  auraient  été 
pourvus  de  lampes  de  sûreté. 

L'état  des  appareils  d'éclairage  avant  l'explo*^ 
flion  y  la  recherche  de  h(  eause  directe  de  l'inflam- 
mation y  viennent  en  seconde  ligne.  Il  a  pu  arriver 
quelquefois  que  ce  deuxième  point  de  vue,  qui 
n'est  que  seeondaivp ,  ait  fait  perdre  de  vue  le 
premier.  Dans  ce  cas ,  le  procès-verbal  d'un  acci- 
oept  ne  fournirait  aucuine  lumière  sur  les  moyens 
à  prendre  pour  en  prévenir  le  retour. 

P.  S.  Je  viens  d'avoir  connaissanoe  d^un  rap- 
port adressé  par  M.  l'ingéfiieur  en  chef  Lorieulc  ^ 
à  Ifi.  le  sous*secrétaire  d  état  des  travaux  publies^ 
qui  lui  avait  adressé  six  lampes  Dumesnil ,  pour 
en  faire  l'essai  dans  les  mines  de  houille  du  dé«- 
partement  du  Nord.  Des  expériences  préalables 
laites  dans  le  laboratoire  de  la  ville  ae  Valen^ 
ciennes  y  par  M.  Lorieux  et  M.  Evrard ,  professeur 
de  physique,  ont  constaté ,  comme  à  Saint-'Ëtienne 
et  à  Liège ,  que  la  lampe  était  de  sureêé  dans 
toutes  les  circonstances ,  dans  |in  mélanee ,  en 
proportions  quelconques  ,  d'air  atmosphérique  et 
de  gaa  de  l'éclairage.  De  l'eau  projetée  avec  une 
pipette ,  sur  le  cylindre  de  cristal ,  tandis  que  l^ln*- 
térieur  était  plein  de  ga%  enflammé ,  p'a  point  dé- 
terniiné  la  rupture.  Dans  un  seul  cas,  lorsque  la 
flamme  était  accidentellement  dirigée  sur  un 
-point  de  la  paroi  intérieure ,  la  projection  d'eau 
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froide  sur  le  point  correspondant  de  la  paroi 
extérieure  a  déterminé  une  petite  fissure,  dans  le 
cristal ,  qui  n  a  point  éclaté ,  bien  que  Ton  ait  ooo- 
tinué,  pendant  quelques  instants,  à  dingerb 
flamme  sur  la  partie  fendue. 

La  lampe  a  ensuite  été  essayée  dans  la  fosse  de 
la  Réussite ,  à  Saint- Waast ,  par  M.  Lorieox  et 
MM.  Dumontet  Quinet ,  directeurs  des  houillères 
d'Ândn.  Leur  rapport  constate  :  t^'que  lesdiinen- 
sions  de  cette  lampe  sont  gênantes;  qu'il  estdiffi* 
cile  de  trayerser ,  en  la  portant ,  les  ouYcrtores 
ménagées  dans  les  planchers ,  qui  divisait  en  pi» 
sieur»  étages  les  puits  ou  soyaux  de  descente; 

2^  Que  sa  hauteur  totale  »  qui  est  de  0*^160 ,  j 
compris  le  crochet  de  suspension ,  ne  permet  pu 
de  s  en  servir  dans  les  couches  minces,  dont  k 
hauteur  est  quelquefois  moindre  ; 

dl^  Qu'on  ne  pourrait  pas  la  mettre  entre  les 
mains  des  hercneurs  {tvBineurs  ^  ou  routeurs ), 
parce  qu'en  l'attachant  à  leur  chariot ,  il  arrivenit 
souvent  qu'elle  serait  écrasée  contre  les  parois  de 
la  galerie  ; 

4''  Que  la  lampe  s'est  éteinte  plusieurs  fois, 
dans  le  parcours  des  galeries ,  bien  qu'on  la  por* 
tât  avec  précaution ,  parce  l'huile  arrivait  du  ré- 
servoir en  trop  grande  abondance  et  submei^ 
la  mèche  ; 


50  La  lampe  portée  dans  un  mélange  exo 
a  fumé ,  le  cristal  s'est  noirci,  et  la  lampe  a  demie 
alors  beaucoup  moins  de  lumièi^  que  les  petius 
lampes  de  Davy  ; 

6**  Les  tuyaux  adducteurs  de  l'air  soot  mal  ^ 
ces,  et  seraient  bouchés,  quand  on  viendrait" 
poser  la  lampe  par  terre,  ce  qui  arrive  souvent  ; 

7*  Les  moyens  de  fermeture  adoptés  sont  is- 
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sttfiisantSi  pour  empêcher  l'ouvrier  il'ouTrh-  sa 
lampe. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  en  conséquence 
défavorables  à  la  nouvdle  lainpe. 

Les  objections  tirées  des  dimensions  de  la 
lampe  »  qui  rendent  son  transport  difficile  dans  le 

Sarcours  des  échelles ,  et  son  emploi  impossible 
ans  les  couches  minces ,  sont  fondées  pour  les 
mines  d'Ânsin,  naais  ne  s'appliquent  pas  aux 
mines  en  couches  épaisses  du  centre  et  du  midi 
de  la  France.  Le  crochet  de  su^ension  peut  d'aiU 
leurs  être  changé  ;  la  cheminée  même  peut  être 
raccourcie,  ainsi  que  le  démontrait  les  expériences 
de  la  commiission  de  Liège.  La  disposition  des 
tuyaux  adducteurs  de  Tair  peut  être  fecilement 
modifiée.  U  suffit  de  les  couder,  en  dessous  de  la 
plate-forme  inférieure  de  la  lampe ,  ainsi  que  l'a 
déjà  indiqué  cette  commission  dans  son  premier 
rapport  (  p.  4^7  du  Recueil  des  mémoires  publiés 
par  l'académie  ae  Bruxelles).  Le  mode  de  ferme- 
ture peut  aussi  être  rendu  plus  sûr. 

Les  seuls  inconvénients  vraiment  graves  et  gé- 
néraux, signalés  par  MM.  Lorieux,  Dumont  et 
Quinet ,  sont  la  submersion  de  la  mèche  par  l'af- 
fluence  trop  rapide  de  l'huile ,  et  le  fait  que  la 
fumée  de  la  lampe,  placée  dans  un  mélange  ex- 
plosif, a  noirci  le  cnstal. 

M.  Lorieux  a  dit  qu'on  pourrait  prévenir  l'extinc- 
tion de  la  lampe ,  dans  un  transport  rapide ,  en 
modifiant,  rétrécissant  probablement  le  conduit 
qui  amène  l'huile  à  la  mèche.  Je  partage  cette 
opinion.  Je  crois  aussi  que  la  fumée  qui  a  obscurci 
le  cristal ,  lorsque  la  lampe  a  été  mise  dans  un 
mélange  explosif,  est  due  à  ce  que  la  toile  métal- 
lique qui  recouvre  les  tuyaux  adducteurs  de  l'air 
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étak  moafllée  d'koile ,  qui  a  velens  dœ  Tpimâkm 
fines  répandues  dans  Fair  de  la  mine;  cda  hm 
fmmti  aantant  pina  vEtisemblaUe  mMfîendapi- 
reiln'aété  observé  cm  signalé  dani  W  (Bpérieaoei 
fiiitaa  à  Saint<»Ëtîenne  et  à  liége. 

Je  n'estinie  donc  pas  que  les  enaîa  faits  à  Aam 
fioi^t  de  nature  à  prouver  qœ  la  lanpe  de  li.  Do- 
mesnil  est  manvaiae  au  fend;  je  pemste  k  craûe 
qu'elle  aura  des  avantages  maïqnéa  anr  la  kmpe 
ordinaire  de  DaTj,  aoua  le  rapport  de  la  sâreléct 
de  la  quantité  de  luniiàre  qu^e  fournit;  mais  3 
est  infiapensaUe  poor  cela  que  tm»  les  détsik  de 
oonatructioci  soient  encore  soignfuaeBient  ilaàk 
aok  par  Tauteur  del'inventîoii,  soit  par  ua  &* 
bncant  de  lampes  établi  dans  le  voisma^  ém 
grand  bassin  bouiller,  ponr  qa'll  sache  bien  «^ 
précier  les  conditions  particuuèrea  anxqurilesf  ap- 
pareil  doit  satisfiâre. 


APERÇV 


Sur  lê$  mimes  de  far  de  Carudogh ,  près  de 
Tabreez  ei»  Pensé ,  et  sur  la  mélhode  qui  on  j 
emploie  pour  extraire  directement  dfS'  mineni 
duftr  rnqUéêble.  « 

Par  Jamu  ROBERTSON,  Ingénieur  eÎYil  dei minet,  (stc. 
(  Jfailii^  df  r«»|lajf  IMS  If,  DEJ^ETTE,  ÉlèYHi^^iVtBr  ^et  mbies.) 


Les  Gw2Q  s^tribmnt  U  fJUcouyertis  de  F^rt  4f 
^^vsiUler  )^  f^r  :  ourâ  il  parait  qu'il  éXjXiX  connu  ei^ 
Pen»e  au  npoias  aussi  aiicieniiQjiii^At  qu'ep  Qrèce, 
I^e  pcopé4é  d'extrac^iop  directe  du  fer  malléable 
d«  oûm^rai  aW  pa9  tout  à  fait  i^ppnau  actuelle»- 
ment;  mais  il  n'est  plus  du  tout  eqiplojé  en  An<- 

Sleterre  et  en  Europe,  Gepi^pdaitf ,  il  ^\  hors  de 
oute  qu'ea  Angleterre»  k  Ca^tlecoueh»  dans  le 
Glaffiorganshire,  et  à  Furneiss,  près oUlverstoOi 
4an8  le  Lancashir^  >  et  dans  quelque^  aulws  eur 
4roits,  le  fer  malléable  a  été  i^onnu  avant  la  fonte» 
Il  puralt  npéme  qu'au  dix-s#ptième  siècle  on  reti- 
rait directement  le  fer  m^léable  du  miparai,  de 
Çréférpn^e  ^w  propédé3  actuejllenient  employés» 
oiifsk  la  note  que  donne  M»  Statdy(Philosophical 
transaçtUnnsfor  1693,  vol.  XVlI,  p*  6q5),  de  la 
xnétbode  alors  employée  ii  la  forge  de  Al iltbarpe  » 
daiis  le  Lancashire.T— La  forge  ressemble  k  celle 
d'un  forgefop ,  le  foyer  est  de  fonte ,  op  y  fait  ui^ 
feu  de  (M^arbon  de  bois ,  pais  on  y  charge  }e  ini«- 
nerai ,  brisé  d'avance  en  fragments  de  la  gro^^e^r 
d'ua  «uf  de  pigeon  ;  celui-ci  est  foadu  par  le  venf^ 
et  le  fer  0e  rassemble  et  forqie  upe  loupe  qui  n'est 
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I'amais  en  fusion  complète;  on  la  retire  et  on  la 
>at  sous  de  grands  marteaux  mus  par  l'eau;  et, 
après  quelques  chauffes  dans  le  même  foaniew, 
on  la  débite  en  barres.  A  chaque  opération,  ob 
charge  3oo  quintaux  de  minerai (i53*'',i409^ 
retire  loo  quintaux  environ  de  fer  (5o^747)i 
et  on  n'ajoute  ni  du  calcaire,  ni  aucun  autre 
fondant. 

Farey  {On  the  steam  engins^  p.  2171)  mcten 
doute  si ,  par  ce  procédé ,  le  fer  provient  réelle 
ment  du  minerai  ou  bien  de  la  tonte  qui  forme 
le  foyer.  Mais  l'existence  d'un  procédé  semUaUe, 
employé  actuellement  en  Perse  |^  et  qui  l'y  est 
depuis  une  époque  très-reculée,  montre  h  pos- 
sibilité d'extraire  directement  le  fer  des  ridio 
rainerais  d'hématite  et  de  fer  oxydé  roa^  fi- 
breux du  Lancashire. 

Il  n'y  a  aucune  donnée  historique  sur  réooqoe 
à  laquelle  les  mines  de  fer  de  Caradogh  nireot 
primitivement  exploitées  ;  mais  tout  porte  k  croite 

au'elles  le  furent  dès  la  plus  haute  antiquité.  U 
istrict  qui  les  renferme  est  très-retiré  et  a  o> 
aspect  sauvage  et  repoussant  ;  il  fit  d'abord  partie 
de  k  Médie,  puis  de  la  Perse,  et  a  toujours  H 
exempt  des  révolutions  qui  ont  si  souvent  boale- 
versé  l'Asie.  Les  mines  de  fer  elles-mêmes  portent 
des  marques  évidentes  de  leur  ancienneté  ;  éh 
forment  de  larges  excavations  carrées ,  entourées 
d'immenses  monticules  de  sable  ferrugineux  et  de 
menu  minerai  rqeté  dans  le  courant  de  l'exploi- 
tation. D'après  une  évaluation  grossière,  basée  sur 
le  volume  des  fouilles,  une  seule  des  nombreuses 
mines  du  district  a  fourni  jusqu'ici  ^.ooo-^^ 
de  pieds  cubes  (  11  i.a72"^-,5o8) ,  qui  doDn^ 
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raient  un  poids  de  5^  1.428  tonnes.  Actuelle- 
ment on  extrait  annuellement  2.000  chaînes  de 
cheval  de  minerai  ;  et ,  comme  cloaque  cheval 
porte  2  quintaux , cela  fait  200  tonnes  par  année, 
et  on  peut  affirmer  que,  moyennement,  ce  ren- 
dement n'a  jamais  été  dépassé  depuis  louvei- 
tare  de  ces  mines.  Il  s'ensuit  donc  qu'il  y  a  au 
moins  a.857  ans  que  cette  mine  est  ouverte,  et,  si 
l'on  a  égard  aux  mines  du  voisinage,  leur  ancien- 
neté se  trouve  encore  reculée. 

Les  ouvriers  du  pays  sont  dispersés  dans  de  pe- 
tits dialets  situés  dans  les  bois  qui  couvrent  les 
cotés  des  ravins  qui  servent  de  lit  aux  torrents  de 
la  montagne,  qui  se  jettent  dans  rArras(rancien 
Araxe).  Le  fer  qu'ils  produisent,  quoique  doux, 
est  très-fort;  il  est  de  beaucoup  supérieur  au  fer 
russe,  qui  fournit  actuellement  la  plus  grande  par- 
tie de  1  Asie,  et  est  surtout  employé  à  fabriquer 
des  fers  à  cheval  et  des  clous  pour  les  fiier,  qui 
80nt  très-recherchés  à  Tabreezetaux  environs,  et 
par  les  tribus  nomades  (les  Koords)  qui  fréquen- 
tent en  été  les  pâturages  de  la  montagne.  Les 
Arméniens  et  les  Mahométans  s'en  partagent  le 
commerce.  L'extraction  du  minerai,  la  tabrica- 
Cion  du  charbon  de  bois  et  le  transport  de  ces 
objets  à  la  forge  occupent  une  grande  partie  des 
indigènes. 

U  y  a  de  nombreuses  mines  à  Caradogh ,  pro- 
duisant des  minerais  de  fer  de  très-bonne  qualité 
et  de  divei^ses  sortes  ;  les  plus  estimées  sont  celles 
de  Jewant,  de  Koordkanuy  et  de  Marzooly. 

La  mine  de  Jewant  est  dans  une  veine  immense 
d'oxyde  rouge  de  fer  ;  ce  minerai  oifre  souveut  une 
cassure  irisée,  comme  s'il  avait  été  soumis  à  une 
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actioti  Ignée  ;  îl  y  a  beaf uoèif{j  de  sMeê  femigi- 
neux  dispersés  danft  les  fissures  de  kl  teine. 

La  mine  de  Koordksmdy  est  Âttiée  sur  le  son»- 
met  d'une  montagne  très-escarpée ,  et  produit  du 
riche  minerai  d'oxyde  magnétique  yenaM  é'uDe 
reine  puissante. 

La  mine  de  Marfioolj  produit  aussi  en  aboiH 
dance  d'e&celledt  minerai  aoryde  magnétique;  \é 
veine  qu'on  y  eixploite  traverse  plusieurs  collines, 
et  a ,  dans  beaucoup  d'endroits ,  i  do  pieds  (  9o*,-3  } 
de  lai^e. 

Dans  l'exploitation  de  ces  mines,  on  extt^it  seu^ 
lement  la  partie  la  plus  riche  du  nrinerai  ;  le  reste» 
est  jeté  de  côté.  Elles  sdnt  exploitées  très-irré- 
gulièrement et  sans  ordre,  parce  que  le  gob- 
vernement  n'impose  aucune  restriction  dans  le 
mode  d'exploitation.  Quelques  individus  percent 
un  puits  dans  les  déblais  et  creusent  selon  leurs  h&^ 
soins;  bientôt  après ,  d'autres  arrivent  »  et ,  creo* 
sant  un  autre  puits,  comblent  le  premier;  les  dé- 
blais ainsi  continuellement  retournés  s'aflSeiissait 
et  s'agglomèrent  en  masse  k  mesure  que  l'on 
retire  le  minerai ,  et  présentent  ainsi  tin  obsta- 
cle sérieux  à  quiconque  essayerait  d^exploiler  b 
veine  d'une  manière  régulière.  Le  minerai  est 
transporté ,  seulement  en  été  ^  dans  les  viHatfes; 
car,  pendant  l'hiver,  la  neîge  reod  impraticables 
les  passages  de  la  montagne.  11  est  alors  veAdu  aux 
forgerons,  au  prix  de  tsh.  sterling  les  2  quintaux, 
bu  de  losh.  la  tonne  (i  fr.  no  c.  le  quintal  me^ 
trique). 

Les  minerais  ci^dessus,  traités  isolément,  don- 
nent du  Ao^-5/io/f  ( fer  cassant  à  chaud),  et  que 
les  Persans  appellent  sait  itrm .  En  les  mélangeant 


on  obtient  un  fer  d'excellente  qualité  4  dit  sweet 
iron  (fer  doux)»  Ordinairement  on  mêle  2  parties 
de  minerai  de  Jewant  avec  i  de  nlinerai  de 
KoonUiandy ,  et  a  parties  de  minerai  de  Koord* 
kandy  avec  1  de  minerai  4e  Marzooly. 

Le  combustible  est  fourni  pai^  bne  forât  trèe- 
étendue,  qui  oecupe  le  centre  du  district  de 
CSaradogb  ;  elle  cdutre  le  fond  de  la  Tallée  formée 

Cr  les  montagnes ,  et  s'élère  sur  leurs  flancs  k  une 
uteub  considérable  ^  en  dégénérant  en  arbres 
rabougris  et  en  buissons  dans  les  lieux  les  plus 
élevés  et  les  plus  exposés.  Ce  sont  surtout  des  es- 
sences de  chêne  que  l'on  exploite  par  émondage^ 
Les  babitants  des  villages  environnants  gagnent 
leur  vie  en  fournissant  du  combustible  à  la  ville 
de  Tabreez  et  aux  villes  environnantes. 

Voici  comment  on  carbonise  le  bois  :  on  creuse 
dans  le  sol  utie  fosse  rectangulaire  longue  d'environ 
20pieds (ô^jOÔ),  large  de  b  pieds  (  1  ",8 1 8 ) ,  et  pro-* 
fonde  de  4  pieds  (  i%!2i2);  les  parois  sont  de  terre 
ou  de  dépôts  d'alluvion  ;  il  y  a  à  uhe  extrémité  une 
petite  rigole  inclinée ,  et  à  l'autre  Une  cheminée 
de  6  ftleds  de  haut  (  i^'^SiS);  la  fosse  est  remplie 
jusqu  auniveau  déterre  avec  des  braiichès  de  toutes 
dimensions;  placées  horizontalement  et  dans  lé 
sens  de  là  longueur;  pui^.on  la  recouvre  de  terre 
pour  s*op)K>ser  à  toute  entrée  de  l'air,  excepté  par 
une  petite  ouverture  donnant  dans  la  rigole ,  afin 
de  produite  un  courant  d'air;  on  met  fe  feu  par 
cette  ouverture ,  et  après  qu'il  à  duré  deux  ou  trois 
jours  9  on  enlève  la  couverte  et  Von  retire  le  char- 
oon.  On  a  ainsi  environ  une  tonne  de  charbon  de 
bois^  qui  se  vend  au  prix  de  t3  ^illings  sterling 
OU  15^,626  le  quintal  mélinqne. 
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Le  charbon  obtenu  aintfi  est  rarement  employé 
dans  la  fabrication  du  fer  ;  les  ouvriers  prêtèrent 
celui  que  l'on  prépare  ainsi  qu'il  suit  :  les  branches 
sont  simplement  posées  horizontalement  à  la  sur- 
face du  sol  y  et  empilées  à  une  hauteur  considé- 
rable ;  on  met  le  feu  à  la  portion  inférieure ,  et 
on  l'éteint  en  y  projetant  de  l'eau  dès  qu'il  cesse 
de  se  dégager  de  la  flamme  et  de  la  fumée;  on 
obtient  amsi  un  charbon  très-léger,  qui  réduit  le 
minerai  en  beaucoup  moins  de  temps  que  le  char- 
bon obtenu  par  le  premier  procédé. 

Gomme  on  travaille  le  fer  sur  une  très-petite 
échelle ,  une  simple  foi^e  suffît  ;  elle  se  compose 
seulement  d'un  loyer  creusé  en  dehors  de  la 
hutte ,  dans  l'ai^iledu  sol,  de  14  pouces  en  carré 
(  o'^^SSSS  de  côté)  au  fond,  et  profond  de  9  pouces 
(o"',22725),  pour  recevoir  le  minerai  et  le  com- 
bustible ,  et  a  une  autre  cavité  latérale ,  plus  large 
et  plus  profonde  de  3  pouces  (  o'",07575  ) ,  destinée 
à  recevoir  les  scories ,  et  située  entre  la  première 
et  le  mur  dans  lequel  est  pratiquée  la  cheminée 
{yoivjig.  I  à  6,  PL  XII).  Sur  chacune  de  ses  parob 
est  un  mur  de  2  ou  3  pieds  de  haut ,  et  le  tout  est 
recouvert  de  la^es  pierres ,  capables  de  résister  à 
l'action  du  feu.  Le  premier  foyer  où  débouche  la 
tuyère ,  est  ouvert  par-dessus  et  sur  les  côtés  ;  seule- 
ment on  élève  un  petit  mur  près  des  soufflets  pour 
les  préserver  de  l'action  de  la  chaleur;  ensuite  on 
enduit  tout  le  fourne^  d'argile  et  de  paille  hachée, 
pour  maintenir  le  tirage  de  la  cheminée.  La  che- 
minée est  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur  de  la 
cabane  et  rarement  s'élève  au-dessus  de  son  toit. 

On  choisit  du  charbon  léser  et  de  peu  de  vo- 
lume que  l'on  sépare  au  crible  de  la  poussière  et 
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du  sable  et  à  la  main  des  pierres  et  des  gios  frag- 
ments de  charbon  qu  il  pourrait  accidentellement 
contenir.  Le  minerai  brut,  après  avoir  été  trié , 
mêlé  et  brisé  en  fragments  de  la  grosseur  d'une 
noisette,  est  ensuite  entièrement  humecté  deau. 
On  sépare  alors  le  foyer  où  se  produit  le  fer  de  la 
cavité  où  se  rendent  les  scories,  par  une  paroi  for- 
mée de  charbon  et  de  poussière  de  charbon  bien 
damés ,  et  le  sommet  de  cette  paroi  est  recouvert 
de  scories  venant  d'une  opération  précédente.  On 
introduit  alors  par  une  petite  ouverture  pratiquée 
dans  le  mur  latéral  du  premier  foyer  la  tuyère, 
qui  est  d'argile  blanche  et  qui  peut  supporter 
longtemps  sans  se  fondre  une  violente  cnaleur. 
Son  extrémité  s'avance  jusqu'au  milieu  du  foyer 
et  à  6  pouces  (o",  1 5 1 5)  du  fond  (^fig.  6,  PL  XII). 
On  place  alors  sur  le  fond  du  creuset  une  couche 
de  charbon  de  trois  pouces  d'épaisseur  et  au-des- 
sus deux  autres  couches  de  même  épaisseur,  l'une 
sousla  tuyère  et  ayantsixpoucesdelarge(o*,  1 5 1 5), 
Tautre  attenant  à  la  paroi  de  séparation.  Les  deux 
vides  ainsi  formés  sont  remplis  de  minerai  hu- 
mecté et  bien  damé.  On  place  alors  sur  la  première 
couche  et  sous  la  tuyère  une  seconde  couche  de 
charbon  en  ignition,  puis  on  charge  le  combustible 
et  le  minerai  en  coucnes  correspondantes  à  celles  du 
fond;  quand  le  fourneau  est  presque  entièrement 
rempli,  on  recouvre  le  tout  de  charbon  jusqu'au 
niveau  de  la  paroi  de  séparation.  On  commence 
alors  à  donner  le  vent ,  et  un  ouvrier  qui  se  tient 
à  côté  du  foyer  pousse  constamment  avec  un  rin- 
gard (yîgr.  8)  le  charbon  au  milieu,  et  de  temps 
en  temps  en  charge  de  petites  quantités  à  mesure 
qu'il  s'aifaissc.  Au  commencement  de  l'opération 
Tome  XFIIly   i84o.  45 
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nn  homme  suffit  pour  faire  monyoir  les  soufflets, 
mais  vers  la  fin  il  en  faut  deux  placés  lun  derrière 
l'autre.  Les  soufflets  (^fig.  9)  sont  d'un  emploi 
général  en  Perse.  Après  i  heure  à  i  heure  1/2  une 
partie  de  la  tuyère  ayant  été  fondue  par  la  vio- 
lence du  feu ,  on  arrête  le  vent  pour  la  pousser 
plus  avant  vers  le  centre  du  creuset.  On  condnne 
alors  de  nouveau  le  vent,  et  3  à  3  heures  1/2  après 
le  commencement  deTopération,  le  minerai  s  ag- 
glomère sans  être  fondu.  On  arrête  alors  le  vent, 
et  un  ouvrier  avec  un  ringard  (^y^.  10)  saisit  et 
feit  avancer  le  lopin  voisin  du  creuset  aux  scories 
vers  le  sommet  cie  la  paroi  de  séparation,  tandis 
qu'un  autre  ouvrier  ramène  le  second  lopin  au 
centre  du  foyer. 

On  recommence  à  donner  le  vent ,  et  le  métal 
du  lopin  qui  est  au  centre  du  foyer  gagne  rapi- 
dement le  fond.  On  ramène  alors  au  centre  da 
foyer  le  premier  lopin  qu'on  traite  comme  le  pré- 
cédent; il  n'y  a  pendant  cette  opération  que  très- 
peu  de  charbon  dans  le  foyer.  Quand  le  métal  est 
entièrement  disparu,  en  creusant  au  centre  dû 
foyer,  on  remue  toute  la  masse  à  demi  fluide  pen- 
dant un  quart  d'heure  au  plus  avec  un  ringard 
{Jig*  10).  On  arrête  alors  le  vent,  puis  on  retire  h 
tuyère,  et  un  ouvrier  prenant  une  pelle  (y^.  i3) 
pousse  le  charbon  enflammé  et  la  paroi  de  sépara- 
tion dans  le  creuset  le  plus  bas;  les  scories  s'écoa- 
lentimmédiatcment  et  laissentà  découvert  la  loujic 
au  fond  du  foyer  de  réduction  ;  l'ouvrier  l'apladt 
alors  avec  le  dos  de  sa  pelle,  et  après  lavoir  adroi- 
tement détachée  des  bords  et  fait  sortir  du  fond  da 
foyer  avec  un  ringard  (/%*.  1 1) ,  il  la  transporte  sur 
le  sol  de  la  hutte  au  moyen  de  grandes  tenaille 
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{^fig.  12).  OnFy  frappe  alors  avec  de  grands  mar- 
teaux pour  chasser  les  scories  et  les  autres  impu- 
retés que  )e  &r  renferme  dans  seg  portes.  Après 
Tayoir  ainsi  feçonné  en  une  masse  grossière,  on  le 
porte  sur  Tenclume  où  on  le  forge  de  nouveau 
d'une  manière  plus  régulière.  II  est  ensuite  coupé  en 
deux  morceaux  avec  de  larges  marteaux  i^fig*  1 4)» 
et  est  alors  propre  à  être  étiré  en  barres  de  dimen- 
sions voulues. 

Dans  une  seule  opération  on  obtient  dans  un 
fourneau  environ  3o  )b  (i3k,593)  de  fer  malléable 
du  double  de  minerai  et  du  triple  de  charbon  de 
bois.  Un  maître  ouvrier  avec  ses  aides  peut  faire 
trois  où  quatre  fontes  par  jour  et  produire  i  cwt 
(5o*',747)  de  fer  malléable. 

En  Angleterre  il  faut  environ  quatre  tonnes  de 
minerai  cru  et  huit  tonnes  de  houille  pour  produire 
une  tonne  de  fonte;  tandis  que  par  te  procédé  ci- 
dessus  on  obtient  en  Perse  la  même  quantité  de  fer 
d'une  qualité  beaucoup  supérieure  avec  moitié 
moins  de  matières  premièi'es.  Cette  grande  diffé- 
rence de  rendement  tient ,  tant  à  la  richesse  supé- 
rieure des  minerais  perses  et  à  l'emploi  du  charbon 
du  bois,  qu'à  la  simplicité  du  procédé  employé  ; 
car  le  grillage ,  la  fonte ,  Taffinage ,  le  puddiage , 
le  cinglagCy  Te  hallage  et  Fétirage  sont  tous  effec- 
tués pour  ainsi  dire  dans  un  même  foyer  et  en 
très-peu  d'heures.  On  pourrait  sans  aucun  doute 
traiter  de  même  les  riches  minerais  du  Gumber- 
land  et  du  Lancashire  et  plusieurs  autres,  surtout 
le  blackhand  ironstone  d'Ecosse  ,  et  gagner  une 
grande  économie  de  temps,  de  travail  et  d'argent , 
tout  en  diminuant  la  perte  des  matières  premières. 
On  èaiploie  un  procédé  semblable,  peut-être  encore 
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plus  sim^,  puisque  les  fiMimeam  oot  la  Toihk 
aune  petile  coupelle  et  <{ue  le  oombustible em- 
ployé est  simplement  du  bois  sec,  près  de  la  viUe 
de  Malatia ,  sur  la  froatière  de  Syrie,  au  centre  de 
r  A>ie  mioeure. 


MÉMOIRB 

Sur  la  fabrication  en  forêt  du  bois 

torréfié^ 

Par  M.  SAUVAGE  ,  Ingénieur  des  minet. 


J*ai  décrit  succinctement  dans  le  tome  xrt  des 
Annales  des  mines ,  p.  657  ,  une  méthode  de  tor- 
réfaction du  bois  en  forêt.  Le  procédé  consiste  à 
bràler  sur  une  grille  à  part  une  certaine  quantité 
de  combustible  destinée  à  la  dessiccation  et  à  la 
distillation  du  bois  empilé.  Le  foyer  est  traversé 
par  un  courant  d'air  lancé  à  l'aide  d'un  ventila- 
teur. Le  gaz  de  la  combustion,  ainsi  que  Tair  chaud 
en  excès ,  se  répandent  dans  toute  la  masse ,  ré- 
chauffent et  s'échappent  par  la  surface  du  tas,  on , 
au  besoin,  par  des  issues  latérales  que  le  charbon- 
nier pratique.  Xai  annoncé  qu'après  avoir  suivi 
plusieurs  opérations  et  étudié  le  procédé  Eche- 
ment,  je  donnerais  une  description  plus  étendue 
de  la  méthode.  Je  puis  aujourd'hui  remplir  cet 
engagement ,  et  je  vais  faire  connaître  le  résultat 
de  huit  carbonisations  que  j'ai  fait  exécuter  sous 
mes  yeux.  Toutefois  je  crois  utile  de  &ire  précé- 
der ces  détails  de  quelques  mots  sur  l'emploi  du 
charbon  roux  dans  les  Ardennes  »  et  d'indiquer 
sons  quel  point  de  vue  l'on  doit  coa^dérer  aujour- 
d'hui ce  combustible. 

Douze  hauts-fourneaux  marchent  avec  le  char* 
bon  roux  préparé  dans  les  caisses  qu'enveloppe  la 
flamme  du  gueulard,  et  deux  autras  avec  le  bois 
torréfié  préparé  par  la  méthode  que  nous  décri- 


rons  tout  à  Theore.  Dans  les  premières  caisses  (jui 
ont  été  construites,  le  bois  estléfn  d'être  amené  à 
un  état  uniforme  de  calcination,  Gertsdnes  parties 
de  l'enTeloppe  sont  plus  échaufl^es  que  d^atitres; 
une  portion  du  bois  approche  d'un  état  voisin  de 
celui  de  charbon;  une  autre,  et  c'est  la  plus 
grande,  n'est  réellement  que  du  bois  sec  ou  légè- 
rement calciné ,  coloré  par  le  goudron  qui  se  dé- 
gage des  parties  plus  chaudes. 

Dttiwlea  lyparoila  mieux  étahlis,leproduîtcst|te 
uniforme;  mliis,  en  déânitive,  le  combustible  que 
Ton  obtient  n'est  guère  que  du  bois  parËiitement 
seO|  ou,  comme  je  1  ai  dit  tout  à  l'heure,  l^èrement 
tofréfié.  A  Hamucourl ,  Vendresae^lesHiltzuresi 
Phade  «  etc.  ^  le  boîs  ne  p^rdcertaioemeniL  misdaot 
les  eassMs  plus  de  3ô  p.  o/o  de  soo  poids.  Dans  le 

Ï>rincipe«  il  est  vrai»  ou  poussait»  en  ^néral,  fim 
oinla  eakination;  on  rejetait  l'emploi  du  boissim- 
pleœçnt  sdc«  et  Ton  regardait  conuxie  essentielle 
une  torréfaction  avancée.  Mais ,  enfin  y  peu  à  peu, 
à  mesure  que  l'oa  s'habitua  dans  les  usines  aux 
caisses  de  torréfaction ,  on  s'occupa  moins  de  la 
conduite  des  appareils»  la  température  txy  fut  pas 
mainteiiue  à  un  degré  élevé»  et,  bre^,  le  bois  que 
l'on  emploJe  aujourd'hui  avec  succès  ne  dépasse 
pas  l'étais  que  j'ai  appelé  A  dans  mon  prenûer 
mémoire suf  l'emploi  du  charbon  roux  (Annalesi 
t.  kl,,  p.  554)«  A  cet  état|  le  bois  qui  renferme 
o^ayS  ae^u  hygrométrique  a  perdu  les  o^5  de 
son  poids^  Aitàsi ,  en  général ,  le  noni  de  charboa 
roux  lie  convient  plus  au  combustible  desbautâ^ 
fourneaux  munis  de  caisses  de  torréCiction.  Cda 
posé^  l'on  doit  se  demander  si  les  appareils  usités 
lie  sont  p^s  tit)p  compliqués  pour  le  résultat 
qu'on  en  obtient^  et  sij  dès  q[U(oa  se  décide  à  ame* 
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ner  le  bois  vert  à  l\jsine ,  il  ne  serait  pas  préfé- 
rable de  se  contenter  d'une  dessiccation  complète 
opérée  dans  un  appareil  simple,  toujours  échauffa 
à  1  aide  de  la  flamme  du  gueulard  y  et  oomrae  il 
en  existe,  je  crois,  dans  la  Uaute-Saône. 

Ces  réflexions  ne  sont  pas  étrangères  au  sujet 
qui  fait  Tobjet  de  ce  rapport.  En  effet ,  nous  ver- 
rons tout  àl'heure  qneleproduit  obtenu  jusqu'à» 
jour  par  la  méUiode  Ëchement  n'est  guère  que  du 
xxns  sec,  tel  à  peu  près  que  celui  que  l'on  emploie 
dans  la  plupart  des  u»iies  qui  marchent  au  bois 
torréfié.  Je  ne  prétends  pas  cependant  qu'il  b' j  ait 
aucun  avantage  à  faire  perdre  au  bois  une  plus 
grande  partie  de  ses  principes  volatils;  je  suis 
convaincu  du  contraire.  J'aiaémontré  par  les  ex^*- 
périences  faites  à  Haraucourt,  que  la  eonsomma'* 
tion  rapportée  au  bois  brut  restait  sensiblement 
la  même ,  quel  que  fût  d'ailleurs,  entre  certaines 
limites  assez  larges ,  le  degré  de  torréfaction ,  et , 
dès  lors,  il  y  aurait  un  immense  avantage  à  obte- 
nir en  forêt  le  degré  le  plus  avancé.  Mais  les 
choses  n'en  sont  point  encore  là ,  et  je  vais  indi- 
qucp  ce  que  l'on  peut  faire  aujourd'hui. 

Je  décrirai  d'abord  la  méthode  suivie  en  ce  mo-^ 
ment,  et  qui  difiere  par  quelques  détails  de  cdle 

2ue  j'avais  fait  connaître  dans  le  tome  xvi  des 
.nnoijes.  Xénumérerai  ensuite  les  diverses  expé«- 
riences  que  j'ai  suivies,  et  je  terminerai  par  Fexa- 
men  des  produits  obtenus  et  par  quelques  consi- 
dérations générales. 

I.  Description  de  la  méthode  de  torréfaction. 

On  prépare  une  aire  rectangulaire  au  milieu 
de  laquelle  on  creuse,  dans  le  sens  de  la  longueur, 


1 
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un  canal  ah  (fig.  i  et  3,  PL  XI IF).  La  laideur  de  ce 
canal  au  ibnd  et  sa  profondeur^  sont  de  o^^^^evÊiH- 
ron.  En  avant,  dans  Tespace  ABCD,  on  fouille  la 
place  sur  une  étendue  de  i  o  à  i  a  mètres  carrés,  de 
manière  que  le  fond  de  la  cavité  soit  à  peu  près  au 
niveau  du  fond  de  la  rigole  ab.  On  place  à  Textré- 
mité  b  une  buse  pyramidale  en  fonte  présentant 
un  orifice  d'environ  o"^,02  (o"",20  sur  o^^io),  puis 
en  avant  de  cette  buse ,  et  supporta  par  les  parois 
,  de  la  rigole,  quelques  barreaux  de  fonte.  Ces  bar- 
reaux sont  recouverts  par  le  fojer ,  tronc  de  pyra- 
mide quadrangulaire  en  fonte  privé  d'une  de  ses 
faces.  Ce  foyer  s'ensage  dans  la  nuse.  Une  plaque 
en  forte  tôle  ou  en  fonte  c  ferme  lorifice.  Un  ven- 
tilateur en  bois  d  est  placé  sur  le  sol  en  face  du 
foyer,  et  sa  tuyère  e  est  disposée  de  manière  qu'une 
partie  du  vent  pénètre  dans  le  foyer  en  passant 
sous  la  grille,  et  que  l'autre  est  lancée  directement 
sur  le  combustible. 

Gela  fait ,  on  recouvre  les  pièces  de  fonte  de 
terre,  que  l'on  dame  fortement.  Il  importe  que  le 
bois  qui  sera  placé  au-dessus  du  foyer  ne  soit  pas 
en  contact  avec  les  plaques  de  fonte  qui  deviendront 
rouges. 

La  buse,  le  foyer,  les  barreaux  et  le  ventilateur, 
avec  une  ou  deux  tringles  de  fer  servant  de  cro- 
chets, sont  les  seuls  appareils  nécessaires.  Le  ^ids 
total  de  la  fonte  n'excède  pas  a5o  k.  C'est,  à  ^5  fr. 
les  100  k.,  une  dépense  de.  .  .  .       63 fr. 

Le  ventilateur  coûtera  au  plus. .       5o 

Total ii3 

De  grosses  bûches  sont  disposées  sur  le  bord  de 
la  rigole  perpendiculairement  k  celle-ci.  Elles  sont 
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espacées  de  0^,70  en  o",7o  environ.  Une  seconde 
rangée  est  mise  sur  le  même  plan  en  arrière  de  la 
première;  puis  d'autres  bûcnes  sont  placées  en 
croix  sur  ce  premier  chantier.  11  y  en  a  quatre 
rangées  de  cbaque  côté  de  la  rigole.  Cette  dis- 
position est  indiquée  sur  les  fis.  i  et2  {PL  XI II)* 
Sur  cette  base  est  empilé  le  Dois  à  dessécher.  La 
meule ,  comme  on  voit,  se  trouve  suspendue. 

L'arrangement  du  bois  est  fort  simple.  On  mé  - 
nage  une  voûte  au-dessus  de  la  rigole ,  en  empi- 
lant de  chaque  côté  sur  deux  rangées  parallèles 
au  canal.  Quand  on  a  atteint  la  hauteur  de  o"*,  80 
à  o",90  au-dessus  du  chantier,  on  forme  la  partie 
supérieure  avec  une  rangée  de  bois  empilé  comme 
le  premier.  Dans  les  deux  angles,  on  pose  les  bu  • 
cfaes  dans  le  sens  de  leur  longueur,  c'est-  à-dire 
parallèlement  à  l'axe  de  la  voûte  ;  puis  on  achève 
ta  meule  en  lui  donnant  sa  forme  au  moyen  de 
menu  bois  placé  dans  une  situation  inclinée.  Le 
pied  est  formé  par  une  rangée  g  g  qui  s'appuie 
sur  le  sol.  Le  tas  est  ensuite  recouvert  comme 
dans  la  méthode  ordinaire  de  carbonisation  ;  on 
ne  ménage  aucune  issue.  La  couverture  faite  avec 
de  la  terre,  des  menus  débris,  des  feuilles,  de  la 
mousse,  etc.,  doit  être  établie  avec  soin  et  pré- 
senter une  forte  épaisseur.  Les  deux  extrémités  de 
la  voûte  sont  fermées  avec  deux  plaques  de  tôle, 
ou  ,  ce  qui  est  préférable,  avec  du  menu  bois  re- 
couvert comme  le  reste  de  la  meule. 

lia  disposition  que  je  viens  de  décrire  est  celle  qu  i 
est  usitée  dans  les  bois  de  Chéhéry  (arrondissement 
de  Vouziers,  Ardennes)  et  celle  que  j'ai  vu  prati- 
quer. Du  reste,  on  peut  varier  l'arrangement  du 
bois  sans  inconvénient  ;  faire,  par  exemple,  les 
piles  longitudinales  moins  hautes  et  achever  toute 
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la  meule  avec  du  bois  placé  dans  le  sens  de  b  km- 
gueur,  en  se  contentant  de  former  le  pied  avec  une 
rangée  de  bois  incliné ,  comme  Vindîque  la  jf- 
gure  4,  -P'.  XIII. 

Le  bois  doit  occuper  telle  ou  telle  place  saivant 
sa  grosseur 9  et  cela  est  fort  important  Ainsi  les 
piles  A^  A\  à  Texception  de  leur  nase  sur  une  hao- 
teur  d'environ  o^oo,  sont  du  plus  gros  bois  dont 
on  dispose  ;  les  pues  B,  B'  sont  en  menu  bois.La 
pile  G  renferme  k  la  base  du  gros  bois;  D  et  IX  sont 
en  bois  mêlé.  Le  reste  est  en  menu.  Ce  triage  est 
du  reste  extrêmement  facile  et  ne  donne  Cea  ï 
aucune  main-d'œuvre  supplémentaire. 

Nous  avons  essayé  à  Fusme  de  Ghéhécy  nne  dis- 
position un  peu  différente.  La  meule  a  été  sus- 
pendue sur  un  ch&ssis  forme  par  des  barres  de  fer, 
comme  il  est  représenté  sur  la  figure  5 ,  et  h 
voûte  supprimée.  Cet  arrangement  permettait  de 
Ic^er  dans  le  même  volume  une  plus  ^raode 
quantité  de  bois,  ^opération  a  bien  réussi  ;  seo- 
lementy  vers  la  fin ,  la  chaleur  étant  devenue  plus 
forte,  les  barres  de  fer  se  sont  courbées,  elles  oot 
rougi  et  mis  le  feu  au  bois  vers  le  point  m.  Cet 
accident  n  a  pas  eu  de  suites  graves ,  on  s'en  est 
aperçu  à  temps  ,  et  Ton  a  arraché  les  bûches  en- 
flammées. Un  hectolitre  ou  deux  de  charbon  oat 
été  produits.  Ces  incendies  se  développent  quel* 
queiois  dans  les  meules  à  voûtes ,  a  la  fin  de 
1  opération.  Mais  on  conçoit  qu'il  est  plus  facile 
d  y  remédier  et  d'enlever  les  bûches  en  feu  i^ 
de  telles  meules  que  dans  une  meule  compacte. 
Du  reste,  en  forêt,  on  n  a  pas  de  tringlesde  fer  soos 
la  main ,  et  en  définitive  u  vaut  mieux  s'en  tenir  ï 
la  disposition  des  fig.  i^  2,  3  et  4f  -?'•  XIIl{^\ 

(f  )  I^aprb  la  description  succincte  que  f  ai  donnée  ix» 


Il 
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La  meule  couverte,  on  commence  à  souffler. 
Ob  place  du  boiâ  sur  la  grille,  on  ferme  la  porte 
et  l'oo  met  en  jeu  le  ventikiteur.  On  souf&e  avec 
force  pendant  i  o  à  1 3  heures,  de  manière  à  lancer 
toute  la  chaleur  vers  la  partie  postérieure  du  tas. 
L'arbre  des  ailes  du  ventilateur  porte  un  pignon 
conduit  par  une  roue  dentée  que  la  manivelle  fait 
tourner.  jPendant  cette  première  période ,  le  nom- 
bre de  tours  des  ailes  est  de  820  par  minute ,  et  la 
quantité  ctair  lancée  par  seconde  est  d'environ  240 
litres  (i).  La  vapeur  qui  s'exhale  du  tas  ne  com- 
mence à  devenir  sensible  que  trois  ou  quatre 
heures  après  la  nlise  à  feu.  On  ne  pratique  au- 
cune issue  ou  ventouse  dans  la  couverture ,  si  ce 
n'est  dans  le  cas  où  la  vapeur  ne  sortirait  pas  uni- 
formément de  toute  la  surface.  On  l'appellerait 
alors  vers  la  partie  malade  en  pratiquant  une  pe- 
tite ouverture  avec  un  ringard.  Au  Dout  de  9  à  10 
heures  cependant,  et  quand  la  partie  postérieure 
du  tas  s'est  a&ûssée  a  une  manière  sensible ,  on 
fait  à  la  base,  en  ^  et^,  deux  ouvertures  qui  ac- 
célèrent le  tirage  et  contribuent  à  achever  le  dessè- 
chement de  toute  cette  partie. 

A  la  manière  régulière  dont  le  tas  s'affaisse,  on 
voit  que  l'opération  est  bien  conduite.  Après  cette 

{>remière  période  de  dix  à  douze  heures,  on  ferme 
es  issues  ocetjr.  On  souffle  moins  fort.  Le  venti- 


^mmm 


les  Annales,  le  canal  ab  était  recouvert  par  des  plaques 
de  fonte  que  Ton  soulevait  à  volonté.  Ces  plaques  ont  été 
supprimées.  ^ 

(I)  Calculé  par  la  formule  approchée  Q=348  d*  (/H. 
La  pression  H  a  été  observée  au  moyen  d'un  manomètre 
à  eau.  On  a  trdiivé  dans  chacune  des  trots  périodes,  et 
traosior  niant  en  hauteur  de  naercure'U  3^  0,0008,  0,0005, 
0,0003. 
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lateur  ne  fait  plus  que  240  tours  par  minute,  il 
lance  200  litres  d*air  par  seconde.  Cette  période 
dure  de  6  à  8  heures.  Vers  la  fin,  on  ofire  encore 
à  la  vapeur  quelques  issues  latérales  x',  y  que 
Ton  bouche  dès  que  Ton  arrive  h  la  partie  an- 
térieure. La  dernière  période  dure  de  8  à  10 
heures;  le  ventilateur  ne  fait  plus  que  i5o  tours, 
il  donne  1 5o  litres  d'air  par  seconde.  De  même 
que  pour  les  autres  parties  de  la  meule,  on  pn- 
tîque,  vers  la  fin  de  lopération,  deux  ouvertures, 
et  même  un  plus  grand  nombre,  si  cela  était  jugé 
nécessaire.  Dun  autre  côté  si,  pendant  la  durée 
du  travail ,  la  fumée  paraissait  trop  épaisse,  trop 
abondante  en  quelque  point,  ou  reoiargerait  la 
couverture;  le  charbonnier,  montant  sur  le  tas, 
la  comprimerait  en  frappant  avec  une  planche. 
L'opération  est  terminée  quand  la  partie  d'avant 
s*est  abaissée  au  niveau  de  la  partie  d'arrière. 
L'abaissement  moyen  est  de  o^fio  à  o*,i5.  Le 
dégagement  de  la  vapeur  est  devenu  presque  in- 
sensible ;  la  fumée  est  piquante,  et  si  la  couverture 
renferme  quelque  matière  calcaire ,  on  aperçoit 
des  efHorescences  salines ,  blanches  :  c'est  de  l'acé- 
tate de  chaux.  A  ces  signes,  le  charbonnier  re- 
connaît que  la  dessiccation  est  assez  avancée. 

La  conduite  de  cette  torréfaction  est,  comme 
on  voit,  d'une  grande  simplicité.  Des  charbonniers 
plus  exercés  peuvent ,  à  la  vérité ,  pratiouer  un 
plus  grand  nombre  de  ventouses  et  appeler  plus 
rapidement  la  flamme  et  les  ffaz  chauds.  Le  i)ois 
y  gagne  en  torréfaction ,  et  l'opération  marche 
plus  vite  ;  mais  aussi  l'incendie  est  plus  à  crain- 
dre. Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  méthooe  est  encore 
neuve  ;  il  y  a  sans  doute  beaucoup  à  faire ,  beau- 
coup à  acquérir. 
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Quatre  hommes  dans  une  coupe,  un  maître 
charbonnier  et  trois  aides ,  suffisent  aux  soins  à 
donner  à  trois  meules.  On  met  Tune  d'elles  à  feu , 
et  pendant  la  nuit  l'homme  du  ventilateur  est 
changé  de  deux  en  deux  heures  ;  on  en  découvre 
et  Ton  en  démolit  une  autre;  on  en  dresse  une 
troisième.  On  peut  découvrir  au  bout  de  douze 
heures,  et  cinq  à  six  heures  suffisent  au  dressage. 
Une  nouvelle  meule  peut  être  mise  à  feu  chaque 

I'our,  et  deux  ventilateurs  avec  deux  foyers  et  deux 
>uses  sont  les  seuls  appareils  nécessaires.  On  paye 
les  charbonniers  à  forfait,  et  jusqu'à  présent,  dans 
les  bois  de  Chéhéry,  le  prix  établi  est  o  fr.  5o  c. 
par  stère  de  Ixns  torréfié  (  i  ). 

Le  bois  que  l'on  obtient  est  à  peu  près  le  même 
d'un  bout  de  la  meule  à  l'autre.  Le  produit  est  assez 
uniforme ,  k  l'exception  toutefois  de  la  rangée  de 
menu  bois  qui  forme  le  contour  inférieur,  et  qui 
touche  à  ten*e.  L'extrémité  de  ces  bûches  est,  en 

général  »  encore  humide.  Peut-être  conviendra-t-il 
.'employer  ce  bois  sur  la  grille  dans  l'opération 
suivante. 

Avant  de  passer  à  l'énumération  des  expériences 
que  j'ai  faites ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  décrire  les 
petits  appareils  qui  entrent  dans  l'arrangement  des 


(I)  Ce  mode  de  payement  est  vicieux.  Le  charbonnier  a 
intérêt  à  torréfier  le  moins  possible.  Il  serait  facile  ,  dans 
le  principe,  d'établir  le  poids  moyen  que  doit  avoir  un 
stère  de  bois  torréfié  et  d'accorder  des  primes  à  ceux  qui, 
sans  faire  sur  la  grille  une  plus  grande  consommation,  ob- 
tiendraient un  poids  moindre.  On  perfectionnerait  ainsi 
la  méthode.  "Tout  cela ,  sans  contredit ,  exigerait  d'abord 
une  grande  surveillance ,  de  grands  soins  ;  mais  sans  ces 
conditions  on  ne  peut  introauire  aucune  chose  nouvelle 
dans  les  usines. 
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meidtt.  Les^.  6, 7, 8  et  9  (PL  XIII)  les  fepré- 
8eDteiit«Labu8e  ABCD  a  la  forme  <f  un  tf«c  de  py- 
ramide quadrangulaine.  La  face  AB  est  mobile  ;od 
peut  aisément  la  faire  glisser,  et  augmenter  oq  di- 
minner  FoiiYerture  de  sortie.  La  section  de  eette 
ouverture ,  qnand  la  plaque  affleure,  est  deo*,i7 
sur  o'^jia.  Le  foyer  est  formé  de  trois  bce$owÂèf& 
d'une  seule  pièce.  Sa  section  k  rotrémité  E  est 
celle  de  la  buse.  En  tète ,  sa  largeur  s==o",3!},  si 

liauteur=:o^,28,  et  sa  longueur  s=:i'",4o*  ÔspoK 
cette  pièce  sur  les  barreaux  bjbjh.  Les  buse  et 
îojtvsjig.  1  et  5  difl^nt  un  peu  de  ceux  dont  sons 
donnons  ici  le  détail.  Les  appareils  que  ooos  le- 
nons  de  décrire  sont  ceux  que  nous  avons  eni- 
ployés  à  Tusine  de  Chékéry.  Du  reste ,  ces  difiien* 
sions  sont  loin  d'être  absolues;  il  y  en  a  peut^tre 
de  meilleures  à  adopter.  Dans  tons  les  cas ,  il  oot- 
vient  de  faire  couler  les  pièces  de  fonte  avec  de 
cordons  ou  renflements ,  afin  qu'elles  se  défonnoit 
moins  facilement  à  une  températore  élevé& 

Je  ne  donne  point  le  dessin  du  ventîlateiirt  ^ 
n  offre  rien  de  particulier.  Son  diamètre  inténev 
=ro"',88;  sa  largeur t=io",ao«  Le  pignon  eoarbré 
sur  l'arbre  des  ailes  porte  i  ardents;  la  roue  déniée 
qui  le  conduit  en  a  80. 

n.  Énumération  des  expériences  de  torré- 
faction. 


J'ai  fait  exécuter  sous  mes  yenx  huit 
tiens,  quatre  à  Fusine  même  de  Chéhéry  et  quatre 
dans  la  forêt,  sur  des  bois  dç  i4  ^  '^  mois  de 
coupe ,  et  sur  des  bois  veirts  coMpésen  février  der- 
nier. Tous  les  bo«»  ont  été.mesiirés  et  pesés  avec 
soin ,  ainsi  que  le  produit  obtenu.  J*ai  été  M, 
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dans  ces  détails  longs  et  minutieux ,  par  MM.  Ro- 
bert, maître  de  forces  à  Nantes  ;  Davis ,  ingénieur 
aux  forges  de  Moisaon  (  Loire-Inférieure);  Mùller, 
maître  de  forgea  à  Senuc  ;  Auguste  Benoit ,  direc*- 
teur  des  étabhssements  du  duc  d*Arenberg ,  à  Na- 
mur  ;  et  Fournel  fils ,  employé  à  l'usine  de  Mont- 
blainville.  Ces  messieurs  ont  concouru,  avec  le  plus 
grand  empressement ,  à  la  surveillance  des  opé- 
rations. Je  leur  exprime  ici  ma  reconnaissance. 

PremUn  escpêfimmi  faUa  iuar  eu  hoi» têc  {de  H  mtoi^. 

Les  bois  étaient  composés  de  cinq  essences  : 
charme ,  chêne ,  hêtre ,  DQuleau  et  tremble.  Les 
essences  tendres  entraient  dans  le  tout  pour  un 
cinquième  environ.  La  meule  fut  construite  avec  : 

kn.  it 

3393,25  de  gros  bois  (1)  occupant  le  volume  de    9,83 
3436,50  de  menu  bois  —  —        12,85 


Total.  6829^75  bois  divers  —  —        21,85 

Le  poids  dut  stère  de  gros  bois  a  varié  de  320  à 
396  kilogr. 

Cêhii  du  stère  de  menu  bois ,  de  S'jo  à  3oo  ki« 
lograiiimes.  '^ 

En  moyenne ,  le  pdida  du  stère = 3 1 3  kilogr. 
(résultat  de  700  peeées). 

On  choisit  pour  le  foyer  le  plus*  mauvais  bois  , 
du  bois  blanc,  en  grosses  bûcbes  cependant.  On 
consomma  : 

ladite.-.    ÏSOSI     »-'^P««^»-     ^^ 

m     <    <  ■      ■  .  I  ■  —  Il    ■  I  I 

(1)  De  0%iO  à'  C^ylS  de  diamètre. 
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La  meule  fut  construite,  comme  h  figure  5  Tin- 
dique ,  avec  des  tringles  de  fer  et  sans  voûte.  On 
souffla  pendant  2^  heures.  La  température  en  di- 
vers pomts,  et  à  o'^so  ou  o",25  au-dessous  deb 
couverture,  fut  mesurée  à  laide  du  thermomètre. 
Elle  s'élevait  à  82"*  huit  heures  après  le  com- 
mencement du  travail.  Plus  tard ,  elle  mooU 
à  90*. 

Quelque  temps  après  la  fin  du  soufflage ,  oq 
s'aperçut  qu'une  épaisse  fumée  se  dégageait  cT une 
partie  de  la  meule  et  que  le  feu  était  à  l'intéricar. 
On  fit  une  ouverture,  on  retira  les  tisons  en- 
flammés. Le  feu  cessa  de  se  propager.  Cet  acci- 
dent n'eut  point  de  conséquences  graves. 

Après  13  heures ,  on  pesa  le  bois  desséché, et 
on  le  corda  de  nouveau.  On  obtint  : 

Bois  torréfié  4967^*  occupant  un  volame  de  17^^50 
et  en   outre      80^*  de  charbon  noir  et  de  charbon  rooi 
à  un  defiré  très-avancé ,  provenant  de  la  combustioo  qv 
avait  eu  lieu. 

A  l'exception  de  la  rangée  qui  forme  le  pied 
de  la  meule ,  tout  le  bois  était  amené  à  un  état 
uniforme.  Il  se  sciait  fecilement;  sa  ^oul^ur  iaté- 
rieure  était  légèrement  jaunâtre  ;  quelques  échan- 
tillons de  bois  tendres  avaient  une  teinte  bruDC 
prononcée.  Le  bois ,  en  un  mot ,  paraissait  avoir 
perdu  toute  son  eau  hygrométrique  et  même  3  à 
4  p.o/o  dematières  volatil  es  combustibles.  Ladimn 
nution  en  volume  est  d'ailleurs  sujette  à  beauoonp 
d'erreurs  qui  proviennent  d'un  empilage  plu$oa 
moins  soigné.  La  longueur  des  bûches  était  réduite 
de  o°,02  à  o",o3  (  la  longueur  du  bois  brut  pcul 
être  évaluée  à  o*,8o). 

Nous  pouvons  admettre ,  sans  grande  erreur, 
que  les  do  kil.  de  charbon  noir  et  de  cliarbon  roii^ 
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proviennent  de  i5o  kil.  de  bois  brut ,  et  alors  les 

4.967  kil.    de    bois  torréfié  proviendraient    de 

6.679^,^5  de  bois. 

I  de  Dois  a  donc  produit  0,76  de  bois  torréfié  : 

la  perte  en  poids  =2  o,35. 
7aa  kil.  ont  été  brûlés ,  d'où  : 
Consommation  pour  i  de  bois  =0,1  o5. 

JTai  dit  que  la  rangée  extérieure  du  pied  de  la 
meule  avait  subi  peu  dTaltération.  Pour  pouvoir 
mieux  apprécier  le  résultat  chimique  de  1  opéra- 
tion ,  supposons  qu  elle  n'ait  point  changé  de  na- 
ture. La  quantité  peut  en  être  évaluée  à  2**y5o  pe- 
sant (c'est  du  bois  menu)  675  kil. 

A  ce  compte  ; 

6,679  —  675= 6.004  ^'  ^®  ^^^  auraient  pro- 
duit 4.967  —  675=3  4*^9^  kil.  de  bois  torréfié  ;  et 
il  en  résulterait  que  le  bois  à  torréfier,  abstraction 
fiiite  de  celui  du  pied,  aurait  perdu  les  0,29  dé 
son  poids. 

La  perte  en  volume  a  été  de  0^20. 

'   Deuxième  expérience  CmétMs  bmj. 

La  meule  renfermait  : 

1.194^*  de  gros  bois^  dont  le  stère  pe- 
sait.  380k. 

i.b^i^-  de  bois  mélangé  ,  principale- 
ment du  menu,  et  dont  le 
stère  pesait  de 300à310k* 

3.1 29^  de  menu  bois,  dont  le  stère  pe* 

sait  de 2d0à300k. 

Total.  8.854^'  Poids  moyen  du  stère^    319^' 

(Résultat  de  900  pesées). 

Le  volume  total  était  28«S43* 

De  même  que  dans  ta  première  expérience  ^  le 

Tome  XFIII,  i84o.  46 
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foyer  fut  alimenté  ayec  du  bois  blanc.  On  coo- 
soa^ma  ; 

La  construction  de  la  meula  fut  celle  que  repré* 
sente  la  figure  4*  On  souffla  p^n4i)nt  ^4  b^ures. 
Ensuite  ,  au  bout  de  1:2  beures,  OQ  découvrit  et 
Ton  eut  : 

Bois  torréfié ,  7.037  kîL  sous  le  volume  de  ^5 
stères. 

Le  bois  du  contour  inférieur  était  encore  bu- 
mide.  Le  reste  était  à  peu  près  homogène.  Il  n'é- 
tait que  sec.  La  couleur  intérieure  était  celle  du 
bois. 

D  résulte  de  ce  qui  précède  que  : 

I  de  bois  a  produit  0,79  de  bois  torréfié  :  la 
perte  en  poids  =  0,21  ; 

Et  que  la  consommation  dans  le  foyer  £=:  les 
0,0921  du  bois  à  dessécber. 

En  admettant  que  le  bois  du  pied  n'ait  rien 

Ferdu  de  son  poidâ ,  on  arriverait ,.  comme  tout  à 
heure ,  à  cette  conclusion ,  que  la  masse  princi- 
pale a  perdu  0,24  ^  o,25. 

La  perte  en  volume  égalait  les  0^1 3  du  volume 
primitif. 

Tnntiêmeea^^ériencefminmboisj. 

La  meule  ae  composa  de  : 

8.854  ^^'-  ^  ^^  ^^  diverses  grosseurs  sous  le 
vqlume  de  i7**,98.  Le  poids  moyen  du  stère  = 
3i6  kilogr. 

On  awpta  rarrangement  de  la  meulepréoé- 
dente ,  fig.  4- 

On  brûla  dans  le  foy^  73^  kilogr.  de  boî^  mé- 
lange* 


V- 
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C'était  en  volume  ^^^fiS.  On  souffla  neudant 
26  heures.  Le  feu  se  déclara  commç  4af)s  )p  pre* 
Qiière  eiipérience.  On  .retira  aisément  les  tisons 
enflammés.  Douze  heures  après,  Ton  découvrit  :  on 
rafifiembla  la  petite  quantité  de  pbarbon  produite, 
et  Ton  eut  : 

Bois  torréfié e.Mifi^ 

Charbon  et  charbon  roux  très-avancé.       1 1  d 

Le  bois  torréfié  était  parvenu  à  un  état  très- 
hpmogène.  Il  se  laissait  scier  très-facilernept.  La 
teinte  de  sa  tranche  était  en  général  d'un  jaune 
assez  prononcé. 

Les  1 10  kil.  de  charbon  pouvaient*  provenir  de 
aao  kil  de  boi»  ÏH^^t^  ât  l'cib  avaift  6«4ûa  kiL  de 
bois  torréfié  pour  le  produit  de  8.634kil.,  d'oùlW 
déduit  : 

I  de  bois  brut  n  donné  0,74  ^^  ^^  torréfié  ;  la 
perte  en  poids  =  0,36. 

La  consommatip]^  ^  bols  m^  ss?  Û9O84  * 

II  entrait  à  peq  près  ^00  J^il,  de  bc^s  dans  la  cir- 
conférence infériç^re  de  h^  I9^pjfi*  Qs  bois  n'avait 
pas  changé  de  «atuve,  et  si  Fon  en  fait  abstraction, 
on  trouvera  que  le  bois  brat  de  la  ^as^e  princi- 
pale avait  perdu  les  0,28  de  son  poids. 

de  coupe. 

La  meule  fut  dressée  avec  du  bois  vert,  à  Tex- 
ception  de  la  rangée  inférieure  qui  formai^  Tenve-* 
lo[^  9  la  quantité  de  boi^  ve^t  aménép  k  Pusine 
de  Chéhéry   nétant  pas  sullisante.  Elle  fenfer- 

nuit  : 
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1.383  de  bois  vert,  très-menu,  avec 
beaucoup  de  nœuds ,  occn- 

puit  un  volume  de 4,68  le  stère  pesait  29o 

• 

ÎKÎ6       id.  id.  3,44  280 

1.200  de  bois  vert,  menu,  mais  droit 

occupant  un  volume  de.  .  .    3,69  325 

1.100/de  bois  vert,  mélë,  occupant 

un  volume  de 3»16  348 

2.142  de  gros  bois  vert,  occupant  un 

volumede 5^07  400 

800  bois  sec ,  occupant  un  volume 
de 2,80  286 

7.5911^  bois  divers  sous  le  volumede  22,84 
332  kil.  est  Je  poids  moyen  du  stère. 

On  coDsomma  sur  la  grille  du  très-mauvais  bois 
blanc  : 

En  poids.    .  .  .     SdS^^- 
Etenyoliune.  •    â*%50 

La  disposition  fut  celle  de  la  fig.  4.  On  souffla 
pendant  26  heures ,  et  Ton  eut  : 

Bois  vert  torréfié.  5.1 18^- 
Bois  sec  torréfié.  .      700 

Total.  •  5.818,  qui  oocupaieot 
le  volume  de  3ÛF^, 

Le  bois  vert  était  uniformément  desséché;  il 
était  sonore ,  très^fendillé ,  mais  en  général  peu 
coloré. 

I  4e  bob  vert  a  produit  0,76  bois  sec.  La  perte 
en  poids  c=3  0,24* 

I  de  bois  vert  sec  a  donné  0,87.  Perte  en 
poids,  o,i3. 

La  consommation  s'est  élevée  aux  0,11  de  la 
masse  à  dessécher. 
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Les  meules ,  dans  la  forêt ,  ont  été  construite^ 
comme  il  est  indiqué  sur  les  figures  i,  3  et  3.  Tous 
les  bois  étaient  des  bois  verts  de  quatre  mois  de 
coupe. 

Cinquième  expérience. 

On  a  livré  aux  charbonniers  : 


▼OLDItl. 


•t. 

4.33 
3,18 

5,63 
3,90 

1,48 
3,07 

1,57 


rotai.  06,76 


Cbénc,  charme,  bétre. 

BétreaT.nn  pradebonleaii. 

f  bovletn,  |  bétre. 

Cbine. 

Cbéne ,  charme,  tremble. 

y  charme,  j  hêtre. 

chêne  et  charme. 

charme. 


m 


KliftiiGininiiTS 

•nr  la 

grossenr. 


I  groaboîa,  {-petU. 
jçro»,  ipeUt. 
fgroi,  f  petit. 

îS"*o«.  ?  petit, 
{gros,  f  petit. 

Petit. 
J  groi,  i  petit. 

Petit. 


n  entrait  à  peu  près  dans  la  composition  du 
tas  f  de  cbéne,  ^  de  cbarme,  j  de  hêtre  et^  de 
bouleau  et  tremble. 

On  a  brûlé  : 

625^  de  rondins  de  bouleau  cubant  1  "',7 1  • 


6^4 
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On  a  soufflé  pendant  3i  heures. 

Le  bois  qui  recouvrait  la  meule  n^éiait  pas  com- 
plètement Bec;  sa  surfaoe  était  noire.  La  misse 
prillt^ipale  paraissait  mieux  desséchée  ;  oependant 
Ih  couleur  intérieure  était  eAooire  ceUe  du  bois. 

On  obtint  : 

Bois  desséché  ^.8^2^  sous  le  volume  de  24*^88. 

11  en  résulte  que  i  dé  bois  a  dbbné  o,83  de  bois 
desséché ,  et  que  le  bois  biâlé  sur  la  grille  fbmie 
les  o,o66  du  bois  brut. 

.La  perte  en  poids  n'étant  que  de  0^17,  cette 
oiératioh  a  été  mal  cofaduite.  Le  ventilateur  a 
DoarcUé  trop  Ië4ièmenti  aussi  là  consommation 
^sit-elle  j^Ius  faible  que  de  coutume. 

SixiènÊô  60opérience, 
On  à  liti<  : 


»Éâe«B^ess^* 


mmcu. 


Charme  elèbêne. 

Cfaa  rme ,  fiêtre  etbdilleaii . 

Saale,  tremblis  et  hêtre. 

Charmé. 

'Hêtre. 

Chêne. 

Charme. 

Hêtre,  charme  et  chêne, 


j  grbi .  ^  pèÛU 
i  grot ,  \  petit, 
igros,  {  petit, 
y  gros,  1  petit. 


tS«-o«. 


petit. 


ToUl.  33,83 


PèUt. 


""^ 


I  098 
i.]54 

I.I84 

i.o32 
i.o55 

ii79 


331 

3» 
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Il  y  avait  environ  7*-  de  hêtre ,  *-  de  chêne , 
7*-  de  charnie  et  7*-  de  bois  blanct 

On  a  brûlé  644*^  de  rondins  de  bouleau ,  sôî t  i  "^jSa  • 

On  a  soufflé  pendant  3s  heures. 

(jomme  à  Fordinaire,  le  bois  placé  au  jpîed  de 
la  meule,  à  rëxtérieUr,  avait  subi  peu  d'altération. 
On  trouva  : 

Boiâ  desséché.   iMO^- 

et 77       de  charbon  tiôir 

et  roux^  provenant  d'un  oonmenotment  da  coiabiistioti. 

Ces  77^  correspondant  à  peu  près  à  t5d^  de 
boi8,les6.o6o  kit.  de  bois  desséché  sont  le  produit 
dé  S.nag'de  bois  vert,  etalors,  ide  boisvert  a  rendu 
0,73  de  bois  desséché.  La  perte  en  poids  :==  0,27 
et  l'on  a  brûlé  pour  obtenir  ce  résultat  0.077  de 
bois  vert. 

Septième  expérience. 
Les  charbonniers  ont  reçu  : 


• 

TOUniB. 

uiÊntÉÈ. 

RinSIIOlflMIIITt 

atir  Ut 
grofttenr* 

• 

POIDS. 

kil. 

i.53o 

POIDS 

da 
stère. 

.  st. 

4,4^ 

Channe  et  cbéne. 

IgrotbQÎJ,!  petit. 

kil. 
346 

a,99 

Chêne  €t  hêtre. 

^  gros  boiifl  petit. 

1.147 

393 

2>97 

Hêtre  et  boulean. 

f  gros  bois, -[petit. 

I.I09 

371 

4.49 

Tremble ,  hêtre ,  bouleiu. 

•                    * 

î  gros ,  i  petit. 

1*595 

355 

î,57 

Chêne. 

f  gros,  î  petit. 

5ia 

3a6 

1,35 

Chêne  et  hêtre. 

Idem, 

447 

33i 

i»^9 

Boulean  et  chêne. 

Petit. 

417 

3a3 

4.3o 

• 

Chêne  et  hêtre. 

J  gros,  i  peUl. 

1.55a 

36i* 

a,  70 

Idem. 

PetK. 

S5o 

3i5 

roui.  36.01 

9.i5a 

35a 

• 
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Il  Y  avait  dans  la  meule  --  de  chêne,  -V  de 
hêlre.7-  de  charme.  -^  de  tremble  et  bouleau. 
Ou  a  brûlé  7o3^de  bois  mêlé,  en  volume  1*^,65. 

L'opération  a  duré  pendant  3o  heures. 

Arezceptîon  de  la  petite  quantité  de  bois  placée 
au  pied ,  toute  la  masse  paraissait  être  parfiiite- 
ment  desséchée.  La  couleur  intérieure  était  en 
général  d'un  brun  pâle  dans  les  bois  durs  et  d'un 
brun  plus  foncé  dans  les  bois  tendres.  On  ob- 
tint 6.  J87  kil.  de  bois  torréfié. 

I  de  bois  vert  a  donc  produit  0,69  de  bois  sec. 
La  perte  en  poids  =  0,0 1.  Abstraction  fiiite  du 
bois  placé  à  la  base  sous  la  couverture ,  la  perte 
en  jpoids  était  d'au  moins  0,33  à  0,34. 

On  a  brûlé  sur  la  grille  les  0,08  de  la  partie 
soumise  à  la  torréfaction. 

• 

ffmtiêtne  expirimee. 

Cette  huitième  meule  se  composa  de  : 

35*^,  1 2  de  bois  vert  des  essences  précédentes  pe- 
sant 8.842  kil.  Le  poids  moyen  du  stère = 35a  Lil. 

J'ai  voulu  essayer  s'il  serait  possible  de  mener 
la  torré&ction  à  bonne  fin  en  brûlant  dans  le 
foyer,  au  lieu  de  bois  ordinaire,  des  ramilles  et 
menus  débris  qui ,  en  général ,  ont  dans  les  fo- 
rêts très-peu  de  valeur.  L'essai  a  bien  i-éussi. 

On  a  consommé  a6o  fagots  du  poids  moyen 
chacun  de  3*^,50,  d'où ,  poios  total,  910  kil. 

Le  foyer  en  fonte  précédemment  employé  a  dû 
être  remplacé  par  un  autre  de  dimension  plus 
grande,  les  menus  bois  occupant  un  volume  con- 
sidérable. 

On  a  soufflé  pendant  3^  heures. 

On  retira  5.870  kil.de  bois  torréfié  et  36  kil.  de 
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charbon  noir  etroax.  Le  feu  avait  pris  à  la  meule 
à  la  fin  (le  ^opération ,  on  Tarait  éteint  de  suite  et 
sans  difficulté.  En  général ,  le  bois  était  bien  tor- 
réfié. Sa  couleur  intérieure  était  brune ,  un  peu 
plus  foncée  au-dessus  de  la  voûte  et  dans  les  deux 
piles  latérales  qui  formaient  cette  voûte  que  dans 
les  autres  parties.  Le  bois  qyi  recouvrait  la  meule 
était  encore  blanc  à  Tinténeur,  mais  il  paraissait 

Il  résulte  de  cette  expérience  que  : 

1  de  bois  brut  a  produit  0,67  de  bois  torréfié. 

La  consommation  en  menus  branchages  a  été 
de  o,  I  G* 

Le  bois  en  masse  a  perdu  les  o,33  de  son  poids. 

Si  Ton  faisait  abstraction  du  bois  placé  à  fexté- 
rieur  et  qui  n'avait  sans  doute  pas  éprouvé  une 
dessiccation  complète ,  on  aurait  pour  la  perte  en 
poids  de  la  masse  principale,  au  moins  les  0,^7  du 
poids  primitif.  Cest  le  meilleur  résultat  que  nous 
Hjotïs  obtenu. 

m.  Examen  des  produits  obtenus.  Considé-^ 

rations  générales. 

PouiH)ir  calorifique  des  bois  verts  et  des  bois 
secs»  Le  poids  moyen  du  stère  de  bois  sec  à  Fusinc 
de  Chébéry  égale  3ia  kil.  Celui  du  stère  de  bois 
vert  égale  35^  kil.  Si  le  cordage  était  fait  avec  le 
même  soin  dans  la  forêt  et  à  Fusine,  le  bois  vert 
aurait  perdu  pendant  une  année  d'exposition  à 
Pair  4^  kil.  a  eau  hygrométrique ,  soit  environ 
o,  I  o  de  son  poids  primitif. 

L'essai  parla  litharge  vient  confirmer  ce  résultat. 

En  effet,  on  a  obtenu  avec  le  mélange  de  plu- 
sieurs essences  de  bois  verts  un  culot  de  plomb 
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pesant  1 1 ,  d'où  Ton  conclut  qraie  le  bois  ?ert  équi- 
vaut aux  o.3a4  de  son  poids  de  charbon. 

Sî  Ton  admet ,  dans  ce  bois ,  OyOa  de  Gendm, 
on  aura  pour  sa  composition  approchée  : 

Eau 0,360 

Gharboh 0,aM 

Hydrogène  et  oiygène.    .  0,296 

Gendres 0,020 

1,000 

Le  bois  d'une  année  de  coupé  a  donné  avec  h 
litharge  i  .2^0  de  plomb ,  ce  qui  équivaut  à  0^ 
de  charbon.  Ce  bois  est  alors  à  peu  près  composé 
de  : 

Eau O9259 

Charbon 0,378 

Hydrogéné  et  oxygène.  .   .  0,3ld 

Gendres &  .  .  •  .  0,015 

1,000 

Ainsi  le  bois  vert  renferme  les  o^SG  de  sonpo» 
d*eau,  et  le  bois  d'une  année  les  0,26  du  sien. 

Or,  dans  les  torréfactions  du  bois  sec  y  les  jffrtfi 
en  poids  ont  été  les  0,^49  o^aS,  0,26  et  mAoe 
les  0,39  du  poids  prindtif,  si  Ton  fait  abstracdoo 
du  bois  qui  faisait  Tenydoppe  inférieure  àe  h 
meule.  L'eau  hygrométrique  a  done  été  oDopi^ 
tement  expulsée^  et  avec  elle ,  dans  la  plus  gnve 
partie  du  bois,  0,02  ou  0|o3  de  matières  rokth 
combustibles. 

Dans  les  torréfieictions  de  bois  vert,  les  ptft^ 
en  poids  des  deux  dernières^  meules  ont  été  Of3i 
et  0,33  pour  l'ensemble ,  o,35  et  o«36  pour  la  ^vs 

{;rande  partie  dii  bois.  On  a  donc  presque  attesot 
e  point  de  la  dessiccation  complète^  maisoa  œ  I > 
pas  dépassé. 


E^yés  avec  la  litharge,  les  bois  de  la  qua- 
trième meule  (en  bois  vert)  ont  donné  en  moyenne  ^ 
1 S  de  plomb ,  ce  qui  porte  leur  pouvoir  calorifique 
Il  0,44-  Aucun  des  principes  combustibles  n'ayant 
été  expulsé,  on  peut  admettre  pour  la  composition 
de  ce  oois  ainsi  desséché  : 

Eau 0,14 

GhaAoD 0,44 

Oty^œ  et  hjrdrogènè.  .  •  0,40 

Cendrés 0,02 

1,00 

Ce  qui  répondrait  à  une  perte  en  poids  de  0,24. 
Or  c'est  précisément  celle  qu'avait  subie  cette 
meule.  Le  bois  obtenu  renfermait  donc  encore 
0)i4  d'eau.  Le  produit  des  septième  et  huitième 
meules  (  en  forêt  )  était  bien  meilleur.  Le  pouvoir 
calorifique  moyen  du  bois  obtenu  dans  ces  deux 
dernières  opérations  est  représenté  par  0^4?  ^^o^O* 

Dans  la  même  meule  n^*  4  9  j'^î  P^^  ^°®  bûche 
de  chêne  de  0,20  de  diamètre,  qui  était  placée 
vers  le  milieu ,  dans  une  des  piles  extérieures ,  et 
j'ai  essayé  le  centre  de  cette  bûche  par  la  litharge* 
«Tai  obtenu  14^65  de  plomb,  ce  qui  équivaut 
il  0,43  de  charbon.  Tout  à  Theure ,  on  a  vu  que 
0,44  ^^î(  1^  pouvoir  calorifique  moyen.  La  cha- 
leur s'était  donc  répartie  très-uniformément. 

Plusieurs  échantillons  avaient  été  remarqués 
dans  la  troisième  meule  en  différents  points.  Les 
boisdurs  avaient  perdu  29  et  3o  p.  0/0  de  leur  poids, 
ils  produisirent  l5,ô5  ae  plomb,  et  équivalaient 
à  0,443  de  charbon.  Les  bois  tendres  avaient  perdu 
3o  et  35  p.  0/0,  produisirent  16,75  de  plonôb,  et 
équivalaient  par  conséquent  à  0,463  de  charbon. 
Li»  essences  tendres  se  torréfient  donc  un  peu 
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plus- rapidement  que  les  essences  dures.  Pai  ob- 
servé du  reste  que  leur  couleur  intérieure  était  ua 
peu  plus  foncée  que  celle  des  bois  durs.  On  re- 
marque aussi  qu^après  la  dessiccation,  les  bois 
)  verts  sont  fendillés.  Lia  vapeur  d'eau  qui  s'échappe 
de  ces  bois  à  la  première  impression  delà  chaleur 
écarte  les  fibres  et  les  disjoint* 

De  Fexamen  qui  précède,  il  résulte  qae  les 
pouvoirs  calorifiques  des  bois  préparés  par  la  mé- 
thode Echement ,  quand  l'opération  est  bien  con- 
duite, sont  compris  entre  0,43  et  0,49;  o,44  ^^^ 
le  terme  moyen.  Or^  à  Tétat  que  nous  avons  ap- 
pelé A,  le  pouvoir  calorifique  égale  o,4B.  U  ^^ 
drait  quon  n'obtint  jamais  un  résultat  inférieure 
celui  des  deux  dernières  meules.  Tous  les  efforts 
de  M.  Echement  tendent  à  produire  une  teiD|P^ 
rature  plus  élevée  dans  la  masse  du  bois  soimiisà 
la  dessiccation.  On  doit  parvenir  à  chasser  du  bois 
vert  au  moins  les  40  centièmes  de  son  poids. 

Voyons  maintenant  par  approximation  quelle 
est  la  quantité  théorique  de  bois  qu'il  serait  néces^ 
saire  de  consommer  pour  expulser  toute  l'eau  hy- 
grométrique. Admettons  que  le  bois  renferme 
o,3o  d'humidité ,  et  aue  tous  les  gaz  et  vapears 
s'échappent  de  la  meule  à  la  température  de  100*. 
Soit  lo*"  la  température  de  l'air  ambiant.  Pouf 
mettre  en  liberté  0,70  de  bois  sec ,  il  faut  réduire 
en  vapeur  o,3o  d'eau,  et  élever  à  loo*  les 0,70 a« 
bois. 

En  supposant  que  notre  bord  développe  3. 600 

unités  de  chaleur,  ta  quantité  de  bois  qui  réduira 

Oy3o  d'eau  en  vapeur  sera 

0,30  X  650      ^  ^^ 
^      ■  ^ — «0,075. 
2600 

On  peut,  d'après  M.  Despretz.  évaluer  la  capa- 
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cité  calorifique  du  bois  à  Oy55.  Le  nombre  d'u- 
nités de  chaleur  pour  élever  à  loo""  o^o  de  bois 
égale  0,70  X  90  X  0,55  :=  34)65.  Elles  seront 
produites  par 

'^  =  0,013  de  bois. 
2600 

Ainsi  la  quantité  de  bois  rigoureusement  né- 
cessaire pour  dégager  de  i  kil.  de  bois  les  o^,3o 
d'eau  hygrométrique  qu'il  renferme,  est  de  o'',075 
+0^,01 3  :=  oSo88.  Mais  la  quantité  d'air  lancée 
par  le  ventilateur  est  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  qu'exigeraient  o^,o88  de  bois  pour  leur  com- 
bustion. D'après  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  9  cette  quantité  d'air  s'élèverait  en  moyenne 
à  7^0  mètres  cubes  par  heure.  Cette  quantité  est 
sans  doute  très-forte,  car  le  ventilateur  ne  marche 
pas  avec  une  parfaite  régularité ,  et  l'homme  qui 
tourne  a  une  tendance    continuelle  à  ralentir 
aon  mouvement.  Réduisons  la  masse  d'air  lancée 
à  6oo  mètres  cubes  :  ce  sera  6oo  mètres  cubes  par 
o^,if  si  Von  prépare  a5  à  3o  stères  en  s 4  heures. 
Ce  o**,i  pesant  environ  35*^,  on  trouvera  i"'',7o 
if  air  par  o*",  i ,  quantité  supposée  nécessaire  à  la 
préparation  de  i*"  de  bois  vert.  Ori^  de  bois  exige 
pour  sa  combustion  complète  4*^975  d'air  atmo- 

Sphérique,  soit  3*^,66.  La  quantité  d'air  lancée  est 
onc  près  de  cinq  fois  plus  grande  que  celle  qui  est 
strictement  nécessaire  à  l'alimentation  du  foyer. 
Elle  s'élève  comme  le  reste  h  la  température  de  1 00% 
et  pour  1  kil.  de  bois  à  préparer,  il  faut  échauffer 
envirôti  1*^,70  ou  2*^,20  d'air  atmosphérique.  La 
capacité  de  )air  pour  la  chaleur  étant  0,36,  la 
quantité  de  bois  à  brûler  pour  son  échaufiement 
sera 

2,S0O  ' 


o 

70a  FAlEifltIVMr   MM  FORÊT 

En  réswBié ,  la  quaptiti  théorique  et  naAn- 
tible  égalerait  0^107.  Dans  nm  deoz  demièm 
opérations  y  la  perte  d'élevant  è  0|3i  et  o,33,  h 
quantité  de  bois  consommée  n'a  point  atteint  ee 
chiffre.  Une  grande  partie  de  l'isaii  ^  d^age  sans 
doute  à  une  température  inférieure  à  100*,  enle- 
vée par  l'air  et  les  gaz  chauds ,  qui,  traversaolh 
la  masse,  se  saturent  d'humidité.  Peut-être,  a 
profitant  de  cette  propriété  ,  parviendrait-oo  i 
pousser  plus  loin  la  torréfaction ,  ^  Ton  augmen- 
tait le  volume  d  air  lancé  par  le  ventilateur. 

Ckdci^  économiques. 

Les  calculs  écoqon^iques  sont  extrémeioeBt 
faciles  à  établir  dans  chaque  localité;  mais  il ^ 
à  l'avance  avoir  résolu  le  problème  de  rempb 
dans  le  haut-fourneau  du  l>ois  torréfié.  Dam  b 
partie  du  département  des  Ârdennes  où  nos  essss 
de  carbonisation  ont  eu  lieu ,  cet  empl(H  Be  m 
plus  l'objet  d'aucun  doute.  Une  économie  incoi' 
testable  sur  le  combustible  a  été  le  résultat  (le  b 
substitution  du  bpis  au  charbon  de  forêt.  Aujûa^ 
d'hui  1^  coqaommaticm  ordinaire  pour  la  prooBC- 
tjon  de  1 .000  kU.  de  fonte  de  forae  à  fair  cbaod 
est  de  12  stères  de  bois*  Dans  ces  derpiers  teiop) 
an  fourneau  de  la  même  localité ,  marchant  bi 
bien,  à  l'air  chaud  aussi,  oonsoamaait  12  à  i.3ooL 
de  charbon  pour  la  même  quantité  de  foBte.  Or> 
ces  1:1  à  i.Sookil.  représentent  en  forêt  18  stères 
de  bois.  La  consoomiation  actuelle  n'est  donc  |ilaâ 
que  les  deux  tiers  de  l'andenne. 

La  fabrication  du  bois  sec  en  forêt  doit  se  cm 
parer  immédiatement  à  celle  du  bois  lorréG<^  eo 
vases  clos  sur  le  gueulard.  Dans  le  tome  XI  ^ 
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Annales ,  p.  546 ,  j'ai  doopé  le  type  du  calcul  à 
faire  pour  établir  la  cop^Miraîfioa  entre  le  chaiw 
bon  roux  et  le  charbon  de  forêt.  Je  vais  présenter 
le  type  d'un  calcul  analogue  entre  le  bois  dessé- 
ché sur  le  gueulard  et  le  bois  desséché  dans  la 
forêt. 

On  considéra  du  bois  vert  ayant  perdu  0,33 
de  son  poids ,  et  pour  lequel  7-  a  été  consommé 
dans  le  royer. 

Soit  P  le  prix  du  stère  empilé  en  forêt  ; 

a  le  prix  de  la  dessiccation  du  stère  payé 

au  charbonnier;  ^  ^ 

b  celui  du  transport  du  stère  de  bois  brut. 
Le  prix  du  transport  dans  Farrondisse- 
ment  de  Vouziers  pour  les  deux  usines 
qui  emploient  le  bois  desséché  en  forêt 
parait  avoir  baissé  proportionnellement 
à  la  diminution  du  poids.  Il  n'en  sera 
peut-être  pas  partout  ainsi ,  car  le  vo- 
lume ne  aiminue  pas  comme  le  poids , 
et  la  question  du  volume,  en  tait  de 
transport ,  â  aussi  son  importance.  Ad- 
mettons toutefois  cette  réduction  pro- 
portionnelle à  la  perte  ep  po\4&  •  algrs 
0,706  sera  le  prix  du  transport  du  tjois 
sec  qui  proviendra  d'un  stère  de  bois 
vert  ;  . 
G  les  frais  de  sciage  du  Ix^s  vçrt; 
c  les  frais  de  sciage  du  bpU  torréfié  ; 
d  les  frais  de  torréfaction  d^ps  le^  caisses 

par  stère  de  bois  vert  ; 
e  la  somme  à  valoir  u^r  ^tèrn  pour  l'inté- 
rêt des  frais  d  établissement  de  l'appa- 
reil, l'amortissement  du  piipital  engagé  ^ 
les  réparations. 
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L'économie  par  stère  de  bois  farut  rémllant  de 
remploi  du  nouveau  mode  de  desâccalion  sen 

E=(P+fr+«+rf+e)-.(p+l+a+0,70i+e) 

P 
ou  0,3M—  777+*'+* — ^• 

d,  e,  et  a  sont  des  constantes  que  Fou  déter- 
minera dans  chaque  cas.  Nous  avons  vu,  nr 
exemple ,  que  l'on  payait  au  chail>onnier  o^So 
par  stère  de  bois  torréfié.  La  réduction  en  volume 
n'est  guère  que  o.i5  à  0,20;  soit  un  maximno 
de  0,20  ;  on  aura ,  pour  les  frais  de  carbonisatK» 
r  stère  de  bois  vert,  c'est>à-dire  pour  la  valeur 
e  a ,  o^4o-  Les  frais  de  carbonisation  au  gueu- 
lard s'élèvent  à  o',i5  en  général ,  0^,30  au  plus.  O 
faut  seize  fours  pour  le  roulement  régulier  Jm 
haut-fourneau.  Le  capital  d'établissement  est  de 
1 6.000  fr .  Soit  1 0  p.  0/0  de  cette  somme  à  répartir 
pourl'intérétetles  dépenses  d'entretien  sur  12.000 
stères,  consommation  annuelle,  on  aura,  par  stère, 
6  s=3  o', i3  soit  o, i5.  Ainsi  d  4-  e^=iO%2o  j-  (/,i5 

=  o',35. 

p 
L'économie  devient  alors  E  =:  o^Zob — ji^** 

OyoS. 

.  Nous  ne  tenons  pas  compte  ici  des  indemnité 
^aux  brevetés ,  parce  que  des  deux  côtés  il  y  a  brevet 
et  que  les  indemnités  seront  sans  doute  pea  diffé- 
rentes. D'un  autre  côté ,  à  l'avantage  du  procéda 
de  dessiccation  en  forêt,  la  flamme  du  gueulard 
restera  di^nible  et  pourra  être  appliquée  à 
d'autres  usages  importants.  Pour  en  tenir  compte, 
il  faudrait  introduire  un  terme  positif  dans  le 
second  membre  de  Téquation.  Prenons,  pour  plu^ 
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de  simplicité  et  comme  maximum  de  l'économie, 
E=:o,3o&— ^. 

n  en  résultera  que  la  dessiccation  en  forêt 
comme  on  sait  la  pratiquer  aujourdliui  ne  présen- 
tera plus  aucun  avantage  sur  la  calcination  dans 
des  caisses  bien  construites,  fonctionnant  régulière- 
ment ,  toutes  les  fois  que ,  dans  le  prix  du  stère  de 
bois  vert  rendu  à  Tusine ,  le  transport  entrera  pour 
moins  dun  quart. 

Nous  supposons  dans  cette  comparaison  que 
le  bois  consommé  sur  ]a  grille  a  la  même  valeur 
que  celui  que  Ton  soumet  à  la  torréfaction. 

La  huitième  expérience  en  forêt  a  prouvé 
qu'il  pouvait  n'en  être  point  ainsi  et  qu  il  était 
K>rt  possible  d'utiliser  les  menus  bois  et  bran- 
chages de  peu  de  valeur.  Or,  cela  est  fort  impor- 
tant ;  car  sans  cette  faculté  d'employer  un  com- 
bastS)le  à  bas  prix,  la  réduction  en  poids  de 
3o  p.  0/0  ne  serait  pas  suffisante  dans  un  grand 
nombre  de  localités  de  forge  où  le  transport  du 
stère  ne  dépasse  pas  i  fr.  à  i  fr.  20  c. 

Si,  par  exemple,  le  combustible  de  la  grille  ne 
valait  que  la  moidé  de  l'autre ,  l'économie  devien* 
drait  o,3o&— -^  P,  et  elle  subsisterait  tant  que  le 
prix  du  transport  serait  plus  grand  que  le  sixième 
du  prix  du  stère  sur  place  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  la 
plupart  des  circonstances.  Il  est  aailleurs  peu  de 
localités  où  4e-prix  des  fagots  atteigne  la  moitié 
de  celui  du  bois.  La  tourbe ,  même  la  houille  de  ^ 
qualité  inférieure ,  pourraient  être  employées  avec 
succès.  C'est  une  étude  fecile  à  £ûre  dans  chaque 
localité  spéciale. 

Tome  XFUI,  1840.  47 
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JRé&umé^ 

On  peut  condure  de  tout  ce  qni  précède  : 

I®  Qu'on  eçt  parvenu  à  faire  perdre  au  bois 
tert  en  forêt ,  avec  facilité  et  pour  ainsi  dire  sans 
frai$  d'appareils^  le  tiers  de  son  poids;  et  au  bois 
d*une  année  de  coupe  les  a6  centjiènieB  du  aeD» 
c*£st-à-dire  toute  son  eau  hygroxnétn^e; 

2^  Que  pour  produire  cet  effet ,  on  consomme 
les  8, 9  et  lO  centièmes  en  poids  du  hoi^  à  d^ 
sécher  ; 

V  Que  le  matériel  à  transporter  dans  les  foiâs 
est  extrêmement  peu  considérable  ;  que  sa  valeur 
n'excède  pas  2  ou  3oo  fr.  ; 

4*  Que  l'opération  marche  trfesrrapidement  et 
avec  régularité ,  qu'un  seul  poste  de  charbonmen 
peat^r^ater  en'vingtKjuatmheures  26  à  3o  stères 
de  hois ,  ce  qui  est  presque  la  quantité  ahsoibée 
par  le  IrAut-rocrttieau  dans  le  même  temps; 

6^  Qu'en  'comparant  ce  coBobusdiAe  à  celui  qae 
Pou  Répare  d^  les  caisses  placées  sur  le  gueu- 
ktd ,  Tartata^e  resleva  k  la  dessiccation  en  forêt 
quand  le  prix  du  stère  sut  ^place  -sera  inférieur  aa 
triplôdu  p^  àrasuaport^  dÉ]:|sleoasnàl'0iiJMU- 
Isra  potorla  pffé|i»ratian  dn  hods  nn«iinboadbk^ 
nofSmua  vRlwr  queJiù^quie  oette  écen^nie  de^ûa- 
d^  g^nde  «t  inooivtfifiiabb  fkas  ia  ftâouti» 
Ipcwtési  ioWes  leaiiriflqoe  l'op{»n«4]luiBeros 

OQPQobwtîMeile  peu  de  valeur; 
•  -^^Qii'iânfinârBstebeaiiaoapàiaîispourieai* 
oqv^lète  «et  suase^ble  d'une  grande  sfflkM^ 
h  méA0à0  ifMwmt  wana  décntc ,  et  :qa'îl  tf* 
porte  idefoorvenir  âsms  plus  de  dépense  ^  €0»^ 
oustible  à  une  dessiccation  ou  tanébxÂfM  pi* 
avancée  • 
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^  Sur  le  grUkge  dea  nUnÉtnù  de /m  ébaifs  le 
d^puptement  de  f Isère; 

Par  M.  ÉMOB  OraYMABB,  Ingénîeuv  en  ehef  to  miiMi. 


En  i8i4  les  fours  à  griOer  avaient  la  forme 
<f  an  fer  à  cheval.  Bs  étaient  adossés  contre  la 
montagne ,  et  présentaient  une  immense  surface 
et  peu  de  hauteur  :  de  là  une  grande  consoqa-f 
mation  de  combustible  pour  le  grillage  des  mi-? 
lierais. 

On  employait  les  bois  en  bqches  ^  o^  mettait 
le  minerai  par  dessus ,  puis  d'autres  lit^  de  bois 
et  de  minerai. 

«Tavds  trouvé  le  départe];nent  d^e  Hsèr^  .si  en^ 
retard  pour  le  travail  au  fer^  qi|e  j'entrepris  ^ne 
guerre  à  mort  à  toutes  les  forpies  vicieuses  consa- 
crées par  les  pr^ugés  e^  l'ignQ;:9nçe.  Je  fis  con« 
nattrele  viee  des  fourneaux  y  Qt  quel<|ue  t^mps 
après  M.  de  ]\farcii?if  fit  cons^uirç  i^n  ^ur  de 
grillage  lAus  élevé ,  présentant  moiQ?  de  surface 
sur  le  sol  toujours  humide  ainsi  qu^à  f  air  ambiant 
dëfoê  sa  partie  aupérieur^. 

Ce  fourneau  ^  griller,  d^upe  cons^ructiopi  sim- 
ple y  doi^na  des  avantage^  signalés  sur  lç9  anciens^ 
cependant  iji  ne  fut  pas  incité  pa)^  les  autrçs  conr 
cessioai^aires. 

Le  haut-iburneau  de  Rioupéroux,  dans  la  vallée' 
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de  la  Romanche,  recevait  les  miDerais  deYmlle, 
de  Yaulnaveys  et  d' ArticoL  La  distance  étant  très- 
grande  y  on  descendait  les  minerais  sur  des  traî- 
neaux, et  on  terminait  le  transport  à  dos  de  mu- 
lets ou  sur  des  voitures ,  suivant  les  localités;  il 
fallait  des  entrepôts  nombreux  à  la  compagnie  et 
une  surveillance  active.  Malgré  cette  snrveulaDce, 
les  ouvriers  mêlaient  de  la  terre  au  minerai  grillé, 
et  il  n'y  avait  pas  possibilité  de  reconnaître  la 
fraude. 

Par  des  calculs  qu'il  est  inutile  de  reprodoiie 
ici,  je  prouvai  à  la  compagnie  qu'il  y  aurait  avaor 
tage  à  recevoir  les  minerais  crus  à  Rioupéroux, 
que  les  ouvriers  ne  pourraient  plus  les  mélaEger, 
qu'on  supprimerait  la  surveillance  sur  les  entre- 
pôts y  et  qu'on  pourrait  utiliser  la  brasque  des  ma- 
gasins à  charbon  pour  faire  le  grillage. 

Ce  projet  fiit  adopté  en  1827.  On  construisit  de 
suite  un  fourneau^  et  les  avantages  furent  si  grands 
qu'on  en  fit  trois  autres  immédiatement  après. 
Ces  4  fours  donnent  suffisamment  de  minerai 
grillé  pour  le  haut-fourneau. 

J'adressai ,  après  la  réussite ,  le  croquis  de  ce 
fourneau  à  M.  Qiampel ,  alors  propriétaire  do 
haut-fourneau  d'AlIevard;  il  le  fit  exécuter^et 
aujourd'hui,  dans  le  pays  d'Allevard|  ce  mode  est 
presque  employé  partout. 

Les  minerais  de  l'Isère  peuvent  se  diviser ,  ood* 
sidérés  métallurgiquement,  en  deux  cat^ries  ;  les 
rives ,  les  maillats  et  les  rives  orgueilleux  perdant 
de  34  à  36  p.  0/0  quand  ils  sont  purs  ;  les  hj- 
drates  de  peroxyde,  ou  les  trois  premières  espèces 
altérées ,  ne  perdant  plus  que  12  à  i4  P-  ^/^* 
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n  résulte  de  cette  observation  que  dans  une 
sage  administration  y  et  lorsque  les  distances  ou 
les  frais  de  surveillance  ne  s'y  opposent  pas,  il  faut 
griller  les  premiers  sur  rexploitation  et  les  seconds 
sur  l'emplacement  des  hauts-fourneaux. 

Par  l'ancien  mode  de  grillage ,  on  laissait  re- 
froidir le  sol  et  le  fourneau  quand  l'opération 
était  terminée.  Les  minerais  étaient  grillés  iné- 
galement ,  et  la  dépense  en  bois  était  propœv 
tionnée  à  la  forme  bizarre  du  fourneau. 

Les  fourneaux  que  j'ai  fait  établir  à  Rioupé- 
roux  et  ceux  qu'on  a  construits  plus  tard ,  res- 
semblent à  des  fours  à  cbaux  et  marchent  à  opé* 
ration  continue.  On  charge  sur  le  conoJ)ustibIe  du 
minerai  tel  qu'il  sort  des  ^eries.  On  stratifié  ainsi 
le  combustible  et  le  minerai  en  maintenant  le 
four  plein  ;  on  tire  par -dessous  le  minerai  au  fur 
et  à  mesure  qu  il  est  grillé  ;  là ,  un  ouvrier  le  casse 
et  le  trie  pour  enlever  le  quartz.  On  le  porte  ensuite 
sur  le  regraine  (emplacement  des  minerais  griUés), 
pour  le  tondre  quand  on  le  juge  convenable. 

Cette  opération  s'exécute  avec  du  bois  en  bûches 
que  l'on  place  horizontalement  dans  le  four  en  le 
couvrant  avec  du  minerai  ou  bien  avec  de  la  bras- 
que  qui  se  trouve  en  si  grande  quantité  dans  le 
lond  des  magasins  de  charbons.  Cette  brasque 
n'avait  pas  d'emploi  dans  les  fourneaux ,  et  on  la 
distribuait  aux  malheureux  pour  leur  chaufiage. 
Aujourdliui  on  en  retire  un  parti  si  avantageux 
qu  on  peut  la  considérer  comme  ayant  presque  la 
valeur  du  charbon  au  gueulard,  ainsi  quon  le 
verra  bientôt. 

Dans  le  département  de  l'Isère ,  comme  par- 
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tout  i  1«  {>ldie  métallui^ue  est  k  disette  dtt  oom- 
bustiblM.  Bu  remplaçaiit  les  bolB  de  grillagé  pst 
k  béasquè  qui  n  avait  pan  d'emploi ,  oïl  char* 
ÏMïtïë  atijôardliuî  tous  les  bois  qui  étaient  des- 
tinés  pour  le  grillage  ^  et  on  augmente  aiM  k  ri* 
dbesaè  ed  dha^bon  pour  fefadite  les  minerais. 

Dana  Ma  jpremiera  esaaia  à  Ribupérout ,  11  £d- 
hit  ao^  tttfed  do  brasqtM  potir  grillef  Bdb  kil.  de 
minerai  : 

Où  4oo  liifé»  gHllâieHt  t .taô  kil. ,  aujounllnii 
4dO  litres  gfitté&t  :ii04d  kil. 

Dana  le  pay^  d'Allevàh],  il  faut  4oo  liifd^ 
In^uepoui'grlDer  i.Bgdlil. 

Â  ^aint-Vinceiit  de  Mercûze  i  4^0  liires  de 
brasque  grillent  2.191  kil. 

On  peut  compter  moyennement  que  4oQ  litm 
de  brasque  pesant  1 60  kil.  grillent  3.000  kil.  di 
minerai  propre  à  être  fondu. 

Lotsoue  le  grillage  s^opèriB  an  bois  daat  k 
même  loumeaui  il  faut  i3  dharge  de  mulel) 
pour  65o  kil.  de  minerai»  18  charges  font  i  taise 
du  pays  ou  6  stères;  ces  6  stères  convertis  m 
charnon  ae  bois  donneraient  5  cbai^  da  ^ 
litres  Tune. 

Le  stère  de  Ixns  Vaut  retidu  a^'|7o;  dantl 
faudra  dépenser  i''v84  de  bœs  pour  erili»  lomUL 
de  ndberai  ou  o''')i84  pour  ick>  ku. 

Pat*  rantiefi  f^eédlS ,  que  j'avais  trouvé  étaU 
en  1814  ^  ^t  ^i  ^  perdfiit  dans  la  nuit  des  »m»f 
il  fallait  AépêôÉef  ^',90  de  bois  pour  idO kU.  w 
minerai. 

GeB  tHÉnsms  po&k ,  ^amiUOtis  Tét^nomie  qui 


est  résultée  de  ce  cbai^ment.  Preoona  pounl 
exemple  la  campagne  de  1 835»  produits  de  |834 
(Isère). 

On  a  £^ri|pié  ^3*298  qumtauK  iMttî<tUte  de 
fonte  à  acier* 

On  4  .oGMOBimé  55^565  quîntM»  MitrîgiM^dé 
minerai  ;    . 

« 

Et  a8«j64  cittintaiDC  oiétrique»  de  oluidbtÉ  de 
boia  divari# 

Par  l'ancien  procédé ,  la  d^peoM  ta  Imi  pMf 
le  grillage  de  ido  lui.  était  4^  e'^-^So^ 

Dépense  totale  pour  55.565  quinCatix  niétM<]tt0 
de  nunerai  f  i6.66g^''fSoh 

Puisque  Id stAre  tant  a/'/joii  anmitdMeAiHâ 
|KNir  le  çrlUu»  6.174  atèraa  «le  bdin^  qui  âtttlMtll 
produit  D»i45  chaire»  de  diarboo  de  boi^  ^  pe-« 
sent  60  kfl.  Tune  ou  3o&3oo  liiL  de  iduiliiôâ  de 
bois* 

La  cctàBOminatiMi  eu  charbon  pdtt  fbd^ 
55.565  quintaux  InétriqùeB  de  miiilMi  «  été  dt^ 
ii84i64quiatabx  métriques  au  guettlahi  $  U*  dé^ 
cbet  dans  Isa  oharbonniireB  est  estimé mp.  ùf6^ 
ce  qui  représente  3.38o  quintan  métriques  de 
brasque* 

J'ai  déjà  indiqué  que  cette  brasque  s'avait  paë 
de  râleur,  et  qu'elle  était  donnée  ans  mallieui*êujt 
pour  leur  chauffiige. 

Ces  3.3dO  qtkintaux  métriques  de  brasqUë  i^é^ 
présentent  3.!  iS  memjrès  de  400  lilrèfs  Tune.  Or, 
puisque  la  âiOyéune  de  nlinerai  grillé  p^v  4oq  li- 
tres est  de  ao  quintaux  métriques  de  mitierai ,  on 
a  donc  grillé  4^-^4o  quintaux  nlétriques  nve<i  les 
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brasqnes  des  charbonnières  des  hauts-foumeaox  ; 
il  n'est  donc  resté  que  1 3.323  quintaux  métriques 
de  minerai  à  griller  avec  le  bois,  et  dont  la  dépense 
est  réduite  aujourd'hui  à  o^-,i84  par  loo  ku. 
i3.323  quint,  métriquesà  c^-^ib^'  2.45i'^-,4^, 

telle  a  été  la  dépense  totale  des  frais  de  com- 
bustible par  le  nouveau  procédé ,  pour  griller  tous 
les  minerais  de  la  campagne  de  io34« 

Nous  avons  vu  que  cette  dépense,  par  les  andens 
fours,  aurait  été  de  i6.669''%5o;doncréoonomie 
est  de  i4*2i8^'»07. 

La  dépense  de  a.^5i^'^4^  ^a  bois,  représente 
908  stères  de  bois. 

Par  l'ancien  procédé  il  aurait  fallu  6.174  stères 
de  bois  ;  aujourd'hui ,  par  les  procédés  que  j'y  ai 
substitués ,  cette  consommation  est  rédmte  à  908 
stères;  difiërence  5.266  stères  de  bois  picdoisaiil 
4*388  charges  de  charbon. 

Ainsi  donc  l'économie  en  argent  pour  Fopén* 
tion  du  grillage  est  de  i4*3i8^'»07»  et  l'écoDomie 
du  bois  résultant  de  la  forme  des  fourneaux  et  de 
rem{Joi  de  la  brasque  est  de  2.633  quintaux  mé* 
triques  de  charbon  de  bois  qui  tournent  au  profit 
de  la  febrication  des  fontes. 

Nous  sommes  arrivés  pour  l'opération  du  gril- 
lage au  terme  de  la  plus  grande  économie,  et  je  ne 
pense  pas  que  nous  puissions  réduire  à  l'avenir  les 
chiffres  que  je  viens  de  donner.  Ce  procédé,  que 
j'avais  déjà  décrit,  en  i83i,  dans  ma  statistique 
de  l'Isère ,  a  subi  de  grandes  améliorations  qui 
sont  dues  à  l'expérience  et  aux  études  des  maîtres 
de  forges. 

On  pourra  toutefois  comparer  dans  les  usines 
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la  dépense  en  combustible  que  Ton  fait  avec 
celle  que  j'ai  indiquée  plus  haut ,  savoir  :  qu'a- 
vec 80  kilog.  de  brasque ,  on  grille  i  .000  kilos, 
de  minerai ,  ou  bien  que^  la  tonne  de  minerai  grillé 


pour  les  diverses  vanetes  de  lers  spa- 
tbiques. 

Passons  maintenant  aux  frais  de  manutention 
qu'exige  la  conduite  de  ces  fours.  Je  prendrai  les 
i^ultats  obtenus  à  Bioupéroux ,  qui  me  sont  par- 
ticulièrement connus. 

Tout  près  du  baut-foumeau ,  on  a  construit 

3uatre  fours  à  griller,  semblables  à  celui  dont  le 
essin  est  joint  à  cette  notice  (  PL  XI f^). 

La  manœuvre  de  ces  fours  exige  4  ouvriers  pour 
griller  le  minerai  brut,  le  casser  et  le  trier  après 
Je  grillage» 

On  commence  par  mettre  om  lit  de  bois  au  fond 
du  fourneau ,  puis  un  lit  de  minerai ,  et  on  con- 
tinue avec  le  bois  ou  la  brasque,  et  du  minerai  par- 
dessus. On  met  le  feu  au  fourneau ,  et  tous  les  ma- 
tins on  retire  par  fouverture  D  de  60  à  76  quin- 
taux métriques  de  minerai  grillé.  On  chaire  immé- 
diatement après  et  par-dessus,  de  la  brasque  ou 
du  bois ,  avec  du  minerai  cru  dans  les  proportions 
des  consommations  indiquées  ci-dessus,  c'est-à- 
dire  de  480  kil.  à  600  kil.  de  brasque  ou  de4*So98 
à  5*^1^25,  et  la  quantité  de  minerai  brut  pouvant 
donner  de  60  à  75  quintaux  métriques  déminerai 
grillé. 

Le  minerai  est  ensuite  cassé ,  à  la  main  ;  avec 
un  marteau ,  sur  une  pierre  plate.  On  enlève  le 
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3uarta^,  que  f  on  jette  au  rebut.  Ce  minerai  est  lé- 
uit  à  la  grossefir  cf  une  noix. 

Les  quatre  ouvriers  qui  sont  employés  à  U 
conduite  des  fours  sont  à  prix  fait.  Ik  trans- 
portent à  k  brouette  le  minerai  cru  pris  sur 
les  emplacements  à  5o  ou  80  mètres  des  foqrs  à 
griller.  Ils  vont  chercher  la  hrasque  ou  le  Ixhs  eo 
bûches  à  une  distance  de  5o  à  100  mètres.  Qs  con- 
duisent les  fours,  sortent  le  minéral,  le  cassent, 
le  trient,  moyennant  deux  francs  par  mette  cube 
pesant  en  moyenne  i  .55o  kil. 

Les  frais  de  manutention  pour  le  grillage  de 
l.ooo  kilogr.  de  initierai  sont  donc  de.  .    1^39 

ai  on  y  ajdute  les  frais  en  combusti- 
bles boid  qui  s'élèvent  à i  ,84 


On  aitt«  peur  la  dépense  totadeé    •  • 

Mais  si  on  grille  avec  de  la  brasque  ^i  n'a  tas 
de  valeur,  des  frais  se  réduiront  à  ceux  de  màin- 

Paf  fandèn  brocëdé  que  j'aVàîs  troilvé  ëi  acti- 
vité lorsque  je  lus  chargé  dtl  service  de  l'Isère ,  on 
dépensait  en  boid  seulement  3  fr.  par  tonne  de  mi- 
nerai grillé. 

Les  fours ,  dans  le  pays  d'Âllevârd ,  sont  de 
même  fbrme  qu'à  Rioupéroux ,  mais  ils  sont  quel- 
quefois plus  ou  moins  grands,  suivant  leur  position 
a  la  montagne ,  ou  vers  les  hauts-fourneaux.  Les 
frais  de  toute  espèce  sont  toujours  k  peu  près  les 
mêmes. 

J'ai  exposé  qu'on  ne  disait  qu'un  seul  charge- 
ment dans  les  fours  par  24  heures.  Quand  les  mi- 
nerais sont  très*fusibles ,  il  faut  faire  deux  char- 


âéillents  par  jour,  l^iin  le  ïnàtîn ,  et  le  deuxième 
ôuze  heures  après. 

Tous  les  nouveaux  fours  à  griller  ressemblent 
à  un  four  à  chaux  (  voir  PL  XÏP^  ).  La  forme 
intérieure  est  un  cône  renversé,  surmonté  d'un 
cyhndre;  le  cône  présente  une  section  circulaire  à 
la  base  de  o™,6:2 ,  et  dans  la  partie  supérieure  de 
DL^fi'à  ;  la  hauteur  est  de  3'",5o. 

Le  cylindre  a  ^"'yôS  de  diamètre  et  i  mètre  de 
hauteur. 

Sur  le  devant,  il  y  a  une  voûte  £  pour  pou- 
voir retirer  le  minerai  grillé  par  l'ouverture  D. 

L'ouverture  GG  sert  pour  le  passage  de  l'air,  afin 
d'activer  la  combustion ,  et  par  suite  le  grillage. 
On  peut  boucher,  en  jpartie  ou  en  totalité ,  ce  trou 
pour  ralentir  l'opération. 

Les  avantages  du  procédé  que  je  viens  de  dé- 
crire peuvent  maintenant  être  appréciés.  On  a  vu 

e  dans  le  département  on  trouve  dans  le  fond 
es  halles  de  la  poussière  de  charbon,  pour 
les  0,70  du  minerai  nécessaire  à  la  consomma- 
tion. C'est  un  avantage  immense ,  puisque  cette 
brasque  n'a  pas  de  valeur. 

Le  volume  de  4oo  litres  de  charbon  tendre , 
pesant  en  moyenne  60  kil.,  vaut  3  fr.  90.  4oo  li- 
tres de  brasque  proviennent  à  peu  près  de  400  li- 
tres de  charbon.  Les  400  litres  de  brasque  ont 
donc  coûté  S'^go ,  et  grillent  deux  tonnes  de  mi- 
nerai, qui  auraient  exigé  en  bois  pour  une  valeur 
de  3^6o.  On  voit  donc  par  ce  calcul  que  l'on 
fait  ressortir  la  brasque  de  nulle  valeur,  à  peu  de 
cbose  près ,  à  la  valeur  du  charbon. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  l'emploi  de  ce  procédé ,  et 


qu 
de 
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je  crois  qu'il  serait  susceptible  d'être  imité  dans 
tons  les  luiuts-fourneaux  marchant  au  charbon  de 
bois,  et  fondant  des  minerais  en  roche»  dont  le 
grillage  est  nécessaire. 


I 
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BÉ8ULTATS  FBIHCIPAUX 

Des  expériences  faites  au  laboratoirede  Marseille 

pendant  F  année  1839; 

Par  M.  DIDAT,  Ingémenr  des  mÎDM. 


V  . 

Houilles  et 

lignites. 

MHITOlt* 
(I) 

TOLX. 

(a) 

DAUPHin. 

(3) 

TOU. 

(4) 

atièretTolatflet 

larbon.  ••.••.••... 

0,299 

0,49* 
0,209 

o,i25 

0,517 

0^058 

0,463 
0,49a 

0,045 

o,458 
o,3q2 
o,i5o 

aidre* •••... 

' 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

«TOir  calorifi^e 

0,608 

0.799 

0,731 

0,671 

€^ampa9iiion  des  cendres» 

rbonate  et  mllate  de  eham. 
f  d«  de  fer 

o,o53 

0.498 
0,449 

0,363 
0,533 
0,104 

0,200 
0,222 
0,578 

0,771 

>le  etarKîle 

1,000 

1,000 

1,000 

* 

1,000 

(5) 

nooifci» 
(6> 

HAWOIQI». 

(7) 

TIELBMOS. 

(8) 

tieree  volatiles 

arltoo»  ••■••••••.■ 

0,53 1 
0,347 
0,122 

o,5a4 
0,406 
0,070 

o,5o5 

0,3l2 

o,i83 

o,5i5 
0,3^ 
0,096 

1,000 

],O0O 

1,000 

1,000 

■mrir  calorifi^e. 

0,600 

0,617 

0,517 

0,647 

Composition  des  cendres, 

ri»oiiaU  et  tnlfate  de  ehaaz. 
v^e  de  fer.  •  .  .  • 

0,164 
offi 

o,6i5 
0,208 
0,087 

0,082 
o,5o3 
o4i5 

0,125 

0,272 
o,6o3 

^m  «i  argile 

1,000 

1,000 

1,000 

IfOOO 
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i&à 


Matièrefl  ToUtUet. 

Charbon 

Cendres 


rmiRimTi 


fi» 


o,a8o 
0,^62 


PouTofrcalotifiqne. 


Composition  des  cendres. 

Cari^oiMte  et  snUita  4e  cliam, 

Oxjjfidifer , 

Sabbfiiariple.  • 


1,000 
0,445 


o,aoa 
o,i4a 


•rv 


1,000 


là.  ckvtHt. 

(10} 


(u) 


0,448 

0,481 
0,071 


I,(¥>0 


T 


o,6i3 


o,aii 
0,648 
0,141 


0,616 
0,324 
0,060 


1,000 


0,585 


u  UkWB. 


(P) 


o,56o 
0,106 


IfOOO 


1,000 


0406 

0,300 
1,000 

0,606 


1,000 


a? 


\^^ 


Matierea  volatiles. 

Charbim 

Gendres 


Pomroîr  calorifique. 


CompQtiUon  dfi§  ÇjHuiref. 

Carbonate  et  snliQijle  4e  cbanz. 

Oxyde  de  fer. .  ,  , 

Sable  et  argile 


MITHA^S. 

(i3) 


o,5oo 
0,409 
0*091 


ff? 


|,000 

I 


0,56 1 

SSSSSBS 


o,5i6 
0^62 
0,122 


PIOLBIC. 


o,5n 
0,266 
o»a23 


r^ 


I 


0,546 


1,000 


0,041 
o,385 
0,574 


mm^n 


FfOLUffi. 

(x5) 


o,5a3 
o,4i5 


1,000 


0,569 


0,193 
0,278 
0,529 


lioim>ufBi 


0.48J 
0,368 

1,000 
0.566 


j        1|0«>     j 


(i)  Ëchantilloa  de  charbou  provenant  d'affleu- 


1,000 


o,»«î 
0,353 
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retnents  reconnus  dans  les  environs  de  Menton 
(principauté  de  Monaco).  On  n'a  pas  de  rensei- 
gnements sur  la  nature  du  terrain  qui  le  renferme  ^ 
mais  son  aspect  et  la  manière  dont  il  se  comporte 
au  feu  portent  à  le  considérer  comme  une  houille 
terreuse.  Il  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  une 
forte  odeur  sulfureuse,  et  donne  un  coke  agglu- 
tiné,  maïs  non  bourwuflé.  H  contient  0,157  de 
pyrites* 

(2)  Limite  de  YokC Basses-Alpes).  Il  appartient 
à  1#  ?anété  désignée  sous  ]e  nqm  de  charbon  de 
forge.  U  ast  \é^  9  biîUanll:,  et  se  brise  facilement. 
Il  brûle  av^c  upe  belle  flamme  blanche  «  ^t  en  so 
bourfioiifUnt  cwsid.érableniyent.  Chaufiié  en  vase 
elos,  il  épro^¥^  |ine  sor|;e  fd^  fiisiop^  ^  prend  uq 
volmae  mil:  w  àix  foj^  p)u,s  gr^d  que  celui  qu'il 
avait  aupi^ravaiM;.  Il  doni»^  ^  poii^  résidu  ^  i,in  f^oke 
tiiès^x^ursouflé  ^  d^un  ^ris  métallique  fo^t  bril- 
Imtf  U  eon^ent  o/)4&  w  pyrite. 

£»  le  dfetUlBAl;  dwfi  mm  corjuie^  ^  &actiiQ0O^pJt 
les  (HPoduits  àfi  e^te  distiUatioa  »  on  troi^vç  que 
cas  ipradtikscontxîWdpas^de  la  manière  siiiirante  : 

Gaz 0,152 

Hiiiles  mêlées  <l'iui  peu  d'eau.  0,i4fi 

JBitime. 0,:074 

<k*e 0,532 

i,(K)0 

lie  bitmoe  a  été  dosé  après  avoir  été  chauffé 
jusqu'à  acquérir  la  consistance  qu  il  doit  avoir 
poor  être  propre  ^  la  fabrication  du  ouistic  asphal- 
tique.  La  perte  qu'il  a  subie  dans  cette  opération 
a  été  ajoijitéie  aju  diiffre  que  Ton  avait  d'abord 
trouvé  pour  les  matières  huileuses. 

Oa  a  obtenu  un  bon  mastic  en  mêlant  ce  bi- 
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tome  avec  du  grès  bitumineux  de  VillcEans  (  dont 
Fanalyse  a  été  donnée ,  dans  le  compte  rendu  de 
i838  ) ,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Bitame.   .  0,058 
Grès.    .    .  0,942 

1,000 

Avec  ces  proportions ,  le  mastic ,  quoique  très- 
compacte  ,  serait  peut-être  un  peu  trop  sec  pour  la 
plupart  des  usages  auxquels  on  Temmoie. 

(o)  Lienite  de  Dauphin  (  Basses-Alpes  )•  Char- 
bon de  H>rge  tout  à  tait  semblable  au  précédent 
par  ses  caractères  et  ses  propriétés.  L'échandUon 
analysé  a  présenté  une  particularité  remarquable 
sous  le  rapport  de  la  teneur  en  pyrites.  Traité  par 
l'eau  régale  et  le  nitrate  de  baiyte,  il  a  donné  une 
quantité  de  sulfate  de  baryte  correspondante  à 
o>o37  de  soufre;  mais  Foxyde  de  fer  contenu  dans 
les  cendres  ne  correspond  qu^à  o^oiS  de  pyrites 
ou  o,oo8  de  soufre.  Gomme  d'ailleurs  il  ne  con- 
tient ,  avant  l'incinération ,  qu'une  trace  indosaUe 
de  sulfate  de  chaux ,  il  y  a  lieu  de  penser  que  le 
soufre  restant  s'y  trouve  à  l'état  natif^  et  cette  opi- 
nion est  rendue  encore  plus  probable  par  la  rapi- 
dité avec  laquelle  ce  soufre  brûle.  Au  moment  où 
le  lignite  s'enflamme ,  il  répand  une  odeur  sulfu- 
reuse extrêmement  forte ,  mais  qui  ne  dure  qu'un 
instant.  U  n'est  pas  rare  du  reste  de  rencontrer 
dans  le  terrain  à  lignite  des  Basses-Alpes  de  petits 
rognons  de  soufre  natif;  on  peut  donc  admettre 

3ue  cette  substance  s'y  trouve  quelquefois  auast 
isséminée  en  particules  indisoemaUes. 
Ce  lignite  contiendrait  par  conséquent  o,oi5 
de  pyrites  et  o^ooag  de  soufre. 
(4)  Lignite  de  Voix  (Basses-Alpes),  provenant 
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de  la.graoiÉc  coûcfaie ,  dite  mine  de  ofaaux.  Ce  char- 
bon ne  s'emploie  que  pour  la  caisson  de  la  chaux; 
mais,  s'il  était  plus  rapproché  de  Manbsque,  il 
remplacerait  avec  avantage  celui  que  Ton  emploie 
dans  cette  ville ,  pour  le  chauffage  domestique. 
Calciné  en  vase  dos^^il  donne  un  coke  dont  les 
fragments  sont  agglutinés,  mais  qui  n'a  point 
éprouvé  de  boursouflement.  Il  contient  0,077  de 
pyrites. 

(5)  Lignite  de  Dauphin  (Basses- Alpes).  Il  pro* 
vient  des  couches  dites  de  fabrique,  dont  les 
produits  servent  principalement  au  dbauffage 
domestique  à  Dauphin  et  à  Forcalquier.  Il  est 
léger,  brillant,  assez  semblable  aux  obarbons  des 
Bouohe&-du -Rhône*  Il  s'enflamme  facilement,  et 
brûle  avec  une  belle  flamme  Uanche.  Calciné  en 
vase  clos ,  il  se  fendille  et  devient  d'un  gris  mé- 
tallique. Il  renferme  0,061  de  pyrites. 

(6)  Lignite  de  Sigonce  (  Basses-Alpes).  Il  pro- 
vient delà  grande  mine, et  ne  sert  qu'au  chauffage 
domestique  à  Sigonce  et  à  Forcalquier  :  ses  carac- 
tères et  ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
charbon  de  fabrique  de  Dauphin,  il  contient 
0,048  de  pyrites. 

(7)  Lignite  de  Manosque  (  Basses- Alpes).  L'é- 
chantillon analysé  provient  de  la  gratnde  cbache 
de  la  concession  de  Katefarnoux.  U  sert  également 
pour  la  cuisson  de  la  chaux  et  pour  le  chauffage 
des  poêles^  Il  contient  0^1 43  de  pyrites. 

Ce  charbon  ,  ainsi  que  tous  les  lignites  de  Pro- 
vence ,  à  l'exception  toutefois  de  ceux  des  environs 
de  Dauphin ,  ne  donne  pas ,  à  proprement  parler, 
de  coke,  lorsqu'on  le  calcine  en  vase  clos,  mais 
laisse  un  ré^du  fendillé ,  d'un  gris  métallique.  Il 
parait  cependant  que  tous,  ces  charbons  pour- 
Tome  xym,  i84o.  48 
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raient  produire  du  cdce  s'ils  étaient  caleinés  h 
Tabri  du  contact  de  lair,  et  sous  une  certaîne 
pression.  Ainsi ,  dans  les  fours  à  chaux  de  Ratefar- 
noux ,  où  Ton  n^et  quelquefois  des  Nts  de  eharbon 
de  plus  de  5o  centimètres  d'épeissenr,  jaî  trouré, 
au  centre  de  ces  couches -ae  combustible ,  <les 
morceaux  de  coke  très-dur,  léger,  briHant  et  po- 
reux ,  mais  qui  paraissait  n'avoir  épronvé  ni  ra- 
mollissement m  boursouflement.  Ce  coke  est 
encore  trës^sulfureux  Le  pouvoir  calorifique  d'un 
échantillon  a  été  trouvé  de  0,647. 

(8)  Lignite  de  VillemusT Basses-Alpes).  Il  pro- 
vient de  p^tes  couches  situées  près  du  g;isenient 
de  grès  bitumineux.  II  n'a  pas  encore  été  exploité; 
el  le  peu  d'épaisseur  des  couches  ne  permettra  pro- 
bablement pas  d'en  tirer  partie.  Il  contient  o,od5 
de  pyrites. 

(g)  Lignite  de  Pierreven( Basses-Alpes),  pro- 
venaiitde  travaux  de  recberche.il  parait  eocore 
plus  terreux  et  plus  friable  que  les  autres  lignrtes 
des  Basses^ Alpes.  Le  résidu  qu'il  donne  par  la 
calùnalion  est  d'un  noir  terne  très-féndiHé.  11  ren- 
ferme 09«>78  de  pyrites* 

(10)  Lignite  de  la  Cadière  (  Var).  Q  a  un  a^peet 
assea  analogue  à  celui  de  certaines  houilles  sèches. 
G«l^eodant  il  ne  oolle  pas  du  tout ,  et  ne  donne , 
pas  la  cidanatioft ,  qu'un  résidu  semblable  b  celai 
des  antres  tignitesi  de  Provence.  Il  s'enflamme  &-* 
cilement  et  hrûle  avec  une  flamme  longue,  très- 
coi»Venal)le  ponr  le  chauffage  des  chaudières. 
11  ^ntient  o^o34  de  pyrites. 

{11)  Inignite  de  S^intrZacharie  (  Var  ).  CharZ^OQ 
de  la  grande  mkie ,  très4éger,  se  délilant  fiicile- 
meut  el  ne  pouvant  supporter  h  trusport.  U 
cuiilient  o>o53  de  pyrites. 
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(  I  â)  Idffuile  du  Beausset  (  Var  ) ,  provetiatit  de 
trataux  de  recherche.  Ces  travaux  ont  été  abandon- 
né»,  legite  étant  peu  régulier,  et  le  charbon  pres^ 
que  toujoura  mêlé  de  veines  de  gypse.  Un  échaU'- 
tillon  trié  aUFee  soin  a  donaé  o,o85  de  pyrites. 

(i3)  Lignite  de.MéthamîsCVaticluse),  employé 

Sour  ie  chauffage,  et  la  cuisson  du  plâtre.  Il  est 
un  noir  terne ,  se  délite  rapidement  à  l'air  :  il 
contient  o,o53  de  pyrites. 

(i4)  Çi5)  Ligoites  de  PtûlencCVauduae).  On 
n'exploUe  plus,  dans  cette  concession,  que  les 
coutnes  connues  sous  le  nom  de  oûnes  baases, 
dont  le  charbon  est  de  qualité  très  *- inférieure. 
Il  est  terreux  j  friable  »  et  se  délite  facilement  à 
lair.  Il  brûle  avec  une  très*forte  odeur  de  soufre , 
et  le  résidu  qu'il  donne ,  lorsqu'on  le  calcine  en 
vase  dos,  est  très-fendillé.  Le  charbon  de  la  nûne 
basse  de  Bouquejran  ( n""  i4)  contient  0,073  de 
pyrites.  Le  n^  1 5 ,  qui  est  un  échantillon  de  dioix 
de  la  mine  basse  dé  Saint-Fons  en  renferme  0,060. 

(1 6)  Lignite  de  Montdragon  (  Vaucluse).  Il  res- 
semble tout  à  fait  &  celui  de  Piolenc  par  l'en- 
semble de  ses  caractères.  II  contient  0,072  de 
pyrites. 

^  Cendres  de  bruyères  de  l*£s4erel  (Yar). 

La  plus  grande  panrtie  du  9oi  des  vastes  forêts  de 
FEsterel  est  couverte  de  bruyères  qui  atteignent 
une  hauteur  de  près  de  3  mètres.  Ces  bruyères 
sont  souvent  brûlées  sur  pla^e,  et  la  grande  quan- 
tité de  cendres  qui  se  produit  ainsi  tous  les  ans 
avait  fait  naître  l'idée  qu  il  pourrait  cire  «vnliti^iKl 
de  les  traiter  poUr  en  extraire  la  posasse  qu'elles 
renferment.  Les  essais  dont  ces  cendres  ont  été 
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l'objet  ont  eu  par  conséquent  pour  bnt  de  déter- 
miner la  quantité  de  sels  alcalins  qu'elles  renfer- 
ment, ainsi  que  la  composition  de  ces  sels.  Us  ont 
été  faits  sur  des  cendres  telles  qu'on  les  a  recueil* 
lies  sur  les  lieux ,  t:'est-à'-dire  mêlées  d'une  petite 
quantité  de  charbon  et  de  terre. 

100  grammes  de  ces  cendres  ont  été  traité 
par  l'eau  bouillante.  La  dissolution  filtrée  et  éva- 
porée à  sec  a  donné  un  résidu  qui  pesait,  après 
aroir  été  calciné  jusqu'à  fusion,  i^'fi^*  ^  ^^ 
ayant  été  dissous  dans  Teau ,  on  en  a  séparé,  par 
l'acide  nitrique  ,  une  petite  quantité  de  silice.  Les 
acides  sulfurique  et  carbonique  et  le  chlore  ont 
été  dosés  par  lies  procédés  ordinaires  ;  Talcali ,  à 
1  état  de  chlorure.  L'analyse  de  ce  chlorure  a  &it 
voir  qu'il  ne  contenait  que  de  la  potasse.  Ofl 
s'était  d'ailleurs  assuré ,  par  des  essais  préliim- 
naires,  que  la  dissolution  ne  renfermait  m  chaax, 
ni  alumine ,  ni  magnésie ,  ni  oxyde  de  fer. 

La  quantité  de  potasse  est  un  peu  plus  forte 
qu'il  ne  serait  nécessaire  pour  former  des  sul&te, 
carbonate  et  chlorure  neutre.  L'excès  est  proba- 
blement combiné  avec  la  silice ,  et  se  trouve  à  peu 
{)rès  dans  la  proportion  convenable  pour  former 
e  silicate  KSi.  La  composition  de  ces  sels  peut 
donc  être  représentée  de  la  manière  suivante  : 

Silicate  de  potasse.  .  •  0,033  ou  pour  1  de  cendres,  0,OM9 
Sulfate  de  potasse.  .  .  0,339  OfiSfiô 

Chlorure  de  potassium.  0,087  O,0ii) 

Carbonate  de  potasse.  0,541  0,08M 


1,000 

Il  est  douteux  par  conséquent  que  leur  traite* 
ment  puisse  offrir  de  l'avantage. 
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d^  Calcaires, 


mmmsmitameamm 


Eao 

Oxyde  d*  fer.  .  •  •  . 
CarbmuU  de  chaui. 
ArgHe 


(I) 


mmm 


mm 


0,0a 
0,01 
0,86 
0,11 


BOQDirAYOm. 

(a) 


1,00 

■«MB 


0,060 
o,oa5 
0.715 
o,aoo 


1,000 


Ces  deux  calpiires  proviennent  des  travaux  du 
canal  de  Marsedlle.  Le  premier  a  été  pris  dans 
Tun  des  puits  du  percé  de  l'Assassin;  le  second, 
dans  les  tranchées  ouvertes  pour  les  fondatioiui  du 
pont-aqueduc  de  Roquefavour.  Ce  dernier  paraît 
devoir  être  très-hydraulique;  mais  il  n'a  encore 
été  Fobjet  d'aucun  essai  en  grand. 

4®  Kaolin  deGrirnaud  (Yar). 

Ce  kaolin  se  trouve  en  aises^  grande  quantité 
dans  les  terrains  primitifs  des  environs  de  Saint- 
Tropez  :  il  est  mêlé  de  quartz  et  de  feldspath  en 
partie  décomposé.  Sa  couleur  est  un  peu  jaunâtre; 
mais  l'acide  muriatiqqe  faible  le  décolore  com«- 
plétement  en  lui  enlevant  l'oxjde  de  fer. 

Par  le  lavage  on  en  sépare  0,29  de  sable 
quartzeiix  et  feldspathique.  Mais,  connne  on  na 
eu  jusqu'à  présent  l'intentiou  de  l'employer  que 
pour  la  couverte  des  faïences  fines .  il  serait  inu* 
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tile  pour  cet  objet' de  lui  enlever  le  sable  qu  il  con- 
tient. Aussi  l'analyse  a-t-elle  été  £iite  sur  du  kaolin 
non  décanté.  Elle  a  ^onné  les  rëstdtats  suivants  : 


Eaq. 
Silice. 


Oxyde  de  fer. 
Chaux.   •  .  . 
Magnésie.    . 
Potasse.    .    . 


0,098 
0,625 
0,198 

o,oia 

traee 

0,038 

0,091 


0,982 
S*"  ArgUes  et  sables. 


* 


ijàmàmitt 


(O 


Ai^le.  I 


/Silice. 


Alomine.    .  .  . 


Sable. 


o.oGa 

(»,oS5 

o,4o5 


(al 


l,0QO 


0^034 

0|?C9 
0,045 

0,393 

•.15» 


(3^  (4) 


o,<n3 

o,o35 
I  0,041 

0,564 


t,ooa 


mm 


mm 


ly 


0,046 

o.oSo 
0,100 
0,645 


(1)  (^2)  Ailles  prises  sur  la  commune  4e  Bouc 
(  Boucne»^u-llhô|ie  ) ,  dans  ta  propriété  dite  la 
Petite-Bastide.  Elles  sont  rougeàtres,  douces  an 
toucher  et  assez  liantes.  On  a  l'intention  des  les 
employer  pour  la  fabrication  de^  briques  et  de  la 
poterie  commune. 

(3)  Grès  de  la  même  localité  appartenant  au 
terrain  &  lignite. 
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(4)  Sable  provenant  de  la  décomposilîon  de  ce 
grès.  Les  ravins  le  charrient  en  assee  grande  quall^ 
tilé  sur  les  terres  cultivé»  des  environs. 

€<"  Terre»  végèiules. 


ae 

^«^le 

^de  de  fer 

ICarbonaie  de  chaos. 
[HimuiA  ml  «an.  .  .  . 


mi 


(X) 


(a) 


0,347 
0,377 
6,o52 
o,i56 
o,o6S 


(3) 


r 


1,000 


0,298 
0,432 
0,010 

0,3l3 

0,047 


1,000 


(4) 


fmm^^^tmm* 


o,3S9 
o,3ix 
0,0^ 
0,14a 
0,089 


lyOOO  1,OOQ 


Sable 

Arjfile 

Ox^dedefer 

Carbonala  de  chanx. 


Hamilt  al  aâii. 


•  ■  •  • 


(5) 


o,4o5 
o,3o3 
Q,o66 
o,i»i 
OiitS 


1,000 


mssma 
(6) 


0,461 
0,247 
0,073 

0,1 
0,071 


1,000 


(7) 


0,373 
0,349 
o,o56 
o,i33 
0.089 


kM*«^ 


1,000 


^ 


(8) 


o,3i7 
0,375 
0*092 
0,100 
0,116 


rii*i* 


x,ooo 


(i)  Terre  provenant  de  la  même  propriété  que 
les  argiles  et  §ablf»  ci*-dessi|s.  On  y  cultive  avec 
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assrz  de  succès  la  ^igoe  et  les  céréales  :  il  est  pro- 
bable que  Ton  améliorerait  encore  sa  qualité  en 
la  mélangeant  avec  une  certaine  quantité  de 
sable  dont  l'analyse  a  été  donnée  plus  haut 

Les  autres  terres  végétales  ont  été  envoyées  par 
des  propriétaires  des  environs  de  Vence  (Var).  Il 
a  été  impossible  jusqu'à  présent  d'obtenir  des  ren- 
seignements SUT  leur  culture  et  la  nature  de  lean 

productions.  ^ 

• 

7*  ifinerais  de  fer. 


Eaa. 


Carbonate  de  cliaax. 


Alamme. 


Peroxyde  de  fer, 
Argile 


Rîehesse  en  fer. 


LU    BAOX. 
(I) 


0,I90 

0,325 

o,5oo 
0,1 55 


1,000 


0,347 


«CHAS. 


o,aoS 
0,064 
0.398 
0,145 
o,i85 


1,000 


rOITAIVBUi 


(3) 


cofe 

0,078 

trace. 
0,810 
o,oSo 


o.ioo 


1,000 


o,56o 


(r)  Minerai  des  Baux  (  Boudies-du-Rhôtie).  Ce 
minerai  se  trouve  en  coucbes  dans  le  calcaire  de 
la  craie  inférieure.  Jll  est  formé  de  grainS;  de  la 
grosseur  d'un  pois,  empâtés  dans  iipe argile  rouge. 
Par  le  lavage  on  peut  séparer  une  partie  de  cettt» 
argile ,  mais  ou  ïi'îltigttieme  pa5i  stînsibicment  la 
richesfîe  du  minerai.  L'oxyde  deTer  est  disséminé 
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dans  toute  la  masse  d'une  manière  à  peu  près 
uniforme ,  et  les  grains  n'en  renferment  pas  une 
plus  forte  proportion  ;  quelques-uns  même  parais* 
sent  presque  entièrement  formés  d'hydrate  d'alu- 
mine. 

L'alumine  qui  se  trouve  à  l'état  d'hydrate  a  été 
dosée  de  deux  manières ,  en  traitant  le  minerai  : 
i""  par  une  dissolution  de  potasse;  2^  par  l'acide 
muriatique  concentré  et  bouillant.  Les  résultats 
obtenus  au  moyen  de  ces  deux  reactifs  ont  été 
tout  à  fait  identiques. 

L'eau  et  l'alumine  se  trouvent  dans  ce  minerai 
dans  les  proportions  convenables  pour  former  l'hy- 
drate AlAq.  Si  Falumine  est  en  effet  à  cet  état, 
Foxyde  de  fer  doit  être  anhydre.  Mais  il  parait 
difficile  d'admettre  qu'il  en  soit  réellement  ainsi  : 
la  facilité  avec  laquelle  cet  oxyde  se  dissout  dans 
l'adde  muriatique  faible  donne  lieu  de  penser 
qu'il  doit  aussi  être  à  l'état  d'hydrate. 

Ce  minerai  est  très  -  abondant  dans  les  com- 
munes des  Baux  et  de  Maussanne.  Sa  richesse , 
d'après  l'analyse  qui  précède,  est  assez  considé- 
rable; mais  la  grande  quantité  d'alumine  qu'il 
renferme  ne  permettra  probablement  pas  de  le 
traiter  seul  ;  et  Ton  ne  pourra  en  tirer  parti  qu'en  le 
mêlant  avec  des  minerais  siliceux  ou  calcaires ,  tels 
que  ceux  qu'on  traite  au  fourneau  de  Yelleron. 

(2)  Minerai  de  Sénas  (  Bouches-du-Rhône  ).  Il 
est  tout  à  fait  semblable  au  précédent  par  son 
gisement,  ses  caractères ,  et  le  rapport  entre  les 
quantités  d'eau  et  d'alumine  qu'il  contient. 

(3)  Minerai  de  Fontainieu  près  de  Marseille. 
Ce  minerai,  qui  se  trouve  dans  le  terrain  crétacé , 
parait  avoir  été  anciennement  exploité.  L'échan- 
tillon analysé  a  été  pris  à  la  surface  du  sol  dans  le 
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voisinage  d'anciennes  excavations  ,  et  d'affleure- 
ments presque  complètement  recoiiverts  par  la 
terre  végétale.  Des  fouilles  exécutées  dans  œtle 
localité  offriraient  un  grand  intérêt ,  et  pourraient 
donner  des  résultats  importants. 


RÉSin«TAT9  PRIVOIPAUX 

Des  expériences  faites  a\i   laboratoire   de 
Ciermont  pendant  F  année  iSSg; 

Par  M.  BAUDIN ,  Ingénlear  des  mine*. 


N*  I .  Houille  de  Cingles  (Puy-de-Dômej. 

Echantillon  recuellK  dans  une  tranchée  de  re-^ 
€<mnai8sance  ouverte  par  M.  de  Moruy  deman-* 
deur  en  concession ,  près  et  an  sud  de  la  Guin- 
guette. 

Cette  houille  est  d'un  beau  noir ,  sa  cassure  est 
brillante  et  lamelleuse  principalement ,  suivant  le 
plan  de  la  couche.  Sa  poussière  est  brune. 

Calçination. 

Deux  calcinatîons,  opérées  avec  les  précautions 
ordinaires ,  ont  donné  : 

La  i"'pottr  10  gr.  houille,     6,85  coke   très- 
boursouflé 
La  2*  pour  lo  6,75        id. 

Moyenne  : 
Poui  100  de  houille  68    de  coke. 

Et  3:3  produit  volatile. 

Incinération. 

L^noinération  a  donné  sur  5  gram.  :  0^*4'  ^^ 
cendre  d'un  i^ge  pèle. 

Pour  f  00  de  houille  :  8  de  cendre. 
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Pouvoir  calorifique. 

Deux  fusions  faites  avec  i  de  houille  poq>hj- 
risée  et  3o  de  litharge  ont  donné  : 
La  !'•  a7^-,4^  ^^ plomb;  la  a*  275,30. 
Moyenne  :  plomb  réduit  a7s-,3o. 

N"^  a.  CalccUre  bitumineux  de  la  Limagne. 

Ayant  éprouvé  dans  la  détermination  da  bi- 
tume de  ces  roches ,  par  les  procédés  Ofdinaffes, 
d'assez  grandes  difficultés  résultant  de  fiDOom- 
plète  acdon  de  Téther  sulfurique  el  de  Fessence 
de  térébenthine,  comme  dissolvant,  si  Fou  a  re- 
cours k  ces  dissolvants,  et  de  la  nécessité  (fana 
analyse  complète  des  roches  si  Ton  procède  par 
incinération ,  mode  qui  a  d'ailleurs  rinconvénient 
de  grossir  le  chiffi*e  du  bitume  de  toute  Feaa  hy- 
grométrique ou  combinée,  on  a  eu  l'idée  de  dé- 
terminer la  proportion  du  bitume  par  la  quantité 
de  plomb  que  peut  donner  chaque  roche  feudue 
avec  un  excès  de  litharge. 

La  constance  des  résultats  obtenus  avec  les 
mêmes  roches  et  leur  accord  avec  ceux  fournis 
par  les  méthodes  ordinaires ,  ont  dû  £aûre  regarder 
cette  méthode  de  détermination^  comme  étant 
aussi  exacte  qu'elle  est  simple ,  do  moins  pour  les 
roches  dont  la  teneur  en  bitume  ne  dépasse  pa5 
^5  à  3o  p.  cent. 

Gomme  point  de  départ  ou  a  du  rechercher  la 
quantité  de  plomb  réduite  par  le  bitume  pur. 
Grâces  à  une  analyse  élémentaine  du  bitume  de 
Pont  du  Château ,  faite  par  M.  Ëbelmen  et  con- 
signée dans  la   troisième  livraison,    i839,  des 
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Annales  des  mines ,  on  a  pu ,  sans  expérience  ad 
hoc  f  la  calculer  d'après  les  données  admises  d'nn 
rendement  de  34  pour  le  carbone  et  104  pour 
Thydrogène. 

Ces  données  appliquées  au  bitume  de  Pont-du- 
GhAteau ,  composé  de  : 

Hydrogène.      9»58  ou  Hydrogène.  8,28 

Carbone.  .  77,52  Carbone.    .  77>52 

Oxygène.  •  10,53  Eau.    ...  11,83 

Azote.   •   .  2,37  Azote.    .    .  2,37 

100,00  100,00 

portent  à  35  le  rendement  en  plomb  de  ce  bitume 
(  desséché  à  i5o^  ). 

Ce  diviseur  35  appliqué  aux  nombres  du  plomb 
réduit,  doit  donc  donner  pour  les  roches  bitumi* 
neuses  d'Auvergne  leur  teneur  en  bitume. 

N*  3.  Calcaire  bitumineux  des  Mofs,  commune 

de  DaUet. 

Ce  calcaire  d*un  brun  fauve  plus  ou  moins  fon- 
cé, est  de  toutes  le  roches  de  la  Limagne ,  celle 
qui  par  son  homogénéité  et  son  delitement  au 
Jou  se  rapproche  le  plus  du  calcaire  de  Seyssel. 

Deux  échantillons,  d'inégale  richesse,  traités 
par  la  litharge  (on  a  opéré  dans  tous  ces  essais  sur 
1  '  de  roche  finement  pulvérisée ,  mélangée  avec 
3o*  de  litharge,  le  tout  recouvert  de  3o  autres 
grammes  de  litharge  ),  ont  donné  : 

N**  (1).  Plomb  réduit      7»,6o. 

W  (3).  Plomb  réduit      6%4o. 
d'où 

N''(i).  Teneur  en  bitume  22  p.  0/0,  teneur 
exceptionnelle. 
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N""  (2).  Teneur  en  bitume  1 8  p.  €/o  teoenr  ip- 
plicable  à  des  masees  d  ulie  oerlaine  imporUnce. 

En  raison  de  cette  grande  richesse  en  hilitiiii 
le  calcaire  des  M ojs  soumis  à  Faction  de  la  cha- 
leur »  laisse  liquater  une  forte  proportion  debitaine 
et  tombe  sous  la  moindre  pressioit  plutôt  en  pile 
qu'en  poussière.  Il  exhale  a  ailleurs  dans  cette  ci^ 
constance  une  odeur  fétide  qui  le  diffîrencie  d'ane 
façon  très-tranchée  du  calcaire  de  Seyssd  dont 
l'odeur ,  sous  l'impression  du  feu ,  est  au  ooiitraiie 
comme  aromatique  et  qui  ne  se  fond  d'ailleon 
qu'à  une  plus  haute  température. 

N**  4-  Calcaire  concretionné  bitutmneux  duPnj 
de  la  Bourière ,  commune  de  Zjempdes. 

Le  calcaire  du  Puy  de  la  Bourière ,  formé  <k 
sphéroïdes  calcaires,  juxtaposés,  d'environ  5 à 
o  décimètres  de  diamètre  (  épaisseur  du  hsnK^ 
est  remarquable  par  la  forte  proportion  de  bitume 
qu'il  contient ,  bitume  dont  la  aistribatioD  se  res* 
sent  de  la  texture  concrétionnée  de  la  rochej 
étant  aussi  répandu  en  zones  concentriques. 

Deux  échantillons  essayés  par  la  lilhaxge ,  aioâ 
qu'il  a  été  dit  ci-dessus ,  ont  donné  : 

N^  (i).  Plomb  réduit        7«,36. 

N'  (2).  Plomb  réduit         6^3. 
d'où 

N®  (i).  Teneur  en  bitume  21  p.  0/0. 

N**  (2).  Teneur  en  bitume  19  p.  0/0. 

En  raison  de  cette  grande  fickesse ,  le  caiMt 
du  Puy  de  la  Bourière  pourra  é4re  d'oQ  utile  em- 
ploi dans  la  confection  des  mastics  bituminein; 
mais  son  peu  d'homogéniéilé  rendra  iMobaUeineot 
nécessaire  sa  préalable  pulvérisation. 
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Vf  5.  Calcaire  oolithique  du  Pujr  de  La  Selle. 

Ce  calcaire  forme  plusieurs  petites  couches  d'ap- 
parence réglée  dans  sa  formation  tertiaire  ;  sa  cas- 
sure présentant  un  fond  d*un  brun  presque  noir, 
snr  lequel  se  détachent  les  grains  oolîthiques,  ferait 
présumer  à  priori  une  plus  grande  teneur  que  celle 
donnée  par  les  essais. 

Deux  échantillons  traités  par  la  litharge ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  ont  doriné, 

]S»(i).  Plomb  réduit         5%5o. 

N*(2).  Plomb  réduit      3%oi 

N"*  ^i).  Teneur  en  bitume       i6  p.  o/o. 

N*  (2).  Teneur  en  bitume       i4  P*  ^^^• 

Cette  oolite  bitumineuse,  dont  la  teneur 
moyenne  peut  être  portée  à  1 5  p.  o/o,  parait  être 
jusqu'à  présent  k  seule  roche  de  la  Limagne  qui 
abandonne  à  l'eau  bouillante  uoe  proportion  no- 
table de  son  bitume.  ' 

Dans  un  essai,  lo*  ont  abandonné,  bitume 
surnageant,  o,5i   soit  5   p.  o/o. 

Aucune  autre  roebd  de  la  Limagne ,  même  ks 
grès ,  à  égale  teneur,  iM  «fonueat  à  beaucoup  près 
un  résultat  aussi  élevé. 

La  composition  de  la  toche  peut  d'alUecrn^  se 
conclure  du  chiffre  de  bitume  i5,  et  du  poids  du 
résîdii  au  grillage ,  trouvé  56  p.  o/o  (  moyenne  de 
4  t^érations  ). 

Éjà  n'admettant  dans  la  roche  que  bitsine»  car- 
bonate de  chauK  et  argile ,  la  proportion  de  ces 
trois  substantif  devta  £lre  : 

Bitume 19 

Carbonate  «le  duMis.    <5 
Argile.    .    ......    20 

100" 
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N**  6.  Calcaire  marneux  et  calcaire  crajeux 

du  Pujr  de  La  Selle. 

On  a  été  curieux  de  rechercher  la  tenear  en  bi- 
tume de  ces  deux  roches,  dans  lesquelles  cette 
substance  ne  se  révèle  qu  à  l'odorat  et  Dullemeot 
à  la  vue.  Le  calcaire  marneux  étant  d'un  gris  lé- 
gèrement bleuâtre  et  le  calcaire  crayeux  d'un  blase 
éclatant. 

Traitées  par  la  litharge ,  ces  deux  roches  ont 
donné. 
Calcaire  marneux  (banc  des  œu&).  Plomb  0,98 
Calcaire  crayeux.  O173 

C'est  pour  le  calcaire  marneux ,  te* 
neu  r  en  bitume ,  a  ,8  p.  0/0. 

Et  pour  le  calcaire  crayeux ,  teneur 
en  bitume  3    p.  <yb. 

Cette  teneur  de  3  à  3  p.  0/0  peut,  sansezagàa- 
tion ,  être  considérée  comme  applicable  à  toute  la 
formation  tertiaire  de  la  Limagne. 

N'  7*  Calcaire  asphaUique  de  SepseL 

Ayant  eu  en  main  un  échantillon  du  calcaire 

de  Seyssel ,  on  a  eu  la  curiosité  de  le  traiter  coou&e 

les  calcaires  ci-dessus. 

Deux  fusions  opérées  avec  la  litharge ,  oot 

donné  : 

La  première ,  plomb  réduit,  3»4^- 

Et  la  deuxième,  3,66* 

Moyenne ,  3,56. 

d'où,   teneur  en  bitume,  en  appliquant  à  IV 

phalte  Seyssel  le  diviseur  35,  10  p.  0/0. 

Et  c'est  en  effet  la  teneur  assignée  au  calcaire 

de  Sey&sel  par  les  nombreuses  anales  dont  il  2 

été  l'objet. 
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N*  8.  Roches  trachjrtioues  alunogènes  de  la 
vallée  de  Manaailles  (Cantal). 

Échantillons  recueillis  près  du  village  de  Benex , 
commune  de  Mandailles ,  sur  les  rives  droite  et 
gauche  du  petit  ruisseau  de  Louradou  ,  en  deux 
points  présumés  alunifères  en  raison  des  efflorescen- 
ces  d'alun  qui  se  montrent  à  la  surface  des  rochers. 
Les  échantillons  recueillis  peuvent  être  ramenés 
à  deux  types  :  l'un,  n^(i),  que  sa  solidité,  sa  cas- 
sure compacte ,  sa  couleur  grise  maculée  de  blanc, 
feraient  rapporter  à  un  trachyte ,  si  la  présence  de 
parties  fibreuses  ofirant  Téclat  soyeux  et  les  carac- 
tères de  la  ponce ,  n'indiauait  plutôt  une  roche 
de  remaniement,  un  tut  tracny tique  :  ce  tuf 
renferme  d'ailleurs  en  parties  discernables  à  l'œil 
nu  des  pyrites  cristallisées  ;  l'autre,  n®  (:2  V  ne  diffé- 
rant du  n^  (i)  que  par  une  moindre  sohdité ,  une 
cassure  relatiyement  terreuse  et  homogène ,  enfin 
labsence  de  ponces  et  pyrites  discernables. 

Soupçonnant  tout  d'abord  que  les  efflorescences 
observées  à  la  surface  de  ces  roches  pouvaient 
n'être  qu'un  résultat  de  décomposition  de  pyrites, 
on  a  recherché  leur  teneur  en  pyrites.  Le  n**  (i), 
dans  lequel  les  pyrites  sont  visibles  à  l'œil  nu,  a 
donné  pour  moyenne  de  deux  opérations  : 

Plomb  réduit  par  5'  tuf  de  4'  de  litharge,  dont 
ao  en  mélange  et  no  en  recouvrement,       3^44* 
Le  n®  (2),  dans  les  mêmes  circonstauces,  2%73. 
Ces  résultats  ,  en  partant  d'un  rendement  en 
plomb  de  la  pyrite  84  p-  *o/o\  supposent  une  te- 
neur en  pyrite  :      " 

Pour  le  n**  (i),  àe      8,i  p.  0/0. 
Et  pour  le  n""  (a) ,  de  6,4  p.  0/0. 

Tome  XVJII,  i84o.  49 
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Ces  résultats  pouvant  être  entachés  Jerreuts 
par  l'existence  dans  le  tuf  de  soufre  libre  ^  de 
matières  organiques»  et  laissant  d'ailleurs  non  ré- 
solue la  question  de  gite  alunif^re ,  on  a  procédé 
à  l'analyse  complète  du  tuf  et  uniaoemeot  de  la 
variété  (n''  s),  comme  autorisant  plus  particuliè- 
rement y  par  ses  camctères  physiques  et  son  alté- 
ration apparente ,  la  présomption  d'une  teneur  ea 
alunite  quelcdnque. 

L  analyse  faite  en  attaquant  la  sdfittièrs^jNréak- 
blement  porphy risée ,  par  Tacide  muiiatîque  coq* 
centré  et  DouiUiant,  recherchant  dans  !«  résida  h 
silice  gélatineuse  par  la  potasse  liquide  »  et  lo 
pyrites  par  l'acide  nitrique  »  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

IKasoliition  «aiiiiatftfae.    Aidde  snlfimqne.  r    0,00 

Oxyde  de  6r.  .  .  .    0,S5 

Alumine iO,fiO 

Chaux 0,)0 

Magnésie 0,60 

Silice W,25 

Peroxyde  de  far.    .    4,#S 

Résidu  inatfiftqaé^d'un  beau  blanc $9,00 

Enfin  l'analyse  totale  de  la  roche ,  an  procé- 
dant par  attaque  ptiéalaUe  au  creuset  de  phtbe 
et  poitant  tout  le  soufre  à  f  état  de  pyrite  ainsi 
qum  y  est  autorisé  par  l'analyse  pirécédente ,  a 
donné  pour  résultat  : 

Silice 59,00 

Persoifore  de  fa*.    .  6,1$ 

Pratoxyde  de  fer.  .  .  0,«0 

Alumine.  ......  16,40 

Chaux.  •.«,•..  0,45 

Magnésie.    •    .   •  .  .  65 

Eau 5,60 

Alcali^t  pêne.  .  .  .    10,rs^ 

«00,00 


llMoafcition  ^pe«Btt8iq«e 
Bissoiutioii 


u 
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i  Tous  ces  résultats  s'accordent  ensemble  pour 

t  établir  que  le  tuf  de  Benez,  du  moins  les  échantil- 

i  Ions  recueillis ,  ne  renferme  point  d'acide  sul- 

i  furique  en  combinaison ,  partant  point  d'alunite , 

et  que  les  efflorescences  qui  se  produisent  à  la  sur- 
t  face  de  la  roche  sont  uniquement  dues  à  la  réac- 

1;  tion  lente  des  pyrites  des  parties  superfidelleâ  des 

f  roches  ;  réaction  qui  ne  parait  même  pouvoir  s'é- 

tablir qu'à  la  longue;  car  tous  les  grillages  opérés 
f  en  petit  ont  été  impuissants  à  produire  des  efflo- 

i  rescences  salines  ^  par  l'exposition  à  l'air  des  ma- 

I  tières  grillées  et  humectées. 

Si  donc  le  tuf  trachytique  de  Mandailles  a  pu 
t  être ,  minéralogiquement  parlant,  dit  alunogène , 

sous  le  rapport  industriel ,  cette  qualification  lui 
,  est  très-contestable. 

N^  9.  Analyse  dedeiw  terrçs  s^égétales  du  Midi, 
remise  par  M.  le  préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Portant  désignation  ; 

If®  (i)  terre  du  plantier  de  Lasquéroux. 

N"*  (a)  terre  de  Dissous-le-Pré,  près  du  Trouil- 
las. 

Ces  deux  terres  sont  d'un  blanc  pâle;  elles  pa«- 
raissent  toutes  les  deux  essentiellement  formées 
des  détritus  d'un  calcaire  plus  ou  moins  ai^eux 
qui  doit  former  le  sol  de  la  contrée  >  ses  débris  at« 
teignant  fréquemment  jusqu'à  la  grosseur  d'un 
gros  pois.  On  y  distingue  aussi  des  fragments  assez 
nombreux  de  chaux  carbonatée  cristalline^  et  en^ 
core  des  fragments  beaucoup  plus  petits  de  quartz 
parfois  blanc  laiteux. 

L'œil  ne  saisît  d'ailleurs  entre  les  deux  terres 
d'autre  différence  qu'une  plus  grande  richesse  de 
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la  terre  N""  2  ea  parties  v^étales,  racines  ^  bran- 
ches et  naines. 

L'anaJjse  de  ces  deux  terres  a  donné  les  résultats 
suiTants  : 

H-  i. 

Carbonate  de  chanz.  .    .     5,91 
Carbonate  de  magnésie.  .     0,20 

SUice 2,52)^*«*f«=  ,„ 

Al-«i-e «'^MÎîSS^'.'iiiiiS 

Ozjfde  de  lèr 0,25 

Eau  et  humus 0,37 


Caibonate  de  chaux.  .  .  . 
Carbonate  de  magnésie.  . 
c-i-  o  AA  )  ou  enfx>re 

^™^ ^'^JAi^Ue V6 

Oxyde  de  fer 0,30 

Eau  et  humus 0,60 

10,00 

On  a  procédé  à  la  détermination  spéciale  de  la 
proportion  des  matières  v^étales  en  fondant  à  4 
reprises  5,9  de  chacune  des  deux  terres  avec  5o 
gr.  de  litharge.  La  moyenne  en  plomb  réduit  a 
été: 

PourleIl*(i)  plomb  réduit 0^,24 

Pour  le  N*  (a)  —  —  i«'-,r9 

Ce  qui,  en  admettant  un  rendement  en  plomb 

de  1:1p.  I  de  mat.  végétale,  correspond  à  : 

N'*(i)partiesorgamquesp.  I.  0,004  env.  i/ao/o 

N*(2)  —        —        0,0 18  env.  2    0/0 

De  ces  deux  analyses  il  résulte  que  les  deux  te^ 

res  renferment  tous  les  éléments  des  meilleures 

terres  :  calcaire ,  quartz  et  argile; 
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Que  le  N^  2  renferme  une  plus  forte  proportion 
de  quartz  et  argile  que  le  N"*  (1),  et  partant  une 
moindre  proportion  de  calcaire  ; 

Que  ce  même  N**  (2)  renferme  d'ailleurs  une 
assez  forte  proportion  de  matières  oi^aniques,  ce 
qui  toutefois  peut  tenir  à  une  circonstance  parti* 
culière  de  culture. 

A  vrai  dire  ces  résultats  analytiques  sont  loin  de 
donner  et  ne  sauraient  donner  de  complètes  no- 
tions sur  les  qualités  des  deux  terres,  leur  nature 
agronomique  pouvant  varier  presque  du  tout  au 
tout^  en  d'autres  termes  les  terres  pouvant  étreyor- 
tes  ou  légères  selon  la  manière  d'être  physique 
des  détritus  minéraux  qui  les  constituent. 

Pour  s'éclairer  à  cet  égard,  on  les  a  expérimen- 
tées dans  le  but  de  reconnaître  : 

i^  La  quantité  d'eau  qu'elles  sont  susceptibles 
de  retenir  par  imbibition  ; 

2®  Le  degré  de  perméabilité  qu'elles  peuvent 
présenter  aux  racines  après  dessiccation ,  circon- 
stances physiques  qui  paraissent  en  connexion. très- 
intime  avec  la  qualité  des  terres. 

Pour  déterminer  le  pouvoir  d'imbibition  des 
terres  en  expérience, 

100  gr.  ae  chacune  déciles  ont  été  délayés  avec 
100  gr.  d'eau,  le  tout  Jeté  sur  un  filtre  préalable- 
ment mouillé ,  et  le  liquide  écoulé  recueilli  et 
pesé  pour  en  conclure  par  diflférence  le  liquide 
retenu. 

On  a  ainsi  trouvé  que 

100  gr.  du  M®  (i)  pouvaient  retenir  33  d'eau 

100  gr.  du  N**  (2)  45 

Comme  on  le  voit,  la  terre  N*  (2)  l'emnorte 
très-notablement,  quantàla  facultéde  retenir  Peau, 
sur  celle  du  N*  (i),  ce  qui  s'accorde  du  reste  avec 
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Tanaljse  donnant  pour  le  N""  (2)  une  plus  forte 
proportion  d^argile. 

VoOà  pour  b  qualité  relative  des  deux  terres; 
quant  à  la  qualité  absolue,  elle  ne  peut  ressortir 
que  de  la  comparaison  £adte  des  résultats  donnés 
par  ces  deux  terres  avec  les  résultats  obtenus  de 
ferres  eonnues. 

A  cet  ^çad ,  on  trouve.  Dictionnaire  technolo- 
gique 9  article  Engrais^  que  pour  de 

Li  terte  de  bonne  qualité  de  GreneUe, 
près  Paris 100  abs.  47  esa 

Terre  nauTaîse  cpuiUté  trop  compacte 
(ai^leuse)  id 100   >    71 

Terre  mauvaise  qualité  trop  l^ère  (sa- 
bleuse) id. ;    100   >    32 

On  trouve  encore.  Annales  des  mines ,  an- 
née 1837  : 

Tarre  de  bonne  qualité»  St^-Grermain-en-Brie.  100  abs.  47 
Qualité  inférieure             id.            id,  100  »   ^ 
Sabk  pur  de  Nemours  (impropre  à  toute  cul- 
turc) 100  »   23 

Pour  déterminer  le  d^é  de  perméabilité  après 
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On  a  fidi  de  petites  boulettes  en  malaxant  la 
terre  avec  une  quantité  suffisante  d'eau, 

La  r^e  pratique  donnée  par  les  agronomes 
e8i{DietiOfmaire  technologiquement.  Engrais)qoe 
les  boulettes  ainsi  formées  doivent  après  dessicca- 
tion présenter  une  certaine  solidité ,  mais  néan- 
moins pouvoir  s'écraser  et  se  réduire  en  poudre 
entre  les  doigts. 

Les  déùX  terres  N*"  (i)  et  N'  (2),  à  cet  essai,  ont 
donné  des  masses  argileuses  tr^solides  et  que 
Fon  n  a  pas  pu  écraser  par  la  simple  pression  entre 
les  doigts. 
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i  Les  deux  terres  N®  (i)  et  N*  (2),  dont  la  der- 

nière 36  rapproche,  quant  au  pouvoir  d'imbibition, 

2  des  bonnes  terres,  paraîtraieut  dpac  pécber  toutea 

e  lea  deux  par  défaut  de  perméabiUté  et  dolyqnt 

I  donner  un  30I  trop  compacte. 

^  Le  moyen  de  combattre  cette  nature  trop  com- 

pacte du  sol  doit  d'aiUeura  être  Femploi  d'engrala 

^  et  d'amendants  qui  diviaent  la  terre. 

Et  quant  aux  amendants  quartz  ou  calcaire ,  la 
éondition  absolue  de  leur  bon  emploi  doit  être 
une  grande  ténuité  ;  autrement,  pour  éviter  lançon- 
vénient  d^une  terre  trop  compacte  (non  perméable 
auxracines),  on  tomberait  dans  l'inconvénient  d'une 
terre  trop  légère  ne  retenant  plus  Teau ,  cas  où  déjà 

'  se  trouve  le  N^  (i)  par  suite  de  la  non-ténuité  dfu 

calcaire  et  quartz. 

Les  idées  ci-dessus  toutefois  émises  aveela  réserve 
que  commande  une  matière  aussi  délicate  et  aussi 
peu  étudiée,  et  indépendamment  d'ailleurs  des  cir- 
constances de  gisement ,  d'exposition  et  de  pro- 
fondeur arable  des  deux  terres  expérimentées. 

N*  10.  Fer  oo^dé  hydraté  de  l)6vei^,  près 

Bort  (Gorrèze). 

Echantillons  remis  au  laboratoire  par  M*  Yio^ 
cent  Mignot»  Ce  nunerai  est  destiné  à  l'aliaiepta- 
tion  d'un  haut-fourneau  eu  coofitruçtiQn  h  Sainte 
Thomas ,  près  Bort<  Il  paraît  constituer  dans  le 
terrain  primitif  un  filon  réglé  de  pui^^anpe  exploit 
table.  Sa  richesse  est  très-variable  :  c'est  taatôt  unf 
hématite  brune  presque  pure,  tantôt  un  quartz 
jaunâtre  très-pauvre, 

lo  gr.  pris  sur  un  é.chantiUon  d'apparence  nota- 
lement  siliceuise,  te'  que  peut  être  le  minerai  en 


744  EXPÉSIEHCBS  FAITES    EV  iSSg 

masse,  ont  été  fondus  au  creuset  brasqoé  avec  3 
de  borax. 

L'essai  a  donné  un  calot  de  fonte  pesant  3^'  ,52; 
c'est  p.  o/o  rendement  à  la  fonte ,  35. 

Ce  rendement  permet  d'espâ^r  de  prodocdb 
résultats  de  Tezploitation  du  gtte  de  Dereix. 

N*  Il     Peroxyde  hydraté  de Rejr (Cùnèxe) ^ 

près  Pleaux  (Cantal). 

Échantillons  remis,  comme  les  précédents,  par 
M.  Vincent  Mignot. 

Ce  minerai,  analogue  à  celui  de  Devôx,  mais 
plus  riche,  doit  être  comme  ce  dernier  traité  au 
nautrfoumeau  de  Saint-Thomas,  si  le  coût  des 
transports  n  y  met  obstacle. 

lo  gr.  fondus  au  creuset  brasqué  avec  3  de 
borax,  ont  donné  : 

Fonte 4«'  ,83 

Pour  100,  Fonte.  •  •     4^ 

Rendement  considérable  et  qui  pourra  peut-être 
permettre  l'exploitation  du  gite  nonobstant  son 
éloignement  de  Fusine. 

N*  12.  Galènes  argentifères  de  Chateldon. 

Échantillon  provenant  d'une  fouille  ouverte  près 
Chateldon ,  par  M.  de  Lamurette. 

Cette  galène  est  à  facettes  moyennement  lai^ges 
et  légèrement  contournées. 

5  grammes  porphyrisés ,  passés  directement  à 
la  coupelle  avec  leur  poids  de  plomb,  ont  donné 
un  bouton  d'ai^ent  de.  .  .  .     o^',ooi5 

C'est  pour  i ,  argent.  .    .  .     o**,ooo3 

Ou  au  quintal  ancien.    .  .     3  gros,  6o  grains. 

Teneur  des  plus  faibles. 
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Échantillons  provenant  d'une  fouille  peu  éloi- 
gnée de  celle  du  numéro  précédent ,  ouverte  par 
M.  Colin. 
5  CTammes,  passés  directement  à  la  coupelle 
!    avec  leur  poids  ae  plomb,  ont  donné  : 
Un  bouton  d'argent  de.  .  .     o^^ooinS 
Cest  pour  i ,  argent.  •  .     o'',ooo35 
Ou  au  quintal  ancien.    .  •     4  S^^  »  ^4  g^^ins. 
Ces  faibles   teneurs  ne   permettent  guère  de 
songer  à  l'exploitation  pour  aident  des  filons  de 
galène  de  Ghateldon. 

N*  i3.  Minerais  argentifères  et  aurifères  de 
Pont'Fieux  (Puy-de-Dôme). 

Échantillon  du  filon  du  haut  de  la  côtei  remis 
par  M.  Cbenot. 

Cet  échantillon  est  remarquable  par  son  peu 
d'homogénéité  :  la  blende ,  la  jamesoflite  et  la  py- 
rite^ qui  souvent  sont  intimement  mêlées,  s'y  mon- 
trent en  zones  des  plus  distinctes.  La  densité  du 
minerai  ,  qui  n'a  été  trouvée  que  de  3^75^  suppose 
d'ailleurs  une  notable  proportion  de  gangue  pier- 
reuse. 

5  grammes  de  ce  minerai  y  simplement  pulvé- 
risé^  ont  donné  au  grillage  : 

34*-,5o  minerai  grillé  : 

Soit,  pour  100  grammes  minerai,  69  minerai 
grillé. 

Des  34^*9^0  de  minerai  grillé , 
nS  grammes  ont  été  tondus  avec 
37    carbonate  de  soude  , 
^ySo  de  charbon. 

La  fonte  a  donné  un  culot  de  plomb  légère- 
ment antimonial  de  2^,60. 
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Le  culot  passé  k  la  coupelle  a  ckmiié  un  boulOQ 
d'argent  et  or  pesant  0,01:2. 

Et  le  bouton  y  traité  par  Facide  nitnqoe» 
a  laissé  :  or o^'^oosS 

D'après  quoi  le  minerai  |;riUé  renferme  ; 

A^ent o,ooo3& 

Et  or 0,00010 

Le  minerai  lui-même  renferme  : 

Argent. 0,00026 

Or 0,00007 

Pyrites  des  salbandes  des  filons  de  Pmt-Fmx^ 


Ces  pyrites  sont  disséminées  dans  un  saUepla 
on  moins  argileux  qui  forme  les  «albandes  do 
gîte. 

200  grammes  de  la  roche  formant  saUnndet 
lavés  à  Faugette ,  ont  donné  : 

32  grammes  de  schlich  pyriteux , 
Lesquels  3a  grammes  ont  eux-mêmes  àmté  aa 
grillage  : 

nS  granunes  de  schlich  grillé. 

On  a  fondu  ces 
125  grammes  de  schlich  grillé  avec 
iioo       de  lithai^e 
et  I        de  charbon. 

La  fonte  a  produit  un  culot  de  plomb  de  83^'|5o; 
La  coupeuation ,  un  bouton  a'or  et  argent  pe- 
sant o«-,oi. 

Et  le  départ  par  Tacide  nitrique ,  un  poids  d^or 
de  o5-,oo35. 
Cest  pour  i  de  schlich  grillé  : 

Or 0,0001 

Et  pour  I  de  la  roche  pyriteuse  brute  seBl^ 
ment  :  or,  o^ooooiaS. 


'       ■  t 
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NOTICE 

Sur  un  THERMO -BAROMÈTRE  portatif j  APNEUMA- 

TIQUE  9  AVEC  CURSEUR  iGONiQUE ,  instrument  qui 
dispense  de  tenir  compte  de  la  température 
du  mercure  dans  les  observations  baromé" 
triques ,  et  qui  est  éminemment  portatif. 

Ptr  M.  I.  PORRO,  offider  fnpérieor  da  fénn  militaire  piémontaîi. 
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Les  difficultés  que  présente  le  transport  du  ba*- 
romètre  ne  sont  complètement  évitées,  ni  dans 
les  baromètres  à  robinet  qui  sont  sujets  à  casser 
ar  la  dilatation  du  mercure ,  et  même  à  admettre 
e  Tair  dans  certains  cas  ;  ni  dans  les  baromètres  de 
Gay-Lussac ,  et  autres  modifiés  de  celui-là ,  dont 
la  fragilité  est  très-grande ,  et  qui  admettent  faci» 
lement  de  l'air  lorsqu'on  les  retourne  brusque- 
ment ;  ni  dans  la  plupart  des  autres  formes  que 
l'on  a  tàcbé  de  donner  à  cet  intéressant  instru- 
ment. 

L'inégalité  de  la  température  dans  les  différents 
points  de  la  colonne  barométrique  est  une  source 
d'erreurs  que  MM.  Bunten  à  Paris ,  labbé  Bellani 
en  Italie,  ont  éloignée  en  prolongeant  le  baromètre 
de  Ga j  -  Lussac ,  et  en  le  disposant  de  manière 
que  quand  l'instrument  est  placé  horizontale- 
ment ,  il  fait  fonction  de  thermomètre  ;  mais  ce 
moyen  a  l'inconvénient  de  rendre  l'instrument 
plus  long  et  plus  fragile. 
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M.  Bunten  avait  pensé  aussi  à  arrêter  les  bulles 
d'air  qui  s'insinuent  parfois  dans  la  colonne  1»- 
rométrique  avant  qu'elles  arrivent  au  vide;  nuis 
son  baromètre  est  d'une  construction  diffîcSe  et 
d'une  fragilité  tout  aussi  grande. 

Nous  pensons  avoir  remédié  à  cesinconvénieots- 
là  par  la  construction  suivante  : 

Après  la  courbure  d'un  baromètre  à  siphon,» 
remontant  vers  la  branche  inférieure  »  nous  ont- 

Eons  le  tube  à  3  ou  4  centimètres  de  ladite  (m- 
ure,  et  Teffilons  en  pointe  capillaire.  NoosajoD- 
tons  à  la  branche  inférieure  une  boule  ordinak 
.  de  n  centimètres  environ  de  diamètre ,  tennioée 
inférieurement  par  un  goulot  qu'on  ajuste  à  Fé- 
meri  I  et  qu'on  colle  ensuite  sur  la  partie  ooniqa? 
de  la  pointe  ainsi  efiilée ,  de  manière  que  ceUe-c 
pénètre  jusqu'au  centre  de  la  boule.  Au  point  ce 
l'extrémité  inférieure  de  la  branche  inférieure  se 
soude  à  la  boule,  il  y  a  un  étranelement qoe 
bouche ,  pendant  le  transport ,  un  ODturateur  en 
gomme  élastique  placé  à  l'extrémité  d'une  b- 
guette  d'acier  qui  entre  dans  ladite  branche  o) 
traversant  le  fond  d'une  capsule  renversée  placée 
sur  son  ouverture  supérieure  ;  la  quantité  de  mer- 
cure est  telle ,  que  auand  le  baromètre  est  cod«- 
nablement  abattu ,  la  boule  se  trouve  remplie  de 
mercure ,  en  admettant  toutefois  une  petite  bm 
d'air. 

.  Il  est  aisé  de  voir  que  l'élasticité  de  cet  air  pff- 
mettra  au  mercure  de  se  dilater  ou  se  contnfiter 
à  volonté  ;  mais  il  sera  impossible  que  cette  peûte 
quantité  d'air ,  qui  se  change  toutes  les  fois  quo« 
ouvre  et  referme  le  baromètre,  puisse  jamais p^ 
nétrer  dans  Tintérieur  du  tube  barométrique,  p»»- 
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que  par  la  loi  de  la  gravité  la  pointe  capillaire  est 
toujours  plongée  dans  le  mercure,  d'où  il  suit 
que  le  vide  barométrique  est  inaccessible  à  Fair , 
ce  qui  permet  de  distinguer  ce  baromètre  par  le 
nom  de  apneumatique.  La  capsule  renversée, 
dont  on  a  parlé,  pare  à  toute  perte  de  mercure, 
pour  le  cas  où ,  par  mégarde ,  il  en  serait  resté  une 
petite  quantité  au-dessus  de  l'obturateur ,  qui  est 
1  ui-méme ,  pour  plus  de  sûreté ,  continuellement 
comprimé  par  un  crochet  élastique ,  quand  le  ba- 
romètre est  fermé. 

Une  longue  expérience  nous  a  prouvé  qu'un 
baromètre  ainsi  construit  peut  voyager  par  quel- 
que moyen  de  transport  que  ce  soit,  sans  autres 
ménagements  que  ceux  qu'exige  la  fragilité  du 
verre ,  et  peut,  étant  fermé ,  supporter  sans  aucun 
inconvénient  les  plus  fortes  variations  de  tem- 
pérature« 

Ayant  ainsi  réussi  à  avoir  un  baromètre  apneu- 
matique,  c'est-à-dire  inaccessible  à  l'air ^  et,  par 
^ela  même,  éminemment  portatif,  nous  avons 
lès  lors  employé  blen,plus  souvent  le  baromètre 
lans  les  nivellements  qu'il  nous  est  arrivé  de 
aire. 

Cet  instrument  nous  a  servi  avantageusement 
>our  des  projets  de  route  en  montagne ,  et  pour  des 
opérations  topographiques  ;  mais  nous  ne  tardâmes 
>as  à  nous  apercevoir  d'une  source  d'erreurs  dans 
los  observations ,  sensible  surtout  quand ,  pressé 
>ar  le  temps ,  nous  ne  nous  arrêtions  que  peu  de 
ninutes  dans  chaque  station  :  nous  voulons  parler 
le  l'inégale  dilatation  des  différentes  parties  de  la 
olonne  barométrique  par  l'application  de  la  miain 
lu  porteur,  etpar  d'autrescirconstances;  cq  qui  rend 
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illusoire  la  correctioii  relative  au  degré  marqué 
par  le  thermomètre  fixe ,  qui  est  presque  toujooR 
monté  précisément  à  l'endroit  où  Ton  wpliqne  h 
main  ;  et  il  faudrait  perdre  beaucoup  ae  temps  à 
chaque  station  pour  obtenir  que  la  colonne  baith 
métrique  entière  revînt  à  la  même  températoit 
dans  tous  ses  points. 

Yoid  par  quel  moyen  noua  remédions  k  cet 
inconvénient  dans  tout  baromètre  à  siphon,  aiia 
que  dans  le  nôtre^  qui  n'en  diffère  que  par  fia- 
terposition  de  la  boule  ci-devant  décrite ,  et  avK 
la  condition  seulement  que  les  deux  brandies  di 
siphon,  an  moins  pour  la  partie  parcourue  par  kf 
deux  ménisques  9  soient  calibrées  et  ^pdes  en  dia- 
mètre. Soient  a,  b  les  lieux  actuels  du  meroure  dis  | 
les  deux  branches ,  le  zéro  de  l'échelle  étant  pbtt  ; 
plus  bas  <pie  la  courbure,  et  la  numération  éti^  . 
ascendante,  a  et  6  seront  deux  nombres  poàtifc,  j 
dont  la  diffîrenoe  sera  la  pressicm  actueile  en  milli- 
mètres de  meroure;  on  aura  donc  :  a  -*-«6c=y ,  pv» 
sion  actuelle  à  la  température  t^  et  a-(*6-f-ar=/ 
représentera  la  longueur  actuelle  d'une  ooImk 
de  mercure  dont  la  nase  serait  égale  à  la  sectioB 
du  tube  y  et  le  volume  serait  égal  à  la  quaattt 
totale  den^roure  contenue  dans  le  bavcHnèta,  x 
étant  une  quantité  à  déterminer. 

Mai$  I  comme  il  est  facile  d'établir  YiàA 
de  manière  qu'on  ait  x  =:  o ,  on  aura  àn)pl^- 
ment  : 


^  V  A  -_"Ç  I  ^  la  température  t. 


Soient  maintenant  n',/,  ce  que  deviendrait  leBpe^ 
tivementpi  J ,  si  <  oevenaît  égal  àzéro  ;  etsoil  m,k 
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coeffident  de  la  dilatation  du  mercure  p  on  aura 
nécessairement  : 

pfzzzpii^^mt)  ==  (a^b)  a— mi)  •  ,  .      (1) 

l  =  l  (i—mt)  ^  (tf+*)  (i—mi)  ...      (2) 

Divisant  une  équation  par  Tautre ,  et  multipliant 

par  /' ,   il    vient  i  p'  =^1!  :  telle  ^st  l'ex- 

pression de  la  pression  barométrique  réduite  à  o^  de 
température,  estpression  indépendante  de  la  tempé- 
rature même  du  mercure  et  du  ooeficient  de  di- 
latation ,  dans  laquelle  la  quantité  l'  est  une  oon- 
strate  qu'on  pourra  déterminer  pour  dtaque  in- 
stroment  en  particulier  au  moyen  de  Téquation  (2% 
en  faisant  qmelqnes  observations  à  ime  tempéra- 
ture connue. 

Avec  un  peu  d'adresse  dans  la  construction  de 
ces  baromètres,  nous  avons  réussi  à  faire  pour 

tom  1'^=^  1*^^  ;  ainsi 9 pour  nos  baromètres,  noiw 

avons  simplement />'=—j-T  pour  la  [pression  «ë- 

duite  k  la  température  zéro,  quel  que  âoit  d'ailleurs 
l'état  des  dimrentes  parties  de  la  colon\ne  baro- 
métrique. 

S*il  4  agissait  de  connaître  à  qudle  tem^pérature 
moywDe  se  trouvait  la  colo«ne  barométrique  au 
moweiit  <le  l'observatioa ,  on  tiresait  de  Téqua- 

don  (a),  ft=4]— Ji x&y'   ^^^  parce  que 

heromèCre  est  particulièrement  disposé  pour 
,  par  cette  méthode ,  la  pression  bavomé-- 
trique  corrigée  de  b  dilatation  du  mercure  éndé»* 
paufemment  de  l'observadon  thermoméctriqneo 
et  fian»  qu'il  peut  donner  au  besoin  la  tempe* 
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rature  elle-même,  que  nous  avons  jugé  conve- 
nable de  l'appeler  ihermo^aromètre ,  quoique  la 
même  méthode  puisse ,  avec  un  peu  plus  de  calcul, 
s'appliquer  k  tout  baromètre  à  siphon. 

Nous  avons  été  à  même  de  noter  plusieurs  dis- 
cordances remarquables  dans lobservation  du  ba- 
romètre entre  différents  observateurs  qui  se  suc- 
cèdent, ou  quand  un  même  observateur  répète 
l'observation  après  avoir  dérangé  l'index;  luille 
autre  cause  ne  peut  produire  cet  effet  si  ce  n  est 
la  parallaxe  et  le  défaut  de  clarté  qui  a  lieu  dans  la 
vision ,  quand  on  doit  aligner  deux  ou  trois  points 
qui  se  trouvent  à  des  distances  différentes  de T œil  ; 
ce  sont  là  les  deux  causes  d'erreur  qu'il  £iut  s'oc- 
cuper d'éliminer. 

Or,  un  microscope  composé  de  telle  manière 
qu'il  se  produise  en  son  intérieur  une  image  du  mé- 
nisque que  l'on  se  propose  d'observer,  garni  d*u]i 
fil  horizontal  très-fin ,  est  sans  doute  le  moyen  le 
plus  propre  à  cet  effet  ;  notais  il  est  aisé  de  voir  cpie 
de  pareils  microscopes  (et  il  en  &ut  deux  pour 
tout  baromètre  à  siphon)  devraient  avoir  une  lon- 
gueur incommode,  et  ils  seraient  d'un  prix  fort 
élevé.  Voici  le  moyen  aussi  simple  qu'exact  par 
lequel  nous  sommes  arrivés  à  éliminer  les  deux 
causes  d'erreurs  que  nous  venons  de  signaler. 

Au  delà  du  tuoe  barométrique ,  par  rapport  à 
fobservateur ,  nous  plaçons  horizontalement  ub 

{)etit  tube  en  laiton  attenant  au  curseur  qui  poite 
e  vemier ,  dont  la  longueur  est  de  3  à  4  cenàmè- 
tres,  comptés  depuis  l'axe  du  tube  barométrique. 
Ce  tube  contient  vers  son  milieu  une  lentille  sim- 
ple convexe^convexe ,  dont  le  foyer  est  le  quart 
environ  de  la  longueur  susdite  ;  1  ouverture  ezté- 
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rieare  du  tube  est  bouchée  par  un  verre  dépoli , 
au-dessous  duquel  se  trouve  tendu  horizontale- 
ment sur  un  diaphragme  un  fil  d'araignée  ;  tout 
cela  est  disposé  de  manière  que  Fimage  du  fil 
d'araignée  produite  par  la  lentille  ait  lieu  exacte- 
ment dans  Taxe  du  tube  barométrique  ;  c'est  cette 
image  que  Ion  amène  à  être  tangente  au  ménis- 
que ,  et  qui  donne  au  curseur  1  appellatif  d'ico- 
nique. 

Il  y  a  dans  nos  baromètres  deux  de  ces  curseurs 
iconiques  ^  et  ils  sont  disposés  de  manière  à  pou- 
voir les  changer  de  place  du  haut  eu  bas  du  baro- 
mètre, et  réciproquement  afin  de  permettre  la 
rectification  de  la  position  du  fil  par  rapport  au 
zéro  du  vernier,  et  pour  faire  si  l'on  veut  une  lec- 
ture quadruple ,  dont  la  moyenne  ne  serait  que 
plus  approchée. 

L'observation  peut  se  faire  à  l'œil  nu,  ou  bien  oh 
peut  s'aider  d'une  loupe  à  main  ordinaire ,  ce  qui 
vaut  mieux  :  on  pourrait  aussi  adapter  un  oculaire 
de  Ramsden  permanent  devant  cnaque  ménisque 
attenant  au  curseur,  par  une  disposition  conve- 
nable et  marchant  avec  lui  ;  mais  ce  moyen  ren- 
drait l'instrument  plus  coûteux,  et  embarrassant 
dans  les  transports,  et  ne  conviendrait  que  pour 
les  baromètres  stationnaires.  Une  locomotion  en 
hauteur  d'un  demi-mètre  est  parfaitement  sensible 
à  un  baromètre  ainsi  construit,  et  l'exactitude 
qu'on  en  obtient  est  suffisante  pour  les  nivelle- 
ments nécessaires  à  la  rédaction  des  avant-projets 
de  route ,  etc. ,  etc. 

Nous  écrivîmes  ce  même  mémoire,  à  peu  de 
chose  près,  en  italien,  en  juillet  1 832,  pour  être  lu 
à  l'Académie  des  sciences  de  Turin,  qui  s'en  occupa 
dans  la  séance  du  9  décembre  suivant.  11  en  fut 

Tome  Xr III,  i84o.  5o 
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rendu  un  jugement  favorable.  Nous  avions  em- 
ployé ce  baromètre  depuis  1822 ,  et  il  nous  avait 
rendu  d^esi^ellents  services  ;  Feicpérience  prolon- 
gée encore  de  huit  ans,  depuis  ladite  épo({ue, 
nous  met  à  même  d^assurer  maintenant  que  c'est 
là  le  meilleur  et  le  plus  portatif  de  tons  m  baro- 
mètres connus. 
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Par  M.  DE  GHEPPE  ,  maître  doi  requêtes,  chef  de  la  diTisloii 

des  mines. 


RECH£RCBE8|dB  MINEB.  ->^  TïlTtË  DES  PROftmtS  FAOVENAIft 
DES   REGHERCHSS.  INDEMNITÉS. 

Nous  avons  rappelé  précédemment  les  régies  relatives 
aux  permissions  de  recherches  de  mines  et  à  la  disposition 
des  produits  obtenus  de  ces  travaux  (1). 

Lès  propriétaires  du  sol  ont  le  droit  de  faire  des  recher* 
ches  dans  toutes  les  parties  de  leurs  propriétés. 

Le  gouvernement  peut  ^  au  refus  de  ces  propriétaires , 
autoriser  lui-même'  des  tiei*s  quand  il  juge  que  cela  est 
convenable  à  Tintérét  public. 

Toute  exf^itation  de  la  mine  est  inlerdite  avant  la  oott" 
cession»  Mais  comme  en  faisant  des  travaux  d'exploitatioo 
ou  de  reconnaissance  on  est  quelquefois  obligé  de  retirer 
avec  les  déblais  une  certaine  quantité  de  minerai,  et  qu'il 
y  a  des  substances»  la  bouille  par  exemple 9  qui  se  dété-* 
rioreraient  si  elles  restaient  exposées  à  Tinfluenoe  des  agents 
atmosphériques,  radministration»  pour  |Hrévenir  une  perte 
inutile ,  permet  dans  ce  cas  aux  explorateurs  de  les  em* 
ployer,  de  les  livrer  au  commerce. 

Une  ordonnance  royale  est  nécessaire  pour  autoriser  le» 
recherches  à  défaut  du  consentement  des  pro|nriétairés , 
parce  que  cette  occupation  du  terrain  d'autrui  est  uiie 
sorte  d'expropriati<m  momentanée. 

La  permissAon  de  vendre  les  produits  des  rechcirehes  e4 
du  domaine  de  l'autorité  administratitei  parce  qui»  ce 


(t)  annales  des  mines ^  3^  série,  tome  Xf ,  page  5^9;  tome  Xtl, 
pa^^es  1  ^  6\  tome  XIV,  pages  5i3,  5i4*  5i7,  5ai  ;  tome  XVI, 
pagos  W6  et  Mîvuifeei. 


^56  JURISPRUDENCE 

n'est  qu'une  simple  mesure  conservatrice  qui  ne  prëjo^ 
rien  sur  la  propriété  du  gîte  minéral. 

Quand  le  ffouvemement  autorise  les  rediercbes,  ilert 
dû  au  propriétaire ,  d'après  l'article  10  de  la  loi  du  21 
ayril  1810 ,  une  indemnité  préalable ,  à  titre  de  dédomma- 
gement pour  l'occupation  de  son  terrain  et  eu  égard  au 
avantages  que  l'explorateur  pourra  retirer  de  la  permissioD. 
Il  lui  est  dû  aussi ,  d'après  les  articles  43  et  44  delà  même 
loi,  des  indemnités  pour  les  dégâts  que  les  fouilles aut»t 
occasionnés. 

Si  l'explorateur  est  en  outre  autorisé  à  disposer  des  pro- 
duits y  une  troisième  espèce  d'indenmité  doit  être  allouée 
au  propriétaire. 

La  loi  n'a  pas  fait  mention  de  cette  dernière  indenuiite 
dans  les  dispositions  qui  se  rapportent  aux  recherclies, 
mais  elle  l'a  implicitement  comprise.  L'article  6  altiilme 
au  propriétaire  du  sol  une  rcîdevance  spéciale  sur  les  pro- 
duits des  mines  concédées.  11  est  juste  qu'il  profite  aussi, 
dans  une  certaine  proportion ,  du  produit  des  recherches 
antérieures  à  la  concession.  Les  raisons  de  droit  et  d'équité 
sont  les  mêmes ,  il  y  a  parité  complète. 

Et  de  même  aue  c'est  l'autorité  qui  règle  la  redeuDoe 
du  propriétaire  lorsque  l'on  concède  la  mine,  de  même 
c'est  à  elle  qu'il  appartient  de  fixer,  à  défaut  d'accord  entre 
les  parties,  la  rétribution  qui  devra  être  payée  par  Texplo- 
rateur ,  quand  on  lui  permet  de  disposer  des  matiàcs 
extraites. 

Enfin ,  on  est  libre  de  choisir  l'explorateur  qui  pu^ 
mériter  la  préférence  et  offrir  le  plus  de  garantie.  Cest 
l'unique  considération  d'une  bonne  exécution  des  tramai 
des  conditions  offertes  pour  la  conservation  de  tous  les 
intérêts ,  qui  doit  déterminer  les  mesures  à  prendre  en  pi- 
reilles  circonstances. 

Ces  principes  ont  reçu  leur  application  dans  l'espèce 
suivante  : 

n  existe  au  hameau  de  Fragny,  dans  la  commune  oe 
Bolly,  département  de  la  Loire ,  des  mines  de  houilk  qv 
ont  été  l'objet  de  demandes  en  concession. 

On  n'a  pu  encore  disposer  de  ces  gîtes;  rinstruction « 
poursuit . 

En  attendant ,  il  a  été  nécessaire  de  continuer  ks  ^ 
cherches. 

L'une  des  compagnies  en  instance ,  qui  s'est  ooosUtiue 
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SOUS  le  nom  de  Société  des  mines  de  Bully  et  Fragny-sur^ 
Ijnre ,  n'ayant  pu  obtenir  l'adhésion  de  ouelques-uns  des 
propriétaires  de  la  surface ,  s'est  pourvue  devant  l'adminis- 
tration à  Teffet  d'être  autorisée  à  poursuivre  les  explora- 
tions en  vertu  de  l'article  10  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Sa  demande  a  été  notifiée  par  actes  exti*a-judiciaires  aux 
propriétaires  du  sol. 

L'un  de  ces  derniers ,  qui  était  lui-même  demandeur  en 
concession ,  a  renouvelé  son  opposition ,  prétendant  que 
des  recherches  n'étaient  point  nécessaires  dans  ce  terrain , 
parce  que  l'existence  de  la  houille  y  est  constatée. 

Un  autre  concurrent  a ,  de  son  côté ,  réclamé  la  préfé- 
rence ,  si  une  permission  devait  être  accordée. 

L'ingénieur  en  chef  des  mines  et  le  préfet  ont  conclu  en 
faveur  de  la  Société  de  Bully  et  de  Fragny. 

Le  conseil  général  des  mines  a  été  du  même  avis.  Il  a 
pensé  que  cette  Société  avait  plus  de  titres ,  et  que  la  con- 
tinuation des  recherches  était  utile,  indispensable  pour 
compléter  la  reconnaissance  des  couches  dans  la  profon- 
deur, en  constater  l'allure  et  la  puissance  ;  qu'ainsi  ces  tra> 
vaux  avaient  un  véritable  caractère  d'intérêt  pubUc  et  qu'il 

Îf  avait  lieu  par  conséquent  d'appliquer  l'article  10  de  la 
oidu21  avril  1810. 

La  même  Société  ayant  aussi  demandé  l'autorisation  de 
-vendre  les  produits  de  ses  recherches ,  attendu  que  le  char- 
bon de  Fragny  se  détériore  par  une  trop  longue  exposition 
à  l'air ,  le  conseil  des  mines  a  également  proposé  de  donner 
cette  permission ,  à  la  charge ,  par  la  compae^iie ,  de  payer 
aux  propriétaires  du  sol ,  indépendamment  des  indemnités 
pour  occupation  de  terrains  et  pour  les  dommages  qui 
seraient  causés ,  une  rétribution  spéciale  sur  les  produits 
des  recherches. 

Il  a  été  statué  sur  les  deux  objets  de  la  demande  confor- 
mément à  l'avis  du  conseil. 

Une  ordonnance  royale  du  19  septembre  1840  ,  inter- 
venue sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics ,  a 
accordé  pour  deux  années  à  la  Société  de  Bully  et  Fragny 
l'autorisation  de  poursuivre  des  travaux  de  recherche  et  de 
reconnaissance  dans  les  diverses  pièces  de  terre  indiquées. 
Cette  ordonnance  (1)  désigne  les  terrains  où  les  recher- 
ches seront  faites ,  la  nature  des  travaux  à  opérer. 

(i)  Voir  ci-après,  page  791. 
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Elle  porte  qu'ayant  de  cpnuoeooer  le»  expbnttiow ,  b 
Société  devra  payer  aux  jHropriétairesde  la  surlace  rindem- 
oité  qui  leur  e^t  due  à  raj^ou  de  roccupaUon  de  leun 

terrains* 

Prévoyant  eu  outre  le  cas  pu  il  serait  délivré  une  per- 
mission oe  vendre  les  produits  des  recherches,  elle  a  dé- 
terminé la  rétribution  qui  serait  allouée  aux  propriéuins 
des  terrains  fouillés.  Eue  diqpose  que  la  compagnie  lera 
tenue  de  donner  à  cespropriétairest  tant  que  les  rechercba 
auront  lieu  dans  leur9  fonds ,  une  indenmité  en  nature  oo 
en  argent  I  égale  au  vingtième  du  produit  brut,  et  payaUe 
au  fur  et  à  mesure  de  1  extraction ,  pour  le  droit  qui  leur 
appartient  sur  \ç»  produits  obtenus  oes  fouilles. 

IJne  décision  ,  du  5  octobre  suivant,  du  ministre  des 
travaux  publics ,  a  accordé  à  cette  même  Société  Tautori- 
Mtion  de  vendre  lesdits  produits ,  à  la  condition  6ik  par 
rprdonnance. 


▲ir€ieifinB6  oohcbssions  ds  rniizs.  —  kncwnm 

sxpirorrATiONs. 

l'article  51  de  la  loi  du  21  a^ril  1810  concerne 
exclusi\fement  les  anciens  concessionnaires  munis 
d'un  titre  régulier^  dont  les  concessions  ont  été 
délimitées  conformément  à  ce  qui  était  prescrit 
par  la  loi  du  28  juillet  1791, 

Z  arrêt  de  16B8,  qui  aidait  permis  aux  propriétmres 
du  soi  dexploiter  les  mines  situées  sous  lem 
terrains ,  ne  peut  être  regardé  comme  ojQ^ 
conféré  a  ces  exploitants  un  titre  de  concession 
dont  leurs  héritiers  puissent  se  préi^ahir  aujour- 
d'hui. 

Tout  ancien  exploitant  et  tout  concessionnav^^ 
les  limites  n'ont  pas  été  fixées  ^  doit  se  pourvoirez 
formément  à  l'article  ^Z  de  la  loi  de  1810;  ^ 
l*effet  d'obtenir  une  concession  qui  détermine  sen 
périmètre. 

Les  articles  51  et  63  de  la  loi  du  21  avril  1810  sont  ainsi 
conçus  : 


i 
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4Ti.  51  ;  tt  I4W  conc^ioniuûrfa  MitérônTfi  i  1^  pr^uen^ 
loi  deviendront  1  du  jour  de  la  publication ,  proinriét^es 
incommutablea  »  ^v^  4ucme  forpudité  préalable  d'aH^cbe^, 
vérifications  de  terraim  pu  autres  préliioinairesi  à  la  charge 
«eplemept  d'ej^éçuter^  9'il  y  en  4»  les  copveptioiis  Cût^ 
aveples  propriét^e^  de  la  surfs^ce^  et  sans  que  çeip^-çi 
piiilSfut  8^  pri^Yaloir  des  articles  6  et  ^2  de  Ifi  inême  loi.  » 

Art.  53  :  «  Quant  amp  exploitants  de  mines  qui  u'ofit 
pas ^)(écuté Uloi  de  1791  j  et  «pli n'opt pps l^^X  fixpr,  çon- 
fonnément  à  cette  loi ,  les  limites  de  leurs  concessioiui ,  ik 
obtiendront  1^  concessions  de  le^M  emloitftliow  (^étudies, 
conformément  à  la  présente  loi ,  à  l'effet  de  quoi  ^  liiuit^ 
de  leurs  coucessions  serout  fixées  sur  leurs  4eiuaiide9  pu  à 
la  diligence  des  préfets  >  à  la  cbarge  seulement  d'evéouter 
les  pouYeutious  ^tes  aveo  les  propriétaires  de  I4  surf^p^ , 
et  Mps  que  opu^-pi  puisveut  se  prév4oir  4es  ^elps  6  pt 
42  de  la  mèçoç  loi»  p 

yappUcatiou  de  ces  deuji  ^ples  %  souvput  do^  lieu 
jl  des  difficultés  (1). 

Pour  en  bien  saisir  V^rit  1  il  faut  SP  reporter  ^l  Ift  Ipi 
de  179)  et  au  régime  qui  Vav^t  précàléot 

Sous  Faucienup  PWuarrJiip ,  les  opnpessîous  de  luiaps 
ptaieut  trop  souvent  ^ceordées  saos  un  eyameu  sarieui:. 
£Uei  corapren^eut  des  provinces  entières.  C'était  uu  abus. 
Toutes  les  propriétés  d'un  pays  se  trouvaient  par  là  jfrsf- 
péee  d'une  sorte  d'iuterdit,  pendant  qu'un  grand  uombre 
de  mioes  rpstaieut  inexploitéBS  eutrp  les  m^m  de  pes  eon- 
cessiouPAÎres  privilégiés ,  qui  ne  voulaieut  ou  ne  pouvaient 
entrepreudrp  des  tFavaux  daqs  tant  de  lieux  à  la  fpii.  Bien 
n'était  plus  paréjudipiable  au  dévebppeuiPUt  de  l'industrie 
minérale  et  sm^  mtérèts  de  h  société. 

Il  vint  un  mon)eut  où,  comme  cela  arrive  SQUvoity 
on  se  ieCA  dims  un  ei^cès  poutraire.  li'errét  de  1688 ,  dans 
k  but  de  muUi^r  les  extrectious  des  minps  de  ebarbon 
de  terre»  dopt  pii  comipeu^it  à  af^écier  l'utilité,  penciit 
AUX  prvqpriétairps  des  terwn»  où  elles  existeraient  de  les 
exploiter  SAPS  4tre  obligés  de  dernier  des  autorisations 
spéciales.  Les  inpouvéuients  d'uue  semblable  faculté  oe 
tardèreut  pas,  k  leur  four ,  k  se  fiiire  sentir.  L'arrêt  de  1744 


(1)  Noos  ayona  4éjà  tx^ité  quelqaes  qiiestiopç  çor  le  mênae  s^jet, 
dans  les  Annales  des  mines ,  fome  XII ,  page  63^ ,  et  tome  Xlil , 

page  749 
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révoqua  celui  de  1698;  il  statua  que  nulle  exploitaticm  ne 
pourrait  être  ouverte  dorénavant  sans  une  permission  ex- 
pi-esse ,  et  ordonna  que  ceux  qui  exploiteraient  alors  eus- 
sent à  remettre  des  déclarations  contenant  l'indication  des 
lieux  où  étaient  situées  leurs  mines,  du  nombre  des  ouvriers 
employés ,  etc. ,  pour  être  statué  ensuite  ce  qu'il  appartien- 
drait. Ces  dernières  injonctions ,  renouvelées  par  rarrêt  du 
19  mars  1783 ,  ne  furent  pas  exécutées. 

L'assemblée  constituante  porta  son  attention  sur  les 
mines. 

La  loi  du  28  juillet  1791  posa  dans  l'article  l*'  le  prin- 
cipe de  la  concessibilité. 

L'article  4  maintint  les  anciennes  concessions  y  mais 
ordonna  que  toutes  celles  qui  excéderaient  six  lieues 
carrées  y  seraient  réduites  ;  d'après  l'article  5  et  l'article  13, 
l'étendue  de  chaque  concession  devait  être  réçlée  par  les 
départements  sur  l'avis  des  directeurs  des  dbtricts. 

Enfin  l'article  25  enjoignit  à  tous  les  concessiomiaires 
de  remettre  aux  archives  du  département  un  état  conte- 
nant la  désignation  de  leurs  mines. 

Mais  d'un  autre  coté  cette  loi ,  rendue  sous  la  préoccu- 
pation des  abus  qui  avaient  été  commis  au  préjudice  des 
propriétaires  du  sol ,  ne  sut  pas  faire  une  distinction  neUe 
et  précise  entre  la  propriété  souterraine  et  celle  de  la  su- 
perficie. Elle  voulut  concilier  deux  choses  qui  s'esduaient 
mutuellement.  Elle  ne  vit  point  que  les  dispositions  dictées 
par  l'intérêt  isolé  du  propriétaire  du  sol  porteraient  une 
atteinte  funeste  à  l'intérêt  général.  Elle  ne  se  contenta  pas 
de  réserver  à  ce  propriétaire  un  droit  de  préférence  ;  cHe 
lui  permit  d'extraire  librement  jusqu'à  cent  pieds  de  pro- 
fondeur, compromettant  ainsi  par  une  transaction  malhe»- 
reuse  l'avenir  de  la  richesse  publique. 

Cette  loi  n'avait  maintenu  que  pour  cinquante  années 
les  anciennes  OHicessions  ;  elle  fixait  aussi  le  terme  pour 
la  durée  des  concessions  nouvelles.  Elle  prononçait  en 
outre  la  déchéance  contre  tout  ancien  conoessionnaiie 
dont  la  concession  aurait  eu  pour  objet  des  mines  décou- 
vertes et  exploitées  par  les  propriétaires  du  terrain.  Ces 
mines  devaient  retourner  auxdits  propriétaires ,  à  moins 
.  d'un  abandon  libre  et  formel  de  leur  part  (  art.  6  ), 

Dans  le  cas  où  la  mine  revenait  ainsi  au  propriétairp, 
celui-ci ,  quoique  la  loi  ne  s'en  expliquât  point  très-posi- 
tivenient ,  demeurait  sans  doute  tenu  comme  tous  autres 
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de  se  pourvoir  d'une  concession  pour  reprendre  et  conti- 
nuer les  travaux.  Mais  on  conçoit  que  sous  un  ordre  de 
choses  où  la  propriété  du  sol  conservait  à  l'égard  des  mines 
une  telle  prépondérance ,  on  ne  pouvait  se  montrer  très- 
rigoureux  envers  les  propriétaires  exploitants.  Un  grand 
nombre  d'exploitations  non  autorisées  devaient  naturel- 
lement se  perpétuer  au  milieu  de  dispositions  si  incohé- 
rentes. 

La  loi  du  21  avril  1810  vint  fonder  un  régime  nouveau 
et  plus  régulier.  Sans  méconnaître  ce  qui  est  dû  à  la  pro- 
priété du  sol ,  elle  n'a  considéré  la  qualité  de  propriétaire 
du  terrain  que  comme  un  des  titres  que  l'on  peut  faire 
valoir  et  non  comme  un  droit  pour  obtenir  une  concession 
de  mine.  Elle  a  supprimé  la  faculté  donnée  aux  proprié- 
taires de  la  surface,  d'exploiter  les  premières  couches  du 
sol.  Enfin  elle  a  consacré  ,  mais  en  termes  plus  exprès  et 
plus  positifs  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors ,  le  principe 
qu'aucun  gîte  minéral  qualifié  mine  ne  pourrait  être  ex- 
ploité sans  une  concession.  En  même  temps  elle  a  déclaré 
que  les  concessions  conféreraient  à  toujours  la  propriété 
aes  mines. 

Mais  cette  loi  n'avait  pas  seulement  à  statuer  pour  l'a- 
Tenir.  Elle  avait  aussi  à  régler  la  transition  du  régime 
précédent  à  celui  qu'elle  venait  créer. 

Elle  devait  donc  s'occuper  des  concessions  faites  sous  la 
loi  de  1791  ou  instituées  antérieurement ,  mais  régulari- 
sées conformément  à  ses  prescriptions  ; 

Des  concessions  pour  lesquelles  on  n'avait  point  exécuté 
la  loi  de  1791 ,  dont  les  limites  n'étaient  pas  fixées; 

Enfin  des  anciennes  exploitations  encore  existantes ,  et 
opérées  par  des  propriétaires  ou  leurs  représentants ,  qui 
n'avaient  plus ,  il  est  vrai ,  de  droits  reconnus  par  la  loi , 
mais  dont  la  jouissance,  qui  datait  d'un  autre  régime ,  et 
avait  été  tolérée  ou  même  autorisée  autrefois  par  la  l^;is- 
lation ,  méritait  d'être  prise  en  considération  sérieuse. 

De  là  les  articles  51  et  53  de  la  loi  de  1810. 

Les  premières  concessions  sont  maintenues  d'une  ma- 
nière absolue.  L'article  Ôl  déclare  les  titulaires  ,  proprié- 
taires incommutables  sans  aucune  formalité  préalable  d'a^ 
ches ,  vérifications  de  terrains  ou  autres  préliminaires.  En 
effet ,  pour  eux  il  y  avait  titre  complet  :  il  n'y  avait  donc 
plus  rien  à  exiger. 

Quant  aux  concessions  non  encore  régularisées  ou  â^x 
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eiflaitatieM  opcrcm  «un»  ron«wit>n ,  Parûck  SS  povle 
que  Icttw  pnwcJMiMri  »  anr.i«n>  ooooewmBaMP»  oa  a^lo»- 
taata,  aMêndrafil  U$  ûomfaiiomê  de  l9m%  ta^oUmUtmkw^ 
imeUés  eomformémûtU  4  la  loi  ^  q'es(^4«dife  e&  FeupUsant 
les  formalités  qui  «ont  prescrites  poor  l'iiMlitutiQB  d'vac 
ooBoession  de  mine  eo  général,  et  que  le$  limUe»  d$  cm 
€omeeuion$  iermU  fixéeti  mr  leun  icmamiei  ou  é  fo^ttt- 
ge9u^  de$  préfets. 

O  eiiste  donc  ime  distinction  easenticUe  oMve  les  deux 
artîdcs,  et  c'est  sans  fondement  qu'un  ancâen  esfdQÎtaiil^ 
par  ezemfrfe ,  Tondrait  s'antorisar  des  di^posittoitt  de  Tar- 
ticle  51  pour  prétendre  qu'il  est  devenu  propnÀaiie  ÎBCon- 
mutable.  C'est  l'article  53  quHlncut  uniquement  inToquer, 
et  il  lui  impose  l'obligation  de  présenter  une  dewMwlr 
pour  faire  fixer  les  limites  de  son  exploitatianest  en  obtenir 
la  concession.  Seulement  les  andens  exploitants  qui  obtiai- 
nent  les  concessions  de  leurs  exploitations  sont ,  aux  termo 
dudit  article ,  exempta  y  comme  les  anciens  conoessian- 
naires  maintenus,  de  la  rétribution  étaUie  par  la  loi  aa 
profit  des  propriétaires  de  la  surface;  les  csonventioBB 
qu'ils  auraient  faites  avec  les  propriétaires  devront  être 
exécutées.  Ainsi  le  voulait  le  princijpe  qu'une  loi  ne  doit 
point  avoir  d'effet  rétroactif  »  qu'elle  ne  peut  changetr  la 
condition  des  parties. 

L'espèce  suivante  adonné  lieu  d'appliquer  les  rë^es  qi|e 
nous  venons  de  rappeler. 

Les  concessionnaires  de  mines  de  houille  d'Hardinglien , 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais ,  avaient  demande 
en  1834  une  exten^on  de  concession  sur  le  territoire  de 
Tiennes  qui  borne  ces  mines  au  nord. 

Un  projet  tendant  à  leur  accorder  cette  addition  de  tei^ 
rains  fut  présenté  en  1836. 

L'affaire  venait  d'être  renvoyée  au  conseil  d'état  quand 
une  opposition  fut  produite  à  la  requête  de  madame  de 
Laborde,  se  présentant  conune  propriétaire  des  mines  db 
Fîcnnes. 

Cette  opposition ,  après  avoir  été  signifiée  à  la  oompagaie 
d'Hardinghen,  conformément  à  l'artide  ft8  de  la  iDÎda 
21  avril  1 810 ,  a  été  examinée  en  conseil  général  des  mines. 

Madame  de  Laborde  s'appuyait  sur  ce  que  ses  auteus 
ont  autrefois  exploité  les  mines  de  houille  de  Fiennes  en 
Vertu  de  la  permission  donnée  par  Tarrtt  de  1698  à  tousks 
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Eropriétairet  du  sol  d'exploiter  les  mines  renCern^  dans 
urs  terrains.  Elle  exposait  que  œtte  exploitation  n'avait 
jamais  été  abandonnée;  que  sauf  quelques  courts  inter^ 
Talles,  les  travaux  étaient  restés  en  activité  jusqu'en  1813, 
époque  ou  le  décès  de  AI.  Ters»  son  pèare,  vint  les  inter^ 
rompre. 

Le  conseil  des  mines  a  considéré  que  cette  continuité  de 
travaux  plaçait  madame  de  LalxMrde  dans  la  catégorie  des 
anciens  exploitants  dont  fait  mention  l'artide  â3  de  la  loi 
du  21  avril  1810;  qu'aux  termes  de  cet  article  elle  aurait 
dû,  pour  obtenir,  s'il  y  avait  lieu ,  la  concession  de  ses 
exploitations,  former  une  demande  qui  aurait  subi  les 
formalités  qu'exige  la  loi  de  1810  ;  mais  qu'ayant  été  de- 
vancée dans  cette  demande  par  les  propriétaires  d'Har- 
dinghen ,  son  opposition  devait  maintenant  être  regardée 
comme  une  demande  en  concurrence. 

Lorsqu'une  semblable  demande  intervient  après  le  délai 
des  affiches  d'une  première  demande  en  concession,  on 
peut  néanmoins ,  d  après  les  r^les  de  la  matière ,  auraecâr 
à  la  concession  et  inôoéder  à  1  instruction  de  la  demande 
en  concurrence,  qui  alors  doit  être  soumise  à  toutes  les 
formalités  que  prescrit  le  titre  IV  de  la  loi  du  21  avril 
1810  (1).  Le  conseil  des  mines  a  pensé  qu'il  convenait  de 
pit>céder  à  cette  instruction,  Elle  a  été  ordomiée* 

Pendant  qu'elle  se  poursuivait ,  les  mines  d'Hardinghen 
ont  changé  de  propriétaires.  Une  compagnie ,  dite  la  Soeiité 
charbonnière  de  JFietmeê ,  les  a  achetées  et  a  déclaré  renoncer 
à  l'extension  de  concession  demandée  par  les  précédents 
concessionnaires. 

Madame  de  Laborde  s'est  ainsi  trouvée  seule  dans  l'in- 
stance. 

Elle  a  reproduit  dans  une  nouvelle  requête  les  moyens 
qu'elle  invoquait  pour  établir  ses  titres  aux  mines  du  do- 
maine de  Fiennes.  Voici  ces  moyens  t  l'un  de  ses  ancêtres , 
M.  de  Fontanieu ,  était  propriétaire  de  ce  domaine  ;  le 
premier  il  y  avait  découvert  et  exploité  la  bouille  ;  l'arrêt 
du  13  mai  1698  lui  a  conféré  le  privilège  de  concession- 
naire en  permettant  à  tous  les  propriétaires  d'extraire  les 
mines  de  charbon  situées  sous  leurs  terrains  ;  l'arrêt  de 
1744  a  modiûé  cet  état  de  choses;  il  a  replacé  les  mines 


(1)  Voir  annales  des  mine$,  tome  XI,  page  665. 
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SOUS  le  r^me  des  concessions ,  mais  il  ne  disposait  que 
pour  les  nouvelles  exploitations  à  ouvrir;  Texploitatioii 
des  gîtes  de  Fiennes,  commencée  par  M.  de  Fontanieu, 
suivie  par  M.  Ters,  a  continué  jusqu'en  l'année  1813; 
elle  était  en  activité  quand  a  paru  la  loi  de  1810;  la  pro- 

Sriété  de  ces  gîtes  a  été  confirmée  entre  les  mains  de 
1.  Ters  par  l'efTet  des  dispositions  de  l'article  51  de  cette 
loi^  et  madame  de  Laboroe  a  hérité  de  ses  titres  ;  elle  est 
donc  propriétaire  inoommutable  ;  elle  n'a  pas  besoin  d'une 
concession  nouvelle  ;  il  lui  suffit  d'avoir  fait  reconnaître 
la  légitimité  de  sa  possession. 

Les  ingénieurs  ont  été  partagés  d'opinion  sur  ce  sys- 
tème. 

Dans  de  premiers  rapports,  l'ineénieur  ordinaire  et 
l'ingénieur  en  chef  ont  pensé  qu'il  n  était  pas  admissible  ; 
ils  ont  observé  que  madame  de  Laborde  ne  pouvait  invo- 
quer que  l'article  53  de  la  loi  ;  que  oet  article  ne  recon- 
naissait  pas  aux  anciens  exploitants  un  droit  absolu  ,  mais 
seulement  un  titre  à  obtenir  la  concession  de  leurs  exploi- 
tations. Puis  9  considérant  d'un  autre  côté  que  le  terrain 
de  Fiennes  ne  pouvait  guère  par  lui-même ,  à  raison  de  sa 
situation,  constituer  une  exploitation  indépendante  de 
celle  des  mines  d'Hardinghen ,  ils  ont  conclu  à  ce  que , 
sans  s'arrêter  au  désistement  des  nouveaux  propriétaixes 
d'Hardinghen,  on  les  réunît  à  cette  concession,  en  allouant 
à  madame  de  Liaborde  une  indemnité  pour  droit  d'inven- 
tion et  pour  les  travaux  opérés  par  ses  auteurs. 

Une  autre  opinion  a  ensuite  été  exprimée  par  le  nouvel 
ingénieur  en  chef  chargé  du  service  de  ce  département. 
A  ses  yeux,  madame  de  Laborde  devait  être  regardée 
comme  propriétaire  des  mines  de  Fiennes  en  vertu  de 
l'arrêt  de  1698  ,  et  il  proposait  de  déterminer  les  limites 
de  la  concession  par  appUcation  de  l'artide  d3  de  la  loi 
de  1810.  Subsidiairement,  pour  le  cas  où  l'on  ne  recon- 
naîtrait pas  à  madame  de  Laborde  la  qualité  d'ancien  con- 
cessionnaire,  il  était  d'avis  de  rejeter  la  demande  et  de 
réserver  les  gîtes  de  Fiennes  pour  en  disposer  plus  tard, 
après  que  Ton  serait  fixé  sur  la  destination  la  plus  coDve- 
naUe  à  leur  donner. 

Le  préfet  adoptait  ce  dernier  avb.  D  l'appuyait  en  outre 
sur  plusieurs  considérations  tirées  de  la  position  de  ma- 
dame de  Laborde  vis-à-vis  de  la  société  de  Fiennes ,  et  de 
motifs  qui  pouvaient  avoir  porté  cette  compagnie  à  renon 
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cer  à  la  demande  des  anciens  titulaires  d'Hardinghen ,  re- 
nonciation qui  ne  lui  semblait  pas  définitive. 

Madame  de  Laborde  a  fourni  un  nouveau  mémoire.  Il 
avait  pour  objet  d'établir  que  la  position  des  parties  était 
telle  qu'elle  l'avait  présentée  ;  que  la  renonciation  des  pro- 
priétaires d'Hardinghen  à  une  extension  de  concession  était 
sérieuse  et  incontestable  ;  qu'enfin  l'on  possédait  mainte- 
nant la  preuve  que  le  teiTain  de  Fiennes  renferme  du  com- 
bustible en  assez  grande  quantité  pour  fournir  à  une  ex- 
ploitation utile  et  indépendante. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont  été  chaînés  de  procéder  à 
de  nouvelles  vérifications. 

Ils  ont  exposé  que ,  tout  bien  considéré ,  ils  ne  voyaient 
point  d'inconvénients  à  ce  qu'on  fît  concession  des  gîtes 
de  Fiennes  à  madame  de  Laborde ,  et  qu'elle  paraissait 
effectivement  y  avoir  des  titres  réels ,  comme  étant  aux 
droits  des  anciens  exploitants,  et  ayant  elle-même  fait 
d'assez  grandes  dépenses  sur  les  gites  en  travaux  de  recon- 
naissance. 

Le  préfet  s'est  rangé  à  cet  avis. 

L'affaire  a  été  examinée  de  nouveau  par  le  conseil  gé- 
néral des  mines. 

Il  a  persisté  à  penser  que  madame  de  Laborde  devait 
être  regardée  comme  placée  dans  la  catégorie  des  anciens 
exploitants  qui  ne  se  sont  pas  pourvus  en  fixation  de  li- 
mites ,  ainsi  que  le  prescrivait  la  loi  de  1791 ,  et  dont 
les  exploitations  doivent  être  délimitées,  conformément 
aux  dispositions  de  l'article  53  de  la  loi  du  21  avril  1810. 
Il  a  proposé  de  faire  cette  délimitation  en  y  comprenant 
un  certain  esnace  qui  se  trouve  entre  la  concession  de 
ferques  et  celle  d'Hardinghen ,  et  qui ,  sans  cela ,  serait 
resté  forcément  sans  destination. 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  a  été  adopté ,  et  une 
ordonnance  royale  du  29  décembre  1840  (1),  statuant  con- 
formément à  ses  propositions ,  et  par  application  de  V ar- 
ticle 53  de  la  loi  du  21  avril  1810^  a  fait  concession  à 
madame  de  Laborde  des  mines  de  houille  dites  de  Fiennes, 
en  y  ajoutant  le  petit  espace  indiqué  par  le  conseil.  L'ar- 
ticle 4  de  l'ordonnance  a  réglé  à  une  rente  annuelle  de 
10  centimes  par  hectare ,  suivant  l'offre  qui  avait  été  faite 
par  madame  de  Laborde ,  la  rétribution  à  payer  aux  pro- 

(1)  Voir  ci-après  )  page  8i{. 
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SriétaireB  du  sol  pour  les  terrains  ajoutés,  et  qui  étaknt  ai 
ehors  de  l'ancien  domaine  de  Fiennes.  Quant  aux  tarains 
qui  faisaient  partie  de  œt  ancien  domaine  ^  aucune  in- 
d^nEmité  de  cette  nature  n'ëtait  à  fixer,  puisqu'il  s'agissait 
là  d'une  concession  accordée  à  un  ancien  exploitant  en 
conformité  de  l'article  S3  de  la  loi. 

L'on  voit  que  les  distinctions  dont  nous  avons  parié  c& 
oonmiençant  ont  été  nettement  établies  dans  l'espèce.  Ma- 
dame de  Labcnrde  n'était  pas,  comme  elle  le  préte&dait, 
concessionnaire  des  gîtes  de  Fiennes*  Ge  aystème ,  que 
M.  Ten  avait  déjà  lui-mâne  soutenu  en  1812 ,  avait  été 
rejeté  à  cette  époque  par  une  décision  du  minisùre  de  1*1 
teneur,  fondée  sur  les  mètnes  principes  que  ceux  qui 
nent  d'être  exposés^  L'arrêt  de  1608 ,  invoqué  par  madamp 
de  Laborde  ^  comme  ayant  conféré  à  ses  ancêtres  cette 
qualité  de  concessionnaires,  ne  pouvait  être  oonsàdéié 
comme  un  titre  de  concession.  C'était  un  acte  légleoMn- 
taire  qui  disposait  pour  toutes  les  mines  de  houille  en  gé- 
néral, qui  les  faisait  momentanément  rentrer  dans  la  classe 
des  substances  qui  sont  dépendantes  de  la  propnélé  du  sol. 
Loin  d'établir  des  concessions ,  il  affiramchissait  ces  mines 
du  régime  de  conoessibilité  auquel  elles  avaient  été  jusque- 
là  soumises,  etsoU8leaueiraii:étdel744  les  replaça  quel- 
que temps  après.  En  1  absence  d'un  titre  spécial  qui  eût 
concédé  les  mines  de  Fiennes ,  qui  ei\t  défini  les  limites, 
les  cbarges  et  conditions  de  cette  pronriété  souterraine, 
en  ne  pouvait  apjdiquer  l'article  51  de  la  loi  de  1810 ,  qui 
a  maintenu  dans  leur  possession  les  anciens  conoessiaa-' 
naires.  Mais  il  était  constant  que  les  auteuis  de  madame 
de  Laborde  avaient  exploité  ces  gttes  pendant  de  longues 
années  dans  le  domaine  qui  leur  appartenait ,  que  ks  tia* 
vaux  subsistaient  encore  en  18(0.  On  devait  donc  la  ran^ 
dans  la  classe  des  anciens  exploitants  mentionnés  dans  l'ar- 
ticle 53,  qui ,  n'ayant  pas  fait  fixer  les  limites  de  leuis 
explmtations,  sont  tenus  de  se  pourvoir  pour  obtenir  les 
concessions  ôe  ces  exploitations ,  et  de  remplir  les  forma- 
lités exigées  pour  l'institution  des  oonœssîons  nouvettes. 
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Mnna.  —  trataux  sous  ois  uam  habités. 

Ces  traimux  nepeui/ent  être  interdits  par  voie  régie-- 
'  mentaire  et  dune  manière  absolue^  mais  seulement 
suiifontque  tel  ou  tel  ouurage  serait  reconnu  dan** 
gereux. 

L^  règles  que  nous  avons  exposées  (1)  relativement  aux 
lieux  habita  ont  été  récemment  consacrées  de  nouveau  dans 
une  espèce  analogue. 

Les  propriétaires  de  la  concession  de  Verchères-Feloin , 
département  de  la  Loire ,  ont  demandé  Tautorisation  de 
porter  leurs  travaux  dans  la  partie  sud  de  leur  périmètre 

Siii  se  prolonge  sous  une  portion  de  la  ville  de  Rive*dc- 
ier. 
Ils  avaient  déjà  sollicité  cette  permission  en  1836.  Leur 

Sétition  fut  aftichée.  Le  conseil  municipal  de  Rive-de^Gier 
éclàrà  consentir  à  Vexécution  du  projet.  Quelques  pro- 
priétaires de  terrains  firent  opposition  et  se  désistèrent 
peu  de  temps  après.  L'affaire  était  néanmoins  restée  en 
suspens,  les  concessionnaires  n'en  ayant  pas  poursuivi 
alors  la  solution  j  parce  qu'ils  possédaient  encore  à  cette 
â>oque  d*autres  chantiers  d'extraction  qui  leur  procuraient 
des  ressources  suffisantes. 

Mais  ces  ressources  étant  sur  le  point  de  s'épuiser,  la 
compagnie  a  exposé ,  le  20  novembre  1839,  qu'il  lui  deve- 
nait indispensaUe  de  transporter  son  exploitation  vers  le 
sud.  Elle  a  ajouté  que  pour  garantir  la  sûreté  des  habita- 
tions et  des  voies  publiques  dans  cette  partie  de  la  conces- 
non ,  elle  prenait  l'engagement  de  se  conformer  à  toutes  les 
instructions  que  lui  donnerait  l'administration  pour  la  con- 
duite des  travaux. 

L'ingénieur  en  chef  des  mines  a  fait  remarquer  que  la 
première  demande ,  celle  qui  avait  été  présentée  en  1836 , 
ne  s^appliquait  qu'à  des  couches  peu  puissantes  ;  que  la 
nouvdle  demande,  au  contraire,  concernait  l'ensemble 
des  couches,  toute  la  cprande  masse  du  sud;  que  consé- 
quemment,  ayant  un  objet  plus  étendu ,  elle  pouvait  ex- 
citer des  craintes  plus  vives,  soulever  d'autres  oppositions, 
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et  qu'ainsi  il  ne  conviendrait  pas  d'y  faire  droit  arant  de 
l'avoir  fait  connaître  au  public. 

Sur  le  fond  même ,  u  a  pensé  qu'il  y  avût  lieu  dln- 
terdire  toute  explcMtation  sous  la  ville  de  Biye-de- 
Gier,  ces  exploitations  lui  paraissant  sujettes  à  trop  de 
dangers. 

Le  préfet  de  la  Loire  a  adopte  cet  avis. 

Par  un  arrêté  du  8  mars  1840,  il  a  enjoint  aux  con- 
cessionnaires de  cesser  immédiatement  tous  travaux  dans 
cette  direction ,  et  par  un  second  arrêté  du  12  du  naêuie 
mois,  il  a  rejeté  leur  demande. 

IjH  compagnie  des  Yerchères-Feloin  a  réclamé  contic 
ces  deux  arrêtés. 

Elle  a  représenté  que  ces  interdictions  lui  causeraient 
un  très-grand  préjudice  ;  qu'elles  ne  seraient  pas  moins 
nuisibles  aux  consommateurs  ;  qu'enfin ,  elles  priveraient 
d'ouvrage  un  grand  nombre  d'ouvriers,  sans  que  la  sû- 
reté publique  commandât  un  pareil  sacrifice ,  la  profon- 
deur de  la  mine  et  la  méthode  d'exploitation  par  remblaii 
devant ,  suivant  elle ,  dissiper  toutes  les  craintes. 

IjC  préfet,  consulté  sur  cette  réclamation ,  a  conclu  an 
maintien  de  ses  arrêtés  ;  une  exploitation  sous  des  lieux 
habités  lui  paraissait  toujours  de  nature  à  inspirer  des  in- 
quiétudes. Toutefois  il  ne  se  dissimulait  pas ,  d'un  autre 
côté ,  que  cette  prohibition  d'explèiter  sous  la  ville  de 
Rive-de-Gier ,  aurait  de  ^ands  inconvénients,  en  dimi- 
nuant la  masse  du  travail ,  en  laissant  une  grande  quan- 
tité de  combustible  sans  emploi. 

L'affaire  a  été  examinée  en  conseil  général  des  nûnes. 

Il  a  paru  au  conseil  qu'il  y  avait  lieu  d'appliquer  ici  les 
règles  posées  dans  l'affaire  aes  mines  de  Beaubrun.  Alors 
comme  aujourd'hui  on  avait  agité  cette  même  question  de 
savoir  s'il  fallait  interdire  absolument  toute  exploitatioo 
sous  les  parties  de  la  ville  où  s'étendent  les  concessions.  Ob 
a  reconnu  qu'on  ne  devait  point  prononcer  d'une  manjèie 
générale  cette  interdiction  ;  qu'on  pouvait  bien  défendir, 
dans  tel  ou  tel  cas,  de  pousser  des  travaux  là  où  il  y  aurait 
péril ,  mais  que  c'était  suivant  les  circonstances  propres  à 
chaque  espèce  qu'il  y  avait  lieu  de  statuer  par  des  déciaons 
spéciales  et  non  par  une  mesure  embrassant  indistincte- 
ment tout  im  groupe  de  mines.  La  loi  du  21  avril  1810 
ne  défend  pas  d'exécuter  des  travaux  sous  des  lieox  ha- 
bités^ ces  travaux  n'entraînent  pas  nécessaireme&t  des 
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dangers.  U  est  des  précautions  qui  peuvent  être  prises 
pour  prévenir  les  accidents.  D'un  autre  côté ,  l'acte  de 
concession  donne  au  concessionnaire  le  droit  d'exploiter 
dans  toute  Fétendue  de  sa  concession.  L'administration 
peut  lui  refuser  la  permission  d'opérer  des  extractions  sur 
certains  points  quand  la  conservation  des  hommes  ou  des 
choses  l'exige  :  la  loi  a  conféré  ce  pouvoir  à  l'autorité  ad- 
ministrative en  la  chargeant  de  veiller  à  la  sûreté  publi- 
que. Mais  il  faut  que  cette  interdiction  soit  motivée  sur 
la  réalité  d'un  danger  reconnu.  Le  concessionnaire  est 
fondé  à  prétendi'c  que  cela  doit  être  constaté  pour  cha- 
que partie  du  gite  qu'il  veut  atteindre  ;  qu'on  ne  sau- 
rait le  priver  de  son  champ  d'exploitation  ,  par  des 
mesures  préventives  qui  seraient  une  véritable  expro- 
priation. 

Ces  considérations ,  qui  avaient  déterminé  la  décision 
r<elative  aux  mines  de  Beaubrun ,  dans  le  bassin  de  Saint- 
Etienne,  se  présentaient  ici  avec  plus  de  force  encore.  Le 
bassin  houiller  de  Rive-<ie-Gier  est  beaucoup  moins  large 
que  celui  de  Saint-Etienne.  Prohiber  toute  exploitation 
sous  la  ville,  qui  n'a  point  d'enceinte  hmitée,  sous  les 
maisons ,  les  routes ,  les  usines ,  les  établissements  de  tout 
genre  dont  la  vallée  est  presque  couverte ,  ce  serait  annu- 
ler d'un  seul  coup  toutes  les  concessions  qui  ont  été  insti- 
tuées dans  ce  territoire. 

Sans  doute,  s'U  n'y  avait  pas  d'autres  moyens  de  garantir 
la  sûreté  du  sol ,  on  serait  bien  obhgé  d'en  venir  à  cette 
extrémité  ;  mais  heureusement  elle  n'est  point  nécessaire. 
11  sufHt  que  l'autorité  prescrive  toutes  les  précautions  qui 
peuvent  être  prises  dans  la  conduite  des  travaux  et  qu'elle 
interdise  ceux-là  seulement  pour  lesquels  ces  précautions 
seraient  reconnues  insuffisantes  pour  empêcher  les  acci- 
dents. Ce  qu'on  devait  donc  uniquement  examiner,  c'est 
si  les  travaux  que  la  compagnie  de  Verchères-Feloin  de- 
mande à  poursuivre ,  offrent  véritablement  des  dangers  qui 
ne  permettent  pas  de  les  laisser  opérer.   Bien  que  dans 
l'acte  qui  a  établi  cette  concession  ,  instituée  sousTempire 
de  la  loi  du  28  juillet  1791  ,  il  n'ait  été  stipulé  aucune 
clause  relative  aux  extractions  qui  seraient  à  entreprendre 
sous  la  ville ,  sous  des  routes  ou  canaux ,  on  aurait  cer- 
tainement le  droit  d'interdire  celles  de  ces  extractions  qui 
seraient  de  nature  à  porter  atteinte  à  la  solidité  de  la  sur- 
face ;  ce  droit  résultait  positivement  inscrit  delà  loi  de  1791  ; 
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il  a  été  maintenu  par  la  loi  du  21  avril  1810 ,  qui  forme 
aujourd'hui  le  droit  commun  des  mines.  L'artide  50  de 
cette  loi  impose  à  Fautorité  l'obligation  de  pourvoir  à  tout 
ce  qu'exige t  en  fait  de  police  souterraine,  la  sûreté  des 
hommes  ou  des  choses.  Mais ,  ainsi  qu'on  l'observait  plus 
haut,  û  faut ,  pour  interdire  une  exploitation  sur  un  point, 
que  le  danger  de  cette  exploitation  ait  été  régolièrement 
constaté  »  que  toutes  les  parties  intéreaséea  aient  été  mises 
en  demeure  de  se  faire  entendre. 

A  cet  égard  9  les  affiches  qui  avaient  eu  lieu  pour  la  nre- 
nùère  demande  des  concessionnaires  des  Yerehères-F^oin 
ne  pouvaient  être  regardées  comme  suffisantes,  pour  qu'il 
fût  statué  sur  la  seconde  demande  formée  en  1899,  et  qui 
concernait  toute  la  partie  sud  de  la  ooiioessîon ,  tandis  que 
l'autre  n'en  comprenait  qu'une  portion.  Il  devenait  donc 
nécessaire  de  procéder  à  une  nouvelle  enquête. 

Quant  à  l'arrêté  du  8  mai  1840,  qui  enjoignait  à  la 
compagnie  de  cesser  provisoirement  ses  travaux ,  il  con- 
venait de  le  maintenir  jusqu'à  la  décision  sur  le  fond  ; 
c'était  une  mesure  de  précaution  qui  ne  préjugeait  rien. 

Par  ces  moti6 ,  le  ministre  des  travaux  publics  a  décide, 
le  18  septembre  1840  ,  conformément  à  l'avis  du  conseil 
général  des  mines ,  qu'il  n'y  avait  point  lieu  d'interdire 
par  mesm-e  générale ,  Texploitadon  de  tout  ou  partie  des 
gîtes  qui  s'étendent  soit  au-dessous  de  la  ville  de  Bive-de— 
Gier,  soit,  sons  la  rivière  du  Gier,  la  route  royale  de  Lyon 
à  Saint-'Etienne ,  le  canal  de  Givors  ou  le  chemin  de 
fer; 

Que  l'on  continuerait  de  prononcer  séparément,  à  Tave- 
nir,  sur  chaque  demande  qui  serait  présentée  par  des  con- 
cessionnaires pour  obtenir  des  permissions  d'exécuter  des 
travaux  de  recherches  ou  d'exploitation  dans  les  parties  de 
leurs  concessions  qui  se  prolongent  sous  ces  terrains. 

La  même  décision  a  maintenu  l'arrêté  du  8  mai  1840, 
toutefois  avec  une  modification  :  l'une  des  clauses  de  cet 
arrêté  enjoignait  d'inonder  les  chantiers  ouverts..  Cette 
inondation  les  aurait  dégradés ,  et  cela  en  pure  perte ,  s'il 
arrivait  que  plufi  tard  on  permit  de  s'en  servir,  il  étaût  en 
outi^e  essentiel  que  ces  chantieis  restassent  aoeeasîbies , 
durant  l'enquête ,  pour  qu'on  pût  examiner  si  l'exploi- 
tation pouvait  y  être  autorisée  sans  danger.  U  sufiiBaît, 
pour  le  momeni ,  d'en^pàclier  qi»  ks  ««toafttiausiie  fua- 
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sent  potissées  plus  loin.  En  conséquence,  cette  clause  a 
été  supprimée  et  remplacée  par  une  disposition  ainsi 
conçue  : 

«  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  sur  la  demande  pré- 
»  sentée  par  les  concessionnaires  des  Yerclières-Féloin,  le 
»  20  novembre  1839,  ces  concessionnaires  maintiendront 
»•  les  eaux  de  leur  mine  à  la  hauteur  où  elles  se  trouveront 
M  au  moment  de  la  notification  de  la  présente  décision. 
»  Cette  hauteur  sera  oonstatée  par  un  procèfr-verbal  de 
»  l'ingénieur  des  mines.  » 

Du  reste  il  a  été  bien  entendu  que  les  dioses  devûeat 
demeurer  en  état  jusqu'à  œ  qu'une  nouveUe  décisioii  eût 
prononcé  rehtiTement  à  ces  mêmes  travaux ,  les«ût  inter- 
ilits  définitivement^  ou  autorisés  à  certaines  conditions. 
L'article  ÔO  de  ia  loi  du  21  avril  1810 ,  et  l'article  8  de  la 
loi  du  27  avril  1836,  donnent  à  l'administration  les  moyens 
de  pourvmr  à  œ  que  k  bon  ordre  et  la  sûreté  publique 
peuvent  exiger.  De  œ  qu'on  n'avait  pas  cru  devoir  inter- 
dire, d'une  muûère  générale,  les  travaux  sous  la  ville  de 
Rive*<le4xier,  il  ne  s'ensuivait  pas  que  si  la  sûreté  pu- 
blique venait  à  être  oompromiae ,  on  dût  regarder  le  mal 
aaas  l'arrêter  ;  en  cas  àe  péril  inuBinent ,  l'cxigeDce  aui»- 
riaerait  sufliaaniment  des  oispositions  extraordinaires.  Mais 
à  moins  de  circonstances  exoqpCmmeUes^  l'admimatratioii, 
dans  les  affaires  sur  lesquelles  die  est  appelée  à  prononcer, 
doit  rigoureusement  tenir  à  l'aocompàusement  des  forma- 
lités qui  ont  pour  but  une  csade  apprëdatieu  da  tons  les 
intérêts  et  de  tous  les  droits. 

Les  principes  que  nous  venons  d'exposer  ont  été  con- 
«Aamme&t  suivis  <1).  Ces  principes  sont  contcHmes  au  texte 


(i)  Indépendâminent  de  Taffaire  des  mines  de  Seaubran,  rap- 
pelée ci-dessus ,  et  de  celle  dont  nous  yenons  de  rendre  compte, 
quelques  espèces  semblables  s'étaient  déjà  présentées  antérieure- 
ment; elles  ont  donné  lieu  à  des  décisions ,  différentes  quelquefois 
dans  les  termes ,  suivant  les  circdnstanoes ,  mais  toujours  conçues 
dans  le  même  esprit. 

En  i833,  un  arrêté  du  préfet  de  la  Loire  avait  autorisé  les  con- 
cessionnaires de  Combes  et  d^É^^arande  à  prolonger  leur  exploi- 
tatioo  sous  une  partie  de  la  ville  de  Rive-de-Gier.  Cet  arrêté  a  été, 
il  est  vrai ,  annulé  par  une  décision  du  ministre  de  l'intérieur,  du 
9  septembre  iSâ4  Mais  ce  n'était  |>as  parce  que  ces  travaux  de- 
vaient s  étendre  sous  des  lieux  liabitcs  que   cette  décision  a  été 
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comme  à  l'esprit  de  la  loi  du  21  avril  1810.  La  question 
fut  agitée  dans  les  discussions  qui  ont  précédé  cette  loi. 
Dans  la  séance  du  Conseil  d'état ,  du  13  {éyrier  1810, 
M.  le  comte  Real  demanda  si  la  prohibition  de  fonner 
des  ouvertures  à  une  certaine  distance  des  lieux  dos  ou 
des  maisons,  empêcherait  de  poursuivre  la  i*echercfae  sous 
ces  lieux,  lorsque  l'ouverture  aurait  été  pratiquée  àladifr 
tance  prescrite  par  la  loi.  M.  le  comte  Regnaud  (de  Saint- 
Jean-a'Ancely)  fit  observer  qu'il  devait  être  pennis  de 
suivre  le  mon  dans  toutes  ses  directions  ;  que  les  règle- 
ments ne  l'ont  jamais  prohibé  ;  que  les  accidents  sont  peu 
à  redouter,  parce  que  les  galeries  sont  à  une  grande  pro- 
fondeur ;  que  c'est  dans  de  pareilles  circonstances  que  la 
surveillance  des  ingénieurs  des  mines  est  nécessaire  ;  que 
si  on  a  cru  devoir  mterdire  les  ouvertures  des  puits  à  une 
certaine  distance  des  maisons ,  on  n'a  pas  voulu  défendre 
la  fouille  dans  tous  les  sens  ;  que  c'est  ce  qui  s'est  pratiqué 
dans  tous  les  temps,  et  qu'aucune  réclamation  ne  s*é(ait 
élevée  contre  cet  usage.  Napoléon  enrima  l'opinion  que 
pour  prévenir  toute  entreprise  nuisible ,  on  pouirait  as- 
treindre l'exploitant  à  donner  caution  (1)  toutes  les  fois 
qu'un  propriétaire  craindrait  que  les  fouilles  ne  Tuissent 
ébranler  1»  fondements  de  ses  édifices,  tarir  les  eaux  dont  il 
a  l'usage,  ou  lui  causer  quelque  tort. 

M.  deGirardin,  dans  son  rapport  au  corps  législatif,  a  re- 
marqué que  la  restriction  de  l'articLe  XI  ae  la  loi  ne  com- 
prend pas  les  galeries  d'écoulement  ou  d'^qiloitation  que 

prise  :  c'est  parce  <pie  la  demande  que  la  compagnie  avait  formée 
n*était  point  régulière ,  qu'elle  n'avait  pas  été  prodaite  par  *oo 
les  titoiaires  de  la  concession  pris  collectivement,  et  qne  cdte 
compagnie  formait  réellement  plnsienrs  sociétés  distinctes.  Il  lot 
dit  que  l'on  examinerait  ultérieurement  si  les  travaux  jïoarraïait 
être  permis  sous  la  ville  ^  en  prescrivant  certaines  conditions  poar 
la  sûreté  publique ,  quand  la  société  aurait  justifié  d'une  compoa- 
tion  régulière. 

£n  i836,  un  autre  arrêté  du  préfet  a  autorisé  les  concesaoo- 
naires  de  la  mine  de  homUe  du  Treuil  à  exploiter  sons  des  terraiflJ 
situés  à  l'une  des  extrémités  de  la  ville  de  Saint-Étienne.  Cet  arrête, 
nonobstant  quelcjnes  réclamations  dont  il  fut  l'objet,  a  ete  ap- 
prouvé par  décision  du  22  août  i836 ,  attendu  que  toutes  ^  }^' 
malités  avaient  été  remplies  et  qn'U  était  reconnu  que  la  solidité 
de  la  surface  ne  serait  en  rien  compromise.  v  ^   ^ 

(I)  Cette  obligation  de  donner  caution  a  été  écrite  daos  Isrt.  » 
de  la  loi  du  ai  avril  1810. 
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la  disposition  des  lieux  ou  de  la  mine  obligerait  à  prolonger 
sous  terre  dans  une  profondeur  telle  que  la  solidité  des  édi- 
fices ne  pourrait  en  être  compromise. 

Il  appartient  à  l'administration  de  juger  de  ce  qui  est 
convenable  et  possible  dans  les  circonstances  dont  il  s'agit. 
C'est  pour  satisfaire  à  tous  les  intérêts  que,  dans  le  cas  où 
les  travaux  doivent  s'étendre  sous  une  ville ,  ou  en  général 
sous  des  habitations  ou  édifices,  on  insère  dans  les  cahiers 
de  charges  des  concessions  un  article  ainsi  conçu  :  «  Dans 
»  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires  de- 

»  vraient  s'étendre  sous ces  travaux  ne  pour- 

M  ront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
»  du  préfet  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
M  mines ,  après  que  le  maire ,  le  Conseil  municipal ,  et 
>•  les  propriétaires  intéressés  auront  été  entendus,  et  après 
»  que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de  payer 
M  1  indenmité  exigée  par  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril 
»  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution,  soit  à 
»  l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  coura, 
»  conformément  audit  article.  —  L'autorisation  d'exécuter 
»  les  travaux  pourra  être  refusée  par  le  préfet,  s'il  est  re- 
>»  connu  que  l'exploitation  soit  de  nature  à  compromettre 
»  la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants,  ou  la  conservation 
»  des  édifices.  » 

L'extraction  des  mines  serait  souvent  impossible,  il 
faudrait  laisser  sans  emploi  beaucoup  de  gîtes  minéraux 
précieux  pour  la  société ,  s'il  était  interdit  de  les  pour- 
suivre sous  des  lieux  habités ,  si  chaque  construction  à  la 
surface  venait  arrêter  les  travaux  des  concessionnaires. 
Aussi  la  loi  n'a-t-elle  point  fait  de  telles  interdictions.  L'on 
voit  au  contraire,  par  ses  dispositions,  qu'elle  a  voulu 
que  ces  travaux  pussent  s'opérer ,  à  la  charge  par  l'admi- 
nistration de  les  surveiller,  et  qu'il  ne  doit  être  question  de 
les  interrompre  que  là  uniquement  où  ils  pourraient  porter 
atteinte  à  la  sécurité  pubUque. 


MIHIÈRES   DE   FER. 


Le  maître  de  Jorge  consente  son  droit  au  paflage 
du  minerai^  soit  que  ce  minerai  se  troui^e  emore 
dans  le  terrain,  soit  quil  ait  été  extrait  par  un 
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autre  mattre  de  Jorge,  cessionnaire  du  proprié- 
taire du  sol,  ou  par  ce  propriétaire  hd-^méme.  Dès 
que  le  minerai  existe  en  nature,  il  doit  être  ré- 
parti  entre  tous  les  chefs  S  usines  du  voisinage^ 
en  proportion  de  leurs  besoins. 

Lepropriétaired'une  usine  léstalementpermissionnét 
a  seul  qualité  pour  être  admis  à  ce  partage, 

Cest  au  préfet  quil  appartient  de  régler  la  déU- 
i^rance  des  minerais^  en  cas  de  contestation  entre 
un  maître  de  Jorge  et  lepropriétairede  la  mimàir, 
comme  lorsqu'il  y  a  concurrence  entre  plusieurs 
matires  de  forges  sur  le  mime  Jbnds. 

La  12  décembre  1837 ,  MM.  Pilli<m  et  consorts,  maifi- 
tênant  reprëdentës  par  1a  compare  des  hauts-foomeaiix 
du  Nord ,  avaient  obtenu  Fautonsation  d'établir  une  osiiie 
dans  la  commune  de  Saint-Remy ,  arrondissement  ^A-- 
Tesnes.  Au  moment  d'en  commencer  la  construction ,  il 
leur  parut  plus  avantageux  de  placer  cette  usine  au  bsr 
meau  de  Doucies,  commune  ae  Maubeuge.  fls  prâeu- 
tèrent  une  demande  à  cet  effet ,  et  la  permissioa  lear  ftit 
accordée  par  ordonnance  royale  du  30  décembre  Î83§, 
Longtemps  ayant  que  cette  ordonnance  interrtnt ,  îk 
avaient  traité  avec  trois  propriétaires ,  MM.  Soumillion , 
Rivière  et  Lefranc ,  pour  des  terrains  à  mines  situés  dans 
les  communes  de  Gcrfontaine  et  de  Beaufort  :  ib  y  avaient 
entrepris  des  extractions.  M.  Dumont,  propriétaire  de 
Fusine  de  Ferrière*-la-Grande ,  qui  exploitait  aussi  dans 
ces  localités ,  fit  sommation  à  MM.  Soumillion  ,  Rivière 
et  Lefranc ,  de  lui  livrer  les  minerais  extraits  par  la  oon- 

ÎEignie  Pillion.  Sur  leur  refus  y  il  les  cita  devant  le  trî- 
unal  d'Avesnes,  qui,  par  jugement  du  10  août  1937 
rendu  contre  chacun  d'eux ,  les  condamna  à  la  déUvranee 
de  ces  minerais.  Ces  jugements  furent  confirmés  par  anto 
de  la  cour  royale  de  Douai ,  des  29  août,  16  et  17  no- 
vembre 1838. 

En  même  temps ,  M.  Dumont  adressa  lue  demande  au 
préfet  pour  être  autorisé  à  enlever  du  minerai  oull  avait 
extrait  antérieurement,  dans  la  commune  de  Monceau- 
Saint- Wast  ,  d'un  terrain  dont  MM.  Pillion  et  consorts 
s'étaient  rendus  acquéreurs.  H  a  été  rendu  compte  dans 
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ks  AnfuUes  (1)  de  cette  première  partie  de  l'affaire.  Par 
un  arrêté  du  31  décembre  1836 ,  M.  Damont  ayait  ëié 
autorisé  à  extraire  ee  minerai ,  mais  cet  arrêté  avait  été 
annulé  pour  yioe  de  formes ,  attendu  qu'on  n'ayait  pas 
mis  préalablement  les  propriétaires  du  terrain  en  demeure 
d'exploiter.  Du  reste  y  la  décision  portait  que  ces  derniers 
pourraient  être  tenus  de  fournir  aux  besoins  de  l'usine  de 
Jrerrière ,  s'il  était  reconnu  qu'il  y  edt  lien  à  son  égard  à 
l'application  des  articles  59  et  suivants  de  la  loi.  Cest  dans 
ces  circonstances  que  M.  Dumont  renouvelait  sa  première 
demande. 

Elle  a  été  accueillie  sur  le  rapport  de  Tingénieur  en  chef 
des  mines ,  par  un  arrêté  du  préfet  du  21  janvier  1839. 

MM.  PiDiQn  et  compagnie  se  sont  pourvus  coutre  cet 
arrêté ,  en  contestant  que  l'usine  de  Perrière  se  trouvât 
dans  les  conditions  voulues  pour  user  de  la  minière  de 
Monceau«-Saint-Wast. 

Ib  se  sont  plaints  aussi  de  ce  que  M.  Dumont  avait 
en  recours  h  1  autorité  judiciaire  pour  se  faire  allouer  du 
minerai  sur  les  terrains  de  Gerfontaine  et  de  Beaufort. 
Et  y  par  deux  pétitions  des  26  aoi\t  et  29  novembre  1839, 
ib  ont  demandé  qu'on  leur  accordât ,  à  titre  tie  compep- 
sation ,  une  certaine  quantité  des  extractions  faites  par 
M.  Dumont,  dans  d'autres  localités ,  ou  tout  au  moms 
qu'on  les  laissât  profiter  des  minerais  qui  restaient  à  ex- 
ploiter dam  ces  mêmes  terrains  de  €erf6ntaîne  et  de  Beau- 
fort. 

Le  préfet  a  conclu,  ainsi  que  les  ingénieurs  des  mines,  au 
rejet  de  ces  réclamations. 

11  a  observé,  quant  à  la  minière  de  Monceau^Saiût-Wast, 
qui  fabait  l'oDJet  de  son  arrêté  du  21  janvier  1839 ,  qu'à 
1  époque  où  M.  Dumont  avait  extrait  sur  ce  terrain  çt 
forme  ses  demandes ,  MM.  Pillion  et  consorts  ne  possé- 
daient point  encore  d'usines  légalemientpermissionnées; 
que  dès  lors ,  bien  que  la  minière  leur  appartînt,  ils  étaient 
obligés ,  en  cette  qualité  même  de  propriétaires  du  sol , 
de  contribuer  aux  approvisionnements  des  forges  de  Fer- 
rière-la-Grande ,  situées  dans  le  rayon  de  voisinage. 

Relativement  aux  attributions  de  minerais  faites  à 
M.  Dumont ,  par  le  tribunal  d'Avesnes ,   ce  magistrat 


(I)  3«  série ,  tome  XII ,  pages  a3,  648. 
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ajoutait  que  rautorité  judiciaire  avait  été  oorapétenle 
pour  {MtHionoer,  attendu  qu'au  moment  du  litige,  la 
compagnie  Pillion ,  n'ayant  point  d'uânes  autorisées ,  Il 
n'y  avait  pas  concurr^ioe  entre  plusieurs  maîtres  de  foigcs 
sur  un  même  fonds ,  et  cra'ainsi  li  ne  pouvait  être  questi€B 
d'appli^er  l'artide  64  de  la  loi. 

Il  lui  paraissait  aussi  que  le  préfet  a  bien  la  ùucalté  de 
déterminer  les  proportions  dans  lesquelles  plusieurs  pro- 
priétaires d'usines  auront  droit  à  l'exploitation  d'une  mi- 
nière y  mais  qu'on  ne  peut  attribuer  à  l'un  d'eux  les  mi- 
nerais qui  ont  été  extraits  par  un  autre ,  «{uoiqu'ils  ne 
soient  pas  encore  enlevés  de  dessus  la  minière  ;  que  par 
conséquent  MM.  Pillion  ne  pouvaient  être  admis  à  piCB- 
dre  part  aux  minerais  extraits  par  M.  Dumont. 

L'a&ire  a  été  examinée  en  conseil  général  des 
mines. 

Aux  termes  de  l'article  59  de  la  loi ,  tout  propriétaire 
de  minière  ou  son  cessionnaire  est  tenu  de  fournir  aox 
usines  du  voisinage  l^alement  établies ,  d'exploiter  pour 
leurs  besoins ,  ou  de  laisser  les  maîtres  de  foires  extraire 
eux-mêmes  en  payant  le  prix  du  minerai. 

De  plus  y  d'après  l'article  64 ,  tout  maître  de  foi^, 
dans  les  mêmes  conditions ,  a  droit  d'entrer  au  partage  du 
minerai.  Et  ce  droit  subsiste  soit  que  le  minerai  existe 
encore  dans  la  minière ,  soit  qu'il  ait  été  extrait  par  le 

Ï propriétaire  ou  par  un  autre  maître  de  forge.  En  effet, 
es  prescriptions  de  cet  article  sont  absolues.  Elles  veulent 
que  tous  les  maîtres  de  forges  en  concurrence  sur  un 
même  fonds  prennent  part ,  en  proportion  de  leurs  be- 
soins ,  à  l'exploitation  ou  à  l'achat  du  minerai.  Or,  si  l'on 
admettait  que  du  minerai  extrait  par  un  maître  de  foige 
ne  peut  plus  être  délivré  à  d'autres  maîtres  de  forges ,  pw 
le  motif  que  sa  demande  a  été  antérieure  à  la  leur  et  qu'U 
a  exploitépour  son  propre  compte,  les  dispositions  de  la  loîf 
qui  ont  eu  précisément  pour  but  de  pourvoir  au  Toulement 
de  chaque  usine  y  de  prévenir  les  accaparements ,  seraient 
facilement  éludées.  Il  suffirait  à  un  maître  de  forges,  pour 

Sri  ver  ses  voisins  d'approvisionnements ,  pour  s  emparer 
c  tout  le  minerai  d'une  localité ,  de  se  livrer  à  une  ex- 
ploitation tellement  active  et  étendue  qu'en  peu  de  temps 
1  n'en  restât  plus  dans  ces  minières. 

Enfin  c'est  au  préfet ,  à  l'autorité  administrative ,  qu'il 
appartient  dans  tous  les  cas  de  régler  la  délivnuioe  des 
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minerais ,  soit  qu'il  y  ait  concurrenoe  entre  pluaieiirs  maî- 
tres de  forges,  soit  qu'il  ne  s'agisse  que  d'une  contestation 
entre  un  propriétaire  de  minière  ou  son  cessionnaire  et 
un  maître  de  forge.  Ainsi  que  nous  l'observions  dans 
une  publication  précédente  (1)  9  la  servitude  imposée  aux 
propriétaires  de  minières  est  bornée  à  la  quantité  de  mi- 
nerai nécessaire  au  roulement  des  usines.  C'est  le  préfet 
que  la  loi  appelle  à  faire  cette  appréciation  ;  c'est  toujours 
lui  qui  doit,  sur  le  rapport  des  ingénieurs,  donner  les 
permissions  d'exploiter  ou  déterminer  la  quantité  de  mi- 
nerai qui  sera  délivrée  au  maître  de  forge ,  s'il  est  exploité 
par  le  propriétaire  ;  le  r^;lement  des  indemnités  est  seul 
de  la  compétence  des  triUimaux. 

Tels  étaient  les  principes  dont  il  s'agissait  de  faire  l'ap- 
plication à  l'espèce. 

Or  9  MM.  PÏUion  et  compagnie,  quoique  acquéreurs  de 
la  minière  de  Monoeau-Saint-Vast,  n'en  étaient  pas  moins 
tenus,  en  cette  qualité  même  de  propriétaires  du  sol ,  de 
fournir  aux  usines  du  voisinage.  L'usine  de  Perrière  se 
trouvait  dans  œ  rayon  de  voisinage  ;  ils  ne  pouvaient  donc 
lui  refuser  du  minerai  ;  seulement  ils  auraient  pu  deman- 
der à  entrer  en  partage  avec  M.  Dumont ,  s'ils  eussent  été 
à  cette  époque  possesseurs  d'une  usine  légalement  per- 
missionnée.  Mais  ils  ne  l'étaient  pas  encore  au  moment 
où  les  demandes  de  M.  Dumont  étaient  formées. 

Quant  à  leur  pétition  tendant  à  ce  qu*il  leur  fût  attri- 
bué une  partie  des  minerais  extraits  sur  d'autres  terrains 
par  le  maître  de  forge ,  le  même  motif  s'opposait  à  ce 
qu'elle  fût  accueillie.  Car ,  lorsqu'ils  ont  prâenté  cette 
réclamation  ,  leurs  bauts-foumeaux  n'étaient  point  auto- 
risés. Un  maître  de  forge  peut  très-bien  entrer  en  partage 
du  minerai  qui  a  été  extrait  par  un  autre  maître  de  forge; 
mais  un  semblable  partage  ne  peut  être  admis  lorsque 
celui  qui  le  sollicite  n'est  point  ];n*opriétaire  d'une  usme 
légalement  permissionnée.  Alors ,  en  effet ,  il  est  sans  qua- 
lité pour  introduire  une  demande  de  cette  nature. 

De  même  encore  MM.  Pillion ,  avant  que  l'ordonnance 
du  30  décembre  1839,  qui  les  a  autorisés  à  construire 
leur  usine  au  hameau  de  Douzies ,  eût  été  rendue ,  n'avaient 
point  de  titre  pour  revendiquer  le  minerai  extrait  par  eux 


(i)  Annale*  des  minêty  3*  série»  tome  XIV,  page  709. 
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A  Gttwntuilc  #C  A  Douiioft*  liCior  otÊÊtoàtt  AccC^fMd 
était  préniAtiii^. 

Enfiii,  en  œ  qtti  oonoeniait  lei  êXùAmàonm  bànmà 
M.  DnmoDt,  par  les  tribmiaiix^  des  miocraîs  que  BIM.  Kl- 
lion  aTaient  extraki,  en  1837  y  des  tenÛH  pour  lc9sq«ds 
ib  se  trouyaient  aux  droits  des  propriétaiies  ,  dfes  étaient 
jnstes  au  fond ,  ptûsque  MM.  Pillion,  n'étant pMnt  àesiie 
époque  maîtres  de  for^,  ne  pefnTaient  s'apprapncr  ob 
minerais,  et  qnelespropriëtairaduiolneiiDiivaîaitnA 
plus  ezciper  de  leur  oession  pour  les  renacr  à  M.  Dn- 
mont.  Biais  c'eût  été  au  préfet,  non  aiixtnlMmmiXyàai^ 
donner  cette  délivrance  )  comme  on  l'a  ohsf  ■  if  pltis  ham , 
tout  est  ici  du  ressort  administratif.  Il  y  aorak  donc  es  fiée 
dans  le  temps  de  rerendiqner  ki  cause  pour  la  jiuîdictîon 
administrative.  Les  délais  étant  exfHrés  quand  l'adimaîs- 
tration  a  eu  connaissance  de  ces  disensnons ,  le  oonlit  n'a 
pu  être  élevé;  mais  il  convenait  de  réserver  le  prÛMâpeponr 
l'avenir. 

n  aété  statué  en  ce  sens ,  conformément  à  FnvîsdBoon- 
seil  général  des  mines,  par  une  décision  du  ministmdes 
travaux  publics ,  du  6  octobre  1840 ,  qui  m  appranvë 
l'arrêté  du  préfet,  du  %1  janvier  1839 ,  et  n^  las  récla- 
mations de  xilM.  Pilfi<m  et  compagnie. 


mmkus  de  fer. 

Tout  proprietàLre  dû  mimàre  ou  son  cessionnairt 
est  tenu  dexplùiter  pour  les  usines  du  îHHsinaft 
tégalement  permissionnées. 

5*i7  est  Itti-meme  mattre  de  forge,  il  m  sesUemmut  k 
droit  d'être  admis  au  partage  du  minerai. 

L'ancienneté  dune  usine  ne  confère  aucun  nritnlise 
sur  les  minières*  Toutes  les  usines  ont  également 
droit  d'être  servies  dans  la  proportion  de  leurs 
besoins  dès  quelles  sont  régulièrement  étaiUei^ 
quelle  que  soit  fépoquô  de  leur  établissement. 

L'espèce  suivante  a  donné  lieu  entre  les  mêmes  parties 
à  l'application  des  artides  69  et  saivwls  de  k  kî,  sido 


th^toê  consacrées  par  les  deux  décMûM  da  miiiiitre  des 
travaux  publics,  des  12  et  30  juin  1837  (I). 

M.  Dûment  avait  traité  avec  un  propriétaire  de  mi- 
nière dans  la  commune  de  Ferrière^la^Gurande. 

Le  30  noyemfare  1839,  il  a  dédavé  au  préCst  son  ii^ 
tesition  d'exploiter. 

Quelque  temps  après,  la  compagnie  des  faauli^four- 
neaux  du  Nord  a  assigné  le  propriéteijre  du  terrain  pour 
qu'il  feuiuit  du  minerai  ou  qu'il  laissât  extraire  à  sa 
place. 

Le  propriétaire  ayant  exdpé  de  la  cession  qu'il  avait 
ffldte  à  M.  Dûment ,  cette  compagnie  a  demandé  au  pr^et 
l'autorisation  d'exploiter  eDe»méme. 

Sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  le  mréfet  a 
pria,  le  7  février  1840,  un  arrêté  portant  que  M.  Dumont 
serait  tenu  de  livrer  à  la  oompasnie  les  deux  tiers  du  mi- 
nerai ,  et  que  dans  le  cas  où  il  préférerait  lui  laisser  les 
deux  tiers  du  terrain  pour  qu'elle  en  fit  l'exploitation ,  le 
partage  serait  fait  entreeux  de  gré  à  gréou  féglé  «dmlnis- 
trativement, 

M.  Dumont  a  réclamé  contre  cet  arrêté;  il  s'est  plaint 
de  ce  qu'on  le  privait  de  minerais  qui  lui  avaient  été  ven- 
dus par  le  propriétaire  du  terrain.  L'établissement  des 
liauts-foumeaux  de  la  compagnie ,  ajoutait-il ,  est  récent , 
et  ils  n'avaient  encore  rien  produit  à  l'époaue  où  l'arrêté 
est  intervenu.  L'usine  de  Ferrière  est  bien  plus  ancienne  ; 
à  ce  titre  elle  doit  avoir  la  préférence. 

Cette  réclamation  ne  pouvait  être  admise. 

La  cession  que  le  propriétaire  de  la  minière  avait  faite 
à  M.  Dumont,  ne  le  disii^nsait  pas  de  l'obligation  de  four- 
nir aux  besoins  des  autres  forges  voisines.  La  loi  est  pré- 
cise. Elle  a  conféré  aux  usines  régulièrement  établies  un 
droit  d'usage  sur  les  minières  de  fer  qui  sont  situées  dans 
leur  voisinage.  Elle  exige  que  le  propriétaire  du  fonds  ex- 
ploite ou  qu  il  laisse  le  maître  de  forge  extraire  à  sa  place. 
Elle  ne  s'oppose  point  à  ce  qu'il  cède  à  un  tiers  sa  faculté 
d'exploiter  ;  mais  il  reste  obligé  de  livrer  du  minerai  aux 
usines  de  la  localité ,  et  son  cessionnaire  est  tenu  de  par- 
tager avec  elles ,  s'il  est  lui-même  maître  de  forge  (2). 

■ — • Il 

(i)  AnnaUi  de$  mina ,  3'  série ,  tome  XI,  pages  674  ^t  678. 
(a)  Annales  des  mines,  tome  XII,  page  a6. 
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Ces  dimsidoiift  étaient  nécessaire»  pour  prévenir  le  dio- 
mage  des  usines  et  empêcher  les  accaparements  des  mi- 
nerais. 

Par  les  mêmes  moti& ,  le  plus  on  moins  d'ancienneté 
d'un  haut-fourneau  ne  doit  point  lui  conférer  un  pim- 
lége  à  l'égard  d'une  usine  plus  récente  ;  car  cela  n'irait  à 
rien  moins  qu'à  entraver  l'établissement  de  toute  nouvdk 
usine  et  à  paralyser  l'essor  de  l'industrie.  Toutes  ont  épr 
lement  droit  au  minerai  dans  la  proportion  de  leurs  be- 
soins, dès  qu'elles  sont  régulièrement  établies.  En  thèse 
générale ,  la  loi  n'admet  point  qu'il  y  ait  des  cantomie- 
ments  où  certaines  usines  auraient  seules  la  faculté  de  s'ap- 
provisionner ;  elle  charge  le  préfet  de  régler  y  en  cas  et 
concurrence  de  plusieurs  maîtres  de  foi|^es  sur  un  même 
fonds ,  les  proportions  dans  lesquelles  chacun  d'eux  pomn 
exploiter ,  ou  aura  droit  à  l'achat  du  minerai  s'il  est  extrait 
par  le  propriétaire.  Tels  sont  les  principes  rappelés  dans 
les  décisions  des  12  et  30  juin  1837  rappelées  fHus  haat. 

Le  préfet  du  Nord  les  a  appliqués  ainsi  qu'Us  devaient 
l'être  y  à  la  contestation  sur  laquelle  il  avait  à  statuer. 

La  compagnie  des  hauts-fourneaux  du  Nord  et  M.  Du- 
roont  se  trouvaient  en  concurrence  pour  une  même  mi- 
nière. Chaque  usine  était  à  cemomentlé^Jemeutétabtie. 
GeUe  de  la  compagnie  venait  d'être  autorisée  ;  elle  n  Veait 
pas  encore  en  activité ,  mais  il  était  facile  de  calculer^ 
d'après  sa  consistance,  ce  qui  serait  nécessaire  à  son  rou- 
lement. Les  ingénieurs  ont  fait  cette  évaluation  ;  ib  ont 
eu  égard  à  la  position  respective  des  deux  usines ,  aux 
diverses  ressources  qu'elles  possédaient.  Le  préfet  a  établi, 
d'après  ces  bases,  la  répartition  du  minerai,  et  les  véri- 
fications qui  ont  eu  lieu  ont  montré  que  cette  rëpartitioB 
avait  été  opérée  de  la  manière  la  plus  convenable. 

L'arrêté  de  ce  magistrat  était  donc  parfaitement  ré- 
^pilier.  La  réclamation  élevée  par  M.  Dumont  a  en  ocm- 
séquence  été  rejetée ,  conformément  à  l'avis  du  conseil 
général  des  mines ,  par  une  décision  de  M.  le  ministre  àa 
travaux  pubUcs ,  du  18  septembre  1840. 


DES   MINES.  'jSl 

MINIÈRES    DE    FER. 

LorsqiCun  maître  de  forge  légalement  permis sionné 
demande  à  extraire  du  minerai,  on  ne  peut  lui 
imposer  t obligation  d'en  réserver  une  partie  pour 
d autres  maîtres  de  forges  du  voisinage.  Dès  que 
ceux-ci  ne  réclament  pas ,  le  chef  d'usine  qui 
exploite  a  droit  à  tous  les  produits  de  son  ex-- 
traction. 

La  questionde  savoir  sidesminerais  sont  disponibles 
est  dans  tous  les  cas  exclusivement  du  ressort  de 
l'autorité  administrative. 

La  compagnie  des  hauts-fonrneaux  du  Nord  a  pré- 
senté ,  le  25  janvier  1840 ,  une  demande  tendant  à  ce  qu'il 
lui  fût  permis  d'employer  dans  son  usine  de  Douzies ,  les 
minerais  qu'elle  avait  extraits  de  la  minière  de  M.  Sou- 
million  ,  à  Gerfontaine ,  et  d'exploiter  les  autres  minerais 
qui  restent  encore  dans  ce  tciTain. 

Cette  demande  était  la  reproduction  de  celle  dont  nous 
avons  fait  mention  précédemment.  Mais  ,  à  la  différence 
de  la  première ,  elle  était  formée  à  une  époque  où  la  com< 
pagnie  se  trouvait  propriétaire  d'une  usine  légalement 
permissionnée ,  des  nauts-fourneaux  qu'elle  a  été  auto- 
risée à  établir  par  l'ordonnance  royale  du  30  décembre 
1839. 

Notification  a  été  faite  à  M.  Dumont.  Il  n'a  produit 
aucune  réponse. 

Le  préfet  a  pensé  que  ce  maître  de  forge  n'en  devait  pas 
moins  être  regardé  comme  ayant  seul  droit  à  tous  les  mi- 
nerais de  la  terre  Soumillion ,  par  suite  du  jugement  du 
tribunal  d'Avesnes,  du  10  août  1837.  Ce  jugement  attri- 
buait à  M.  Dumont  les  minerais  qui  avaient  été  extraits 
de  ce  terrain  par  MM.  Pillion  et  compagnie.  Il  a  paru  à 
oe  magistrat  que  cela  s'appliquait  non-seulement  aux  ex- 
tractions déjà  faites  ,  mais  encore  à  celles  qui  pourraient 
être  opérées  sur  ce  même  terrain.  Il  a  pensé  en  outre  que 
la  question  de  savoir  si  une  portion  desdits  minerais  se 
trouvait  disponible  à  raison  de  circonstances  survenues 
depuis,  était  de  la  compétence  de  l'autorité  judiciaire;  et 
pour  le  cas  où  les  tribunaux  la  résoudraient  affirmative- 
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ment,  il  a  pris,  le  22  mai  1840,  un  anêté  qui  partageai  ce 
minerai ,  en  attribvant  ks  den  tien  à  la  oommniie 
des  haats-foumeanx  du  Nord  et  Fautre  tiers  à  M.  Dn- 
mont. 

La  compagnie  a  réclame  contre  cet  arrêté. 

Elle  a  représenté  qu'on  y  donnait  une  fausse  interprcô- 
tion  au  jugement  du  tribunal  d'Avesnes  ;  que  c*étaîeot  la 
seuls  minerais  extraits  à  Fépoqne  du  jugement  que  le  tit- 
honal  arait  attribués  à  M.  Dumont  ;  que  de  pu»  ob  ne 
devait  point  admettre  ce  denier  à  eatrer  en  naitige  do 
minerais  extraits  dqpuis  ou  qui  restaient  à  exploUery  | 
qu'il  n'élevait  aucune  prélentiou  sur  ces  uûaïawm^ 

Cette  rédamati^m  était  fondée. 

Le  tribunal  d'Avesnes  n'avait  prononcé  que  sur  les 
nerais  déjà  extraits  au  moment  de  sa  décision.  Cela  résul- 
tait fonadlement  des  tenues  du  Jugement.  C'étaient  co 
minerais  seuls  qu'il  obligeait  AEiVL  Smunillion,  et  M3I.  Pil- 
lion  et  compagnie,  en  qualité  de  cessionnaires  de  ce  pro- 

Sriëtaire,àuvrer  à  M.  Dumont.  Dans  son  arrêt  confîrmatiL 
u  39  août  1838 ,  la  cour  royale  de  Douai  avait  même 
énoncé  expressément  que  si  des  usines  établies  postérieu- 
rement prétendaient  que  les  minerais  à  fournir  excédaient 
les  besoms  des  usines  existantes,  les  maîtres  de  £orge%  de- 
vraient s'adresser  à  l'autorité  administrative  noor  Caire 
déterminer  les  proportions  auxquelles  cbacun  d  eux  aorait 
droit. 

C'est  donc  à  tort,  d'une  part ,  que  l'arrêté  du  â!2  mai 
1840  prononçait  que  les  minerais  extraits  de  la  terre  Sou- 
miUinn,  depuis  le  jugement  du  10  août  1837,  éiaknt  la 
propriété  de  M.  Dumont;  que  ,  d'autre  part,  il  renvopit 
aux  tribunaux  la  question  de  savoir  si  ces  minerais  poa- 
vaient  être  alloués  à  d'autres  maîtres  de  forges.  Cette  ques- 
tion, ainsi  ^ue  l'avait  reconnu  la  cour  royale  de  Douai , 
était  exclusivement  du  ressort  de  l'autonté  administra- 
tive; et  même ,  comme  on  l'a  observé,  c'eut  été  uaà 
au  préfet  à  statuer  à  l'époque  de  la  contestation  élevée  en 
1837. 

£nfin,  c'est  cette  unique  considération  que  MSi.  Fil- 
Ijon  et  consorts  n'étaient  pas  encore  en  possession  d'one 
usine  permissionnée,  qui  avait  fait  rejeter  leur  demande 
du  29  décembre  1839,  relative  à  la  minière  de  Soumil- 
lion  ;  ma»  les  droits  qu'ils  n'avaient  point  alors,  ils  les  ont 
acquis  du  nomoit  ou  leur  usine  a  été  penDiasioonéc.  La 
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compagnie  des  hauts-fourneaux  du  Nord ,  représentant 
MM.  Pillion  et  consorts^  a  pu  régjttlièiement  former  sa 
demande  du  25  janyier  1840.  Propriétaire  de  forges  alors, 
elle  ayait  qualité  pour  utiliser  les  produits  des  minières  à 
l'égard  desquelles  elle  ayait  traité  a:rec  les  propriétaires  du 
soi,  et  elle  ne  deyait  être  assujettie  qu'à  la  déclaration 
prescrite  par  l'article  59  de  la  loi ,  comme  étant  aux  lieu 
et  place  de  ces  propriétaires. 

M.  Dumont ,  ou  tout  autre  maître  de  forge ,  n'aurait 
pu  être  admis  à  partager  ces  minerais  que  s'il  eût  demandé 
ce  partage.  Alors  on  aurait  procédé  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 64  de  la  loi  ;  mais  on  ne  pouyait  l'appeler  à  jouir  de 
minerais  qu'il  ne  réclamait  pas,  quoiqu'on  lui  eût  donné 
coinmunicadon  de  la  demande  de  la  compagnie ,  qu'on 
l'eût  mis  en  demeure  de  s'expliquer* 

Par  œs  diyeis  moti£i ,  le  conseil  général  des  mines  a  été 
d'ayis  qu'il  y  ayait  lieu  d'annuler  l'arrêté  du  22  mai  1840. 
Cette  annulation  a  été  prononcée  par  décision  du  ministre 
des  trayaux  publics,  du  5  octobre.  Il  a  été  en  outre  énoncé 
dans  la  même  décision  que  la  compagnie  des  hauts-four- 
seaux  du  Nord  pourrait  disposer  pour  son  usine  des  mi- 
nerais par  elle  extraits  de  la  minière  de  M.  Soumiliicti , 
depuis  le  10  août  1837,  date  du  jugement  du  tribunal 
d'Ayesnes ,  et  qu'elle  aurait  seulement  à  se  conformer  aux 
prescriptions  de  l'article  59  de  la  loi  pour  l'exploitation  des 
autres  minerais  que  renferme  ce  terrain. 


ê 

ORDONNANCES  DU  ROI,     ' 

Et  décisions  diveYses   concernant  les  mines  ^ 

usines^  etc. 


m  %^ 


DEUXIEME  SEMESTRE  1840. 


Ordonnance  du  10  juillet  ISi^O,  portant  qu'il  eu 
nede  vieîoTTe"    «^'^  concession  aux  sieurs  Pierre-Auguste  Dacdê, 

Louis-Antoine-Hi ppolyte  Delapierre,  Jean-André 
GosTiER  et  Jules-Alexandre  Escalier  de  Ladevèse, 
des  mines  d'antimoine  sulfuré  situées  près  le  ha- 
meau de  ViEuoirvEy  arrondissement  de  Florac 
(Lozère). 

(  Extrait.  ) 

Ari,  2.  Cette  concession ,  ({ui  prendra  le  nom  de  eonces- 
MU  de  P^ieljouve ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

ji  F  ouest  y  à  partir  de  la  naissance  du  ravin  de  Gouardis, 
en  suivant  la  Draye,  jusqu'à  son  point  d'intersection  avec 
la  limite  des  communes  de  Gassagnas  et  Pont-de-Mont- 
vert; 

Au  nord ,  suivant  ladite  limite ,  puis  celle  des  commu- 
nes de  Montvert  et  Saint-André  de  Lancize  et  Sainl-iVlAii- 
rice  de  Yentalou,  jusqu'à  la  naissance  du  ravin  de  Mas- 
neuf; 

A  l*est,  suivant  le  ravin  de  Mas-neuf  jusqu'au  cbeiiÛB 
de  Mas-neuf  à  Yieljouve ,  descendant  ce  dernier  et  le  rois- 
seau  de  Faux-lac  jusqu'au  ravin  de  Yieljouve; 

Au  sud ,  remontant  le  ravin  de  Yieljouve  jusqu'à  sa 
naissance ,  aux  limites  des  communes  de  Saint-André  de 
Lancize  et  de  Gassagnas;  de  là,  par  une  liene  droite  au  con- 
fluent de  Mimente  et  du  ravin  de  Gouards  ;  de  là ,  retuon- 
tant  jusqu'à  sa  naissance  à  la  Drayc ,  point  de  départ. 
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Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés ,  seize  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  cmcessUm  des  mines  d'anti^ 

moine  de  Vibuouve. 

(  Extrait.  ) 

ArL  ^.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
métallurgique  des  produits  de  leurs  mines ,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission ,  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déter- 
minées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 


Ordonnance  du  4  août  1848,  ponant  que  le  ^'««Tjjjj^j.f^^^^^ 
Trubelle  est  autorisé  à  établir  un  haut-fowiteau  à  i  BUnqaefort.  * 
fondre  le  minerai  de  fer  y  en  remplacement  de 
la  forge  catalane  qtiil  possède  sur  un  affluent 
de  LA  Lêh ANGE  »  commune  de  Blanquefort  ,  ar'* 
roncUssement  de  Villeheuve  d^Ageit  (Lot-et-Ga- 
ronne ). 


Ordonnance  du  k  août  1840,  portant  que  les  sieurs    Rocard  et  pa- 
HoNiAT,  frères,  sont  autorisés  à  établir  un  &ocan/iomlUi,àRailly- 
à  quatre  pilons  ou  à  cylindre  et  un patouillet  à^^'^^^^*' 
une  huche,  pour  la  préparation  du  minerai  de 
Jer^  dans  leur  propriété ,  au  lieu  dit  Le  Pré  Gri« 
GNARD^  sur  une  dérii^ation  (rive  droite)  du  ruis^ 
seau  de  la  Yivoire  ,    commune  de  Baillt-aux- 
FoRGEs,  arrondissement  de  Vasst  (Haute-Marne). 

N.  B.  Ladite  ordonnance  et  celles  qui  suivent  et  qui 
concernent  des  établissements  destinés  au  lavage  du  mi- 
nerai de  fer^  contiennent  des  dispositions  spéciales  rela- 
tives à  Fépuration  des  eaux  bourneuses  provenant  de  ces 
ateliers. 


Tome  XFIU,  l^o.  5u 


i  I>omaiac. 
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Dnoe  i  fier,    Qr^onfUMce  4u  k  oàut  1840,  poitont  f«e  kàm 

IIEGOR88E  est  €iutonse  a  car^server  rt  femr  e»  «^ 
tiWté  r usine  à  fer  au  il  possède  sur  la  rivière  Je 
Dftovn,  eomtmune  de  Douritazâc,  ammdisiimoU 
de  RocHECHOUAKT  (Haute-Vienne). 

Ladite  nsine  demeoie  composée  de  daix  fenxd'affinaie 
avec  machine  soufflante  et  d'un  marteau  à  dronie. 


Mi0esd6  houille  Qrdonnan:^^  du  $  aofy  1840,  jwum  m'i^^M 
de  Saint-Laon.     coFicassion  à  M.  Jacques-Marie  pb  NiTtiVcooiT- 

Vaubecourt,  de  mines  de  houille  situées  doBS  ks 
communes  du  Busseab  et  de  SAiinr-LAnRs(Deiu- 
Sèvres). 

(Extrait  ) 

Art.^.  Cette  co^ccssion ,  qui  prendra  le  nom  de  «»- 
cestion  de  SaifU-Laurs ,  est  limitée ,  confonncmoat  au 
pkn  anneié  i  la  présente  ordonnanee,  ainsi  quilw, 
savoir: 

Au  nord ,  par  une  droite  tirée  du  bâtiment  fe  pus  an 
nord  de  la  métairie  des  Rochers  sur  le  bâtiment  le  rins  au 
nord  de  la  Relaisière,  laquelle  ligne  prolongée  à  1  ouest 
jusqu'à I4  limite  des Qeux-Sèvies  çt  ^eh  Ve^ioée ; 

A  rouest,  la  portion  de  la  limite  commune  à  pes ^ 
départements,  ' '        *  -    --  --**- ^"'"ïte est 

rencontrée  par 

des  Bochers  et  uc  ui  x\ciaisiere ,  ei  le  pui**v  **^  ■--  -_.  _  .^^ 

mite  situé  à  190  mètres  au-dessus  du  pont  de  la  W*»»»*' 


nette; 


iot 


Av^  Vli-^nusty  trois  droites  sucoessives  1»^^^/^ 


audd^  la  grande  fontaine;  ^^ 

>^u  «id-cs/,  une  droite ,  longue  de  500  f^^^[^- 
de  ce  même  bâtiment  de  la  grande  fontaine  dans  une 


lion  perpendiculaire  à  la  dernière  des  droites  ci-dessus  in- 
diquées ,  ceUe  de  la  GauinaUère  à  la  grande  iontaiae  ; 

Enfin ,  au  nord-est ,  dew  dtoiCes  tirées  successivement 
de  l'extrémité  nord-est  de  la  perpendiculaire  précédente  au 
point  d'intersection  des  limites  des  communes  de  Saint- 
Laurs  et  la  Chapelle-Thireuil ,  et  de  ce  point  au  bâtiment 
nord  de  la  métairie  des  Rocher^ ,  point  de  départ  i 

licsdites  limites  renfermât  une  étendu^  ^p^&çi^llç  4^ 
4  kiloQ^^ç^çforréfi  »  cinquante  hfç^^. 


■  III  ■  I  > 


Ordonnance  du  28  août  1840,  portant  qu'il  ert^/aitMincideinanga- 
canoes^ian  m  sieur  Jules^Gilfaeri  Dblanoub,  ^«èsedeThmer*. 
mines  de  manganèse  situées  dans  les  communes  de 
THiviERset^fËYZBRAT,  arrondissement  de  Nontron 
(Dordogne). 

(  Extrait.  ) 

ArL  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  POïfs  dçcot^es- 
51071  de  Thiviers»  est  linùtée  confor^néiaenf  au  pl^n  anAÇx^, 
à  la  présente  oraoï^iance  >  aim;i  qu'^  sui^  ^  sa^vqir  ; 

Au  uwd  9  par  une  ligfM^  droite  «oené^  de  V^gl^  fud 
dv  bâtiment  le  plus  mér^dipi^al  du  yillag^  du  bois  Saint* 
Germain ,  à  Tai^^le  sud  du  bâtii?aei)t  1^  plu$  wéridiqn^d  dtt 
village  de  la  Haute-Brugèrei 

Au  mrd-est ,  nar  u^?  ligue  droite  m/^oée  du  poiut  préoé- 
dent  à  i'aqgle  sud-ouest  4el4^  maison  principale  du  bameaii 
de  Chadouiiguac  i 

Au  sud-est  y  p^r  U90  ligue  âwte  menée  du  |point  pvéeé^ 
deut  à  l'angle  «ud-est  du  bâtûuent  le  plus  VAeridional  du 
YÎUage  de  Lal^urio ,  situé  «gur  le  bax4  ftCCÂdentaldelaittule 
rpyak  n<»  %\  de  P^wis  à  9aréçei  » 

A^  9u4-ou4St  )  par  deux  lignes  droilea  luenéea  du  point 
précédent  à  l'extrémité  du  lac  de  VHornMUS-MOift  »  situé  «li 
bord  du  cti^nuu  de  liignw;^  4  TUriess  y  et  d«  ce  daioiier 
poiut  à  V^mgle  sud  du  viUage  4u  bftis  Saiot-Gfsriuaûi ,  point 
cle  départ; 

Lesdites  limites  rcnforuMUit  une  étenaue  superficielle  de 
deuK  lùl<^mèU^  cftrréa ,  tieiUe-^uatre  hectares. 


^88  ORDONNANCES 

Ckihierdes  charges  delacancessioti  de$  mines  de  numganàt 

de  Thiviees. 

(Extrait.) 

Are.  2.  L'exploitation  du  man£;anèse  ne  pourra  avoir 
lieu  que  par  tranchées  ouvertes ,  lorsque  répaisseur  des 
terres  de  recouvrement  du  gîte  métallifère  n'excédera  pas 
8  mètres ,  ou  lorsque  le  nombre,  la  puissance  et  la  teneor 
du  manganèse  des  veines  de  ce  gîte  s  opposeraient  à  ce  que 
Ton  opérât  l'extraction  complète  par  un  autre  mode  de 
travail. 

Art.  3.  Les  parois  des  tranchées  seront  disposées  par 
banquettes  ou  gradins  ,  dont  la  hauteur  ne  pourra  ex- 
céder 1™,Ô0 ,  et  qui  auront  au  moins  2  mètres  de  lar- 
geur. 

Les  tranchées  seront  remblayées  avec  les  terres  stériles 
au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux ,  et  on  les 
disposera  de  manière  à  profiter,  pour  l'écoulement  des 
eaux  ^  de  la  pente  naturelle  du  terrain. 

ArL  4.  Les  puits  et  galeries  de  passage  y  d'extraction  et 
d'aérage  devront  être  earnis  d'un  ooisage  solide  et  perma- 
nent y  quelle  que  doive  être  leur  durée.  Les  chambres 
d'exploitation  pourront,  lorsque  la  consistance  des  parois 
le  permettra ,  être  étayées  à  l'aide  d'un  boisage  volant.  Ce 
dernier  ne  sera  suffisant  qu'autant  que  les  travaux  denoot 
être  évacués  dans  les  trois  mois. 

Les  débris  provenant  des  fouilles  intérieures  seront  re- 
place successivement  dans  les  ouvrages  excavés ,  de  ma- 
nière à  les  remplir  complètement ,  et  à  permettre  Tenlèye- 
ment  de  la  plus  grande  partie  du  minerai. 

Art.  ô.  Lorsque  l'épaisseur  des  gîtes  sera  considérable 
et  excédera  la  hauteur  d'une  ^erie  ou  chambre ,  on  for^ 
mera  plusieurs  ^taçes  d'exploitation  ,  en  s'élevant  socoes- 
sivement  de  bas  en  naut ,  après  avoir  solidement  remblayé 
les  vides  inférieurs. 

Art.  6.  Les  travaux  seront  coordonnés  entre  eux,  de  ma- 
nière que  deux  puits  voisins  se  servent  mutueliemeot  de 
puits  d  aérage ,  et  la  distance  comprise  entre  ces  deux  puits 
ne  pourra  excéder  vingt-cinq  mètres. 
Art.  7.Tant  qu'il  n'aura  pas  été  reconnu  que  des  machines 
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plus  puissantes  sont  nécessaires ,  on  se  servira  ^  pour  l'ex- 
traction et  l'épuisement ,  de  treuib  earnis  d'un  axe  en 
fer  et  portés  sur  des  montants  avec  jambes  et  semelles  soli- 
dement établis. 

j4rt.  8.  Tous  travaux  souterrains  sont  interdits  sous  la 
route  royale  n°  21  de  Paris  à  Barèges;  le  concessionnaire 
ne  pourra  en  outre  pratiquer  ni  puits  ni  excavations  quel- 
conques ,  à  moins  de  10  mètres  de  distance  du  plan  vertical 
passant  par  chacune  des  arêtes  longitudinales  de  cette 
route ,  sans  ,  au  préalable ,  en  avoir  obtenu  du  préfet  la 
permission  laquelle  ne  lui  sera ,  s'il  y  a  lieu ,  accordée , 
qu'après  que  ce  magistrat  aui'a  pris  l'avis  des  ingénieurs 
aes  ponts  et  chaussées  et  des  ingénieurs  des  mines.  Cette 
permission  devra  d'ailleurs  prescrire  toutes  les  mesures  de 
précaution  exigées  pour  prévenir  tout  accident. 

Art,  27.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines 
pour  la  préparation  du  minerai ,  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déterminées 
par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810* 


Ordonnance  du  28  août  18&0,  portant  que  le  sieurj^oenàiv^net, 
Mu£L-DouBLAT  cst  autorisé  à  construire  sur  le  •  Saiat-Joîre. 
ruisseau  du  Val-d'Ormanson  ,  commune  de  Saint- 
JoiRE  (Meuse),  un  bocard  à  moines  de  douze  pilons  ^ 
en  remplacement  de  celui  de  huit  pilons  qu'il  lui 
était  permis  iFétablir  sur  un  autre  point  du 
même  cours  d*eau  y  par  [ordonnance  du  5  août 
1836. 

(  Extrait.  ) 

ArL  11.  Le  bocardage  sera  interrompu  chaque  année, 
à  partir  du  15  avril  jusqu'au  15  octobre  suivant;  il  ne 
pourra  être  repris  qu'après  déUvrance ,  par  le  maire ,  d'un 
certificat  constatant  que  le  curage  des  Dassins  a  été  com- 
plètement fait. 


Ordonnance  du  k  septembre  1840,  portant  que  lesi^roir  à  bnu, 
sieurs  Serret,  Lelièvre  et  compagnie  sont  autorisés    à  Marp«iit. 


àétMUrun  laiH)iràbmspMrlè  làmgeda  minend 
de  Jèr  dafts  fâ  cùmfnunë  de  MktiPtST^  urrondisser- 

ment  i)*  A.vtt!te  (Nord). 

(  Extrait.  ) 

Art.  1$.  Le  bénéfice  de  la  ptésènte  permission  n*aim 
son  effet  que  jpour  lé  temps  pendant  lequel  les  sieurs  Ser- 
ret,  Lelièvre  et  Compagme  auront  droit  et  à  la  jouiasance 
du  terrain  sur  lequel  est  situé  rétablissement,  et  à  Fusage 
des  eaux  eihpruntées  à  11  Sambre,  pour  le  lavage  du  rai- 


nerai. 


Mines  de  fer   Ordonnance  du  ^  septembre  1840,  ponant  qi/CU  est 
de  Croiian4{aet.    fiût  coneession  au  sieur  Jean  C06TS9  de  fnùias  de 

fer  iiikéeê  doHs  ta  eonUnuHé  de  Taqmb  (P jréDM»- 
Orieûtaleâ). 

(Extrait.) 

Ari.  2.  Cette  omesession,  qui  prendra  lé  hàêk  de  emir 
cession  d$  Ciroium^iiar ,  estUtnitée,  oonformément  attjdao 
anoméàla présente ordonnanœ, ainsi  qu'il  sût, saroîr: 

Auneri^tHypar  une  ligne  droite  allant  de  la  borne  da 
champ  de  Toubert  toarquée  A  sur  le  plan  cadastral,  av 
point  de  jonction  du  rayin  DeL-Boct-oen-Fclin  et  de  la 
rÎTièra  de  Taulis  ; 

Au  sudresi  j  en  suivant  laditfe  rivière  jusqu^an  ravin  de 
Pradagouse; 

Au  sud-éuesi,  en  remontant  le  ravin  de  Pradagoœc 
jusqu'à  sa  source ,  et  de  là  par  une  ligne  droite  aboutisuit 
à  la  fontaine  de  Fontanils  ; 

j^MMord-^iiesl.  par  une  lime  droite  allant  de  ladite  fcft- 
taine  à  la  borne  du  champ  de  Toubert ,  point  de  départ; 

Lesdites  limite^  renfermant  une  étendue  superficidle  île 
soixante-treize  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fir 

de  CaoDÀiii^uES. 

An.  13.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  fournir  autant 


pu»  ht»  uvÈiËêi  <^9t 

que  srm  ezbltritttièn  le  permettrai ,  à  là  cdtisoinfhàiidh  dëè 
ittined  étabtieli  oU  à  établir  dftns  te  toisitiag^  ÀTeb  âUtOtî- 
sation  légale.  Le  pris^  des  minerais  sera  alors  fixé  dé  gtié  à 

£é  OH  à  flire  d*experts ,  ainjii  qu'il  est  indiqué  eh  Tart.  65 
!  la  Idi  da  Si  atrU  1810  p(Nir  lese*]^biUtionè  de  faiiùiè^ 
res  de  fer. 

jirt,  14.  fin  cas  de  contestation  entre  plusieurs  tUaitres 
de  forges ,  relatitétUent  à  leurs  âpprotisiohnemeuts  Un  lni<c> 
lierai  ^  il  sera  statué  par  le  préfet  ^  bouformémeut  â  Tàrt;  64 
de  la  même  loi. 

Art.  86^  Le  éoficessionnaire  ne  pourra  établir  deë  Usi- 
nes pour  la  préparation  méicanlque  ou  le  tTaitetiiétit  mé*^ 
iallurgique  des  produits  de  ses  inines  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déterminées  par 
les  art.  73  et  SUlyaiit^  de  lA  loi  du  21  attil  1810. 


Ordonnance  àù  Y  septembre  1840,  partant  ^uê  lej^^^^^  ^  ^^^ 
sieur  T>È  TRtcôRNOt  est  autorisé  à  établir  uihgt  là--     i  Sanlles. 
i^oirs  à  bras,  pouf  la  préparation  du  minerai  ae 
/er,  dans  sa  propriété  située  commune  de  oavuss 
(Haute-Marne). 


Ordonnancé  dû  19  septembre  18*0  tjni  ûùtôHée  ta     Recherche  et 

société  dite  des   mines  de  BuLLY  et  ]^RÀGfrt-l$t7R-    reconnaÎMance 

LoÎRE ,  a  poursuivre  et  à  oui^rir  des  trai^aux  de  <*«   mine»  de 
recherche  et   de   reconnaissance  de   mines  de  j**"*  *'*  "' 
houille,   au  territoire  de  FaA&NV»  commune  de 
Boixt  (Loire)* 

Louis-Philippe^  etc. 

Sur  le  raroort  de  notire  ministre  secrétaire  é'élat  des 
travaux  publics  ; 

Yu  la  demande  formée ,  le  6  noterabre  1838 ,  par  les 
sieurs  d'Asda  et  consorts ,  tendant  à  obtenir  la  permission 
de  poursuivre  oes  recherclies  de  houille  an  territoire  de 
Fragny ,  commune  de  Bully  ^  département  de  la  Loire  ) 

Le  plan  et  le  jprojet  de  travaux  y  joint  ; 

Le  mémoire  fourni  par  cette  ccrnipagnie,  le  12  décem- 
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bre  1839,  annonçant  qu'elle  s*est  défimdTement  oooslîtiiée 
flous  le  nom  de  Société  des  mines  de  Bolly  et  Fragny-s«tr- 
Loire; 

Les  actes  extrar-jndiciaires  des  14  noTcmfare  1838 ,  13  et 
20  février  1840,  constatant  les  notifications  de  la  demanA* 
aux  propriétaires  du  sol  ; 

L'opposition  signifiée  le  13  mars  1840,  à  la  requête  du 
sieur  de  l'Espine ,  l'un  de  ces  propriétaires  ; 

La  réclamation  formée,  le  2i3  mai,  par  le  sieur  Mamîery 
et  sa  lettre  du  30  du  même  mois  ; 

Les  rapports  de  l'ingénf eur  en  chef  des  mines ,  des  8  no- 
yembre  et  15  décembre  1838  et  4  mai  1840  ; 

Les  avis  du  préfet  de  U  Loire,  des  5  janyier  1839  et 
9  mai  1840  ; 

L'avis  du  conseil  gâiéral  des  mines,  des  22  juillet  et 
5  août  1840  ; 

Vu  l'article  10  de  la  loi  du  21  avril  1810  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  oui  suit  : 

j4rL  1".  La  société  dite  des  mines  deBully  et  Fragny- 
sui^Loire ,  dont  les  statuts  ont  été  dressés  par  acte  notarié 
des  22  et  23  juin  et  2  juillet  1838 ,  est  autorisée  à  pour- 
suivre et  à  ouvrir  des  travaux  de  recherches  et  de  recon- 
naissance de  mines  de  houille  au  territoire  de  Fragny, 
commune  de  Bully ,  département  de  la  Loire,  dans  diver- 
ses pièces  de  terre  figurées  au  plan  ci-an nexé ,  savoir  : 

1«  Dans  les  pièces  n<»  654 ,  859  et  869 ,  qui  sont  possé- 
dées en  commun  par  les  héritiers  de  Benoit  Denis  et  par 
le  sieur  de  l'Espine  ; 

a**  Dans  les  pièces  n<»  845 ,  846  et  847 ,  qui  appartien- 
nent au  sieur  Èenoit  ChabrV. 

j4rt.  2.  Lesdites  recherches  et  travaux  de  reconnais- 
sance consisteront  dans  les  ouvrages  ci-après ,  savoir  : 

1®  L'ouverture  par  le  nuits  des  Glandes,  et  à  65  mètres 
de  profondeur,  d'une  galerie  à  travers  bancs ,  dirigée  vers 
le  nord-ouest  et  destinée  à  recouper ,  dans  la  région  infé- 
rieure, la  couche  déjà  traversée  par  ledit  puits  dans  la 
région  supérieure  ; 

2*  L'ouverture  de  galeries  d'allonfi[ement  et  de  pente 
dans  cette  partie  inférieure  de  la  couche  ; 

3^  L'ouverture  d'un  puits  vertical  sur  la  pente  de  la 
même  couche,  dans  la  pièce  n""  839. 

Ce  puits  ne  sera  ouvert  que  si  les  galeries  mentionnées 
au  paragraphe  précédent  en  font  reconnaître  la  nécessité; 


SUR   LES   MINES.  79^ 

4"  La  remise  en  état  du  puits  du  Cerisier  ; 

5^  L'ouverture,  dans  les  gites  trayersés  par  ce  puits ,  de 
galeries  d'allongement  et  de  pente  ; 

G""  Enfin  ^  l'ouyerture  d'un  puits  vertical  au  point  B 
(pièce  n'^654),  et  de  galeries  de  reconnaissance  dans  les 
gîtes  que  ce  puits  pourra  faire  découvrir. 

j4rL  3.  Le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef, 
et  après  avoir  entendu  le  fondé  de  pouvoir  de  la  société , 

{)rescrira,  s'il  y  a  lieu,  l'ouverture  du  puits  autorisé  par 
e  paragraphe  3  de  l'article  précédent ,  et  déterminera  le 
nombre  ainsi  que  les  dimensions  des  galeries ,  tant  d'al- 
longement que  de  pente ,  qui  seront  à  ouvrir ,  en  exécu- 
tion des  paragraphes  2,  5  et  6. 

j4rt.  4.  Dans  aucun  cas,  la  société  ne  pourra  ouvrir  de 
travaux  d'exploitation  proprement  dits. 

Art.  5.  Avant  de  continuer  ou  de  commencer  les  tra- 
vaux présentement  autorisés ,  la  société  permissionnaire 
payera ,  aux  propriétaires  de  la  surface ,  les  indemnités  qui 
pourront  leur  être  dues ,  à  raison  de  l'occupation  de  leurs 
terrains. 

Art.  6.  A  défaut  d'accord  entre  les  parties,  lesdites 
indemnités  seront  déterminées  par  le  conseil  de  préfecture, 
d'après  le  mode  établi  par  les  articles  56  et  57  de  la  loi  du 
16  septembre  1807 ,  et  en  suivant  les  règles  prescrites  par 
les  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art,  7.  A  défaut  de  conventions  amiables  entre  les 
permissionnaires  et  les  propriétaires  du  sol,  la  société 
payera ,  en  outre ,  aux  propriétaires  des  terrains  dans  les- 
quels les  recherches  et  travaux  de  reconnaissance  seront 
Soursuivis ,  une  redevance  en  nature  ou  en  argent  pour  le 
roit  afférent  à  ces  propriétaires  sur  les  produits  qui  seraient 
obtenus  des  fouilles.  Cette  redevance  sera  égale  au  ving- 
tième du  produit  brut,  quelles  que  soient  l'épaisseur  du  gîte 
houiller  et  la  profondeur  des  travaux.  Elle  sera  payée,  au 
fur  et  à  mesure  de  l'extraction  ,  aux  propriétaires  des  ter- 
rains fouillés ,  et  tant  que  l'exploration  aura  lieu  sur  leurs 
fonds. 

Art.  8.  La  durée  de  la  présente  permission  est  fixée  à  deux 
ans,  à  partir  du  jour  du  règlement  des  indemnités  spécifiées 
à  l'artide  5  ci-dessus. 

Les  travaux  mentionnés  en  l'article  2 ,  paragraphes  1  et 
4 ,  devront  être  mis  en  activité  dans  le  délai  de  trois  mois, 
à  datertlu  même  jour. 
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L'époque  dii  eOIMiéhcetaièfit  des  autres  tratâint  mèit- 
tioniié^àu  ihâmfe  AttldeftkrA  fiiâ?paf  k  mffel. 

Une  fois  entrepris ,  les  divers  travaux  demmt  ébt  pdlir- 
Stûvis  sànè  interrii|Moh. 

Art.  9.  Dairi  tedâai  d'iln  mois ,  à  dater  dé  b  ilddt 
cation  de  la  prélèhté  ordoimanoe ,  la  Société  {M^rtnisJiaD- 
naire  désignera ,  par  tine  déclaration  aathend^  faite  an 
secrétariat  de  la  préfecttire,  celui  de  ses  membres  on  tonte 
autre  personne  à  qui  elle  aOra  donné  les  poutolA  ié» 
saires  pour  correspdhdre  eh  Son  nom  avec  rantoritif  ad- 
ministrative, et ,  '  en  général ,  pout  la  représefttCf  tis4-tis 
de  radministratioU  tailt  eh  detnandaiit  qu'fen  défendant. 

Art.  10.  En  exécution  dfe  Farticle  &  àù  décret  du  8 
janvier  1813,  eUe  ne  pdttrrît  ooUfler  la  direetion  dc« 
travaux  qu'à  une  personne  <{ui  aura  justifié ,  par  detaBt 
l'administratidtl ,  é'uhe  tapadté  Suffisante  pour  ks  bieD 
conduire. 

Art.  1 1 .  Ladite  société  demeunf  tenue  dé  se  confomer 
aux  lois  et  règlements  sur  les  inines ,  ainsi  t[ti'aQt  instrno- 
tions  qui  lui  seront  données  par  les  ingénieius  dû  dépâr- 
teméiit  poui-  tdut  ee  qtd  concerïie  la  ^&eté  da^IetceUe 
des  ouvriers. 

Art.  12.  La  pr&ente  permission  ne  préjuge  rito  ^^ 
fehoix  4ui  pourra  être  fait  d'un  concessionDâire  pour  les 

Sttes  houiUerd  susceptibles  d'être  exploités  sur  le  tertitoite 
e  Pragny. 

Elle  pôutra  êt^è  révoquée  eu  cas  d'iUexécUtion  àe&  «m- 
ditions  ci-désàUS  prescrites. 

Elle  cessera  de  plein  droit  si  là  cbuces&ion  e^  accorden 
avant  le  terme  fixe  par  ^article  9. 

Art.  là.  La  présente  ordonnance  sera  notifiée  âux  pj^ 
priétaires  du  sol,  dans  le  délai  d'un  mois ,  k  la  diligenœdu 
préfet  et  aux  frais  des  permissionnaires. 

Art.  14.  Notre  ininistre  secrétaire  d*^tat  des  traijux 
publics  est  cbargé  de  l'exécution  de  la  présente  orafitt- 
nance. 


Mines  d'antimou  Or^nnance  du  19  septembre  18W,  qui  âO^ 
ne  de  Maibosc.     aux  sicurê  Louis-Joseph  et  Lotiifr€harle»-He(«7 

Paqèse  n  Lavêrnède,  père  et  fils,  prométair^ 
des  mines  d'anHmoine  de  MaibOSC  (Atàiàth 


concédées  par  ordonnance  du  16  jan\ner  1816» 
une  extension  délimitée  ainsi  qiCil  suit  .* 

A  partir  du  clocher  de  Malbosc ,  par  une  ligne  droite 
menée  à  la  Fermigère ,  et  ensuite  par  la  route  départemen- 
tale de  Yillefort  à  Saint-Ambroix ,  jusqu'à  son  intersection 
avec  lalimite  du  département  du  Gard  (ce^  deux  lignes  for- 
ment la  limite  ouest  de  l'ancienne  concession  de  Malbœc), 
de  ce  point  de  rencontre  par  la  limite  des  deux  départements 
en  la  suivant  vers  l'ouest  jusqu'au  ruisseau  des  Cades  ; 
puis  y  par  ledit  ruisseau .  en  le  remontant  jusqu'à  son  in- 
tersection avec  la  route  départementale  de  Saînt-Ambroix 
à  Yillefort;  par  ladite  route  jusqu'au  mur  du  Gallet)  par 
une  ligne  (^ite  du  Mas  de  Collet  à  l'angle  sud-ouest  du 
hameau  de  Ghabanne ,  et  de  ce  dernier  point  par  une 
ligne  droite  jusqu'au  clocher  de  Alalbosc,  point  de  dé- 
paurt; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  carrés ,  vingt  hectares,  laquelle  formera 
avec  l'ancienne  concession  de  Malbosc,  une  concession 
-dniqué  qui  âe  pourra  être  partagée  sans  l'aiitbrissitidti  dit 
gouvernement. 

CaUfT  déi  chargée  de  Id  coftcesHah  dti  iHintB  â^M^fiMne 

de  MaLéo^o. 

(Extrait.  ) 

yiri.  24.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  métallui^que  des  produits  de 
leurs  mines,  qu'après  avoir  obtenu  une  permission  à  cet 
effet ,  dans  les  formes  déterminées  par  les  articles  ^3  et 
suivants  de  là  loi  du  81  avril  1810. 


Ordonnance  du  19  septembre  1840 ,  portant  que  xsû    i  {    i 
M.  le  comte  Octave  de  Boissy  est  autorisé  à  rem- sùnte-Uzaigne. 
placer  par  une  usine  à  fer  le  moulin  à  blé  de 
jReblay,  établi  sur  la  rivière  dé  ta  TakoLa^  com- 
/mune  de  SiiiirTE**LiZAiGNE  (Indre). 
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(  Extrait.  ) 

Art.  2.  La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure 
fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Un  haut-fourneau  à  fondre  le  minerai  de  fer  avec  un 
atelier  de  moulage; 

Deux  foyers  d'affinerie  ; 

Et  les  souffleries  et  autres  machines  à  comprimer  néces- 
saires. 

Art.  8.  Le  permissionnaire  sera  tenu  de  curer  au  moins 
une  fois  par  an ,  dans  le  mois  de  septembre  ou  octobre, 
le  lit  de  la  rivière  au-dessus  de  l'usme  jusqu'au  moulÎB 
de  la  fiillauderie,  et  d'enlever  les  herbes  qui  pourraiott 
l'obstruer. 

Et  faute  par  lui  d'avoir  fait  opérer  ce  curage  avant  le 
1*'  novembre,  il  sera  exécuté  à  ses  frais  et  à  la 
du  préfet. 


Uttne  à  fer»    Ordonnance  du  19  septembre  18&0,  ponant  que  les 
à  Clerjos.  sieurs  DE  BcvER  et  HiLDEBRAiTD  sont  autorisés  à  éta>- 

blir  dans  la  commune  de  Glerjus  (Vosges),  un  feu 
d^affinerie  pour  le  fer  et  deux  laminoiTS  ,  sur  la 
rivière  de  oemouze^  en  aual  de  la  forge  du  même 
nom,  au  confluent  de  cette  rivière  et  du  ruisseau 
du  Rouillé. 


Piiiimillet ,     Ordonnance  du  3  octobre  ISt-O,  portant  que  le  sieur 
M  Pwx.  Geitoariie  est  autorisé  à  conserver  et  maintenir  en 

activité  les  deux  patouillets  pour  le  lavage  da 
minerai  de  fer,  qu!il  possède  dans  la  commune 
de  Poix  (Ârdennes),  l'un  au  lieu  dit  la  Fosse- 
aux-Peghxuiis  9  et  loutre  au  moulin  Simoret. 

(  Extrait.  ) 

Art.  18.  L'opération  du  lavage  sera  interrompue  dis- 
que année  à  partir  du   15  avril  jusqu'au   15  octobre 
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suivant ,  et  elle  ne  pourra  être  reprise  qu'après  déli^ 
vrance  par  le  maire,  d'un  certificat  constatant  que  le 
curage  des  bassins  d'épuration  a  été  complètement  fait. 

j4rt.  21.  n  (le  sieur  Gendarme)  entrera  pour  la  part 
qui  sera  fixée  ultérieurement  par  l'administration  dans  les 
Irais  de  curage  de  la  rivière  ae  Vence ,  dont  l'enVasement 
a  été  produit  en  grande  partie  par  le  lavage  des  minerais 
de  fer. 


Ordonnance  du   k  octobre  1840 ,  qui  autorise  le    Recherches  de 
sieur  Antoine  Mabru  à  opérer  des  recherches  rfe  "**"•*'**  ^®  *;**"" 

.»».  *»_^«        j        ï  »•  dans  la  forêt 

minerai  de  bitume  et  a  construire  des  baraques  ^e  Hagnenau. 
en  planches  pour  abriter  les  ouvriers ,   dans  la 
forêt  de  Haguenau  (Bas-Rhin),  possédée  indivi^' 
sèment  par  l'Etat  et  par  la  commune  de  Ha- 
guenau. 

Louis-Philippe ,  etc.  ^ 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des  tra- 
vaux pubUcs, 

Vu  la  demande  formée,  le  20décembre  1838,  par  le  sieur 
Antoine  Mabru ,  ayant  pour  objet  de  faire  des  recherches 
de  minerai  de  bitumée  dans  la  forêt  de  Haguenau ,  possédée 
indivisément  par  l'État  et  par  la  commime ,  et  d'y  étabUr 
des  baraques  pour  abriter  ses  ouviers  ; 

La  déhbération  du  conseil  municipal  de  Haguenau ,  du 
16  mars  1839,  contraire  à  cette  demande  ; 

Les  observations  du  sieur  Mabru ,  des  16  et  17  juillet 
1839; 

Le  procès-verbal  de  reconnaissance  rédigé  par  le  garde 
général  des  forêts^  le  25  septembre; 

L'avis  de  l'inspecteur  des  forêts ,  du  22  novembre  ; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  du  10  décembre  ; 

L'avis  du  préfet  du  Bas-Rhin ,  du  27  du  même  mois  ; 

L'avis  du  directeur  général  de  l'administration  des 
forêts ,  du  14  février  1840  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  12  août  ; 

Vu  l'art.  10  de  la  loi  du  21  avril  1810  et  l'art.  1Ô2  du 
Code  forestier  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  V^.  Le  sieur  Antoine  Mabru  est  autorisé  à  opérer 
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def  recfaarohes  de  mioec^i  de  lâtnipe  rar  tondb^,  das 
la  foret  iadiTÎsé  de  Haguenaa  »  dans  Vâendue  oomfnae 
entre  la  route  de  Strasbourg  à  Sourbowi^  et  lo  dfliix  lû- 
seaux  de  Bîcberbach  et  Saiierhanh  jusmià leur  conflueiit. 

Art.  %  n  est  aussi  autorisé ,  suiTant  ti  demande  qu'il  eu 
a  faite,  à  construire  des  haraques  en  pbnches  poor  abrita 
les  ouYiiers  employés  aux  redbercfaes,  soit  dans  ta  partie  da 
sol  de  la  forêt  ci-Jessus  indiquée ,  soit  en  defaofs  de  ladile 
forêt  et  à  moins  de  1.000  mètres  de  la  lisière. 

Ari.  3.  Dans  aucun  cas  il  ne  pourra  outtît  de  Iraïaiu 
d'exploitation  ayant  d'avoir  obtenu ,  s'il  y  a  lien ,  une 
eeanon ,  oonformépient  à  la  loi  du  21  aTril  1810. 

Ari,  4.  Avant  le  commenoement  des  recherches,  il 
drapé  par  ks  agents  fbfcstien  prooès-forbsl  de  l'état  des 
lieux  ou  les  travaux  devrcHit  être  établis. 

Ari,  5.  Qttwd  les  fonilks  seront  abandonnées  ssv  un 
point,  le  sieur  A(abra  devra  înunédiatemeut  mvder  et 
lepiouer  le  terrain ,  à  ses  frais ,  en  jeunesplants  de  FesMnoe 
qui  lui  aura  été  indiquée  par  l'administration  forestière. 
Cette  opéiati<m  s'effectueta  sous  la  «igrv^UaiiQB  dn  gude 
général. 

Art,  6.  Si  l'établissement  des  baraques  osMtnnlBS  es 
vertu  de  l'art.  3  çi-dwus  venait  à  être  reconnu  fN^éjudi- 
ciable  au  sol  fore^er,  le  sieur  Alalhru  sera  tenu  de  \m 
démoUrsur  la  somnmlion  extr^-judiciaire  qui  fan  en  «os 
laite  par  l'autorité  administrative. 

Art.  7.  n  payera  chaque  année  au  domainode  VElal  ci 
à  la  commune  d^B^gi^oau,  propriétaire  du  sol ,  les  in- 
demnités dues  pour  les  dommages  qu'occasioiiBeEaiaitbi 
trav^ui  d^  recherche!.  Ces  indemnités  seront  fixées  ca»- 
formément  aux  r^les  prescrites  par  les  articles  43  et  44  de 
k  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  8.  Il  sera  civilement  responsable  des  délits  oomM 
dans  U  forêt  par  les  ouvriers  et  des  cîégàis  causés  par  ks 
animaux  onployés  au  transport  des  matériaux.  Cette  res- 

Snsabilité  s  étendra  à  la  distance  déterminée  par  l'art.  31 
i  Gode  forestier. 

Art.  9.  La  durée  de  la  présente  pemûasion  est  fiise  à 
deux  années ,  à  partir  du  jour  die  la  notification  qui  e&asn 
é|é  faite  au  permissionnaire. 

Art.  10.  Le  sieur  Mabru  ou  ses  ayants  cause  denoat  se 
oonformery  pour  la  conduite  des  travaux,  aux  lois  et  rè- 
gkmeuts  sur  les  minoi ,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  lui 
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seront  données  par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
des  mines. 

j4rt>  11.  En  cas  d'inaction  dans  les  travaux ,  sans  cause 
reconnue  légitime ,  ou  de  contraventions  qui  seraient  de 
nature  à  compromettre  la  sûreté  publique  ou  celle  des 
ouvriers,  ou  a'infractions  aux  dispositions  ci-dessus  pres- 
crites ,  la  permissiqn  pourra  être  révoquée  sur  la  propo- 
sition du  préfet  et  Tavis  de  l'ingépieur  des  mine^,  le  per- 
missionnaire i^yant  été  entendu. 

EQe  cessera  de  plein  droit ,  si  la  concession  est  accordée 
avant  le  terme  fixé  par  l'art.  9. 

Art.  \%  L'autorisation  donnée  an  sieur  Mabru  ne  pré- 
juge rien  sur  le  choix  qui  pourra  être  fait  d'un  concession- 
naire pour  les  gites  de  minerai  de  bitume  que  les  travaux 
de  recnerches  auraient  fait  découvrir. 

Aft^  13^  ^QS  ministres  secrétf^res  d'état  aux  départe- 
ments des  pravaux  publics  et  des  finances  sont  charge, 
chacun  en  ce  qiM  les  cpnçeme ,  de  l'exécution  de  ^  pré- 
sente ordmmfuice. 


Ordonnance  du  k  oetoir^  i^hO ,  ponant  que  &*  H.„t.four«.ui 
Sieurs  iioLAND,  frères,  sont  autorisés  a  faire  rouler  y   de  Rancît-.  ^ 
Wd  ¥^^e^  4m  hm  €»  du  çiuirion  de  boisj  k  hmi- 
fmrnsm^  qu'ils  possèdent  sur  le  territoire  de  la 
comnumede  Rahgier  (Haule-Sadne). 


Ordonnance  du  30  octobre  1840,  portant  quHl  e^^HanUfonrneaa 
permis  au  sieur  Craiklaike  y  propriétaire  au  feauf-****'^'*^^»'' 
fourneau  établi  en  i^ertu  de  l'ordonnance  du  2S 
<wril  iSSI?)  dans  la  commune  de  BaousssvaL)  <fr- 
rq^dksevkwa  de^\  à»sn  (Haute-Marne) ,  d'employer 
un^  roue  hydraulique  pour  donner  le  mouvement  à 
la  soufflerie  de  ce  naut-Joumeau. 


^/Êmmmmvm 


Ordonnance  du  2  novemhjcè  1840,  poHant  que  les  ^^^IZt^^i  ' 
sieurs  Açcar^er  et  t)uFoynNEi.  sont  qufçrisés  à  éta^  ' 

blir  tiçis  taaoir^  à  bras  pour  k  lwag€i  d^  vm^ 
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rai  de  fer  datis  leur  propriété ,  commune  it 
Renâucourt,  arrondissement  de  Gkay  (Haute- 
Saône). 


Haaufoiirneaa ,  Ordonnance  du  29  noi^embre  1840,  portant  que  k 
à  sieur  Roussel  est  autorisé  à  établir  un  hauL-Jour- 

Trott-Fonuinet.  ^^^^^  ^^^  la  fusion  du  minerai  de  fer,  en  rempla- 
cement du  moulin  qu'il  possède  sur  le  ruisseaa 
de  Trois-Fontaihes,  dans  la  commune  de  ce  nom 
(Marne). 


Minet  de  honîlle  Ordonnance  du  20  décembre  1840,  portant  auilest 
lèdie  dM  VauE.     foU  concession  aux  sieurs  Charles  Victor  ùrnuu 

et  Pierre  Leydet,  de  mines  de  houille  sèche,  situées 
dans  les  communesde  Mortaubovx  et  de  Tinaiof 
(Var). 

(  Extrait.  ) 

j4ri.  2.  Cette  oonoeasioii,  qui  prendra  le  nom  de  œneeh 
sUmdeê  ^aiu?,  est  limitée^  conformément  au  plan  aniiaé 
à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

j4u  nord,  par  une  ligne  droite  tirée  de  l'intenecdondes 
ruisseaux  des  Vaux  et  de  firiançon ,  à  l'angk  nord-oust 
de  la  Bastide  de  Ricard ,  dit  le  muletier  ; 

j4  Festy  par  une  ligne  droite  tirée  de  la  Bastidede  Ri- 
card au  sommet  de  la  montagne  de  Castellaraa ,  mais  ar- 
rêtée au  point  où  elle  coupe  une  ligue  droite  menée  da 
{>ilon*de  Calian  au  sommet  de  Pardoux;  cette  dernicR 
igné  formant  la  limite  nord-est  de  la  concession  àte  de 
Fréjus-nordy  instituée  par  ordonnance  royale  da  ^ 
août  1823; 

j4u  sud-ouest ,  par  la  ligne  droite  qui  joint  le  piloo  ^ 
Calian  au  sommet  de  Pardoux,  depuis  le  point  où  ev 
coupe  la  ligne  droite  désignée  ci-dessus,  jusqu'à  cM^ 
elle  rencontre  une  autre  ligne  droite  menée  du  point  où  k 
ravin  des  Aures  se  jette  dans  le  Beyran ,  à  Tintersec^ooda 
chemin  des  Pbnes  avec  celui  de  Montaurouxà  Fréyo^; 
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A  fùuesij  p«Jr  cette  dernière  ligne,  depuis  le  point  où 
elle  coupe  la  ligne  menée  du  pilon  de  Galian  au  sonunet 
dePardoux,  jusqu'à  l'intersection  des  deux  chemins  dé- 
signes ci-dessus  ;  puis  par  une  autre  ligne  droite  menée  de 
cette  intersection  à  celle  des  ruisseaux  des  Vaux  et  de 
firiançon ,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés ,  dix-sept  hectares. 


Ordonnance  du  20  décembre  ISii^O,  portant  au  il  est  Mines  d  anthn- 
fait  concession  àM.  Jean-Pierre  Yetrat,  démines  ciie  de  U  Mol- 
ifanthracite  situéesdans  la  communedu  Mout-de*  ''^'^' 
LàKS  (Isère). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  ooncessiou  qui  prendra  le  nom  de  conees" 
stofi  de  la  Molliêrey  est  Umitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance^  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

jéunordy  par  une  ligne  droite  menée  du  lieu  de  la  Po- 
sette ,  situé  au  point  A ,  au  rocher  Paloux  désigné  par  la 
lettre  B,  et  de  ce  dernier  point  par  une  autre  lisiie  droite 
aboutissant  au  point  C,  jonction  des  chemins  de  la  Mol- 
lière  à  Malconiet  et  à  Bons  ; 

A  Fesi,  par  le  chemin  de  la  Mollière  à  Malconiet,  depuis 
celui  qui  conduit  à  Bons,  point  G  jusqu'au  chemin  du 
Malconiet  au  Ponteil ,  point  1)  ; 

Au  md,  par  une  ligne  droite  partant  dudit  point  D,  jonc- 
tion des  chemins  de  Malconiet  à  la  MoUière  et  au  Ponteil , 
et  joignant  le  point  D,  intersection  du  ruisseau  de  la  Fauris 
avec  le  chemin  du  Breveta  Malconiet; 

A  V ouest ,  par  une  ligne  droite  menée  dudit  point  d'in* 
tersection  à  la  Posette ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
vingt-deux  hectares  quarante  ares. 

Art.  6.  n  livrera  aux  habitants  de  la  commune  du  Mont- 
de-Lans,  la  quantité  d'anthracite  nécessaire  à  leur  chauf* 
fage^  à  un  prix  qui  pendant  les  cinq  premières  années,  ne 
pourra  excéder  75  centimes  pour  cent  kil<^ammes. 

Au  bout  de  cinq  ans ,  le  prix  ci-<lessus  fixé  sera  révisé 
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et  ré^ât  DooredB  par  leprékt  dn  dcpartftnmty 
rapport  des  ingénîenn  des  mines  »  après  qoe  le 
nairect  le  conseil  mmudpal  anront  étécntfdns  U 

TÎsion  seniUable  aiuu  lieu ,  dans  les  BiciQeftfBiWMt  ^  c>^ 
en  cinq  années. 


4  fer,  Ordonnance  du  20  décembre  1840,  portant  que  le 
sieur  Virt  ejt  autorisé  à  établir  une  usine  com^ 
posée  Jtun  haut-faumeau  pour  ta  fusion  du 
minerai  de  fer  ^  d'un  bocard  à  huit  pùoms,  iuR 
patouiliet  à  deux  bûches  près  du  matsUss  dit 
LE  Mouu^  NEUF ,  SUT  la  rivièrc  de  Voins ,  dans 
la  commune  de  Sommevoike,  arrondissement  de 
Vasst  (Haute-Marne),  laquelle  usine  iwait  été 
autorisée  par  [ordonnance  du  S7  mai  1836, 
^ioiia  la  mUma  commune  près  du  moulin  de  la 


Que  le  sieur  Ym  est  en  outre  autorisé  à  établir 
dans  tenceinte  de  cette  usine  un  four  àpuddler, 
une  chau^erie  champenoise  et  les  machines  de 
compression  néceisoixoê  à  ta  fiArioation  du  fer. 

L'art.  2 de  ladite  ordonnaBtfe  porte  que  kioor  àpuddler 
et  hehaniTerie  champenoise  ne  pounont  ccombuims  ipt 
du  comlmstiblîe  minéral. 


\}ùmtk  fer    Ordamnamce  du  9^  décembre  1840,  portant  qm 
dcPwMc.  M.  AucoHsuL  est  autorisé  à  ajouter  à  ta  Ji^rgc 

de  FissAC  qtfil  possède  sur  le  ruisseau  de  Sarftte, 
commune  de  Betssqiac,  arronBKssemeM.  de  Bum 
(Corrëze)  r 

r  Un  hatt>-ft>uwiem  à  fendes  leminwaiég  H», 
2»  Unla¥oiràb«aaMarl»_ 
3«  UnboQSidpMrMlailini. 
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Ordonnance  du  20  décembre  18i^0,  portant  que  les  Usine  k  tet 
sieurs  Labbé  frères  et  Legendbe,  propriétaires  du  *  ^ome». 
haut'Joumeau  de  Gorgt^  sont  autorises  à  con- 
struire.  près  de  ce  haut-fourneau  et  sur  le  teiri-- 
toire  de  la  commune  de  Cosses  (Moselle),  une 
usine  à  for  destinée  à  t affinage  de  la  fonte  et 
à  la  fabrication  du  for ^  mise  en  moui/ement  par 
trois  machines  à  uapeur,  dont  les  chaudières  5e- 
innt  chauffas  pat  la  fiammeperdue  du  haut-four'- 
neau  et  detdeuMfoyert  d'ajffmerie. 

Cette  «sine  sera  «|ym|NMée  i 
!<"  De  trois  feux  d'attnérie  du  charbofo  ch  bois^ 
2*  D'un  four  à  réverbère  de  chaufferie  ; 
3«  Des  machines  de  cORttfresêîon  nécessaires  à  la  fabri- 
cation des  fers  de  divers  échantillons. 


Usine  à  fer, 
à  Falaise. 


Ordonnance  du  20  décembre  iSii^O ,  portant  àijLC 
les  sieurs  Raux  frères  sont  autorisés  a  établir 
une  Usine  à  fobrifuer  ta  télé  de  for^  qui  sera 
ooftmosée  de  trois  fousc  de  chàliffem  dtahs  ùs^ 
quels  ils  ne  pourront  brûler  ^Ue  d»  ta  homlle^ 
et  des  laminoirs  nécessaires^  sur  la  rii^ièred'AisfŒ, 
auprès  du  moulin  qu'ils  possèdent  dans  la  com- 
munsde  Fala1M>  arrondissement  de  Vouukm  (Ar- 


Ordonnance  du  20  décembre  18&'0,  portant  que  /eLayoirtâbrts,à 
sieur  Hewrt,  propriétaire  dû  haut-fourneau  Ja^'*'®"'^*^"** 
MattoI^  ,  est  autorisé  à  établir ,  pour  le  sénnce  de 
ce  haUt-fburneàu ,  deuX  Idi^oiri  à  bras  poitr  h 
ta\^age  du  minerai  de  for,  au  lieu  dit  ts  Pa- 
Quis»  commune  de  ViujE;as-0£VârNr-MouzoN  (Ar- 
dennes). 
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harmrkhm,  à  Ordonnance  du  20  décembre  1840,  parîantquek 
wiî^^*'***'      jiciir  HoiBY ,  propriétaire  du  haut-faumeau  de 
"  Mattov  ,  est  autorisé  à  établir,  pour  le  service 

de  ce  haut-fourneau,  un  la%Hnr  à  bras  foar  le 
lauage  du  minerai  de  fer  sur  le  ruisseau  de  la 
PissELOTTE,  commune  de  ViLLERS-DEVArr-Mocxoi 
(Ardennes). 

LaTotr  à  bfM ,  k  Ordonnance  du  20  décembre  18W,  portant  que  le 
.zfr?  '       **     sieur  Vivenot-Lamy  est  autorisé  à  établir  un  lavoir 

à  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  sur 
les  eaux  de  lajhntaine  MABJié  »  ditns  la  canunune 
de  Marcq  et  Cheyièees  (Ardennes). 

(  Extrait.) 

Art.  15.  La  présente  permission  n'est  Talabkqnepoorli 
dorée  des  conventioiis  existantes  entre  le  permisnoniiaireet 
les  propriétaires  du  sol.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  kmanièft 
dont  y  à  l'expiration  desdites  conventions  ,  cette  peimisàon 
pourra,  s'il  y  a  lieu,  être  renouvelée  ou  accordée  àdW 
très. 

EDe  ne  préjuge  rien  non  plus  sur  les  droits  que  b  cmn- 
mune  de  Marcq  et  Ghevims  pourrait  avoir  à  l'osaigedes 
eaux  de  la  fontaine  Marné. 


Minet  d'iBilirt- ^^'^^''^^^  ^^  ^  décembre  ISiO»  portant  qu'il 
cite  de  côu>oli-  estjoû  conccssion  au  sieur  Jean-François  Q(;ETUif 
~^^  de  mines  danthracite^  situées  dans  la  commune 

de  /'AiGDiTiiiiE  (Hautes- Alpes). 

(Extrait.) 

Art.%  Cette  concession,  qui  pr^idra  le  nom  de  eoiie9- 
sion  de  CÔte-Olivière ,  est  limitée ,  conformément  au  pbn 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

j4u  nord ,  par  une  ligne  droite  partant  de  l'angle  vxn^ 
est  de  la  maison  de  l'Ey  relie  et  joignant  le  sommet  du  ro- 
cher dit  Gombas  des  FeuiUeras  i 

A  festy  par  une  ligne  droite  tirée  du  rocher  de  Comhis 


SUR   LES   MIRES.  8o5 

des  Feuilleras,  au  pont  situé  sur  le  torrent  du  Foumel, 
et  de  ce  pont,  par  une  autre  ligne  droite  ^  joignant  la  fon- 
taine dite  source  Sainte-Anne  ; 

jéu  sud,  par  une  ligne  droite  menée  de  la  source  S^te- 
Anne ,  au  sommet  du  rocher  de  rEvrette  ; 

Enfin  à  V ouest ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  sonunet 
dudit  rocher»  à  Vangle  nord-est  de  la  maison  de  TSyrette, 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
cinquante-six  hectares ,  soixante-cinq  ares. 

ArU  6.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  livrer  aux  ha- 
bitants de  la  commune  de  l'Argentière ,  l'anthracite  né- 
cessaire à  leurs  usages  domestiques ,  au  prix  de  40  cen- 
times par  quintal  métrique ,  sur  le  lieu  d  extraction. 

Au  bout  de  cinq  années  et  successivement  de  cinq  en 
cinq  ans,  ce  prix  pourra  être  modifié  par  le  préfet^  quoi- 
que toujours  maintenu  au-dessous  du  prix  courant,  et  oe^ 
sur  la  demande  d'une  des  parties  intéressées  et  le  rapport 
de  l'ingénieur  des  mines ,  et  dans  tous  les  cas ,  après  que 
le  concessionnaire  et  le  conseil  municipal  auront  été  en- 
tendus. 


Ordonnance  du  25  décembre  1840,  portant  qu'il  est    njnei  d*uitî- 
/ait  concession  aux  sieurs  Pierre -Auguste  Davdé,  moine  snUoréda 
Pierre  Lar^uieb  et  Jules-Alexandre-Joseph  EscâHER^"^*  •*  ^*  ^'' 
SE  Laobvèse,  de  mines  d  antimoine  suljuré,  situées^^^' 
dans  les  communes  de  Sautt-Gebmain-de-Calbebtb, 
Saint- AiTDRé^nE-LAircizE ,  Saint  -  Privat-de- Val- 
longue  et  Cassagnas  (Lozère). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  cof^ 
cession  du  Rouve  et  de  Solpéran,  est  limitée  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  j  ainsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

A  f  ouest  y  à  partir  du  point  A ,  intersection  des  limites 
des  trois  communes  de  Saint-Maurioe-de^Ventalon  , 
Saint-Privat-Hle-Yallongue  et  Saint-André-de-Lancize , 
par  une  Ugne  droite  tirée  au  point  B ,  où  le  chemin  de 
Vieljeuf  à  Aouveest  coupé  parle  ravin  de  Vieljeuf  ;  de  ce 
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point ,  descendant  le  ravin  de  Vieljeuf  et  le  ravin  de  Yîel- 
jouve  jusqu'à  la  rivière  de  Mimente,  au  point  Q; 

j4u  md  y  par  la  rivière  de  Mimente  en  la  remontai 
jusqu'au  confluent  des  deux  MinMnte,  point  D;  de  ce 
point ,  par  une  ligne  droite  tirée  à  l'angle  de  la  Vergnaase, 
point  E ,  et  par  une  autre  ligne  droite  tirée  au  ool  da 
Trescol  des  Abeb ,  point  F  ; 

j4  feêi ,  du  Trescol  des  Abeb  ^  eu  suivant  le  cheminile 
Jlouve  jusqu'à  la  Draye ,  qui  sert  de  limite  aux  commîmes 
de  Saint'-Aiidré  et  de  Saint-Privat ,  suivant  ladite  firaye 
jusqu'au  point  d'intersection  de  plusieurs  chemins ,  eptie 
autres  du  chemin  deRouve,  pointG;  de  là ,  par  une  ligne 
droite  allant  au  point  d'intersection  du  chemin  des  Gam»- 
rilles  ayec  la  limite  des  deux  communes  de  SaônV-Privas 
et  de  Saipt-Maurice ,  point  H  j 

./Eu  nord ,  par  ladite  limite  des  oommunes  de  Saial-Pn- 
vat  et  de  Saint-Maurice ,  jusqu'à  la  rencontre  delà  limite 
de  Saint-André ,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
âou3^  kilomètres  carrés ,  vingl-«x  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  tanUmoi^ 

du  Rouve  et  de  Solpéran. 

(  Extrait.  ) 

Are.  J4.  Les  concessionnaires  ne  pourront  éteHir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  mé- 
tallurgique dea  jpiuduits  de  leurs  mines,  qu'après  atoir  ob- 
tenu une  penniaûoo  à  cet  effet ,  dans  les  formes  dëtemu- 
néoa  par  1^  articles  73  et  suiv  wt^  de  la  loi  du  SI  afiil  1810' 


Uiine  â  fer,    Ordonnance  dyi  2S  décembre  ISfcO ,  portant  qve 
à  Ragles.         3f.  èc^  comte  RoY  et  tt^  ha,  comtesse  if  Aiso»  sont 

oMtorisés  à  ajouter  à  la  forge  qu'ils  possèdent  sur 
la  riuîère  de  Rille,  dans  la  commune  de  ^vois^ 
(Pure)^  una  mne  0  fer  qui  sera  composée  <fc  * 
jmnà  rfii^^rp  ef  dea  cylindres  néces$ak^  ^  ^ 
fakMotion  d^Jw  d^peâit  éckamiUo». 
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Ordonnance  du  35  décembre  IS^'O,  portant  que  le  TiaUnderie , 
sieur  LaI^orge  est  autorisé  a  établir,  dans  la  corn-      à  Thcys. 
mu/i^^eTHEYS  (Isère),  une  taillanderie  mise  en 
jeu  par  les  eaux  dériifées  des  torrents  de  ta  Cocos 
et  du  Merdaret. 

L'article  3  de  ladite  ordonnanee  porte  que  le  permis- 
sionnaire  ne  pourra ,  ainsi  qu'il  s*y  est  engagé ,  consonuner 
dans  son  usine  plus  de  80  charge*  de  bois ,  du  poids  de 
7ô  kilogrammes  Tune. 


Ordonnance  du  2S  décembre  18110,  portant  que  la  Pâtonillet . 
dame  Heiïry,  veuve  Bcrchet,  et  te  sieur  Moris^  à  Dommanen; 
sont  autorises  à  établir  un  patouitlet  à  une  seule 
huche,  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer,  sur 
la  tête  d'eau  au  moulin ,  dit  du  bas,  qu'ils  possè^ 
dent  sur  la  riuière  de  Yingeajtne^  dans  la  commune 
ifeDoHMARiÊii  (Haute-Marne). 


Ordonnanee  du  i%déeenU)re  \%kii, portant  qtiil  estuint^  de  cnirrt 
fait  concession  aux  sieurs  Jacques-Antoine-Adol-  et  de  plomb  ar  ] 
phe  DE  LoHGUiERS  et  Christophe  tB  Margaaito  des  Sf'*^^'^''®  <*"  ^î- 
Marans^  de  mines  de  cuis/re  et  de  plomb  argen- 
tifère  situées  dans  les  communes  de  Saint-Rome- 
de-Tarn^    de  Viala-du-Taru  et  de  Montjaux 

(Aveyron). 

(Extrait.) 

Art,  S.  Cette  ootMiessîon  ^  qui  pr^dra  le  nom  de  fOM«- 
€«i9Îofi  au  Minikr,  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance  ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Par  cinq  lignes  droites  tirées  du  clocher  de  Saint-Sym- 
pliorien  à  1  angle  septentrional  du  hameau  d'Âmbias  ;  oe  œ 
dernier  poini  au  pont  sur  le  Tarn,  sb  au  nord  de  Muriac  ; 
de  ce  pont  au  confluent  du  ruisseau  d'Aigue»-Bonnes  et 
de  la  rivière  du  Tarn  ;  de  ce  confluent  à  l'angle  nord-ouest 
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du  hameau  de  Gonooulès ,  et  de  ce  dernier  point  au  do- 
cher  de  Saint-Symphorien ,  point  de  départ; 

Lesdites  timites  renfermant  une  étendue  superfidéDe  de 
huit  kilomètres  carrés  ^  cinquante-six  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mùies  de  emn 
et  de  plomb  argentifère  du  Minier. 

(  Extrait.  ) 

Ari.  25.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  ds 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  mé- 
tallurgique des  produits  de  leurs  nunes ,  qu'après  avoir  ob- 
tenu une  permission  à  cet  effet  »  dans  les  formes  détenni- 
nées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  da  21 
avril  1810. 


Ordonnance  du  38  décembre  1840,  'portant  qu'il  est 
Mîn^decQîTre  jj^ù  concession  aux  sieurs  Jacques-Antoine- Add- 
arnniifeK^'âe  P^^  ^^  LoRGUiERS  et  Christophe  LE  Marchand  des 
Creiucis,  Marans,  de  mines  de  cuiyre  etdeplomb  argentifère 

situées  dans  les  commîmes  de  Greissels^  Saut- 

GEOBOES-CoMPRÉGir AC ,   CaSTELNAU^  PÉGUATlQUtf  ^ 

MiLHAU  (  Aveyron). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  qui  prendra  le  n<Hn  de  esn- 
cessiofide  CYmsseb ,  est  limitée  conformément  au  plan  an- 
nexé à  r<Hrdoimance  de  ce  jour,  relative  à  la  conœssioDdB 
Minier ,  par  quatre  lignes  droites  tirées  du  docfaer  de 
Greissek  au  confluent  de  la  rivière  du  Gemon  et  de  là  ri- 
vière du  Tarn  ;  de  ce  confluent  à  l'angle  nord  du  hameau 
de  Jong  ;  de  cet  angle  à  Tangle  nord  du  hameau  da  Aii- 
mîères ,  et  de  ce  dernier  angle  au  clocher  de  Creissebi 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfideOede 
vingt  et  un  kil(»aèti:es  carrés,  douve  hectares. 
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Cahier  des  thargesde  la  eoneessUm  du  mbfM  de  emcrt 
et  dephmb  argenUfère  de  Creissels. 

(Extrait.) 
Jrt.  25.  Ut  suprà. 


Ordonnance  du  28  décembre  18(0,  portant  que  le    Utîne  4  f«r, 
sieur  Marot»  jeune,  est  autorisé  à  com^enir  en  une      »  Baytc. 
usine  afer^  la  papeterie  qu'il  possède  sur  le  ruisseau 
de  LA  CouzE ,  au  lieu  dit  du  Colombier  ,  dans  la  corn- 
mune  de  Bayâc  (Dordogne). 

La  ooDsistance  de  cette  unne  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Un  haut-fourneau  alimenté  au  charbon  de  bois  pour  la 
fusion  du  minerai  de  fer  ; 

Deux  feux  d'aflSnerie  alimentés  à  la  houille ,  et  deux 
marteaux. 

Ces  ateliers  seront  disposés  comme  l'indique  le  plan  qui 
restera  joint  à  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  28  décembre  18  bO^  portant  que  feta^oirt  â  bm, 
sieur  Hahcehot  est  autorisé  à  étabur  six  lat^oirs  à    •  JoinTiIle. 
bras,  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  ^  dans 
un  clos  qu'il  possède  sur  le  territoire  de  la  com^ 
munedeiovxsiLUE^  arrondissement  iieYjLSSï  (Haute- 
Manie). 


Ordonnance  du  28  décembre  1840 ,  portant  que  /«Layoîn  âlmi,  à 
sieur  Latalle  est  autorisé  à  construire  deux  /dt-Andim-le-Tichc. 
^oirs  à  bras  pour  le  lauage  du  minerai  de  fer^ 
dans  un  pré  qu'il\  possède  au-dessous    de  son 
moulin,  situé  dans  la  commune  ^'Audun-le-Tiche 
(Moselle). 
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(  Extrait.  ) 

Aft,  13.  Le  permifliioiiiiaife  sera  toni  de  vdntiBMertt 
curage  du  miasean  d'Audim-le-Tidie ,  toutes  les  fNSfjae 
cette  opération  sera  jugée  nécessaire  par  radministntioB 
locale  et  dans  la  proportion  qui  lui  sera  ^fp'fp^ 

Art.  14.  Le  lavage  sera  interrompu  c^haqae  dimaudie, 
pendant  toute  la  journée^  pour  laisser  aux  prmrîétairesdes 
prairies  riveraines  du  ruissçau  d'Audun-le-Tidie,  hiih 
culte  de  Cuire  de»  irrigatioiis  dans  les  prairies. 

MiB6i  de  houille  ^'^^'^^^'^^  ^u  29  décembre  1810»  partant  qui 
d'AzincoDrt.  est  fait  concession  à  MM.  Edouard  Lahviv,  Louis- 
Joseph  Waciusnier  ,  Nicolas  «Vincent  Dtujm  et 
autres ,  de  mines  de  houille  situées  dans  Its 
communes  d'AMcofi  ^  AvtcHB,  EnBucHieoiniT^  Mov- 
çHEcouEiT  et  Encçnr,  arrondissements  ds  Doma^c 
de  YjuJcircttjrNEB  (  Nord). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  fOR- 
ceêshn  SAzincourt,  est  limitée  conformémeac  aupb 
annexé  à  la  présente  ordonpance  |  ainsi  qu'il  soit ,  savoir  *. 

Aik  nofdy  {Mvia  limite  de  la  concession  d'Aiiidie ,  d^ 
le  t>oiiit  où  cette  Iknite  rencontre  la  diausséede  Vmém 
à  HIarohiennei  jusqu'au  eloohev  d'Erd^m  $  ^^. 

Au  tfêd  i  ^  une  ligne  droite  tirée  du  ddcber  ^'^^^ 
à  l'intersection  des  chemina  d'Emenuûoourt  à  Aaber- 
chicourt  et  à  Aniche ,  et  par  une  autre  ligne  drmte  nentt 
de  ce  dernier  point  à  la  jonction  du  petit  chemin  i^ 
court  avec  la  chaussée  de  Boudiain  à  Marchiemies; 

A  Vest ,  par  cette  chaussée  de  Bouchain  à  Marchieafl» 
jusqu'à  la  iMQontre  de  la  Umite  nord  de  b  coDcesiao 
d'Aniohe ,  point  de  départ  ;  ,     . 

Lesdites  limites  renrarmant  une  étendue  snpcrficicv^ 
huit  kilomètres  carrés  ^  soixeiite-dix  beofeares. 
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Ordonnance  du  39  décembre  ISiO,  portant  quHl  est  Mines  de  honaie 
faiê  caruiBSêion  à  madame  la  bata^tm  M  IAbordb  ,    ^<  Men««e 
da  mines  de  houille  situées  dans  la  eamsnune  de 
FiEimis  (Pas^e-Cialais). 

(  Extrait.  ) 

jért.  0.  Cette  çonoession ,  qui  prendra  }e  nom  de  conces- 
sion de  fUnnes ,  est  limitée  conformément  au  plan  aonexé 
à  la  présente  ordonnance,  par  le  polygope  OFSABGy 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

j4u  nord  »  par  une  ligne  droite  dirigée  du  point  D ,  ren- 
contre des  territoires  de  Fiennes  >  Camers  et  Ferques  9  sur 
le  moulin  Lemattre  ;  mais  en  l'arrêtant  au  point  F  où  eUe 
coupe  la  route  départementale  de  Marquise  à  Guines  ; 

A  Fesi^  par  la  portion  de  la  route  départementale  de 
Marquise  à  Guines ,  comprise  entre  ledit  point  F  et  le 
point  K  où  cette  route  se  contourne  vers  le  sud  ^ 

yiu  sudj  par  la  portion  de  la  même  route  départemen- 
tale située  entre  ledit  point  K  et  la  barrière  du  bois  de 
Fieonesau  point  A;  puis  à  partir  de  ce  dernier  PoiAt, 
par  la  limite  séparative  du  territoire  de  Rety  au  point  B , 
et  à  partir  du  point  B ,  par  la  limite  séparative  oes  terri- 
toires de  Fiennes  et  de  Rety,  jusqu'à  la  rencontre  d^  Fer- 
ques au  point  C 1 

A  r ouest  y  par  la  limite  séparative  des  territoires  de  Fer- 
ques et  de  Fiennes ,  à  partir  dudit  point  G ,  jusqu'à  la  ren- 
contre du  territoire  de  Caffiers  au  point  D ,  où  se  forme  le 
Polygone  ; 

limites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatre  kilomètres  carrés,  trente  et  im  hectares. 
1  Art.  4.  Le  droit  attibué  aux  propriétaires  de  la  surface , 
par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le 
produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  pour  les  terrains 
situés  au  dehors  de  l'ancien  domaine  de  Fiennes ,  dont  les 
auteurs  de  la  dame  Laborde  étaient  propriétaires  et  où  se 
trouvaient  établies  leurs  anciennes  exploitations ,  à  une  in- 
demnité annuelle  de  dix  centimes  par  hectare. 
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■^  ^to*^  On&yiiMnceiftc  39  décembre  18U>,  fartant  qu'il  est 

fitit  concession  au  sieur  JeaaDihxtMK^  de  Ul  mine  de 
phnibsulfurésituéeiianslacommunedeSAMMàjasa» 
(Corse). 

(Extrait.  ) 

.^#rl.  2.  Cette  oonoesBÎOQ  y  cpii  prendra  le  ncMn  de  eofKB- 
jûm  dePraiOj  est  limitée  ainsi  qa'ilsoit,  savoir  : 

j4  Vestj  par  une  ligne  droite  tirée  da  point  d^embn»- 
diement  du  chemin  oe  Bariiaggio  à  OleCta.  sur  la  iwrtp 
royale  de  Bastia  à  Saint-Florent ,  sur  le  point  où  le  nûsan 
de  Brietta  sort  de  la  commune  de  BaroaggiOy  an  peaai- 
dessous  du  hameau  de  Brietta  ; 

Au  sud,  en  partant  de  ce  point,  par  le  niiasean  de 
Brietta,  en  le  descendant  jusqu  à  la  rencontre  du  cfaoûa 
de  trayerse  de  Patrimonio  à  Oletta ,  à  600  mètres  enTÎraa 
au-dessus  du  point  où  le  ruisseau  entre  dans  la  oominiine 
de  P^egio  d'Oletta  ; 

A  fùuesi  y  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point  à  h 
Cfaapelle-Saint-Bemard,  sur  la  route  royale  de  Bastia  â 
/  Saint-Florent,  en  Tarrétant  au  ruisseau  qui  descaid  dn 
yiUage  de  Peggio  ; 

Au  nord,  par  le  dernier  nûaseau ,  en  le  remontant  jus- 
qu'à la  rencontre  de  la  route  royale  de  Bastia  à  Saint-Flo- 
rent, point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfennant  une  étendue  superficidie  itt 
deux  kilomètres  carrés  quatre-vingt-quinxe  hectares. 
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PERSOmiEL. 


Par  ordonnance  du  roiy  du  14  août  1840,  —  MM.  Bineau 
et  Leplay,  ingénieurs  ordinaires  des  mines  de  1'*  classe  y 
sont  nommes  ingénieurs  en  chef  de  2*  daase. 

Par  ordonnance  du  5  août  1840 ,  —  M.  Gamier,  inspec- 
teur général  adjoint  au  corps  royal  des  mines ,  est  nommé 
inspecteur  général  de  2'  classe  ;  —  M.  Hérault ,  ingénieur 
en  chef  des  mines  de  1'*  classe ,  est  élevé  au  grade  d  rnspec* 
tcur  général  adjoint  ;  —  M.  Lefroy ,  inspecteur  général  des 
mines ,  est  adnus  à  faire  valoir  ses  droits  à  là  retraite. 

Par  ordofinance  du  6  décembre  1840 ,  —  M.  Ghéron» 
ingénieur  ei^  chef  des  mines  de  1'*  dasse ,  est  nommé 
inspecteur  général  adjoint,  en  remplacement  de  M.  Hé- 
rault qui  n'a  pas  accepté. 

Par  ordonnance  du  9  décembre  1840,  —  M.  Michel 
Chevalier,  ingénieur  ordinaire  de  1''  classe  au  corps  royal 
des  mines ,  est  nommé  ingénieur  en  chef  de  2*  dasse. 

Par  arrêté  du  mnietre  des  travaux  publicgj  du  22  juilkt 
1840 ,  — M.  Guillebot ,  élève-ingénieur  des  mines,  hors 
de  concours ,  est  chargé  du  service  du  sous-arrondissement 
de  Dijon ,  en  remplacement  de  M.  Payen ,  ingénieur  or- 
dinaire; —  le  sous-arrondissement  de  Besançon,  tempo- 
rairement distrait  de  l'arrondissement  de  Mâcon ,  y  est  de 
nouveau  réuni  ;  —  M.  Parrot ,  ingénieur  ordinaire  chargé 
du  sous-arrondissement  de  Besançon,  est  placé  dans  la 
réserve  ;  —  M.  Boyé ,  élève-infi^énieur  hors  de  concours , 
est  appelé  à  ce  service  en  remplacement  de  M.  Parrot. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  18  décembre  1840 ,  —  M.  Lo- 
ricux  ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  est  chargé  de  l'arron- 
dissement de  Nantes ,  en  remplacement  de  M.  Ghéroii , 
nomme  inspecteur  général  adjoint  j  —  M.  Blavier,  ingé- 
nieur en  chef,  est  ciiai*gc  de  l'arrondissement  de  Valeu- 
cicnnes,  en  remplacement  de  M.  Lorieux;  —  M.  Vèiic, 
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ingënieoroidiiiaîreestappdléà  fadre  fonctioDS  dlngénieiir 
en  chef  à  la  résidenœ  AeBoràeaxstj  ai  remplacement  de 
M.  Blayier  ;  —  M.  Boudousquié  j  ingémeor  ordinaire  ac- 
toeUement  à  la  réserve,  est  chaîné  du  service  dn  sous- 
arrondissement  de  Carcassonne ,  en  rempUcement  è 
M.  Yène  ;  — M.  Droiiot,  ingénieur  ordinaire  éedemeoti 
la  réserve  9  est  chargé  du  sous-arrondissement  de  Yeml, 
en  remplacement  de  M.  Khelmen ,  ingénieur  ordinaire. 

Par  dérâiofi  4»  AMii- JMfMfhÉ  #^M  «^ 
du  7  sq^ienUfre  1840,  M.  Debunay,  élèye-ingàiieiinis 
mines,   hors  de  conoounu  est  autorisé  4  accepter  la 
fonctions  de  répétiteur  à  l'Ecole  Polytedud^. 

admise  Fécolert^ahdesmif^^kUiKiiAr^lii^' 

MM.  Boitoîr. 
Beuss. 
Bayle. 
fiertera. 
Ëenouf. 
de  Ghanoourtob. 


Garât  mkm.  —Jtrrm  du  mmtire  en  wmmf^^ 

eu  30  imm  1840. 

I^  ministre  secrétaire  d'état  au  d^partenfint  des  «ita 
publics  I 

Vu  le  n^port  du  sow  warrtaiie  d'état  mi  aân»  H^ 
tement. 

Tu  l'arrêté  du  18  fémer  1840 ,  relatif  à  XSai^Klàak^ 
CQurdeHuines  « 

Vu  lea  observatioBs  présentéca par  les  pnCetsel»  "^ 

génieurs  en  chef  des  mines  de  divers  dépautemats  ; 

Vu  les  aris  exprimés  par  le  conseil  général  des  m^' 
rémii  en  comité,  dans  ses  séances  des  27  mai  et  3  jisn  t^i 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  !«'.  fl  sera  placé  un  garde-mines  de  ^^ 
classe  dans  \t  département  du  Cahrados  à  la  résidence  de 

Af%,  2.  n  ne  sera  provisoirement  établi ,  dam  ^  ^ 
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partement  de  la  Vienne,  qu'un  seul  garde^mines  de  cin- 
quième classe. 

La  résidence  de  cet  agent  sera  ultërieurement  fixée. 

U  sera  institué  dans  la  Charente  un  garde-mine  de  cin- 
quième classe. 

La  résidence  de  cet  agent  sera  ultérieurement  fixée. 

Un  garde-mines  de  même  classe  sera  également  placé 
dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure  :  il  résidera 
à  Saint-Savinien. 

j4rt.  3.  n  sera  placé  à  Lyon ,  département  du  Rhône  y 
un  garde-mines  de  deuxième  classe. 

Cet  agent  sera  spécialement  chargé  de  la  surveillance 
des  hateaux  à  vapeur  qui  naviguent  sur  la  Saône  et  sur  le 
Rhône. 

j^ri.  4.  Le  sous-secrétaire  d'état  des  travaux  publics  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Signé  C^  JAUBERT. 
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5«  liyraison ,  page  502 ,  lig.  23',  aa  lieu  de  :  P,  P*  pkfKt 
de  (ôleyîi faut  lue  :  P^  Pplaqwdetôk. 

li.      lig.  29  y  au  lieu  de  :  F,  F  amOrt  plofue  Aldfe, 
il  iaïut  lire  :  p',j/  auire  plaque  de  iôk. 

Page  550 ,  lig.  ll>,  au  lieu  de  :  ou  n'en  pu ,  Imx  :  on  ne 
pût  pas  en 

Page  Sbi  ylig.  19 ,  au  lieu  de  :  16  p.  0/0  en  poids, /il». ' 
16  p.  0/0  en  volume. 

Page  571  ^  lig.  6,  en  remontant , 

ou /iew  (fo  ;  D  =  \  // Ë:1!LY=  0,5605, 

5 


lisez  ;  D  =   _ 

,889/ 

Page  594.  lig.  ^,  au  lieu  de  :  à  la  distance  i*  de  Tue, 
lisez  :  à  la  distanoe  r  de  l'axe. 

Jd.      lig.  20,  ou  /ieti  de  :  wV,»<%^H, 
Page  6*2,  lig.  20,  au  lieu  de:  U'ylieex:  H. 
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the  ihree  conic  sections.    Tlûra  édition.  Ifi-8®.     5  s. 

A  compendious  Treatise  on  the  déments  of  plane  trigono- 
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Dr.  K.  0.  V.  LtotrriUD  et  D^.  H.  O.  Btfonit.  NaiiSi  Jalu- 
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412  pages  avec  3  pi.  liih.)  Tûblngtie.  .  .  9  thi.  12  ggr. 
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^er  St^Ttflon,  }u  confirutren.  4*  livr.  (av.  16  pi.  lith.) 
id-8.  Quedlinbou^g 1  tÛ.  12  |p. 

D'.  Schuhbârth.  Handbach  der  technischen  Chemie.  S 
vol.  AvecSO  t>l.  giâv.  sut  1/2  feuilles,  gr.  iii-8.  Berlin, 
chet  Rûckér  et  Pûcblér.  183d-40 12  fU. 

A.  W.  Bbysb  rlogenieur].  QScittâdr  jum  ^rafttf^tn  Siffiiï 
6al;n6dU,  n^bfl  tïtitt  !0t(t^0be  :  Ço^tf  lt)imme  unb  tiffc  Ôiii: 
fc^tittu  311  ctkueit,  fo  n?ie  Stfa^tungén  bei  tti^\i\<bn, 
anictifanif^ett .  Mglf^en  unb  bttttfd^n  Slfenbo^nm.  ^. 
in-4.  pages  lY — 108,  av.  6  pi.  lith.  de  diffà*.  fonutts. 
Garlsruhe,chez  Macklot 1  thl.  ISggr. 

A.  MELDOLà.  Ldgarithtnische  Tafeln  der  Nnmmer-Logo- 
nthmen  (1 — 10,000)  der  Sinus  und  Tangeaten  inGn* 


ANNONCES  ^  xilf 

den  uod  Minuten,  nebst  der  Tabelle  xnr  Findung  des 
Log.  der  Summe  oder  Dldkruis  kweier  Zahlen ,  welche 
selbst  nur  durch  ihre  Log.  ^egeben  sind ,  und  einiger 
anderer  HùlfstabftUen»  Auf  «ine  iieoe  bequeme  Weise 
geordnet.  in-12  AJtona 16  ggr. 

O.  MoBLLiNGBR.  Isometrische  Projectionslehre  (Perspecti- 
ve). Theoretischer  Theii.  (av.  19  pi.  Hth.  in-folio)  iii-8. 
({tôgel  VIII-^IBO).  Bolettit  • 9  thL  16  ^. 

5.  Haihdl.  Maschinenkunde  and  Maschinenieictiuen.  2* 
livraison,  (planches  l2— SI»  Texte  S9^13&.  pag.  In4  ) 
Mûnich<      «    .   .  .  « 3thl. 

IK.  d.  llÂiitMJilirH.  9tart(rti9r4  4anb6uti^  fi6et  bit  «nfege  tvOn 

iSifmBa^nen  u.  f.  tv.  9la(^  bett  beflett  beutfl^en ,  tn^lifiÇen 
Hnb  franganfi9ett  <i^filf9mltteltt.  âe  édit.  w\tÊê  <t  augiiien- 
«ée,  av.  16  pi.  lith.  in-8.  (¥111—593  pagO  Augstoui^ 

3  thl.  iû  ggr. 

6.  AtititâTftoi  «t  A.  Bdro.  Allg«meiiMi  M«sckineti-Bticy- 
dop&die.  r  livra  in-8.  (161--ai0  p&g.)  Leipiick.  pnx 
de  sottscr »  .  .  »  é  .  *  .  »  1  thl. 

D**  Delffs.  Die  organische  Gkemie  in  ihren  Grlindzûgen 
dargestellt.  in-S.  Kiel 1  thl.  4  ^. 


m^  ARiroifCEs. 

ITALIE. 

a*   SEMBSiaSDE  184#. 


Dizionario  ddle  sdenze  matonaticlie  puie  ed  applicate, 
<x>inpi]ato  da  una  società  di  antichi  alUerî  deUa  Scaoh 
politecnica  di  Parigi,  sotto  la  diiezione  di  A.  S.  de 
Montferrier.  Prima  varsioiie  italiana  con  muneroK 
a^iunte  e  oorrenoni  dd  dottor  Giuaeppe  Gasborri  e  di 
Giusqppe  François.  Firenze.  Fasc.  X  al  XY.  Is'^*.  Qgni 
fasc.  oon  intagli. 

La  distribuzione  XY  ha  3  tavole,  e  oosta  lir.  1.  50. 


Dizionario  délie  scienze  natuiali,  nel  quale  si  tratta ine(o> 
dicamente dei  differenti  esseri  della natnra,  oonsidenti 
o  in  loro  stessi  seoondo  lo  stato  attuale  ddle  n<Mtre 
cognizioni ,  o  relativamente  ail'  utilità  che  ne  pnè  risnlr 
tare  per  la  medicina ,  ragriooltura ,  il  commerdo  e  k 
ard.  Acconips^nato  da  una  biografia  dei  più  oeUbri 
naturalisti.  Opéra  utile  ai  medici ,  agli  agricoltori ,  ai 

mercanti  ,  agli  ardsti,  ai  manilattQri  7  e  a  tutti  coloro 
che  desiderano  conoscere  le  produzioni  delta  natmra,  i 
loro  caratteri  generici  e  spécifiai ,  il  loro  laogo  natorale, 
le  loro  nroprietà^  redatta  da  yarii  professori  dei  Giar- 
dino  dei  re  et  ddle  principali  scuole  di  Parigi.  Prima 
traduzione  dal  firancese,  con  aggiunte  e  correzioiii. 
Firenze,  per  Y.  Batelli  et  compagn.  1837-40.  Testo. 
DistrU).  tXXYI  alla  LXXXYI  (tomo  X,  fasc.  6  al  16). 
In-8»  a  2  colonne.  Ogni  distrib.  di  pag.  &ij    1 1.  20. 

Tavole.  Distrib.  LXXYI  alla  LXXXYI.  Offâ  distribuzîoiie 
di  8  tavole  colorale 4L 


Antonio  Goggongblli.  btituzîoni  d'Idraulica 
tica.  Parma.  Yol.  m.  In-S^"  di  pag.  XrY-636,  ntûm 
dei  autore  e  11  tavole •     11  L  70. 

Ottavio  Ferra&io.  Corso  de  chemia  générale,  tom.  IT 
fasc.  4  ed  ultimo/di  pag.l56.  In-8'*.  Milano.  .     1 L  7S. 

Elu  Lombardini.  Intomo  al  sistema  idraolico  dd  Pô,  ai 
principali  cangiamenti  che  ha  subito ,  ed  aile  pin  impoc^ 


ANNONCES.  X\^ 

tanti  opère  es^piite  o  proposte  pel  sue  regolainento. 
In-4o,  dipag.  76  e  2tayoIe  litografiche  in  mezzo  folio. 
Milano 21.  17. 

B.  Z  AHON .  Intomo  un  punto  deUa  nuova  dottrina  del  ûenor 
G.  Pelletier ,  relativa  aU'  influenza  elettro-chimica  delIe 
varie  terre  suUa  yegetazione.  Belluno.  In-8*^,  di  pag.  12. 

»   21. 

Memorie  dell'  ingemere  Oo/tanni  JHikmi.  Quai  linea 
seguir  debba  da  JBrescia  a  Milano  FI.  R.  privilegiata 
strada  di  ferro  Lombardo-Veneta ,  per  la  ma^ggiore  uti- 
lità  publica  e  pel  più  grande  interesse  délia  società  d'azio- 
nisti  che  assunse  di  construirla;  dietro  quali  conside- 
razioni  generali,  topografiche ,  economiche ,  techniche, 
si  debba  determinare  il  luogo  o  luoghi  dove  giova  in- 
cominciare  i  layori  di  construzione  deUa  I.  H.  strada 

Sublica  e  per  la  maggior  petilita  Ferdinandea  Lombar- 
o-Yeneta ,  per  la  maggior  utilità  degli  azionisti  che 
imprendono  di  construirla.  In-S^,  di  pag.  88.  e  tayola 
litogr 1 1.  74. 

DoMENico  Paoli.  Bicerche  sul  moto  molecolare  de*  solidi. 
Distrib.  I.  In-8o.  Firenze 1 1.  68. 

T.  MoNTiGELLi  E  N.  GoRBLLi.  Appendice  al  prodromo  délia 
mineralogia  yesuyiana.  In-8<»  di  pag.  28.  Napoli. 

A.  Alberti.  Istruzioni  pratiche  per  Tingagnere  civile. 
In-8«,  di  pag.  VIII-388.  Milano 12  1. 

Leopoldo  Nobili.  Nuovi  trattati  sopra  il  calorico ,  Telettri- 
cità  e  il  magnetismo.  In-8<>  di  pag.  ¥111-402  e  8  tavole. 
Modena 61. 

Sul  confronto  dei  circuiti  elettrici  coi  circuiti  magnetid , 
e  sul  calore  intestino  délia  terra.  In-8<»,  di  pag.  48. 
Modena. 

Frakcesco  Zantedeschi.  Belazione  storico-critica  speri- 
mentale  suU'  elettro-magnetismo.  In-8^,  di  pag.  ô6  c 
tavola  litogr 1 1.  30. 

YiTTORio  DB  LA  Gasa.  Sullc  cquazioui  di  terzo  e  quarto 
grado.  Ad  uso  dei  geometri  principianti.  ïnA"*,  di  pag.  8. 
Padova. 

Efemeridi  astronomiche  di  Milano,  per  Tanno  1841. 
Gon  appendice  di  osservazioni  e  memorie  astronomiche. 
In-8o,  di  pag.  ¥111-180.  Milano »   87. 


PoMPEO  Makciri.  Nttova  strada  deU'  Appenind.  per  nr- 
bania  alla  Toscana ,  che  compie  il  progetto  deiU  comn- 
nlcazione  dei  due  mari  Mediterraneo  ed  AdrUi^* 

'   In-8»,  di  pag.  64.  Pesaro 1 L  QS. 

A.  Manbtti.  SuUa  stabile  râtemazione  delle  ac^  ii 
Yaldidiiana.  Ia-4»,  con  tavok,  "' 
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